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Par  M.  RiGHiNi. 


« 


'  Tsn  démontré,  dans  uTve  autre  occasion,  le  moyen  d'ob- 
tenir le  carbonate  neutre  de  magnésie  en  saturant  son  pro- 
toxide  par  le  gaz  acide  carbonique,  et  j'ai  fait  voir  que,  par 
la  solution  dans  Feau  du  sel  magnésien ,  et  après  Tévapora- 
ilon  naturelle  ou  spontanée,  on  recueillait  du  carbonate 
neutre  en  beaux  cristaux.  Cette  méthode  avait  le  tort  de 
n'être  pas  trop  économique  ^x'est  ce  qui  m'a  fait  recourir  à 
la  suivante  pour  la  fabrication  en  grand  de  ce  sel.  Je  pense 
que  le  procédé  nouveau  n*est  pas  indigne  de  fixer  l'attention 
des  chimistes  fabricans. 
On  prend  : 

Sulfate  de  magnésie  neutre 4  li^es. 

Carbonate  de  soude  effleuri  à  l'air 

libre • 3o  onces. 

Eau  pure • •". ao  livres. 

On  opère  la  dissolution  du  sel  de  magnésie  dans  2  livres 
d'eau,  et,  dans  la  portion  deau  restante,  on  fait  dissoudre 
séparément  le  carbonate  de  soude.  Après  avoir  fait   chauf- 
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fer  le  sel  magnésien  en  dissolution ,  on  y  verse  le  soluté  de 
carbonate  de  soude  bouillant,  et  on  remue  le  'mélange  à 
laide  d*une  tige  de  bois.  U  se  manifeste  une  légère  efferves- 
cence, et  il  se  dépose  une  poudre  blanche,  comme  grenue; 
après  quelque  momens  d*ébulUti6n,  le  vase  est  retiré  du  feu, 
et  en  filtrant  le  liquide  on  obtient  sur  le  filtre  le  carbonate  de 
magnésie  neutre,  que  Ton  fait  sécher  pour  l'approprier  aux 
usages  convenables. 

Le  soluté  de  sulfate  de  soude  écoulé  du  filtre  se  fait  bouil- 
lir dans  une  terrine  ;  on  l'y  laisse  se  séparer  du  carbonate 
neutre  de  magnésie;  on  filtre,  et  on  réduit  par  Tévaporation, 
de  manière  à  recueillir  le  sulfate  de  soude  par  la  cristalli- 
sation. 

Le  carbonate  neutre  de  magnésie  diffère  du  sous-carbo- 
nate f2Lj;  son  tassement  un  peu  grenu ,  et  par  la  tiès  vive 
effervescence  qu'il  éprouva  lorsqu'on  le  traite  par  Facide 
sulfurique  étendu,  dans  lequel  il  se  dissout  proroptement  et 
par  sa  parfaite  insipidité. 

Nota.  Avant  d'admettre  que  le  préâpité  obtenu  dans  les 
circon^ances  rapportées  plus  haut  est  bien  véritablement 
du  carbonate  neutre  de  magnésie,  il  serait  nécessaire  qu'il 
fut  analysé ,  afin  de  déterminer  les  proportions  de  base  et 
d'acide  carbonique  qui  s'y  trouvent. 


L'ÈAU  EST-ELLE  COLORÉE? 

(Test  une  question  que  sir  H.  DaVy  a  tâché  de  résoudre 
dans  un  de  ses  voyages  en  Italie.  Nous  avons  recueilli  plu- 
sieurs articles  inédits  en  France,  qui  sont  dus  à  ce  célèbre 
chimiste ,  nous  nous  proposons  de  les  publier.  Nous  dirons 
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d  abord  que  suivant  lui  l'eau  d^»  gla<^9r&  doit  avoir  toutes  les 
propriétés  de  Feau  distillée  la  plus  pure.  Elle  provient,  dit-il, 
des  neiges  accumulées  su):  les  hautes  montagnes  ,  lesquelles 
sont  tombées  d'une  région  atmosphérique  encore  plus  éle- 
vée y  OÙ  les  émanations  terrestres  ne  peuvent  atteindre.  On 
peut  cependant  rencontrer  uu  dessus  des  glaciers  qfielques 
humbles  végétaux,  tels  qua  des  liphens  *et  des  mousses, 
quelquefois  même  la  neige  est  colorée)  mais  ces  phénomènes 
sont  très  rares,  et  leur  influence  sur  la  nature  deleau  des 
glaciers  ne  peut  être  sensible.  On  sait  d'ailleurs  que  la  con* 
gélation  sépare  de  Feau  les  sels  et  les  gaz  qu'elle  tenait  en 
dissolution.  M.  Qavy  a  soumis  à  l'analyse  les  eaux  de  plusieurs 
glaciers  des  Alpes,  et  il  a  reconnu  qu'elles  sont  absolument 
de  même  nature  ;  il  les  regarde  donc  comm^  les  eaux  les  plus 
pures  que  Ton  puisse  observer  sur  la  terre»  et  c  est  de  celles 
là  seulement  que  nous  allons  parler.  Ces  eaux,  quand  eUes 
sont  en  très  grande  masse,  leur  couleur  est  d  un  bleu  d  un 
bel  axur,  dont  l'intensité  est  en  raison  delà  masse.  En  général, 
ûVon  examine  les  lacs  et  les  grandes  masses  d  eau  dans  les 
hautes  montagnes,  on  verra  cette  brillante  eoukur  bleue,  et 
si  les  lacs  sont  dans  des  lieux  qui  ne  repoussent  point  la  vé- 
gétation, ce  bleu  des  eaux  prend  une  nuance  verdâtre,  à 
mesure  que  les  plantes  semparenl;  du  ps^ys,  et,  sans  doule^ 
aussi  des  eaux;  une  teinte  jaune  plus  intense,  se  miJantà 
lazur  des  eaux,  ka  rend  de  plua  en  plus  vertes  et  leur  fait 
prendre  à  la  fin  une  nuanoe  jaunâtre.  Ainsi ,  par  exemple,  \p 
lac  de  Genève  ,  dont  le  bassin  est  principalement  rempli  par 
les  eaux  du  Rhône  qui  descendent  des  glsiticai'Sy  est  bleu  à 
sa  sortie  ;  le  Rhéne  est  de  la  même  CQule«ir  f  il  en  retient  quel- 
que chose  jusqu'à  sa  jonction  avec  la.  Saâfie  qui  Iç  fait  passer 
au  vert.  Le  lac  de  Morat,  dont  les.  eaux  ne  iiienn^it  que 
d'une  hauteur  où  la  végétation  couvre  le  soi,  est  d*un  beau 
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vert.  Cette  observation  est  confirmée  par  celle  que  M.  Davy 
fit  en  mars  i8i5  sur  une  suite  de  petits  lacs,  entre  Inspruck 
et  Stutgard.  La  plus  élevée  de  ces  pièces  d'eau ,  qui  était 
remplie  par  Técoulement  d*un  glacier,  avait  une  teinte  bleue  ; 
elle  était  la  source  dun  petit  ruisseau  qui  alimentait  un  autre 
lac  où  quelques  gros  pins  avaient  été  précipités  par  un  orage: 
les  eaux  de  celui-ci  avaient  une  teinte  verte.  Un  troisième 
lac  était  encore  plus  encombré  d  arbres  tombés  et  de  diverses 
matières  végétales;  ses  eaux  avaient  pris  une  teinte  d'herbes 
flétries'.  M.  Davjr  revit. ces  lacs  douze  ans  plus  tard^  mais 
vers  la  fin  de  Tété  leur  aspect  avait  changé.  Le  second  était 
d^arrassé  des  arbres,  mais  des  pierres  et  des  graviers,  en* 
traînés  par  une  avalanche  ou  charriés  par  le  torrent,  l'$ivaient 
comblé  en  partie;  ses  eaux  avaient  comme  celles  du  premier 
une  teinte  bleue  ;  le  troisième  contenait  encore  quelques  dé- 
bris de  végétaux  ;  aussi  ses  eaux  étaient  d'un  bleu  verdâtre  • 
Ces  mêmes  observations  sont  applicables  aux  eaux  de  l'Ecosse 
et  de  l'Irlande  qui  sont  d'un  bleu  pur  ou  d'un  bleu  verdâtre, 
lorsqu'elles  provienneifit  des  sources  qui  n'ont  pu  les  altérer 
ou  quelles  n'ont  été  en  contact  qu'avec  une  très  petite 
quantité  de  matière  végétale.  Dans  les  autres  circonstances, 
le  bleu  <iisparaît  plus  ou  moins,  et  le  jaune  ou  le  brun  modi~ 
fient  de  plus  en  plus  la  couleur  des  eaux.  Quelquefois  ce  sont 
des  subtances  minérales  qui  sont  la  cause  de  ces  change- 
mens  :  ainsi,  par  exemple,  des  courans  sont  teints  en* vert  ou 
en  jaune  par  des  dépôts  ferrugineux  ;  la  chaux  peut  aussi 
produire  cet  effet  quand  elle  est  elle-même  colorée  par 
quelque  autre  matière. 

n  est  très  probable  que  le  vert  de  mer^  cette  belle  couleur 
de  l'Océan,  est  le  résultat  d'une  légère  dissolution  de  ma- 
tières végétales,  et,  peut-être  aussi,  de  deux  autres  prin- 
cipes, \ixide  et  ie  brome  qui  contiennent  une  certaine  quan- 
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tité  de  matière  aDimale,  si  même  ils  ne  sont  pas  le  produit  de 
la  décomposition  des  animaux  marins.  On  sait  que  ces  deux 

substances  colorent  en  jaune  leurs  solutions,  dans  l'eau  dis- 
tillée; ainsi,  quand  elles  sont  en  petite  quantité  dans  les 
eaux  de  la  mer,  naturellement  bleues ,.  elles  lui  donnent  uiie 
teinte  de  vert.  M.  H.  Davy  tenta  une  expérience  iqui  con- 
firma cette  opinion.  Un  jour  qu  il  yisitait  le  grand  glacien 
nommé  la  Mer  de  glace ^  au  pied  du  Mont-Blanc,  il  versa  de 
riode  dans  une  des  petites  flaques  d  eau  bleuâtre  ;  en  agitant 
1  eau  avec  sa  canne,  il  vit  paraître  les  teintes  verte ,  vért-jau- 
nâtre  ou  jaune,  suivant  les  proportions  de  Tiode.  Cet  habile 
chimiste  fut  cependant  bien  loin  de  convertir  ses  conjectures 
en  théorie  ;  mais  on  sait  qi^  la  neige  est  une  eau  pure  cristal- 
lisée, et  qu  elle  parait  bleue  quand  on  la  voit  par  une  lumière 
qui  la  traversée.  On  a  pu  souvent  remarquer  cette  belle 
couleur  bleue  dans  les  crevasses  des  neiges  les  plus  froides , 
accumulées  pendant  les  hivers  les  plus  rudes  ;  elLe  est  abso- 
lument la  même  que  celle  des  glaciers  de  la  Suisse,  et  de  la 
voûte  de  glace  sous  laquelle  TArche  s'est  Quvert  un  passage 
pour  sortir  de  la  vallée  de  Chamouny. 

JULIA    DE   FONTENELLB. 
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On  a  souvent  cherché  à  templaoer  par  des  substances  vé- 
gétales le  crin  et  la  Uine  qui  servent  communément  à  faire 
les  matelas  de  nos  lits.  L'une  de#  matières  que  Ion  a  em- 
ployées avec  le  plus  d'avantage  est  sans  conlredit  la  zostère 
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(zostera  TTzanVtaL.)  9  plante  monècotylédonedela  funille  des 
naïades.  Elle  est  fort  commune  sur  le  bord  et.au  fond  de  la 
mer  dans  le  yobinage  des  côtes,  et  ses  feuilles  longues  et 
rubanées,  minces»  et  cependant  résistantes  et  élastiques, 
forment  im  coucher  à  la  fois  économique,  sain  et  durable. 
Dans  quelques  parties  de  rAllemagne,  et  particulièrement 
en  Prusse,  on  s*en  sert  ass^  communément.  M.  le  profes- 
,seur  Lebmann  de  Hambourg  est  un  cl^s  premiers  qui  aient 
appelé  l'attention  sur  le  parti  qu'on  pouvait  retirer  pour  la 
literie^' de  cette  plante  &\  commune»  I^  a  même  publié,  il  y  a 
u|ie  vingtaine  d  années ,  une  petite  dissertation  sur  ce  sujet, 
écrite  en  allemand. 

Mais  dans  rAmérique  du  nord  et  dans  quelques  parties  de 
rAmérique  méridionale  on  se^ert,  pour  le  même  objet, 
d'une  autre  plante,  que  sa  forme  et  son  apparence  ont  fait 
désigner  sous  le  nom  de  crin  végétal.  Cette  plante  est  le 
tillandsia  usneoides  L. ,  de  la  famille  des  broméliacées.  Elle 
vi^nt  en  parasite  sur  la  tige  d'un  grand  nombre  d'arbres. 
Ses  rameaux  grêles  comme  des  fils ,  longs  et  flexueux,  sont 
dépourvus  de  feuilles  qui  sonjt  remplacées  par  de  simples 
petites  écaill^  courtes  ,et  écartées.  Ils  forment  des  touffes 
plus  ou  moins  serrées  qui  pendent  sur  le  tronc  et  les  bran* 
cbes.  Ce  sont  ces  rameaux,  souvent  couverts  d'une  pous- 
sière furfuracée,  luisante  et  grisâtre,  qui  disparaît  cependant 
avec  l'âge  ou  par  le  frottiqi|i^,  que  l'on  recueille  pour  en 
remplir  des  matelas.  Et  comme  cette  plante,  ou  ce  crin  végé- 
tal j  est  fort  commi^n^^^cçs  ^latel^^  sont  alors  d'un  prix  peu 
élevé.  Si  le  crin  végétal  a  l'avantage  de  ne  point  être  facile- 
mes^tt  «tiaqtié  f^r  lea  "^i^^  oQinipcKe  le  crin  du  cheval;  ^il  est 
d'un,. prix  mpdiqiie,  il<a  le  d^^vantage  de  ne  point  durer 
aus$i  long-temps  que  c^  détenir,  et  de  perdre  plua  facilement 
«on  étastioilévJiUMi  nous  doutons  cjue  son  usage  puisse  ja- 
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nuôsslnlrodi^re  avantstgeusement  en  Europe,  et  sor^  des 
pays  rà  la  plante  croit  naturellement.  A.  R.  - 

NOTE 

StJR  m.  aiâGÉNEAATION  DBS  VIEUX  BAINS  DE  CUV!E  d'iNOIGO, 

Par  M.  GiRARDiN. 
(ÉxnuiT.) 

Qn  $ît  que,  pour  fixer  la  matî^e  colorante  de  Vindigo  sur 
les  tissu,  on  la  dësoxigène  en  la  mettant  en  contact  avec  des 
proportin^  convenables  de  substance^,  organiques  d^soxi- 
génanteset  d'alcalis.  Dans  les  cuises,  à  la  pestasse  ^  très  em- 
ployées âEIbeuf ,  on  les  monte  .avec  des  quantités  parûcu- 
.  lières  d'iiligo,  de  potasse  du  commerce,  de  garance  et  de 
son.  La  yance  et  le  son  sont  les  ingrédiens  qui  désoxigè- 
neot  rÎ9<go;  la  potasse  est. là  pour  retenir  en  dissolution 
dans  le  bai  Tindigo  désoxigéné. 

Apisès  ii  certain  temps  de  travail,  on  est  obligé  dans  les 
fabrtqtt63  e  remonter  complètement,  et  à  neuf ,  cette  sorte 
de  cuve  pr  l'impossibilité  de  continuer  toute  opération  tinc- 
toriale. Gdernier  effet  est  dû  à  la  saponification  de  la  po- 
tasse par  Imatîève  gmssevCQnteii|ie.  dans  le&  tubes  de  laine, 
et  par  oellqui  provient,  de  sa  décomposition ,  et  q«i  force  à 
rejeter  le  Ko  an  bout  de  trois  semaines  environ.  Ce  rejet 
cause  une  ^perdition  énorme  de  pofetuise,  qui  s'élève  à  ^85 
kilog.  p.  i«  d'indigo.   . 

C'est  pouéyiter  eetle  perle  que  M.  Capplet,  an<eien  fabri- 
cant à  ENiei^  a  fait  de  noipbreux  essaii»  qw  lui  ont  offert 
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un  procédé  simple  pour  enleyer  à  la  potasse  des  vieiu  bains 
%L  majeure  partie  des  matières  qui  neutralisent  son  tction , 
et  la  faire  servir  de  nouveau  à  la  dissolution  de  l'indigo 
désoxidé. 

Ce  procédé  consiste  à  mettre  les  vieux  bains  en  contact 
avec  de  la  chaux  caustique,  des  cendres  de  bois,  du  charbon 
et  du  sable.  La  théorie  et  lexpérience  ont  apprs  depuis 
long-temps  : 

I®  Que  la  chaux  enlève  aux  vieilles  lessives  presqie  toutes 
les  madères  colorantes  qu  elles  tiennent  en  dissolution ,  en 
formant  avec  elles  un  composé  insoluble  ; 

2?  Qu  elle  décompose  de  même  les  combinaison  d'alcalis 
et  de  matières  grasses,  en  formant ,  avec  ces  dersèresi  qui 
sont  acides ,  des  sels  ou  savons  insolubles; 

3^  Que  le  charbon  enlève  facilement  aux  liquies  les  sub- 
stances  qui  les  colorent. 

C'est  en  combinant  rationnellement  Faction  le  ces  deux 
agens  avec  la  cendre  qui  agit  par  la  chaux  et  lesseb  alcalins 
qu*elle  renferme,  que  M.  Capplet  à  imaginé  son  focédé,  que 
M.  Girardin  a  publié  avec  son  autorisation,  a  décrivant 
Tappareil  dont  il  se  sert. 

On  dépose  le  vieux  bain  dans  plusieurs  cuveén  bois ,  et 
on  y  ajoute  un  léger  excès  de  chaux  vive  en  agittit.  On  laisse 
reposer  pour  soutirer  le  liquide  clair,  qu'on  fiii  passer  suc- 
cessivement dans  une  auge  remplie  de  sable,  eiensuite  dans 
plusieurs  cuviers-filtres  garnis  de  couches  sccessives  de 
paille,  de  cendre^  de  sable  et  de  charbon  pilé.  Ares  ces  diffé- 
rens  traitemens,  le  bain  n'a  plus  l'odeur  putridqu  il  exhalait: 
il  est  clair,  et  a  l'odeur  d'une  bonne  lessive.  Il  isulte,  tant  des 
expériences  de  M.  Capplet  que  de  la  pratiqueles  teinturiers 
qui  ont  fait  usage  de  ses  bains  régénérés ,  qu  chaque  seau 
de  ce  bain  représente  2  kilog.  de  potasse  |ît  q^e  dans  la 
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composition  de  la  cuve' ordinaire  on  peut  remplacer  la  moitié 
de  la  dose  de  la  potasse  par  une  quantité  proportionnelle  de 
bain  régénère.  J.  Ij.-L. 


NOTE 

SUn  UN  SAVON  DE  SILEX  PBBPABB  BN  ANGLETBBBB^  BT  5U1  UNE 
NOUVEliIiB  SORTE  DÉ  SAVON  BI4ANC  DE  MARSEILLE; 

Par  M.  J.  61RARDIN,  professeur  de  chimie  à  1  école 

miinicipale  de  Rouen  ^  etc. 

(Extrait  du  bulletin  de  la  Société  libre  d'émulation  de 

Rouen ,  a*  trimestre  1837.  ) 

\ 

Ce  savon  de  silex,  pour  lequel  M.  Sheridan  a  pris  en  An- 
gleterre une  patente ,  n'est  autre  ichose  que  de  la  pAte  de 
savon  ordinaire  à  laquelle  on  ajoute  jusqu'à  4o  ou  5o  p.  100 
de  silex  pyromaque  calciné  réduit  en  poudre,  et  qu'on  a 
&it  bouillir  av^c  une  solution  de  potasse  ou  de  soude  caus- 
tique^ jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  en  consistance  pâteuse. 
D'après  Tauteur  de  ce  procédé ,  on  ajoute  par  agitation  ce 
mélange  à  la  pâte  du  savon  lorsqu'elle  est  prête  à  être  versée 
dans  les  formes. 

Ce  composé  savonneux,  que  l'on  a  préconisé  comme  étant 
d'une  excettenté  qualité  et  fort  économique,  ressemble  beau- 
coup, pour  l'aspect ,  au  savon  de  réâne,  si  commun  en  An- 
gleterre^ et  qu'on  prépare  aujourd'hui  dans  plusieurs  villes 
de  France  pour  les  arts.  M.  Girardin  vient  de  le  soumettre  à 
l'analyse  II  a  reconnu  qu'il  se  dissolvait  bien  dans  l'eau,  en 
abandonnant  une  poudre  blanche  fine  qui  s'attache  forte-* 
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ment  aux  vases  où  la  dissolutiba  est  faite.  Cette  poudre  in* 
sipide^  insoluble  dans  tous  les  yëhicules»  est  de  la  silice. 

La  proportion  de  cette  substance  a  été  ëyaluée  en  calci- 
nant 5  grammes  de  ce  savon  dans  un  creuset  de  platine^ 
traitant  le  résidu  salin  par  l'acide  hjdrochlorique,  et  évapo- 
rant à  siccité  la  dissolution.  Le  nouveau  résidu^  lavé  avec 
de  l'eau  à  plusieurs  reprises,  a  fourni  o  gr.  pS  de  silice  pure, 
ce  qui  porte  sa  quantité  à  19  p.  100  du  poids  du  savon. 

Cette  idée  d'introduire  dans  ce  produit  une  matière  aussi 
inerte,  dans  le  blanchiment,  que  la  silice ,  et  qui  n'est  point 
en  véjitahle  saponijfication ,  comme  l'annonce  M.  Sheridan , 
est ,  comme  le  dit  avec  raison  M.  Girardin ,  une  invention 
conçue  dans  un  esprit  de  vile  spéculation.  Ce  composé  ,  que 
l'on  peut  regarder  comme  falsifié ,  doit  avoir  d'ailleurs  des 
effets  pernicieux,  en  agissant  mécaniquement  pour  user  les 
fibres  des  tissus  qu'on  lave. 

La  nouvelle  sorte  de  savon  blanc  de  Marseille  destiné  à 
remplacer  le  savon  en  table,  est  en  briques  semblables  à  celles 
du  savon  marbré^  il  est  très  blanc,  mais  un  peu  moins  dur 
que  le' savon  ordinaire.  M.  Girardin  la  trouvé  composé  de  : 

Sonde  • « 4)^4 

Acides  gras 38,oo 

Eau 54,00 

Cfaairx a,6o 

Sel  marin  et  sulfate I920 


■^•«Mwvva 


Ce  sttvon,  qu -«)n  prétend  préparé  à  MarseiUe  avec 
préalablement  déiolorées  par  le  chlorure  de  chaux,  renferme 
8,8  p.  100  d'eau  en  {dus ,  et  3,8o  de  substance»  étrangères  5 
il  est  donc  inférieur  sous  ce  double  rapport  au  sav<m  ordi* 
nairc',  bien  quil  soit  moins  cher  que  ce  dernier.     J.  L.^L. 
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SOPHISTICATION 

DBS   MBDIGAMENS   AUX   IBTATS-imiS  ,* 

Par  M.  Wm.  Uodgsost. 

>(  Traduit  par  M.  Julia  de  Fontenelle.  ) 

La  cupidité  d'un  grand  nombre  de  droguistes  est  devenue 
fort  ingénieuse  pour  la  sophistication  de  la  plupart  des  sub- 
stances médicamenteuses,  ce  qui  fait  que  Fespoir  du  phar- 
maden,  du  médecin,  et,  par  suite,  des  malades,  est  souvent 
trompé.  Aussi  le  collège  de  pharmacie  de  Philadelphie  prend- 
il  tous  les  moyens  pour  les  signaler;  nous  allons  nous  borner 
à  en  signaler  quelques-unes,  qu'il  a  publiées  dans  le  American 
journal  of  Ukarmacy.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ob- 
server que  ces  criminelles  fraudes  sont  bien  connues  des  dro- 
guistes français. 

Iode.  Plusieurs  échantillons  d'iode  soigneusement  examinés 
se  sont  trouvés  contenir  une  portion  considérable  de  charbon 
en  poudre  très  fine.  MM.  Bussy,  Boutron^  Gharlard  et  Cheval- 
lier ont  déjà  signalé  une  pareille  fraude.  Pour  \%  reconnaître, 
il  suffit  de  traiter  l'iode  par  Talcool ,  qui  dissout  cette  sub- 
stance sans  toucher  au  charbon. 

Citrate  de  potasse.  Nous  avons  apporté  de  Londres  ^  il  y  a 
peu  de  temps ,  une  substance  ainsi  nommée ,  qui  s'est  trou-  ' 
vée  être  un  mélai^e  ^de  bi-carbonate  de  potasse  avec  une 
poudre  acide  (probablement  l'acide  tartrique) ,  et  une  pro- 
portion agréalple  de  sucre.  Il  était  facile  de  reconnaître  cette 
fraude,  en  dissolvant  cette  poudre  dans  l'eau,  qui  produisait 
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le  dégagement  d*une  grande  quantité  d acide  carbonique;  la 
saveur  du  liquide,  au  lieu  d*étre  acide,  était  fort  agréable. 

Note  du  traducteur.  C'était  probablement  du  soda^waier 
qu'on  avait  vendu  sous  le  nom  de  citrate  de  potasse. 

jicidebenzolque.  J'achetai  dernièrement  deux  livrAB*acide 
benzoïque  d'un  fabricant  qui,  àx;ause  de  la  beauté  apparente 
de  ce  produit  et  de  sonljas  prix,  était  très  demandé  :  il  ven- 
dait cet  acide  comme  étant  très  pur.  Mes  soupçons  sur  sa 
pureté  furent  éveillés  par  mon  élève ,  M.  Hoeckly,  qui,  en  le 
mettant  en  flacon ,  le  trouva  plein  de  parcelles  granuleuses, 
d'une  douceur  ngréable,  qij^'il  soupçonna  être  du  sucre.  Je  le 
traitai  aussitàt  au  moyen  de  l'alcool  et  de  l'eau  froide ,  et 
l'examen  de  ces  deux  solutions  me  prouva  qu'il  contenait  5o 
p.  loo  de  sucre  blanc  en  poudre ,  qui  n'avait  point  été  atta- 
qué par  l'alcool,  et  que  l'eau  froide  avait  dissous. 

Oxide  d^ antimoine.  Cet  oxide,  outre  son  emploi  médical, 
est  aussi  en  usage  dans  la  peinture.  Un  fabricant  de  porce- 
laine se  plaignait  beaucoup  de  la  qualité  de  celui  qu'il  avait 
fait  venir  de  Londres  l'année  précédente.  SoUpçonnant  sa 
sophistication ,  j'en  soumis  loo  grains  à  mon  examen.  J'y 
ajoutai  de  l'acide  chlorhydrique,  jusqu'à  ce  que  le. dégage- 
ment de  l'acide  carbonique  eût  cessé.  Le  mélange  fut.  ensuite 
étendu  d'eau  et  filtré.  La  portion  restant  sur  le  filtre,  séchée, 
pesa  70  grains  :  c'était  du  véritable  oxide  d'antimoine.  La  li- 
queur claire  fut  ensuite  traitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque; 
il  se  déposa  de  Foxalate  de  chaux  qui,  séparé  par  le  filtre  et 
séché,  pesa  4^  grains.  Or,  comme  cet  pxalate  se  compose  de 
I  atome  de  chaux  et  i  atome  d'acide  carbonique ,  le  préci- 
pité de  4^  grains  annonce  une  sophistiqpition  au  moyen  de 
29  grains  p.  100  de  carbonate  de  chaux.  Nous  supposons 
cependant  cette  dose  être  de  3o ,  à  cause  de  la  déperdition 
qui  peut  avoir  eu  lieu. 
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Nous  profiterons  de  la  publication  de  l'article  de  M.  Julia 
de  Fontenelle  sur  la  falsification  des  médiGainens  et  des 
produits  chimiques  y  pour  repousser  avec  toute  l'indignation 
qu'elle  mërite  Tinculpation  jetée  contre  nos  compatriotes 
par  un  professeur  de  chimie  de  la  Havane  (  voir  lè  Diano 
de  laHabana,  a  août  1837),  qui  dans  son  cours  ^  après 
avoir  parlé  des  généralités  de  la  chimie ,  et  indiqué  un  grand 
Ambre  de  falsifications ,  a  signalé  comme  auteurs  de  ces  fal- 
sifications les  étrangers,  et  particulièrement  les  Français. 

.Les  renseignemens  que  nous  avons  [U'is  nous  ont  fait  con- 
naître que  l'auteur  de  cette  inculpation  était  un  Espagnol , 
qui  d'abord  y  élève  en  pharmacie  en  France,  avait,  lors  de 
sa  sortie  de  l'officine  de  notre  collègue  M.  Setlières,  été  ac- 
cueilli par  le  plus  grand  nombre  des  chimistes  et  des  phar- 
maciens, qui  le  traitèrent  avec  la  plus  grande  bienveillance, 
et  qui  ne  lui  ont  donné  que  des  marques  d'estime  et  d'en- 
couragement. On  ne  sait  donc  à  quoi  attribuer  les  paroles 
haineuses  prononcées  par  M.  Casa-Seca  contre  ses  maîtres  9 
contre  ceux  qui  lui  ont  donné  les  connaissances  chimiques 
qui  lui  ont  valu  la  place  qu'il  remplit  en  ce  moment.  ^ 

Nous  répondrqns  à  M.  Casa-Seca  qu'il  sait  bien  que 
dans  tous  les  pays,  même  dans  ceux  les  moins  civilisés, 
il  est  des  hommes  cupides  qui  falsifient  non  seulement  les 
médicamens  et  les  produits  chimiques,  mais  encore  tou- 
tes les  substances  commerciales  et  alimentaires;  que  ces 
fléaux  des  populations  sont  partout  flétris  par  l'opinion  pu- 
blique, et  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  regret  à  avoir,  c'est  que  Içs 
lois  ne  sévissent  pas  davantage  contre  ces  fripons;  mais 
M.  Casa-Seca  doit  savoir  que  l'industrie  de  ces  hommes  est 
en  partie  due  aux  ignorans  et  à  ceux  qui  veulent  des  médica- 
mens à  bon  marché.  AI.  Casa-Seca  aurait  pu  signaler  les frau- 
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des  et  indiquer  les  moyens  à  prendre  pour  s'en  garantir.  C'est 
ainsi  que  font  em  Fiçanqe  les  hommes  qui  veulent  instruire 
leurs  élèves  sans  se  servir  de  leur  position  pour  insulter  qui 
que  ce  soit.  Nous  conseillerons  à  M.  Casa^Seca  d  en  faire  au- 
tant, et  nous  lui.  indiquerons  pour  modèle  les  ouvrages  pu- 
bliés par  Fabre,  Gaventou  et  Kapeler,  Bussj,  Boutron* 
Gharlard  •  Desmarest  •  etc.  «  etc. 

Nous  avons  pensé ,  voulant  excuser  M.  Çasa^Seca,  quW 

*  

n'avait  cherché ,  en  accusant  les  Français^  qu'à  se  venger  de 
quelques  articles  de  }oumaux'qui  attaquent  des  étrangers 
qui  se  trouvent  en  France.Si  6'est  cette  idée  qui  a  déterminé 
lés  attaques  du  professeur  de  la  Havane,  elles  portent  à  faux. 
Il  a  pu,  plus  que  personne  ;  voir  qu'en  France  on  accueille 
le  mérite  quels  que  soient  son  nom  et  son  pays.  Nous  poût- 
rions  en  citer  de  nombreux  exemples.  Si  des  envieux ,  et  la 
plupart  du  temps  ces  envieux  sont  des  étrangers ,  s'élèvent 
contre  leurs  compatriotes,  parvenus  à  force  de  travail, 
s'ils  lancenj;  des  diatribes  contre  ces  hommes  qui  doi^ 
vent  leurs  succès  à  ta  science  et  à  Tétude  *,  l'opinion  publique 
fait  justice  de  t^es'insultes ,  qui  la  plupart  du  temps  ne  font 
de  tort  qu'à  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  ou  les  provocateurs. 

(iV#^cD'A.C.) 
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EAUX  MINÉRALES  DU  CAUCASE. 


.* 


%i2L  chaîne  du  Caucase  parait  être,  dans  toute  sa  longueur, 
formée  de  plusieurs  bandes  parallèles^  dont  la  principale  est 
granitique  et  aurpasse  toutes  les  autres.  Les  roches  micgcées 
(gneist)  y  dominent^  et  renferment  des  masses  de  porphyre 
qui  montrent  çà  et  là  une  structure  basaltique.  Ces  hauteurs 
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sont  couvertes  de  mousses  et  de  lichens ,  du  milieu  desquels 
on  voit  sortir  rairelle  myrtille,  vaccinium  myrtilus.  La  bande 
schisteuse  appuyée  sur  le  granit  forme  des  cinies  très-escar- 
pées^ dominées  par  des  pyranîides  de  porphyre  et  séparées 
par  des  vallées  profondes.  Sur  ces  schistes  s*élève  une  autre 
bande  composée  de  calcaires  blancs ,  à  grains  plus  ou  moins 
fins.  Les  montagnes  formées  par  cette  espèce  de  marbre,  sont 
couvertes  de  touffes  de  hêtre  qui  leur  donnent  de  loin  un 
aspect  sombre,  qui  explique  le  nom  de  Montagne  noire  que 
leur  ont  donné  les  naturels. 

Les  flammes  qui  brillent  sur  quelques  collines  de  cette 
chaîne,  sont  plutôt  le  résultat  dé  Imflammation  du  gaz  hy- 
drogène' et  des  phénomènes  analogues  à  ceux  de  Salses 
qu'à  ceux  de  feux  volcaniques.  Il  est,  en  effet ,  peu  de  con-- 
trées  où  Ton  rencontre  autant  d*eaux  minérales  que  dans  la 
chaîne  du  Caucase.  A  Piatigoria,  dans  un  espace  de  quelques 
verstes ,  on  voit  jaillir  une  centaine  de  sources  minérales , 
aussi  variées  par  leurs  principes  constituans ,  que  par  leurs 
vertus  médicales.  Le  dépôt  de  ces  sources  minérales  forinë  un 
tuf  ca]caii*e  qui  renferme  fréquemment  des  plantes^'et  un 
grand  nombre  d'escargots.   Piatigoria    possède  plusieurs 
sources  sulfureuses ,  dont  la  température  varie  de  27,  5ô 
à  46,  25  C^,  et  qui,  outre  les  substances  salines,  contiennent 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  et  d'hydrogène  sul-> 
furé.  A  quinze  verstes  de  Piatigoria,  vers louest,  on  trouve 
des  eaux  ferrugineuses  dont  la  température  est  de  aa ,  5o  à 
4X9  25  G^.  Mais  celles  qui  jouissent  de  la  plus  grande  répu- 
tation ,  et  qui  attirent  un  plus  grand  concours  de  malades  et 
de  visiteurs,  te  sont  les  eaux  minérales  froides  nommées 
bogeUirskaja  woda^  eaxw  des  héros  ^  elles  sont  stomachiques , 
toniques  et  fortifiantes.  H  y  a  aussi  des  eaux  alcalines,  des 
eaux  savonneuses,  et  nous  devons  ajouter  qu'il  est  impossible 
4*  2^  sÉRiB.  2 


d*explorer  cette  immenikë  de  soiuroes ,  i  cause  des  mœurs 
sauvages  et  des  habitudes  féroces  des  naturels  qui  habitent 
les  chaînes  dy  Caucase.  J.  de  F. 

FORMULE   DE  l'eAU   msiSLÀLE   NATITlUUtLB    DB    BuSSIARBS. 

Les  eaui^  minérales  de  Busstares  i  départenoient  de  TAisne , 
qui  avaient  été  analysées  en  177 1  par  Cadet,  et  euBÛnées 
qualitativement  par  M.  Plisson  tout  récemment,  ont  été  de- 
puis analysées  par  M.  Cobbiol  ,  pharmacien  de  Paris.  Ce  sa- 
vant a  reconnu  que  ces  eauXi  pour  un  litre],  contiemient  en 
substances  gazeuses  : 

Acide  caihonique. ...  % 0,19  centim.  cnb 

Air  atmosphérique. . .' 0,06 

Aaoie • 0,14 

En  substances  fixes  : 

*  * 

Sulfate  de  chaux •  •  • . .   0,068  milligram. 

Carbonate  de  chaux •   0|032 

Cafbonale  de  magnésie. . .  •  «. o^iao 

Sulfate  de  soude , 0,087 

Muriate  de  magnésie • 0,064 

Oxidè  de  fer,  des  traces. 

]KI.  Cloriio^  a  éi^]x  quç  ces  eauB  ne  «ont  ps  sulfureuses, 
et  que  si  ell^ss  opt  quelquefois  une  odeur  d'hydrpgèae  sul- 
/Puré.^  ofi  çajractè^e  pr^viien^  de  lee  que  Teau  avait  été  en  con- 
tact avec  des  matières  oi|;aniques  en  décomposition ,  soit 
en  étant  fi9;pQsée  à  Vafr  libre,  soit  lorsqu'eUe  est  renfermée 
d^ms  des  bouteilles. 
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FOBMIJI.B  d'uHB   NOUYBLUB    SOUBGB    b'bAU    MIHiBALB    TBOU- 

TBE  A  Fobgbs-lbs-Eaux  (département  de   la  Seine-Infé- 
rieure). 

Ces  eaux,  auxquelles  on  a^ait  donné  le  nom  d'eaux  hjdro« 
ferro-sulfureuses  ^  ont  été  analysées  par  M.  Girardin,  profes- 
seur de  chimie  à  Rouanj^  et  ont  fourni  les  lésidlats  suivans  : 
l^nr  un  Utre  d'eau  : 

Acide  carbonique  libre 6,<>8oS 

Carbonate  de  protozide  de  fer.  • 0|05êl 

Carbonate  de  chaux ••  0,0189 

Chlorure  de  calcium •  • .  • o^oaSo 

Chlorure  de  sodium •  • .  • o^oiSS 

Chlorure  de  magnésium « 0|Oo43 

Silice  ••..•.,••. ,  • .  OyOïSo 

Matière  organique  bitumineuse 0,0047 

Eau ,. 999j76i.5 

'Cette  eau,  comme  Ion  voit,  ne  contenait  pas  d'hydro- 
gène sulfuré.  M.  Girardin  établît  qu  cIIq  ne  contient  pas  d'a- 
cide hydro-sulfurique  ;  que  cependant  s'il  existe  quelquefois 
dans  cette  eau  une  certaine  quantité  de  cet  acide  1  ^Ue  est 
due  à  la  présence  et  au  contact  des  njif^tières  organiques  et 
des  sulfates.  } 


(»• 
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VENTE  DE  POISONS. 

Pluxrmaciens  condamnés  à  Sooo/r.  d amende^  Vunpouras>oir 
vendu  huit  grains  d extrait  d opium ,  Vautre  un  gros  de 

noix  vomiqùe  râpée. 

«  •  •        •  -  .      •    « 

:  Dqài  nous  avons  fftit;  connaître  à  nos  kctdurs  des  condâm* 
nations  prononcées  pour  de  semblables  faits,  et  nous  avons 
donné  copie  d'un  jugement  motivé ,  qui  démontre  que 
la  quotité  de  lamende prononcée ,  ne  peut  être  moindre 
de  3ooo  fr.   {Voyez  le  Journal  de  chimie  médicale  ^  i836, 

page  321.)  Nous  pensions  que  cet  avertissement ,  donné  par 

.    •  •       •  .        .  .  •  •  • 

nous ,  mettrait  les  pharmaciens  en  garde  contre  cette  infrac* 
tion  à  la  loi.  Nous  apprenons  avec  peine  qu'il  n  en  a  pas  été 
ainsi. 

Le  tribunal  de  Reims  (Marne),  dans  sa  séance  du  20  oc- 
tobre  1837  p  a  appelé  devant  lui  M.  J. ,  pharmacien ,  comme 
ayant  vendu  à  la  demoiselle  Thérèse  A.,  qui,  à  quatre  reprises 
différentes,  a  tenté  inujtilement  de  se  suicider,  et  des  débats 
il  est  résulté  :  i^  que  ce  pharmacien  a  livré  à  cette  demoi- 
selle huit  grains  d'eïti«iit  d'opium  sans  prescription  médicale; 
À*  que  J.  ne  connaissait  nullement  mademoiselle  A.,  qui  n'est 
psfs  domioîHée;3^'qu'il  n'a  point  fait  inscrire  sur  son  registre 
des  poisons  les  noms  et  qualités  de  la  demoiselle  A. ,  ainsi 
que  la  quantité  des  substances  à  elle  vendue,  a,  par  suite  de 
la  preuve  de  ces  faits,  appliqué  l'art.  35  de  la  loi  de  ger- 
minal an  XI,  à  M.  J.,  et  l'a  condamné  à  trois  mille  francs 
damende  et  aux  dépens. 

Lors  de  ce  premier  jugement,  les  détails  de  l'affaire  firent 
connaître  qu'un  autre  pharmacien  de  la  même  ville  avait  aussi 
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vendu  à  la  demoiselle  A*  des  substances  vénéneuses  j  une  en- 
quête fut  faite,  et,  par  suite  de  cette  enquête,  M.  D. .  «  .^ 
pharmacien,  fut  appelé  le  27  octobre  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  de B^ms.  Le  sieur  D. . .  • ,  avec  lac* 
cent  de  la  vérité,  déclara  que  la  demoiselle  Thérèse  A.  s^étaiU 
présentée  chez  lui  et  lui  açait  demandé  de  la  noix  ifomique 
dont  elle  ^voulait ,  disait-elley  se  sentir  pour  donner  la  mort  if, 
son  chien  ;  qu'après  plusieurs  observations  il  lui  délivra  un 
gros  de  cettte  substance  moyennant  çingt  centimes,  qu'il  in** 
scrivit  cette  vente  sur  son  registre  etJU  signer  la  demoiselle  A^ 
M.  D.  ajoute  qu'il  ne  croit  pas  avoir'enfreint  la  loi  en  délivrant 
de  la  noix  vomique  dont  on  se  sert,  soit  pouf  empoisonner 
divers  animaux,  soit  pour  faire  la  chasse  aux  corbeaux ,  sub- 
stance qui  a  toujours  été  vendue  sans  aucune  formalité. 

Le  tribunal  considérant  :.i<>  que  D. . . .  a  vendu  à  la  de- 
moiselle Â.^  qu'il  ne  connaissait  pas  et  qui  n'était  pas  domi- 
ciliée, un  gros  de  noix  vomique  râpée,  à  l'aide  de  laquelle  elle 
n  tenté  de  se  suicider;  2*1  que  la  noix  vomique  est  rangée 

* 

parmi  les  substances  vénéneuses ,  et  que  ces  substances  né 
doivent  être  vendues  qu'à  des  personnes  ijonnues  et  domici-- 
liées  qui  peuvent  en  avoir  besoin  pour  leur  profession. ^ 
3**  que,  si  la  noix  vomique  n'est  ps^s  formellement  dénommée 
dans  la  loi,  il  est  évident  que  c'est  démonstrativemept  seule- 
ment que  le  législateur  z,  mentionné  l'arseiiic,  le  réalgai;;  et  le 
sublimé  corrosif;  qu'il  n'était  pa%  possible  d'énumérer  tous 
les  poisons,  puisque  la  science,  marchant  incessamment ^ 
pouvait  en  découvrir  un  grand  nombre  que  Iç  législateur  a 
▼oulu  saisir  d'avance ,  et  qu'il  les  a  tous  compris , .  ainsi 
que  ceux  déjà  connus ,  dans  ces  expressions  générales  de 
substances  vénéneuses  ]4^  que  si,  délivrée  en  dose  très  légère» 
la  noix  vomique  ne  pouvait  produire  l'effet  de  donner  la 
morjt,  il  est  certain  qi^e  la  quantité  de  7a  grains  est  suffisante 
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pour  produire  au  moins  4ps  désordres  très  graves  sur  Téco- 
âoniie  animale;  qu'au  surplus,  en  prohibant  la  vente  des 
poisons,  le  législateur  n*a  fixé  aucune  quantité;  qu'il  est  évi- 
dent qu'il  ne  pouvait  en  déterminer  aucune  sans  détruire  le 
but  qu'il  voulait  lui-même  atteindre;  quil  serait  d'ailleurs 
toujours  facile  de  se  procurer,  par  des  achats  successifs,  une 
dose  capable  d^  donner  la  mort ,  etc. ,  etc. 
'  Par  suite  de  ces  circonstances»  le  tribunal  a  condamné 
18.  D ....  à  trois  mille  francs  ^amende  et  aux  frais  du  procès] 
il  le  renifoie  de  la  plainte  sur  le  chef  de  blessures  par  imprU" 
dence. 

Les  condanînations  dont  ont  été  frappés  MM.  J. .  •  et 
D. . . .  ont  causé  à  Reims  une  pénible  et  profonde  im- 
pression. On  n'a  pu  blâmer  les  magistrats  qui  sont  enchamés 
parle  texte  de  la  loi,  et  qui  ont  dû  se  prononcer  sans  pouvoir 
prendre  en  considération  la  position  des  condamnés  ;  mais, 
en  se  demandant  tout  haut  si  la  profession  qui  expose  celui 
qui  Pexerce  à  une  si  grande  responsabilité  était  protégée 
comme  elle  déferait  F  être  j  nous,  qui  avons  exercé  cette  profes- 
sion, qui  l'avons  abandonnée  pour  n^voir  plus  à  supporter 
les  charges  inciessantes  quelle  impose,  nous  répondrons  hau- 
tement à  cette  question  :  Non ,  la  profession  de  pharmacien 
nest  pas  protégée  ;  chaque  jour  elle  est  exercée  en  contraven* 
tien  a  la  loi]  on  séi^it  contre  les  pharmaciens^  mais  on  ne  séifit 
pas  contre  ceux  qui  exercent  clandestinement  et  sans  entrave  ; 
on  blâme  même  le  pharmacien  qui  se  plaint.  Quand  donc  les 
pharmaciens  se  réuniront-ils^  pour  demander  dune  voix  corn* 
mune  cette  loi  promise  depuis  si  long^tempsy  et  si  impatieni^ 
ment  attendue.  «        ' 

Quelques  personnes  disent  que  la  condamnation  des  phar- 
maciens J. . .  et  D. . ,  est  exorbitante,  mais  qu'elle  était  néces- 
saire; que  le  nombre  des  suicides  augmentant,  il  faut  à  tout 
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pm  les  enpécher  de  se  multiplia.  Noas  répondrons  à  cela 
qu'il  faut ,  dan$  ce  cas ,  prëyenîr  les  acciclens ,  et  qu'il  vaut 
mieux  auertirque  réprimer.  Nous  citerons  à  cet  égard  l'exem- 
•  pie  de  M.  Gabriel  Delessert,  qui,  s'étant  fak  rendre  compte 
du  nombre  des  suicides  et  des  circonstances  dans  lesquelles 
ils  avaient  eu  lieu,  donna  ordre,  par  une  circulaire,  aux  com- 
missaires de  police  de  Paris,  en  dat^  du  i6  février  iSSy, 
de  rappeler  aux  pharmadei^s  établis ,  qu'aux  termes  de  \^  loi 
du  21  germinal  an  XI ,  ils  ne  doivent  vendra  des  substances 
vénéneuses  sans  prescription  de  médecins,  et  qulb  seraient 
responsables  des  accidens  qui  pourraient  résulter  de  l'inob- 
servation des  règlemens. 

Ce  magistrat,  poussant  plus  loin  la  prévoyance,  a»  par  une 
lettre  du  17  mars  1837 ,  recommandé  de  nouveau  aux  com- 
missaires de  police  de  faire  de  nouvelles  visites  aux  personnes 
qui  tiennent,  fabriquent  ou  vendent  des  substances  véné* 
neuses,  pour  les  engager,  à  se  renfermer  dans  les  articles  de 
la  loi ,  de  manière  à  ne  point  êcte  repréhensibles. 

Il  serait  à  désérer  q^'en  province  de  pareîffés  recomman- 
dations fussent  faites  par  les  soins  de  l'autorité' m'unicipatë  : 
il  en  résumerait  iboins  de  diélits  à  constater  et  à  punir. 

(A.  Chbvallieh.) 
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TRIRUNAQX. 

Audience  du  16  novembre. 

< 

Le  pharmacien  qui,  ^uria  vue-  éane'  ordonnarœ&  de  thédeciri, 
a  déki^  ikg  r^mèdesi^sêcrêt^y  pctiP-X^'  êààs  ûé  cà^y  être  pour- 
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suwi  pour  contravention  à  ta  loi  du  m  germinal  an  XI, 
qui  prohibe  la  vente  de  ces  sortes  de  remèdes? 

Un  pharmacien  de  Dieppe  ayant  yendu  des  remèdes 
secrets,  fut  cite  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle, 
à  la  requête  du  ministère  public.  Le  tribunal,  tout  en  recon- 
naissant Texistence  de  la  contravention,  renvoya  le  prévenu 
de  la  plainte  en  se  fondant  sur  ce  que  la  loi  précitée  ne  pro^ 
nonce  aucune  peine  appHcaJble  au  fait  imputé. 

Sur  le  rapport  du  ministère  public,  la  cour  royale  de 
Rouen,  par  arrêt  du  aa. septembre  iSSj,  confirma  le  juge- 
ment, non  plus  en  décidant^  comme  F  avaient  Jait  les  premiers 
juge$y  que  ï article  3a  de  germinal  an  XI  rCa  sanctionné  par 
aucune  peine  la  prohibition  faite  aux  pharmaciens  de  vendre 
des  remèdes  secrets^  mais  en  se  rattachant  à  cette  circonstance 
que,  dans  l'espèce ,  la  vente  de  ces  remèdes  Jaite  par  le  pré- 
venu avait  été  prescrite  par  V ordonnance  dun  médecin. 

Le  procureur-général  de  1^  cour  de  Rouen  s'est  pourvu 
contre  ce  dernier  arrêt,  pav[r  violation  manifeste  de  la  loi  de 
germinal  an.  XI. 

L'article  3 1  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  dit  ce  magistrat^ 
contient  deux  dispositions  distinctes  :  par  la  première,  il 
n'autorise  les  j^armaciens  à  vendre  les  préparations  médici- 
nale^ue  d'aprèii  la  prescription  qui  en  sera  faite  par  lesdoc- 
teurs  en  mé4ecine  ou  en  chirurgie,  ou  par  les  officiers  de 
santé  \  par  la  seconde ,  il  prohibe  formellement  la  vente  de 
tous  les  remèdes  secrets:  d'où  il  suit  bien  évidemment  que 
les  prescriptions  de  docteurs  en  médecine ,  nécessaires  pour 
régulariser  la  vente  des  préparations  médicinales,  sont  insuffi- 
santes pour  autoriser  la  vente  des  remèdes  secrets;  autre- 
ment la  loi  contiendrait  un  non-sens ,  et  la  prohibition  des 
remèdes  secrets  devrait  y  être  considérée  comme  non  écrite. 


/ 
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puisque  ces  remèdes  rentreraient  nëceasairément  alors  dans 
la  classse-  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  dëbit^  d'après 
la  prescription  des  docteurs  en  médecine.  Ainsi  Tarrét 
attaqué  a  contreyenu  ouvertement  aux  dispositions  de  la 
loi  y  en  refusant  ouyertement  de  l'appliquer  par  des  motifs 
que  le  sens  littéral  et  la  plus  simple  lecture  su£Glsent  pour  re- 
pousser, il  ne  peut  sous  ce  rapport  échapper  à  la  cassation. 

Sur  ce  pouryoi  et  les  moyens  présentés  à  l'appui;  et,  après 
les  conclusions  conformes  de  BLEello,  avocat-général^est 
intervenu  laiM:  dont  la  teneur  suit: 

La  eofir,  après  avoir  entendu  M.  le  conseiller  Mérilhou 
en  son  rapport ,  et  M.  Hello  »  avocat-général ,  en  ses  con- 
clusions :  vu  l'article  3  a  du  31  germinal  an  XI;  atteidu  que 
l'arrêt  attaqué  n'a  refusé  d'appliquer  au  sieur  •  •  • . .  les  dis- 
positions de  la  loi  pénale  que  par  le  motif  unique  qu'il  n'au- 
rait délivré  les  r^nèdes  secrets  dont  il  s'agissait  que  sur  une 
ordonnance  de  médecin.  Attendu  que  l'art.  3a  porte  en  ter- 
mes formels  :  les  pharmaciens  ne  pourront  i^endre  aucuns  rc" 
mèdeir$ecrets\  que  cette  interdiction  est  absolue  et  sans  res- 
triction, et  que  la  disposition  du  même  articfe,  qui  porte  des 
ordonnances  de  médecine^  n'a  pas  trait  aux  remèdes  secrets, 
mais  bien  à  d'autres  préparations  médicinales. 

«  Attendu  qu'aussi  l'interdiction  de  vendre  des  remèdes  je- 
crets  s'applique  tout  aussi  bien  au  cas  oh  cette  "vente  se  feraii 
sur  ordonnapce  du  médecin  qu^au  cas  ou  cette  ordenjnance  ne 
serait  pas  intervenues  d'où  il  suit  que  l'arrêt  attaqué  a  faus- 
sement interprété  et  par  suite  violé  ledit  article  de  la  loi  du 
ai  germinal  an  XI  ; 

«Casse  et  annule  l'arrêtrendu  le  27  septembre  dernier  par 
la  cour  royale  de  Rouen,  chambre  cbeus  appels  de  police  cor* 
rectionndle  dans  l'affaire  du  sieur  •••••;  et,  pour  être  fait 
droit  sur  l'appel  interjeté  du  jiigement  du  tribunal  correc- 


* 
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tîonnel  cl6  Dieppe  du  i8  do4r  dernier,  renvoie  Fafibire 
devant  lar  cpur  royale  de  Paris^  chambre  des  appels  de  police 
correctionMUe ,  désignéd  par  délibération  spéciale  prise  en 
la  chambre  dn  Conseil.  » 

Le  jugement  à  intervenir  dans  celte  affaire  est  d*une 
grande  importamce;  car,  si  ce  jugement  est  confirmé,  il  en  ré- 
sultera  que  1  arrêt  rendu  fera  cesser  les  ventes  firanduleuses 
de  médicamens  secrets,  ventes  qni  maintenant  ne  s*opèrent 
en  général,  an  grand  détriment  de  la  elasse  éoktirée,  qu'à 
Faide  de  médecins  qui  ont  abdiqué  le  titre  Vdnorable  qui 
leur  a  étéconféré  par  diplôme,  en  louant  ce  diplomey  et  sou- 
vent  leurs  noms  et  leurs  services,  à  des  chsnrlatans  qui  exploi- 
tent ce  dijrfomèqoi  est  leur  sauvegarde  devant  k  loi.  " 
■  •  • 

;  TRIBUNAUX. 

AGcusA^rfoir  db  pavx  sir  écriyurb  AUTHBmiQYïB  efimitm 

VfX   SVtStftb  MOUnZ-  QOt  $B   VKégÊmTAVC   POVft  tlà^MllA^VOM  Ml 
BÀGBBKIBR    is-UmURMi 

Di^jà  nou^  avons  Mt  connaître  les  peines  qui  pouvaient 
atteindre  lés  élètes'  qui  se  présentent  dans  les  écoles  pour 
subir  un  ètstmen  en  se  substitue^nt  au  candidat;  défi  nous 
avons  empêché^  ùh' jeûne  boinme  dé  se  déshonvyrer  en  conr- 
mettant  ce  érîiilfe.  ' 

Un  exemple  de  ce  qui  peut  arriver  à  ceux  ^î'  ëe  substi- 
tuent à  un  candidat ,  pour  subir  à  sa  place  un  exatn^  quel- 
conque ,  ressortira  dte  ce  qui  suit  : 

D. . .,  aitîi  à  toute  éprouve  d'un  élève* nomtaé'B*. . .,  se' 
présenta  à^Caen  pouV  ëubir,60us  le  nom' de R.'.  .,un  examen 
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de  bachelier  ès-lettres.  La  fraude  avant  été  reconnue,  D. . . 
fut  arrêté.  II  paraissait,  le  i4  novembre  i837,  sur  les  bancs 
de  la  cour  d'assises  du  Calvados,  four  y  être  jugé  comme  ac- 
cusé de  faux  en  écriture  authentique  et  par  supposition  de 
personne. 

Les  débats  ayant  fait  connaître  que  D . . .  avait  commis 
une  faute  par  amitié,  que  sa  conduite  avait  toujours  été 
exemplaire,  quil  n'avait  rien  reçu,  qu'il  avait  même  payé  de 
sa  poche  les  frais  de  voyage  et  d'examen ,  voulant  en  cela 
obliger  B . . . ,  qui ,  pour  conserver  sa  place ,  devait  être  reçu 
bachelier  I  le  juiy  a  prononcé  un  verdict  de  non-culpa- 
bilité. 

D. . .  n'en  a  pas  moins  fait  cinq  mois  de  prison  avant; 
d'être  traduit  en  cour  d'assises.  (A.  G.) 


CHARLATANISME, 

é 

Une  lettre  du  7  novembre  1837,  adressée  par  un  docteur 
en  médecine ,  a  fait  connaître  qu'un  homme»  porteur  d'un 
diplôme  de  docteur  en  médecine  délivré  par  la  faculté  de 
Montpellier,  s'était  établi  sur  une  espèce  de  théâtre,  dans  une 
cour  delà  commune  de  Villejuif ,  département  de  la  Seine, 
à  peine  à  une  lieue  de  Paris,  et  que  là,  se  déguisant  de  di- 
verses manières,  et  notamment  en  lieutenant  polonais ,  il  fai- 
sait une  paradé ,  puis  débitait  des  drogues  bonnes ,  selon  cet 
homme,  à  guérir  de  toutes  les  maladies. 

On  se  demande  ce  que  fait,  dans  la  plupart  des  communes, 
l'autorité  municipale,  pour  prémunir  la  multitude  contre  les 
tentatives  des  charlatans,  ou  bien  si  lés  maires  ou  leurs  ad- 
joints connaissent  ou  non  les  lois.  En  effet ,  la  loi  du  21  ger« 
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minai  an  XI  dit  positivement  »  article  36  :  Tout  débit  au 
poids  médicinal^  toute  distribution  de  drogues  et  préparations 
médicamenteuses  sur  des  théâtres  ou  étalages  j  dans  les  places 
publiques  fjbires  etmarchésy  toute  annonce  et  affiche  imprimées 
qui  indiqueraient  des  renùdes  secrets,  sous  quelque  dénomina-^ 
tion  quib  soient  présentés^  sont  séi^èrement  prohibés^ 

Les  individus  qui  se  rendraient  coupables  de  ce  délit  seront 
poursuivis  par  mesure  de  police  correctionnelle^et  punis  confor- 
mément à  r article  LXXXIQ  du  code  des  délits  et  des  peines» 

Il  est  fâcheux  que  le  médecin  qui  a  fait  connaître  un  cas 
de  violation  de  loi  et  de  déni  de  justice ,  n'ait  point  adressé 
au  préfet  de  police  ujq  numéro  du  journal  dans  lequel  est 
si^alé  cette  faute  grave.  Ce  magistrat  aurait  donné  des  or« 
dres  pour  que  l'auteur  du  délit  fût  traduit  devant  les  tribu'* 
nàux.  A..  CL 


FRAUDE  DANS  LA  VENTE  DES  SANGSUES. 

Un  pharmacien  de  Paris  »  M.  Stanislas  Martin ,  vient  de 
faire  connaître  un  abus  sur  lequel  il  est  nécessaire  de  fixer 
l'attention. 

Des  marchands  fripiers  sous  les  piliers  des  halles  achètent 
de  petites  sangsues  qu'on  appelle  filets  9  les  mettent  dans 
un  réservoir  ;  ajoutant  à  Feau  de  ce  réservoir  du  sang  de  veau 
ou  de  mouton  dont  les  sangsues  se  gorgent  y  ce  qui  leur  fait 
acquérir  un  volume  plus  considérable. 

Ces  sangsues  y  reposées  pendant  quelques  jours  dans  de 
l'eau  pure,  sont  ensuite  livrées  au  public  ;  mais  elles  ne  pren- 
nent pas ,  ou  bien  ,  si  elles  prennent ,  elles  ne  tirent  que  peu 
de  sang. 
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Nous  profiterons  de  cette  publication  pour  établir  ici  les 
résultats  de  recherches  que  nous  avons  faites  en  i833  sur  le 
poids  des^ sangsues  vendues  à  Paris.  Ces  recherches  furent 
faites  de  concert  avec  MM.  Pelletier  et  Labarraque,  qui, 
avec  nous ,  furent  nommés  experts  pour  évaluer  les  pertes 
que  pouvait  avoir  faites  un  des  forts  négocians  de  Paris  par 
suite  d'une  inondation. 

Ces  recherches  nous  ont  fiiit  connaître  que  les  sangsues 
vendues  à  Paris  varient  considérablement  pour  la  grosseur 
et  pour  le  poids,  que  les  grosses  et  bonnes  sangsues  sont 
vendues  aux  pharmaciens ,  qui  les  paient  leur  valeur ,  et  que 
la  plupart  des  petites  sont  livrées  aux  herboristes  à  meilleur 
marché. 

Voulant  voir  quel  était  le  poids  moyen  de  mille  sang- 
sues ,  nous  en  fîmes  peser  chez  des  marchands ,  ch^K  des 
pharmaciens,  chez  des  herboristes.  Nous  obtînmes  les  résul- 
tats  suivans  à  la  même  époque. 

Mille  sangsues  prises  dans  un  hôpital  pesaient  0,800 
grammes. 

Milles  grosses  sangsues  prises  chez  ^yers  pharmaciens  de 
Paris  pesaient 9  terme  moyen ,  pris  sur  dix  posées,  2,962 
grammes. 

Mille  sangsues  moyennes,  prises  tïhez  divers  pharmaciens, 
pesaient,  terme  moyen»  pris  sur  quatre  opérations,  0,943 
grammes. 

Mille  sàiigsfnes  petites >  ^prbles  chez  des  herboristes,  pe« 
saient,  tenne  moyen,  0,760  grammes. 

Xe  terme  moyen ,  ^elonM.  BouUay,  qui  a  été  a  même 
d'eupériikiehter  sur  les  sangsues,  est  que  ces  annélidet  em- 
ployés généralement  par  les  pharmaciens  doivent  peser 
z^5oo  le  Thinè.'Dés'  marchands  ^ux-mêmes  pensent  que  ce 
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dire  est  exact;  mais  quelques-uns  d*eux  ne  porlent  le  poids 
qu'à  looo  ou  à  1092  grammes. 

Nous  nous  proposons  de  faire  de  nouveau  des  aecherches 
à  ce  sujet»  et  de  donner  plus  tard  des  renseignemens  non 
seulement  sur  le  poids  des  sangsues ,  mais  encore  sur  leur 
transport ,  sur  les  pertes  et  sur  les  causes  présumables  de 
ces  pertes ,  etc.  A.  C* 


DE  l'emploi   BV    suc    DE    PERSIL    DAHS  LA  BLBNlfORRHAGlS» 

Le  suc  de  persil ,  qui  autrefois  était  pris  en  Provence  à  la 
dose  de  4  à  6  onces  (isS  à  19a  grammes)  comme  fébrifuge^ 
et  aivmoment  d  une  fièvre  Intermittente,  vient  d*étre  signalé 
par  M.  le  docteur  Pietrequin  comme  ayant  réussi  comme 
astringent  à  M.  le  professeur  Lallemend,  dans  quelques  cas 
où  remploi  du  baume  de  copahu,  delà  térébenthine ^  de  la 
potion  de  Ghopart ,  n'avaient  pas  fait  cesser  la  blennorrhée. 

Le  svlt  de  persil  paraît  réussir  d  autant  noieux  que  lurétrite 
est  plus  aiguë  et  Técoulemeot  plus  abondant.  Dans  la  bien- 
norrhée  chronique,  où  la  texture  organique  de  la  moqueuse 
est  déjà  altérée,  on  conçoit  que  ce  œoyea  peut  rester  insuffi- 
sant: il  faut  un  agentqqi  modifie  plus  .profondément  son  or- 
ganisation atonique.  Il  est  quelquefois  nécessaire  d*aider  l'ac- 
tion de  œ  remède  par  quelques  antiphlo^lMptes* 

Il  faut  toujours  en  soirveiller  radymniaÉratktti)  afin  de  pvé» 
venir  ou  de  combattre  les  inconvéniens  qui  l'accompagnent 
dans  quelques  circonstances  :  c'est  ainsi  qu'il  lui  .^t  arrivé 
de  provoquer  des  ardeurs  d'estomac  ou  des  coliques,  quaii4 
la  dose  est  trop  élevée;  on  l'a  vu  produire  une  di^hée  €fp\r 
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>,  quHl  faUait  combattre  ayec  des  lavemens  aa  nitrate 
d  argent  (i). 

Le  suc  de  persil  s'obtient  par  trituration  de  la  plante 
fnuche.  On  le  fait  prendre  dans  un  verre  d*eau;  on  com- 
mence par  deux  ou  trois  gouttes  matin  et  soir;  on  peut  en- 
suite en  augmenter  )a  dose.  C'est  un  remède  qui  a  l'avantage 
d'être  facile  à  trouver  et  à  préparer,  qu'on  peut  se  procurer 
à  bon  marché,  et  qui  permet  de  traiter  les  malades  sans  beau- 
coup d'embarras,  pourvu  qu'on  prenne  ies  précautions  né- 
cessaires pour  éviter  la  fliixion  diarrhéique. 


SOLUTION 

CONTBB    XiBS   PIQURBS  BT  IiBS  COUPITRBS   FÀITBS    LORS   DES 

nissEGTioirs. 

M.  le  docteur  J.  Jonhson  a  fait  connaître  à  une  société 
médicale  de  Londres  {Wesminster  Médical  societjr)^  le  résul- 
tat d'expériences  qu'il  a  tentées,  dans  le  but  de  reconnaître 
quel  est  Je  meilleur  moyen  de  prévenir  les  mauvais  effets  des 
piqûres  ou  coupures  que  l'on  peut  se  faire  en  disséquant  sur 
le  cadavre ,  ou  en  opérant  sur  certains  tissus  malades*  Il  ré- 
sulte des  recherches  faites  par  M.  Jonhson ,  que  le  meilleur 
moyen  à  mettre,  en  j}ratique  dans  ce  cas^  consiste  à  fomenter 
continuellement  la  partie  avec  une  solution  saturée  de  sul- 
fate d'alumine  et  de  pota$se{d*alun),  continuant  l'application 
de  compresses  trempées  dans  Veau  alunée  pendant  deux  à 
trois  jours* 

.(])  a  à  4  grsiitt  dam  6  à  8  onces  «fttau. 
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M.  Maoartney^qui  a  vérifié  les  expériences  de  M.  Jonhson, 
en  a  communiqué  les  résultats  au  congrès  scientifique  de 
LiverpooL 

-  Par  suite  de  cette  publication,  les  amphithéâtres  de  Lon- 
dres où  l'on  s'occupe  d'anatomie  ont  été  pourvus  de  cette 
solution,  afin  qu'elle  puisse  servir  aux  élèves  auxquels.il  arri- 
verait quelque  accideilt.  (A.  B^ 


RÉCLAMATION 

DB  M.  Hbnri,  pharmacibn  a  l'hôpital  db  Phalseourg, 

Jai  lu  avec  surprise  dans  deux  journaux  :  le  Journal 
de  Pharmacie  et  le  Journal  des  Connaissances  médicales^  le 
procédé  que  j'eus  l'honneur  de  vous  adresser  dans  le  mois  de 
juillet  i836  pour  la  préparation  de  l'emplâtre  simple, 
comme  nouveau  et  découvert  par  M.  G  élis.  Mes  confrères  de 
Pbalsbourg  ont  pris  le  soîh  de  réclamer  près  des  rédacteurs 
de  ces  deux  journaux,  et  ils  ont  bien  voulu  faire  connaître 
à  ces  Messieurs  mon  procédé,  égaleinent  inséré  dans  le  jour- 
nal delà  Société,  p.  35 1,  an  1 836. Procédé  qui  est  supérieur, 
puisqu'il  rapporte  moitié  en  sus. 


CORRKSPOHDANCE. 

Monsieur,  après  avoir  lu  la  note  insérée  dans  le  dernier 
numéro  du  Journal  de  chimie  médicale  concernant  la  lettre 
de  M«  Dranty,  j'ai  examiné  avec  le  plus,  grand  soin ,  et  sépa- 
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rémeiit ,  Turine  de  trois  lapins,  et  tenté ,  par  tous  les  moyens 
analytiques  dont  je  pouyais  disposer»  d  y  découTrir  la  pté- 
sence  de  laçidè  hydrocyanique  et  du  cyanure  de  potasrîuni , 
mais  en  yant  :  rurine  d'aucun  de  ces  trois  animaux  n-a 
pu  flM  fournir  éts  résultats  analog^ues  à  ceux  obtenus  par 
M,  Dranty.  ' 

Veuillez,  etc.  Rbighibr, 

Pharmacien  à  Moulins* 

Note  du  Rédacteur.  Le  résultat  obtenu  par  M.  Reignier  41 
conforme  à  ce  qui  a  été  observé  par  Fourcroy  et  Vaucpielîn. 
Ce  dernier  a  reconnu  que,  dans  Furine  de  lapin  pourrie  y  il  y 
avait  formation  pendant  la  putréfaction  d  acides  acétique  et 
carbonique  et  d'ammoniaque  ;  que  son  odeur  tient  souvent 
de  celle  des  herbes  qui  ont  servi  à  nourrir  le  lapin. 


SUR   L  BMVLOI  OU   SBI6LB   BBGOTB  DABS   LA  PAEAIrTS|a» 

M.^  Ducros  de  Marseille  a  employé  avec  succès,  le  Beig|e 
ergoté  contre  la  paralysie  :  à  1  aide  de  ce  médicamânt,  il  ob- 
tint la  gucrison  d'un  malade  qui ,  traité  par  feu  Delpecli  & 
l'aide  des  moyens  ordinaires,  n'avait  pas  été  soulage. 

On  doit  agir  dans  l'emploi  de  ce  médicament  avec  pru- 
dence :  on  donne  d'abord  six  grains,  puis  on  augmente  pro- 
gressivement; on  est  «lié  jusqu'à  48;  mais  on  a  ovdinaÎM* 
ment  remarqué  qu'avant  qu  on  ne  soiteinvé  à  36  grains  le 
malade  commence  à  éprouver  des^urmillemens  et  des  pi- 
cotemens  dans  les  membres  :  à  peu  près  comme  si  on  avait 
administré  au  «ujet  de  l'extrait  de  noix  vomioue. 

On  aide  à  l'aition  de  ce  médicament  en  faisant  prendre 
d'avance  au  malade  un  dettii*lav4nient  dé  térébenthine,  qiie 

4*   ^*   SBRtB.  3 
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quelques  pràticûsuB  rendent  ooouM  un  exceUeut  camim» 
teur. 

Ou  doit  rappeler  ici  que  le  seigle  etffitè  'doit  étfé  cou** 
setvé  avec  isoîu  .pour  qu'ilf  soîl  efficace  j  le  seigle  ei^té^  mal 
oenservé  et  exfose  eu  ooQttioi  de  Tafar  ^  perd  sea  proprkMs. 

A.  G. 


XMPOISOHNBMBNT  PAR  L  ÀCIDB  OXA.LIQUB.  BIIPLDI  AVBG  SUGCis 
#  OS  Lik  VOMPB  PdW  ttPVftSBà  Ù  fdlS6ll. 

Un  homme  àe  Nottingliati ,  nomme  Hall^  ayant  reconnu, 
riuconduite  de  sa  femme  et  ayant  voulu  tuer  sop  rival, 
conçut  Tidée ,  après  avoir  seulement  blesse  celui«ci^  de  se 
suicider  ;  il  avala  une  assez  grande  quantité  d*acide  .oxalique 
qu'il  s'était  procuré  chez  deux  pharmaciens. 

Un  chirurgien,  appelé  fur  le  lieu  où  se  passait  la  scène ,  fit 
usage  avec  le  plus  grand  succès  de  la  pompe  à  estomac  pour 
faire^éft4t«  ft  Hall  lé  (loiàfôn  qu'il  aVait  pris. 

La  vie  de  Hall  n'étant  plus  en  danger,  il  fut  cependant 
tralisporté  aans  un  liôpital,  afin  d'être  interrogé ,  son  rival , 
e  uoniQsé  Cresswel ,  ayant  été  blessé  à  la  joue  par  un  coup 
pe  pistolet  tire  par  Hall.  C. 

•     «     •       i    •  f  S      >  -  «^B» 

poflMif  (A^Bfl  L  «tua  n*  TilUÙNurrKitnB  ooavaB  «es  imxam 

Pr.  :  Huile  esseptiellê  4e  téréb^thiae.     jfijgpm*  (4|[roaO 
Jaune  d%euf..«.......*. •««,••••, &^       i 

9"  wê}e ,  p^s  im.fûou|0.peM  à  peu  : , 


Emubion  d'amandes laS  grain.  (4  onces.) 

Sirop  d'éçorce  d*QxajDi|[ç. . .  j^  ^ .  ^^i^^fp^am.  (o,  onces.) 
Essence  de  cannelle 3  ou  4  gouttes. 

On  prend  cette  jpptkm  par  cuillerée  ^  }tf)uche  dans  la 
journée* 

Cette  préparation  donne  lieu  dans  quelques  cas  à  la  con- 
stipation et  à  des  aigreurs*  On  peut  obvier  à  ce  dernier  in- 
convénient en  ajoutant  à  la  potion  quelques  grains  de  bi* 

c^rhPQata  de  Mud^  A.  CL 


J^hÙl  PB  Ii'oZinB  QTDIUÏB  DB  BBB  DfNS  UB  CÂB  D^BSIVOI- 

SOBBBMBBT  9àM  IbtAMBiriCI» 


On  écrit  de  Munich.  Qy  apeudejoursqa'àBareuthhwit 

personnes  qui  avaient  été  empoisonnées  par  de  Foxseiiie  olit 

été  toutes  sauvées  par  l'emploi  de  Toxide  de  fer  hydraté, 

quoique  la  quantité,  de  poison,  avalée  avec  Içs^alimens  ait  été 

très  forte  et  de  naturel  aceasionner  la.fiOBt. 

31  serét  k  désirer  que  les  tozicologisteà  qfai  h^driMat  Mh- 
niic%  fissent  connaître  avec  détail  une  observation  d'nne  si 
paute  importance;  nous  invitons  nos  conrespondai(is >a  nous 
tiaasiaettra  le^  détails  qu'ils  pourfaiant  se  pitocuiNir .  wr.)^ 
fittti^alé. 

A.  C.    •     •" 
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SéaiiCedUS  nctfêmbre  1837.  M.  Dubois,  qui  ayait  ptétetf té  lAl  aféièioiir^ 
sait  les  bancs  d'huttres  de  Mëdoc ,  écrit  pour  relever  quelques  erreurs  que 
les  journaux  lui  ont  fait  commettre.  «Je  n'ai  pas  dit,  écrit- il,  que  l'on 
venait  chercher  à  Bordeaux  tes  huîtres  de  Médoc  pour  les  transporter 
dans'àes  psîr-c^'si'tdéssàf'li^é  ci5tes  d'Italie /maiii  bien  qc^oti  ^  V^iiâil 
chercher  les  hultrea'^i-bVctfMit'des  parcsde  la  côte  de  Médoc  pour  les 
transporter  en  Italie.  Je  n'ai  pas  dit  non  plus ,  ajoute-t-il,  que  les  parcs 
âèU  Périls  àb  ^sî'  S^drer  s'alimentent  d'huttresi  provenant  det'baaéins 
4'i|«rc»fift<inb  mais .  hieo  ^d'h^tlff^  P^OT^nai^^  de^  la  BreUgnfti^{«4e  V% 
d'Oléroa.»  .  • 

M.  le  général  d'Arlincourt  prie  l'Académie  d'engager  la  commission 
qui  a'  été  (^arjgé'é  de  lui  tiite'nn  rippoi't  sur  un  nouvel  aÉiage  de  linc  et 
de  cuivre,  à  faire  odvrai^portle^lifs  tdft  possible.  ^    "    .i 

-iNC  Avigiislei  4^  S^intr^jlilaire  fait  çbserver  â  l'Académie  q^p  l'espèce 
de  maû^s.  zea  cryptosperma,  que  M.  Bonafoux  a  adressée  au  muséum  avait 
été  annoncée  depuis  long-temps  par  M.  Damasio  i^arranhaja,  curé  de 
Mont e-Viifeo ,  soim  le  'âoin'  dé  zéa  tùnicat'a.  Il  ajoute  qOe  ee  noiii  ^doit 
tâ'aéHAit  plus  lui  ^tr»«otee0v4  «  qoej»  nom  de  crystosperma  iiidtqiiii>téé 
graines  de  maïs  comme  étant  des  semences ,  tandis  que  .^e  sont  A0$ 
fruits.        x 

M.  Bonnet,  D.  M. ,  lit  un  mémoire  sur  les  sécrétions  morbides  qni  ne 
s'organisent  point. 

Les  analyses  que  l'auteur  a  faites  des  différens  produits  de  cette  na- 
ture, tels  que  la  sérosité  ,  le  pus ,  les  matières  renfermées  dans  les  kys- 
tes, etc.,  l'ont  conduit  à  établir  qu'ils  ne  contiennent  tous  que  les 
principes  immédiats  qui  existent  dans  le  sang ,  et  ne  diffèrent  entre  eux 
que  par  le  nombre,  la  nature  et  la  proportion  de  ceux  de  ces  principes 
qui  les  composent.  Il  établit  ainsi  que  les  matières  gélatiniformes 
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qae  Féii  trouTè  iknt  les  kyttM  ont  lu  même  composition  que  la  a^éroiité 
dvmttg»  noii»  ralbiimte;qne  les  matièret  enkyajtées  «qu'on  a  dëfîg.néet 
mut  le  nom  de  mëlicérit,  ne  diffèrent  des  matières  gélatinifprmet  qne 
parce  qu'il  s'y  trouve  on  peu  de  la  matière  colorante  do  sang  j.qn^  lei9 
princifiea  îmiDédtatf  du  pas  sont  cens  du  sang  »  moins  la  matière  polo 
vante  ;  qo'il  w  «*t  de  même  de  cens  des  athëromes  ,mais  avec  des  pror 
portions  différente!. 

L'aaiear  annonce  ensuite  avoir  démontré  Tezistence  de  l'hydro^siflfate 
d^ammoniaqae  dans  le  pus  qui  est  putréfié  »  et  celle  de  ce  poison  septiqae 
dans  le  sang  et  les  urines  d'un  malade  soumis  à  la  résorption  d'un  pas 
ainsi  altéré  par  sa  décomposUion.  .  . 

(RsBYOjé  à  Texamen  de  MM.  Magondie,  Serres»  Dumas  et  Robiquet) 
M.  A.  iiaarOnt  présente  une  note  sur  les    Uydrogènef   carbonés. 
«  Les  £ûts  que  |e  présente  dans  cette  note  prouvent  que  les  hydror 
gènes  carbonés ,  ainsi  que  je  l'avais  annoncé  dans  un  précédent  tra - 
▼ail  sur  l'acide  camphorique ,  ne  se  combinent  j Mais  avec  l'oxigène 
sans  perdre  une  parlie  de  leur  hydrogène  par  substitution,  et  que  s'il 
^entre  dans  la  nonvelle  combinaison  plus  4'éqoivalens  d'oxigéne  qu'il 
n'y  a  d'éqvivalens  d'faydrogène  enlevés  ,  cette  combinaison  devient 
acide.  »  (  Commission  déjà  nommée  pour  an  mémoire  du  même  auteur 
sur  Pacide  camphorique.) 

Séâncêdu  i3  novembt^,  M.  Vene  écrit  que  les  administrations  pobli* 
qnes  entendent  par  mUHmiu^ûB  cube$  »  des  rnHUènus  de  mètre  cube  y  c'ftS^ 
à-dire  des  eabes  d'un  décimètre  de  cêté ,  et  non  des  cubes  d'un  milli* 
méCredecêtéjil  serait  donc  utile  que  l'Académie  prit  l'initiative  poar 
réformer  cet  asage  vicieux* 

Dans  une  lettre  datée  de  Valparaiso,  M.  Pentland  écrit  qu^il  n'a  jamais 
trouvé^  dans  les  parages  du  cap  Hprn,  pendant  les  plus  violentes  tem-^ 
pêtes  qae  la  frégate  ./e  Stmg  a  éprouvées  »  de  vagues  ^4^  s'élevassent  à  Ç 
Mètres  au  dessus  du  nivela  de  k  mer.  La  plas  grande  hauteur  des*irAiWf 
au  dessus  du  pont  delà  frégate  a  M  de  18  pieds  anglais. 

ht  même  donne.qtielques  mesures  d#  hanteor  qu'il  a  faite»  aii.théodo- 

Utedans  la  Cordillère  du  Chili.  Il  a  trouvé  pour  la  hauteur  absolue  de 

2'Adbncagua  7800  mètves  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,'c'esi  à-dire  une 

•oixantjilne  de  mètres,  de  miiins  q«ie4ailMMHear  résultant  des  obs^rv^atioi^* 

.4iescapiiaise8B«t)cliejr  qt  KitK*Roy.  ..   y.     ,1  .,     . 

Enfin,  dans  la  même  lettre,  M.  Penlland  dit  qu'il  a  observé  plusieurs 
^of  lanséres  dans  le  voi^nage  du  çap  Horn  ,et.  que  ie9  mesures  au 
«€xtas»t1jji  ont  prouvé  que  ceslulos  sont  csrcvlairas^  alors  mèta^  su!a 
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r«il  on  lef  jage  fortaiMBt  eiliptifoet.  M  pl««  grtii4«d«  fat  dMenû* 
natioiii  ett  de  46%  et  là  pliit  petite  de  44*  aT.  Il  attrilMe  k  MBf- 
f e»ce  de  oe«  mesurée  «v  peu  de  nettetd  de  la  eirepnCérence  îalérievve 
do  halo; 

Ad  ia}eè  de  l'autore  befljcle  Tue  à  Parts  le  i8  octobre  dernier  »  H,  €Ui«* 
pocd  écrit  qae  les  nuagei  émprifAteiit  senreat  kdei  auroret  pokinotéif 
teintes  auxquelles  on  n'a  pat  fait  aasez  d'attention.  11  dit  «neere  ^pie  l« 
lumière  rougeâtre,  dont  la  surface  de  la  lune  brille  quelquefois  pendant 
les  éclipses  totales  de  cet  astre,  pourrait  bien  provenir  d'anrores  polairee 
ttrtréstres.* 

M.  Arago  fait  obserTer  que  quelques  remarques  pbotométri^pes  setti* 
blebt  être  des  difficultiés  insurtnoirtsi»les  contre'l'bypothèsedeM.Gapeiqci. 
Il  ajoute  que  les  météorologistes  ne  méritent  pas  le  reproebe  que  l'astre- 
nom e  de  (fapteis  semble  leur  adresser,  et  que  les  effets  des  auroret  lio- 
récites  sur  lek  nuâees  'sont  depttls  long-temps  l'objet  de  leort  obeer* 
'dations. 

*  M.  BonafottS,  en  faisant  hommage  1  l'Académie  de  la  tradoctioii  itt* 
iiébnè  c(u'îl  Vient  de  Aite  du  livresur  la  ciiltnre  du  mûrier  et  réducation 
du' Yei'-h-sbiè,  traduit  dti  diindis ,  par  M»  Stanislas  Julien,  annonce  aroir 
r'ecotmu  que  plusiturs  des  pratiques  qni  sont  mentionnées  dans  cet  on- 
▼rage ,  quelque  étranges  qu'elles  paraissent ,  méritent  d'être  accueittiest 
tel  est ,  par  exemple,  l'usage  de  donner  «u  rer-à-eoie  de  k  farine  de  riz. 
ll'i  reconnu  que  cet  insecte  mange  arec  avidité ,  non  seulement  ta  fatuie 
de  riz,  mais  aussi  celle  de  toutes  les  autres  eéréalee ,  ainsi  que  la  féeate 
ttë  poMme  de  terre. 

M.  Matteucci  communique  les  kits  suirans  t 

«  Si,  au  lien  de  superposer  directement  les  deux  ûU  d\in  même  nfétal 
placé  ain  deux  extrémités  du  fil  d'un  galvanomètre  et  cbadRs  inégaie- 
iaktiî,  ota  les  plon|^  dans  du  mercure»  on  mienz,  si  on  les  tient  plongée 
fâW  ce  dième  métal ,  on  tcwl  tfutre  bain  d'alliage  métallique  contiMi 
dans  deux  capsdlei ,  réunies  par  un'  siphon ,  dent  l'nne  est  cfaavde*, 
PantreTreide,  les  anomaliee  que  le  fer  e  présentées  dans  les  phénomènes 
tbermo-étecti'iqiies  ne  s^dlMervent  plus;  le  enivre,  <le  platine  et  le  fer 
donnt?nt  alors  des  courans  qui- vont  toujours  dans  le  même  senir,  cfest* 
i-dire  du  froid  Mu  chaud ,  dans  les  fils  qni  se  touebent:  c'est  donc  à 
quelque  cause  d'oxidation  ou  de  surface  qn'esl  due  Penomalle  en. 
question* 

'  '  «'Le  mercure  parait  dépourvu  de  k  propriété  de-  développer  des 
coorans  thermo-électri^tie^.  -^ 
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9  9a  jiailgain  de  btimntli  (  5  d«  bisMiilk  «1 1  de  mercnve),  qui  est 
bîettcrietallMy  e  m  Mi  grand  pooreh  tàeraio*éleetriqiie. 

s  Ce  nèmtf  l»atooth,€e  même  aotimoine,  cet  mêmes  amalgames  de 
bismuth  qui ,  chaaifiSs,  donnent  de  si  fbtts  doorans  quand  ils  sont  cris- 
talUsés ,  n^en  produisent  pas  du  tout  II  Fétat  de  fusion  ;  mais  ^  l'instant  où 
ta  eroikt  tofide  se  forme,  de  ibrts  courcns  reparaissent.  » 

M.  Elie  de  Beaamont  commoïil^e  k  l'Académie  Textrait  suir  ^t  d'qn 
mémoire  sur  la  densité  de  la  letre,  lu  par  I)f .  Reicb  ,  professeur  de  phy- 
sique à  r  Académie  des  Sciences  de  Freybe^ff  en  Saxe ,  \  la  dernière  réi^* 
nion  des  naturalistes  allemands  à  Prague. 

i^On  possède  deux  déterJisûiatsops  de  la  4««iité  de  la  tmrrei  qui  Mit  été 
obtenues  par  des  moyens  tr^s  diQ($r«il«  et  quî  sont  aiisaî  assez  difilrentes 
Tune  de  l'autre.  CaTend^sb  assigne  i  U  |efre  une  densité  moyenne  de 
|,Ç  I9  tandis  qu'elle;  n'est»  «eb»  fiuUon  ^  Pbyfair,  que  de  4y7«  ^^  devait 
donc  paratire  utile  de  répéter  ces  expdrienaea ,  et  lorsque  IL  Ganss , 
par  «on  benrense  application  de  l'appareil  k  mit oir  de  Poggendfrf  f«z 
obserratiotts  de  llaigoille  aimantée  »  eut  rendo  les  observation»  de  ce 
genre  beaucoup  plus  fiicilfs  qu'elles  ne  l'étaient  auparayani»  je  résolus 
de  me  livier  au  travail  dont  il  «'AgU* 

a  La  méthode  que  j^ai  suivie  est  absolument  celle  de  Cavendish.  La 

force  attfactive  que  l'on  compare  à  «gile  de  la  terre  étant  extrêmement 

pet\te(ellene  s'élevait  pas  dans  mes  expériences  à  i/soo  de  milligramme), 

il  est  absolument  essentiel ,  pour  la  réuMfte ,  de  placée  Paflpareil  dahs 

unendroit  oûh  moindre  courant  d'air  puisse  être  évité,  et  par  suite  il  éûît 

nécessaire  que  ce  local  pût,  autant  que  possible^  conserver  une  tempéra* 

tare  uniforme.  Pour  y  parvenir ,  je  choisis  une  vaste  cave  située  au  des- 

ffous  des  Bftthatens  de  PAcadémie  des  mines  de  Freyberg.  Tontes  les  fe* 

nêtres  de  cette  eive  furent  soigneusement  bondées ,  et  la  seule  entrée 

qu'on  réierva  Art  mise  k  l'abri  des  eourans  par  âne  porte  qui  la  fermait 

exactement.  Oti  Axer  an  plancher  de  la  cave  un  kl  de  cuivre  argenté.  Ce 

m  porlait'unbras  en  bois,  et  i  l'extrémité  de  celhi  -  ci  on  avait  fixé  deux 

boules  de  ibétrf.  Afttt  de. pouvoir  mesurer  l'éloignement  réciproque  des 

centres  de  gt avHé  de  ces  deux  boules  avec  la  plus  grande  précision  pos* 

siMe,  on  avttit  adapté,  près  des  extrémités  du  bras,  deux  pointes  en 

acier,  éloignées  Tune  de  l'autre  d*â  peu  près  deux  métrés.  Ces  pointes 

étaient  percées  ^lacune  jd'un  trou  qui  donnait  passage  à  un  fil  métaltl' 

que  très  fin  auquel  une  des  boules  était  suspendue.  Au  milieu  du  bras 

se  Ij^vâit  le  Miroir  fcur  lequel  on  avait  dirigé  un  télescope  placé  d'une 
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manière  loUde  en  dehors  de  la  porte  de  1*  care.  L'écbeVe ,  d«iit  ôb  ob- 
servait les  degrés  au  moyen  dn  télescope»  était  placée  dans  rinUrienr  de 
la  caTe ,  un  peu  en  arrière  de  la  porte.  £lle  était  éclairée  |>ar  une  lampe 
située  en  dehors  de  la  porte  el  dont  la  lumière  était  réfléchie  par  un  mi- 
roir concave.  I,<e  fil  métallique,  le  bras  en  bois  et  lef  boules  étaient 
renfermés  dans  une  cage  en  bois  aussi  étroite  qu'A  était  possible  de  la 
faire  sans  qu'elle  fût  touchée  par  les  parties  mouvantes  de  l'appareil.  On 
n'aviait  ménagé  dans  cette  cage  qu'une  seule  ouverture  devant  le  miroir. 
»  Les  masses  qui  devaient  influer  par  leur  attraction  sur  les  boules , 
étaient  elles-mêmes  des  boules  en  plomb  du  poids  de  45  kilogrammes. 
Afia  de  pouvoir  leur  faire  exercer  leur  influence  à  volonté  d'un  côté  ou 
de  rantre ,  ou  tes  rendre  sans  effet  sur  les  bras  et  les  boules  qu'il  por- 
tait, on  les  avait  suspendues,  au  moyen  de  fils  de  laiton  d'une  force  euffi- 
iante,  a  des  pièces  de  bois,  qui,  au  moyen  de  poulies  et  de  cordons  pro- 
longés hors  de  la  cave,  pouvaient  être  moes  perpendiculairement  et  pa- 
rallèlement i  la  direction  du  bras.  J'ai  trouvé  convenable  de  ne  fiiire 
agir  qu'une  seule  des  masses  de  plomb  sur  une  des  boules ,  parce  que  la 
distance  entre  les  boules  et  les  masses  changeait  à  chaque  position  diffé- 
'  fente  de  ces  masses,  et  devait  être  déterminée  chaque  fois  séparément. 
Quoique  le  résultat  provienne  de  l'attraction  de  la  masse  de  plomb  sur 
la  boule,,  il  doit,  avant  de  pouvoir  être  adopté,  être  corrigé  en  raison 
de  l'attraction  du  fil  de  laiton  ^  porte  la  masse  sur  la  boule,  en  rai- 
son de  l'attraction  des  masses  sur  le  fil  qui  porte  snr  la  boule,  sur  le  bras 
et  sur  la*  boule  éloignée   Wlfin ,  en  raison  du  moment  d'inertie  du 
bras.  Il  n'y  a  que  eette  dernière  correction  qui  aoit  de  quelque  impor- 
tance. 

9  J'ai  eu  besoin  de  près  de  deux  années  pour  mettire  en  ordre  tout 
cet  appareil;  mais,  une  fois  qu'il  a  été  éubli,  fai  pu  .faire  et,  terminer 
es  observations  pendant  les  mois  de  juin ,  de  juillet  et  d'août  i8S7* 

9  Trois  quantités  étaient  à  déterminer  à  chaque  observation  ,  savoir  : 
a  distance  du  centre  des,  masses  à  celui  des  boiiles ,  le  tenip^  des  oseU- 
,  lations  et  la  déviation  du  bras.  La  distance  s'élevait  de  i6S.  à.  190  milH- 
n;ètresj  et  on  la  mesurait  avant  et  après  l'ej^périence.  La -durée  des  os« 
cillalions  variait,  pour  une  demi -oscillation  .entre  4^1  ft  4>^  sf^on- 
.   des.  La  quantité  de  la  déviation  variait  entre  0,6  et  0,8  millimètres.  La 
mesure  delà  distance  ne  peut  être  sujette  à  de  grandes  erreurs.  La  dé- 
termination du  temps  oscille  déjà  entre  des  limites  plus  éloignées  ;  mais 
les  plus  grandes  erreurs  d'observations  [sont  attacbéei^à  Ja  détermina- 
tiou  de  la  déviation ,  non  parce  que  cette  .petite  quantité  n'aurait  pu 


être  mefovtfe  mféc  émn  d^âHlelitilfléy  cmr  tf^  Ab  sillimèm  dk  dériatiôa 

d^  bf««  fWHNwit  èUe  obMTvé  aTee<  beaneôop  de  précilîoiiy  mm  pw^ 

«fne  m  pMitÎDti  d»  brtt  Même  iiteit  8tti«ite  i  qnekfMt  TtriMipnii ,  tant 

dont»  à  cft^M  delaiWM  «oUrau  à*m  éuu  riMérimir  de  la  c^fe.  On 

n'a  pa  éloigner  eette  tonree  d'etrear  qme  par  la  MipMite  rdpélitieii 

det  ^^icty *«»—*  ii—  difiire—t  des  r^Mltato  oblen«f  ient  «éanmeins 

a9|ci  pelilffa  p^or  qii^o*  pvUae  te  eéntanler  fie  ce  degié  dTappuesima* 

Ikm.  C«i  téanilitp  aoiil  lit  MiitraM  t 

-•  ' 

La  niasse  de  plomb  étant ,  à  Test  dn  brai , 

du  côté  négatif •'•  •  .  .".  .  .  .'.  • 5,6o33.  .  .  S  obserrat. 

5y54o4*  •  •  3 
du  c6té  positif.  .  .  5,7036.  .  .  4 

5,3341.  .  .  4 

à  foneit  du  brai ,  du  c6té  négatif.  .  .  5,5o46.  .  .  5 

5,4563.  .  .  a 

5)46o6«  •  •  6 

in  cété  positif.  .  .  5;36o9.  .  .  4 

*  5,5573.  •  •  4 

•  5,1733.'.  .  6 

5y4o54«  •  •  3 
3^07 1  •  •  •  4 


V* 


La  sM/cims ,  en  ayant  égard  au  nombre 

des  obserTstions,  est.' 544* 

»  J'ai  aussi,  enipl^<^»  covime  masse  attirant»  »  une  boule  en  Ibale  de 
fer  demémegr^uidenr  que  ftoUede  pliMsfr  et  du  poids  de.  3o  kitogram- 
nesy  et  j'ai  troui^  aT«c  cette  boule,  par  einq  dbierTalîons  formant  une 
seule  série ,  543.  » 

M.  Biot  comino»iiga«  1^  npt»  fuiTant»  : 

f  «  £tt»ap^li^|ttani  lés  ptopriélés  de  Taeide  tartriqo»  ,  éMblies  dans  mes 
ptéeddfetts  mémoitos^  '  je  suf»paiiTonà'à  fdrmer  des  systèmes  ebimîques 
pormanens,  où  eetaeide  entre  en  combinaison  très  intime,  et  4^i  ont 
il4  ii^ttlté  d»  pr»odarinstaiitaném«it  »t  A  Volonté  le  poirroir  rotatoiré 
re^s  1à  droite  on^èra  ^la  |att<dio;  selon  qu'on  7  Tarie  la  proportion  de 
l'eaiiL,  ^ut^isiHD^Ieurs'éléffleiisi  De  soft»  qu'en  leur  enlevant  ou  leur 
a}oiitant»  à  firoîd ,  des  doses  graduées  de  ce  liquide,  qui  n^a  par  lui-même 
aii»nfte;Mtîonlrolal»iii»  apfréciaUo|/on  ifMtvle'syslAal»  mixte  passer 


progr«ltiTéBMAl  «I  «tuiMii^Pit  d'«no^eetliaiiietà«Fa«lf«^«ft  |^é- 
MAti|Dl  «atonl  éù  chftfigeiiifM  cwiopsadwis  dm  m  conililBliu»  loW* 
««laîrerf^  UMnk.tarptioti  de  la  ]«o|Knii«tt  d'ciu  qi^il  Mtliiiit.  H 
€81  allniwtiTlM  yantawl  »o  ré^pélar ,  po«r  la  nètt*  ayitèaM,  aatfÉl  de 
loli  fi^^te  lai  vaiil  ^  àidëfiiUfaaBt 

'  m  L»  aamlnviilé  d#cetalfets,ètla  «oda fnragrasaif da  laur^riadva- 
tiaa  ^  nt  aiiiih^pÉt  hidikioa*  qn^ii  iimt  eoMÎdévâv  la  dépliCMaiK  dat 
plani  de  polarisation,  dans  Fintërleaff  det-  lk(iMaa ,  #IMW  ia^n  plat 
générale  qa'on  ne  Ta  fiiit  jtts<|Q'|i  jgféffja^.,MjfÀ9  cette  ^tçfisioi^i^  ev  font 
point  CDn(brme  aux  apparences  des  phénomènes  otM^rn})!^  n'appoirte 
aucun  ch^gemeiit  a^^  lois  de  dériations  telles  que  je  les  ai  établies. 
Elle  en  donne  seulement  m^  :^4^e|4^?  ç|aire  et  pin  nalogîqne  arec 
d'autres /ai ts. 

»  J'aiétjS  condpit  4irecten|n|f;  4jç^  nésu^ts  p»r  wlm^  «»«  )«  •««" 
mettrai  bjent^  ^  l'f  ^démie,  sur  l'état  et  l'actÎMi  de  l'acide  tartriqne 
en  présente  des  f^afyf  des  terres  et  des  acides.  » 

M.  Laurent  pr^^ti;  un  Mémoire  sur  les  horaUt  dépotasse  et  de  soude^ 
et  sur  le  tifngsta^  ^  potasse  et  de  soude.  Il  expose  dans  ce  mémoire  les 
résultats  de  quelj|^«!ics  reche^clies  q^'j^l  a  %ites  sur  le  séborate,  le  tribo- 
rate  et  le  piborato  fù  .potasse ,  sur  le  séborate  de  sonde  et  sur  le  tunfu- 
tate  de  ti^gstènç  et  ^le  potasse.  Il  indique  ei\  peu  de  mots  la  manière 
dont  il  If  s  a  o^^le^os»  leurs  formes,  leur  composition  numérique 
et  atomistiqne  »  <^t  (4?s  changemens  qu'ils  éprourent  sous  l'influence  de 
quelques  réactifs.  Le  dernier  df  p^f  sels  ^^Jt  «^mj^rqu^ble  .pfx  «»c<|9lenr 
qui  est  un  rouge  coii^r^ux  foncé,  à  reflet  m^l^lUqne  d'MIftÇ  fV^ffd'B  beauté, 
surtout  lorsqu'on  le  regarde  au  soleil;  il  ressemble  assez  k  l'indigo  su* 
Miaséyettl  tlaastAnniqoade  nette  «me  «emleur  Ueveeii  t^ugeâtreau 
corpa-Miff  lequel  oà  le  frotto.  Leûmgltttède  si>ude  »  qneHê  que  soit  sa 
eattlettfiloèrttitCaQjonrs  a&wi  «me  pottsaière  blend.  (  Gomdkission  dé}à 
nommée.  ) 

M.  Dancet  présente  une  notice  êùr"Mê  mdrtstmûfdtipap  àttttddns  la 
croîiMir<'  -Idl^ijé^  4«  ««4I«  notice  asi  «lia  jeufo^itlftdyié  df^d^ans  et 
da)M>4wiU^dfa4  rwf^lf  H|ias|iifcéAiirfol«f(^n|MiittMrèa<:MllîiCbBi^^ 
fieoyj  4H*iM)ai«ii  ti|.S«rrea«) 

Sénce  êi$M'm)mnèr$*  If.  DaaeimBtiaadaaita  noèamlrstor't^IMbièe 
de  la  cottffe^siali  4m  artères,  a  A? aiit  vwva»  dil-*iW  Fraateâ  tmî^  Ne  te 
vaissasu  .da«i -des  icaa  d^pilapsie  rdputtfa  incinàUiai^a^psaul  Prestoii , 
M.  iland  aifait  aafiprIM  laoenitida  dans  k  fié?ae  Mrdiibalsvtfvaat 
M.  illa«d»  AvIflMdallr  avait  amplèfé ee f^fayaB^d«a  kaorariMaBa ; 
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affttt  âptèoiletii,  J4itQi[i/i^ri^l#»rec«nr«.|KHNrii»o.iiéi^rt%îe  «mbIIh 
Ifife  ;  n^v^yk  |^Mt<ui  »  £«f le  f '««^  ^f»U  a^ti  »ve«  uruitefe  cImIm  Tépilep. 
ffte;  ILTfAt  £»f|||9  JUÎTÎngttAii  ntl^Uie  avmot  eoiployé  la  conpretfÎMi 
actérielle  çoaIiw  |«  thaaiatHma  ^ava«l  i.|7Îii9ftaii  oi  KelUe  >  Liidbw  «ft 
ayait  usé  ooiOre  )a<  goat^i  «I  avant  tMif*  Farrjr  ée  Bath»  k  yrfiilahk 
ÎHTentjBur  dp  Mi  oo«|ppfe««U>i|  d«#artàfat  at  pavtiolilîèremdfti  dés  caro- 
tides ». avait  non  seulement  connu  l'utilité  de  ce  moyen  pour  tous  ett 
CM,  nuit  t'axf^  w/ome,  9M^i^  p«ur.  pl«sîaaffs  aafres  »  et  avait  été ,  en 
tf>iitGe  qijâ  Mijcl^ç  à  ]|i  Cfl(niwiit»pçe  da«etuîat>IS»rt  an  édk  de  ea  q<en 
oui  m  «es  «t^cçen^eHri  »  en^opprenant  dans  lenombre  lés  trasi  âiTenteiaAi 
les  plifs  fupé^fvfi^  vanuf  justes  o«  demi-rsî^e  phis  Urd.  » 

M.  Giage  adresse  «ne  oi»l!a  «M  las  dtangeMen»  produits  dans  le  sang 
ly  Vin^innMtfiftii,  Qooagua  certaiils  médecins  soutiennent  encore  que 
dans  i|n/ç  Fl>4<;  'ÇMIfMttniéf  M  cNrauLiti»a  devient  pli^s  rapide,  il  ast^ien 
FWT^  9^  I®!  f9Kpéîiei»CMS  el  lai  «biwvftUons  d#»  physidogiétes  les  piM 
diftiilgu^f  9  qifQ  c'jkH  )«i(eme0t  k  contiaiie  qui  a  lieu,  e'aai<À-dire  que, 
P<iy<i"Hf  piM^  Pfft«a»P  péiJQfla  derinlU»niati0|i,  te  sangcontann  dans  las 
iraifmffi^  çf^mmf^  •'M?#te  dt  resta  îaimoWe.  G«lte  suspeviion  dans 
SQu  Womifjpynt  fie  «o||i(;ide<t<peUa  paa  avite  quelques  cfaaiigaaiens  dans 
la  Cfi|($tifn||<mï  P'fftce  qu'il  dtaif  intéressant  derecliercher. 

Si  Vfm  fKaminele^  vai»saanx  capillaires  pendant  la  première  période 
dal'in%a»«l»M»P»  par  ea^mple  dans  Tepgoueqient  des  poumens  dit  în* 
flMmniftoixe,  on  ne  toit  plUf  de  sang  roage,  salidilié  on  liquide,  mais  une 
AasflaauirMra  dm^laqufcUa  an  aperçait  da  petits  vides ,  et  qui ,  «xami-» 
l>^«f0WWI%t«9»assiiMfaani,.ae  matitee  être  urne  aggloméWition  de 
globules  ayant  le  diamètre  i/4oo  à  i/5oo  de  millimètre.  Ces  globules' 
isoUs  lOnt  paafittNIiient  transparenai  mais  letir  agglomératiôB,  qui  se  fiiit 
|ttr  J'iatèra^dialve  d^uue  snbstenee  bMchàtrej  est,  comtne  il  à  été  dit,  £ 
|wu  près  epaqpe.  li 'parait  qua  ces  petits  eorps'ne  sont  autre  ^ose  que  les 
glolmlessangaiBsrédttitsàlenr'nayau,l^«Ateto]|s^  iyMtit  été  détruite 
par  Tefiit  d^Mi  tréf  ail  pathologique. 

LaconnaissàBcp  de  cotte  tmnpfansatiwi  du  sang  dans  hi  vaisseaux  V 
dit  M.  Glnge,  peut  jeter  dû  jour  sur  quell|«as  fékkU  de  pafbdogi«:  On' 
a  iMnarqnd,  par  cséeinple,  que ,  dans  quelque^  IrfdMrpiéiéi,  iljr  •  un 
abangenenfc  dans  ia  substance  coHieale  des  reins,  qui  se  dée^lbre,  au^- 
■ente  de  vqittner»  et  ptéscnto  nne  af^rénee  granuleuse.'  - 

Les  auteurs  4MfiNrent  beaucoup  d'opinion  sinr  la  nature  de  cette  alfee-> 
tiott  qni  est  Mpnniiasous  le  no»  de  maladie  de  Br%bt.  L'altératton  a  Meu 
danaaa^ua  1  Wanoune  las  corps  de  Mdpiglii  ^  corps  formés  par  la  tet^ 


44  -loirMAft  BS^cmtetK  lèéBttsiti^ ,'  ' 

«imisoii  et  1m  amstomoses  ée»  T«mMnx  tair^ams  tpi  accbmpagttebt 
les  canaux  orinifères.  Maintenant  si ,  dam  un  rein  ainsi  àMtê,  on  étâ- 
mine  les  corps  de  Blalpvghi  >  on  toU  que  les' capillaires  qui  lès  con^thaettt 
me  contiennent  plus  de  sang  k  l'ëlat  sain ,  mais  des  agglomérations  ini^ 
MiMfcrables  de  globules,  tels  qne  ceux  dont  il  a  été  qàestion  plus  haut. 

M.  llandl  adresse  un  mémoire  snr  la  stroctore  élémentaire  des 
muscles. 

Q  Les obserratears  qui  ont  traité  de kstmctdre élémentaire  des mn'licles 
sont  loin  d'être  arrlTés  aux  mêmes  résultats;  cette  diirergence,  suivant 
M*  MaQdl,  tient  bien  moins  &  des  erreurs  de  microscope  qo'&  ce  qu'bn 
a  étudié  la  fibre  dans  des  circènskaoces  qui  n'étaient  pas  les  mêmes ,  et 
où  elle  présentait  en  effet  des  aspects  très  diffiérens.  ' 

Le  mas(Ble  frais ,  et  dans  le  premier  ou  deuxième  jour  dé  maeération» 
présente  des  fibres  primitiires  de  longueur  indéterminée ,  et  dont  le  dia- 
mètre est  de  I  à  a  centièmes  de  millimètre.  Todt  le  long  de  ces  fibres 
primitiTes  se  trouTent  des  stries  transrersales,  blanches  et  noires;  les 
stries  blanches  offrent  Paspeet  d*a«ineaux  embrassant  la  fibre ,  une  fibre 
cylindrique.  Ces  stries  sonUelles  des  fibres  transversales  on  seulement 
des  plis  causés  par  la  contraction  maseulaire ,  c'est  ce  que  ^observation 
n'a  pas  encore  sn^fisamment  montré;  quoi  qu'il  en  sèil,  au  bout  de  quinze 
à  vingt  jours  de  macération  »  cette  apparence  d'anneaux  a  disfteru;  et  la 
fibre  élémentaire  est  remplacée  par  une  centaine  de  fibres  paraltèlies  lès 
unes  aux  autres  et  sans  anastomose.  Ces  dernières  fibres  sont  désignée* 
par  l'auteur  sous  le  nom  de  fibres  primitives.  La  même  chose  s'observe 
dans  les  muscles  du  mouvement  Toiontaire  et  dans  ceux  do  mouvement 
involontaire. 

Séance  du  97  novembre»  A  l'occasion  des  notes  et  lettres  sur  la  com* 
pression  des  artères  carotides,  M.  Deseimeris  avait  dit  que  des  trois 
médecins  qui  avaient  entretenu  l'Académie  de  cette  question ,  deux 
avaient  en  de  lui-même  des  dommunica tiens  relativement  i  ce  mode  de 
traitement,  et  qoe  le  troisième  pouvait  en  avoir  été  4e*  même  informé 
indirectement  p«kr  une  des  ftombreaacs  personnes  auxquelles  il  avait  liit 
part  de  set  recherohes  à  ce  sufet. 

M.  Malapert,  un  des  trois  auteurs  désignés,  déebre qu'il  ^'a  jamais 
eu  de  relations  directes  ni  indirectes-  avec  M.  Deaeimetis,  et  que  Tidée 
d'employer  la  compression  dea  artères-  comme  moyen  anêiphlogtstique 
ne  lui  i|  été  ssggërée  par  personne,  ni  par  aucun  ouvrage.      ' 

91.  Bourgerj,  en  présentant  deux  compresseurs  des  artères  sOds-'cla* 
vière  et  carptide»  fait  remarquer  fne  si  cette  présentation  colneidéatet 


) 


otfJle  qpie.plQ9iMmrt;«ttlreft  iDëdleftwt«QBt.  fâil»  réeeêMBenfriAr  ce  sujet/ 
c'est  l'effet  d'.QAfwr  luitini»  e|  aaiilomwit  y»rce  qae^pt  l'oQTrage  qu'il' 
piililip.UcH  «orm^  «iMi..géiuéxftiiléi  4e la  «iédeciii«  opératoire ,  et  fib« 
tauuneiil^uL  ^mj^Befcioiis  dc^  adèirei. . 

M.  Milloi|.m[^j»i|«i  qp«'il  «  «ktotta  Jles4is9lti»es  de  krèaie  «C  da  «yaiie^ 
gèi^dkiie.  {li4^W/4t:Ces  poNliuitt,  U|piî4e  eottuoe  l'A^iue  d« «ëlere, 
possède  avec  ce  composé  les  pl«a  :^aiidMi  reasembfauices.  1 

'kfi^fHiçBlft$i6l^XM^^j9  MlgaiewiL^  ettefl  panlt  foufntr  de  préeieusee 
â^mÂW^f^  ri^m^  Ut qan^ifim  ddl.aeides  eyaliiqiie  el  Mmliiiqne* 

fin  eflSet(taff(dis  ^pi^  Jl^aaiMe  eyuà^Êê  )o  cdnverlit  en  aannoiiiaque  et 

mminf  €|i4KMlf!iflf^M«^lAl  Mmmkft^t^^V*^  l«<iAcul  qà*it  en  a  fait , 
se  lésoudrait  en  oxide  de  carbone  et  en  asotore  de  cyanogène  dant^  lé» 
iffuBàil  a  4i(jâ^p<i9^|4 >  ircHtciM  4é|oiM«te.  U  pk^^ 

•  '  •     Sâciétéde  'CRùniè  médicaie. 

é^ilnde  dSu  4  îftrfM)fd(i«  t^Sy.  ^Ha'Sô^Mé  reçoit  :      * 

1^  Une  lettre  qui  lui  fidt  connaître  que^  dans  dÎTerses  localités  de  la 

France,  dtfnrie  fliidi;«t'piMièutiértettMit  dans  le  département  du  Tarn 

des  médecins  et  des  officiers  de  santé,  en  riolation  de  la  loi  du  ai  germinal 

AM  xi.déti^i^ildtfi'lnédicataittifs  aux  malades ,  quoiqu'il  y  ait  det 

pharmaeiens  légalement  établis  dans  ces  localités.  L'au^ur  de  là  lettre 

demsuée  si  la  «rente  éi»  médleainebé  peut  être  interdite  à  ces  médecins? 

Ia  loi  est  positife  A  cet  égard;  eQe^  ne,  laisse  .point  de  lacune,  et  tout 
médecin  ou  officier  de  santé  quicoUtreTiendraità  èette  loi  peut  être 
acjUoJiné^^lâ  %  f^rip^aci/eit «jo^je^  l^avfuaçi^n»  %  poneni  partie  cirile, 
il  lç|ir  s,^f  aU^llÂ'i^  ^^.  4i^Bf.^4f*  49¥W^)9t-intérdlt.  Noue  don- 
nerons pbs  j^rd  <tjet  détails ii  cç,si^et  .dai^s  unie  4^ttfttltation  que  noaa 
a^onl  i^\xf)^lii^m^l^.}\^^^^K^^'  qp^Teo^W^  coasaorer  ees  loisirs 

.*î.^fW^fl><^'W^»^'Wf;«fW  *it  cppnaftrei  tttt  Aima. nuisible 
"<*«flfL^«ÎI*ftiSî<*fttft»  F«f:fePW^       ,pfP94f;c  IW  mat*re«  i{uisona  e» . 

q»ÎM!<W>hî6TT$<|'iftAf>WffP  *iW»ffÇ'^i«'<i»«ttj^  ^  Codex  et  par 
les  auteurs  t^yxt^f^^U^}^\if^^^^^ 


46  yenuriAMi  .«»...  ...mp.*»»  i 

trâli»eq«ifi0»ti«it  iiiinételi9»fr«ui,«t  qui,  fMpmiei  l*tfUMid«r  1« 
cMeor,  M  iprttid  tt  iiiieiiia«e^C0lbt»tMi4rféteti^ 

M.yialla  a  leisopnii  qu'luifraiid  «uwbbe  cPéchanÉillMii  ée  âitôii  bliii« 
qa'ii  fit  acheter  présenUient  cet  pkéMHtièflies ,  «'eH-è^ëlMl  ^ili  «ottr* 
niMaiénk  tme  tMatote  qui  B'tfvak  pàt  la  tvans^renea'éxigéei    * 

M.¥laUapeBaa  que  let  pHamaelaiii  pMUfMëiit  «éf  ièfTfir/^ôltt  prépirèr 
ja  teinture  de  sari»  ^  dn  aawB  an^daMa^  '  s.    .         >  "n 

L'obfètralâoo  iaile  par  M.  YiaU#c««6ritte  et  qui  «irldl  dé|l  M  an- 
noncé daiu  tut  Mi¥tag»  avr  k  llilaîiailiwa  diM  tièdlèitteaii  fNkr  MU.  Sa<- 
paler  «t  Oifatttoa  (Jh>MMlA<'l^imaaèii>'«fr  Btotfitdfm)k  à  qtfe  le 
•aTOB  de  graîpae  màmiilm'§nM%^mMmiki!démi^^  êt^iK^ 

gétatiaeuse.  B  •    -•- 

4*  JJm letira da^i BoutigMg^qat  ééf^ia  la «BiéripHon  «Hm" sipboii' 
d'aspiration.  Un  des  membres  fait  olMerver  que  la  detcri^llasa  d^ril  ito-> 
itrament  semblable  à  aelui  dont  le  cvaqoî*  a  M  eof  ojé  à  U  Société 
est  décrit  dans  plusieurs  ouvragés, 

5*  Une  note  de  M.  Boatign7 agranilpoiir  ^îlva:  i^Mm^o^uk  mr^ki 
toùures  en  sinQ  e9trêilf  potà(fie  ?  , 

6«  Une  notç  sur  la  fajbificatiça4i^  ca|aa^4»^r  la  m^f^  man^a.  JPaa 
remerctmens;ferantadref^sà,Jlt.  BqHtigliX^ 

U.  Julia  de  f  ^nte/aelle  pvéfan(a.|ina.nala  mr  «na  phai^  irévéaaasa 
de  la  NouTelie7Z^lai|de. 

|ff .  GheyalUer  préseJdAç  dj,? arae$  noMa^aor  Ja.cbâÉ»ai  aila4^hacaaiaîa.  • 
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Sétmceêbi^^fetffèreti^.  La  Modéré  reçoit  dtttrataft  de  V^Sarteaù 
sat  la  présence^  de  i'^tain  âaa«  le  {rrotoidlfote  d'e  fdr,  et  stii  tel  ïtcéhré^' 
nîaifts  dans  k  reéb«i>ebe  da  Taraenië  dans  les  ca^  &e  médëchké  légale. 

M.  Quar enna'  fait  caftiiàfcrè  st'Ur  ^délé ibs  i-éiNiltàta  qi^l  a  obteniar 
de  l'analyse  de  liquides  retirés  &  la  pléirfe;bb(tt  Aétnt  iridiVtdns  att^nttf 
dHiydffotfaaeaK*  MU  ôafliaitrt  dhà  ce'sufat  xfp^  à  trofbVé'deftdréa  dans 
le  y<giide  é^nAé*  en»  la  ^tH^Aô^  d'an  byilrOjpique  ;  c^fiift  senrïrfarait 
caafiÉnner  lV>piiiiiaii  ^dâè0»qlie  raréëeîi^  iouta  forMie  Artii  le  satig. 

M.  Dubail  présente  au  nom  de  tt.  Brietdit%  ^aribàdéù:  à  Paris,  êén 
cigatae  ^prépakiîs  af  ec  éed^kaftés  ttM^iqaâif •  Ces  ci^rëft  siont 'destinés 
à  aeinplir  les  pmscff^ana  ^fiikaa  p^  <Utds  t^atideBtsyqtd'oitt  obteita 
dasa,tairtagaariaU<i»iiiée'd«^filra',âa{ttsqaia^è,  è^^^    '<  ' 

M.  SavbeiranrMr  ëottaalti«''là  «rfëdir^érte  qu'il  àfiCiCe  éhn  éiMàfé 
dkaata.^?.  kt  séaacaa  de.Ptcaâéittië'datHBctlHNfei  dunif  te  i^ftétmnV^ 

A.  G. 


TÀ^tEAU 

BM  K«KimS8  OB  liA  SOGtlTf  B8  CBIXIB  HiBieABS: 


Mëmiéeê  rédadtmam  du  /oi/malfnàUépar  la  Sâêtàé. 

MM.  BjlâiL,GftBtÀLtlB&,  iMlIfà,  FJiB,  GuiBOlIBT,  ïtTLlA 
SB  FaBtBBBLLB  |   LaMJJBM,   ObBIUI  |  PaTBIT  ,  P«U«OT| 

Pbuuitab  (Gabriel),  PsiiOfuti  tUç^^ÎD^  ^obîhbt* 

CoiMèofUêBWIÊk 


Iftn* 

BhQ^MàM... ..:,..  à  PMrii. 

Bomsjâué,..i.»..  k  Pcrpifiian. 

BoTJTiafft i  Evreak. 

BiAGOHioT. ....    éé  k  Iîancj> 

Cabtu.» é  .*  k'Tvnné 

CHimBitv.; ««  à  Pari». 

Camuao.  :.».•.«  à  Paria* 
Bisvotaa8....v....  à  B«tBii^pMi« 

Boujoa.. i.  â  Yropfet. 

EDWJkaDt  (M.) ....  «  k  Parik 
^AiiiAicB ««4à  PerpigAali. 


MM»  *  •  > 

GvéaAir<>i«.v .  é . .  • .  a«  Mani. 
HacaT.......fr.«4i  à  StiMlMtti>|, 

LABiaaa^)|rt..  ^ . . .  •  •  à  Parii. 

LATtVt.. .....  V ...  '.    A  '  l'ttWf). 

MAETfvir. . . . .  ' à  EHa Agten^ 

Moaiv «..à  RiNieB. 

MoBsov.  •....'•  .•• . .-  k'  4«oRfir«i. 
Mouo^ott. i ,Ké, ,'. t»  'k  'Lyon 
Oii«Hni^(d*Mgcrt)  4  Paris.     * 
PascH»!.. ;..';....  à  Geaéta* 
Pa^aoti :.'....  à  Pavte*    • 

$ioÀLis...'..tf..w.  k  Paris. 


6111UV.U..  •..*•  à  H«l4«beHr.'|TRSTaT...., 'à  PaAril. 

Membres  correspondons  (i). 


A 


Az>Biu ^  Ikebarg. 

AvBBBemipfara*.^:  à  Cfertii«-FVrV. 
4aalUM|i  fllftk.««    .  •  «idani^  * 

AiçiiQyr.> à  Herford, 

Bahi à     » 

Balcills. à  BarcèkteHe. 

BatiUat à  Maçon. 

Bbiisbbhibtz k  Miaden. 

BifcBorv. k  Bonn. 


i 


Boou, »...  à  Perpignan. 

BouUiibr k  Sullj* 

Bbacobvct.  .  • à  Nancy. 

Bbabbb« à  Salzhnflen. 


MJ!U  / 

BaESçaBT a  Paris. 

BRrcàETBAif. ;  1  Pa^is. 

BtacKOU.  •  '• .  i •  •  à'Ef  foHli.-- 

Gharpebtikb k  Liïïe. 

GsftiisYiiir.  • . .  .%v.  à  'Motttt^ék': 
G  ouanaii A vcHB  (db)  à  Caen. 
GoLLABDMMABTioBTà  Hancj. 

Dblapobtb* k  Trojes. 

Oblabvb» k  Yemon. 

DaicHBE à  Gaitiilon. 

DeuLLB à  Montpellier. 

Dbbis à  Commercj. 


(i)  Les  eorretpondans  qui  n'auraient  ^s  reçu  Ibot  dipldme  devront 
adresser,  franco  »  lenrs  réclamaiionf  k  M.  A.  Gheytttîèr. 
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0KaBiuiis à  Sainl-Omier. 

Bbs-Alliuks à  Roaen. 

DtniiLBiTf «  •  -à  Cbal*-«.«M* 

DsTKBGis à  Paris. 

DoviiB....* i  Paris. 

BuMBviL k  Winsloff. 

DupomTAL à  Montpellier. 

ETOiiButÀi»...*..^  4  Angers. 

Edwards  etnë à  Paris.  ' 

Faraday à  Lonidres. . 

Piiisvii.t.B...«..  .  ^  Cambrey. 

FiwaABi-'. à  SlrBrieuA. 

FBaaAâi à  VigCTano. 

FovGBiov à  Orléans. 

Fbbmt  père à  Versailles. 

GiBDBS à  Périgtteux. 

Gmslih à  Tubingen. 

Gbbsovl.. .•••    ...  à  Lyon. 
Gbdsbb*.*  «w  >*••••  i  llanoTre»  .•  ' 

HuMB «.,..«.  i  LpndrjBB 

Idt à  Sèiire. 

Kakb  (Qeprg.Jobn)  à  Dublin. 

KiBBOFF à  Anvers. 

JLacartbbib k        .... 

Laishb... à. 

Lalakdb •  •  •  •  •  k  Falaise. 

Lartigub.  ...•••  f .  à  Bordeans. 
Lbsàbt, •  .,*./»....  à  Nances. 
JUtspiHiBBBS. .  ; . . .  a  Cbatellcmnll. 

JLbssok ,....  &. Toulon. 

I.OB&  frères.. «....  à  U  fiafane. 

ItOsGuT  M4BBHBB5. 

DE  FixoTo à  Rio  Janeiro. 


MIL 

Ma6kb  jenne 4  Tonlonsc. 

Martivs à  Erlangen. 

Mabiobibil à  Fernanbeiie. 

Mbissbbb à  Hall. 

Mbrat-Guillot.  .  •  à  Auzerre. 
MoucHOv  (Emile).  •  à  Lyon. 
MnBBCH-MATBE. . . .  à  Hamboorg. 

MiTBBAT .à  Loadi^. 

Nbss  d'Esbvbbgk..  à  Bonn. 

Ntcou i  Dieppe. 

IfoDOt .....i  a  Semur. 

PAJbftAS. , . .  à  MnlrOner. 

Patom. à  Clères. 

Petit  . . à  Gorbetl. 

Pfaff k  Kiel. 

Phuo^Stlybira...  à  Porto. 

Prxtbl.  • à  Nantes. 

lIcTKARD à  Amiens. 

^BGBus..* k  Paris. 

Ricobd-Madibb.  .  ^  la  Giiadeloape. 

RiGAiBi.*  •  •  '• i  Oieggio. 

ScBBADBB à  Bcfrun. 

Senbbvivi  •..*....•  .à  Naples. 
Sbvb*. ..*«..•..«.  à  .Di|on. 

TiLLOT ..«•• k  Di|on.  • . 

ToRDBi7E  •••....,.  à  .Oambray. 
Toorbal  ..•.*.,.,  à  .Narboùne. 

Tromsdobff i  Erfurtb. 

yAvDAMiiB(He»ri)à  Sarbaaebraclu 

Yavdiv... «..  k  Laon.    . 

WiBi.iv i  Gray(H..S.) 

Wiimio^ ••#*••••«  à  Hoxier. 


La  Société  depuis  sa  fondation ,  qui  date  du  3  noTembre  i8a4  »  • 
éprouTé  des  pertes  bien  sensibles.  Elle  •  en  à  déplorer  la  mort 
de  Dbtbdx,  dé  Lattoibb^  de  TAVQVBt.iB,  de  Sbbbvlab  ,  de  Pbllitah 
père,  de  Vitalis,  de  FourBr,  de  GiBAOUy  de  BoTiBTiifr,.pumî  !•• 
correspondons  nationaux  ;  et  de  GabbobBbll^  deB.  Oayy^  de  Stolb, 
de  l|Pi«B  far|iii.le.s  correspoB^aits  éirBniers.  . 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

S0&   I.BS    CAIiCmLS   URIKAIHBS   Bl'   CVRINS   DAH8  Ii'BSràCB 

BOTUrS, 

.    ;Par.J.-L;  La^aaiqub. 

I4B9  calculs  ou  coBcrélions  qui  se  formeat,  soit  dans  la 
vessie  ^oit  dans  les  différens  conduits  urinaires^  des  ani- 
maux nerbiYores,  ont  dqàété  étudiés  sous  le  rapport  de  leur 
composition  çhiipiqUe.  U  ^st  résulté  des  divers  travaux  qui 
ont  été  entrepris  sur  ces  prcnjUictions  aetormales ,  que  leur 
base  est  le  carbonate  de  chaux  associé  à,  une  petite  propor- 
tion de  carbonate  demagnésie  ei  de  niucii3  vésicaLPlusieurs^ 
anteurs^au  nombre  desquels  .il  fai^t  citer  Fourcroy,  Yaiique* 
Un,  Thonison,Mai;c^t|;etc.^  y  ont  signalé  parfois  la  présence 
d  une  plus  ou.  moins  grande  quantité  de  phosphate  de  chaiix^ 
que  d'autres  chinùst^  y  en  analysant  des  concrétions ,d6Nla 
même  espèce,  nJp^t  point  repcontré. 

Cette  différence  dans  les  résultats  qu'ont  offerts  à.cer-n 
taines  époques  les.c;ilc^\s,  examinés  jusqu'à  présent  prouve- 
rait que,  chezlesaoimauiL  domestiques,  ces  productions  vésir 
cales  sont  susceptibles  de  varier  comme  l'urine  elle-même  au 
Diilieu  de  laquelle  elle^  prennent  naîssajQce.  Une  autre  ob» 
serra tion  que  nous  devons  faire  également  ici,  c'est  que  leif 
"analyses  qui  ont  été  publiéessur«rurine.des  herbivores  dômes* 
tiques  ne  font  aucuiçieqaention  du  phosphate  de.  clu^ux,  donjt 
la  présence,  quoiqu  CA.p^tite  quan^té  ,  a  été  sigpalée  dans 

les  c^kuJ^,iHâ?WF??tid^.P«»  "»^^^  .  ' 

4.  ^^  sbrix.  4 


»     y 
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Bien  que  les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  l'urine  aient  été 
entrepris  par  des  chimistes  dont  le  nom  doit  inspirer  une 
juste  confiance  dans  les  résultats  annoncés,  je  me  suiâ  pro- 
posé i*^  de  teilte^  de  nouveaux  essab  pour  établir,  terme 
moyen,  dans  quelle  proportion  le  phosphate  de  chaux  pou« 
vait  Ae  rencontrer  dans  les  calculs  vé^icaux  du  bœu(  ;  2^  de 
chercher  si  ce  même  sel  calcaire  existait  ou  non  dans  l'urine 
de  ces  animaux. 

Des  recherches,  sous  ce  dernier  point  de  vue,  me  parais* 
saient  d'autant  plus  intéressantes,  qu'elles  devaient  servir  à 
fixer  nlon  opinipn  sut*  les  résultats  précédemmeiDf  obtenus. 

Une  6coasion  favcM&le  s'étant  présentée  demiè^nent» 
j^at  crû  devoir  la  sdisir.  M.  Santin ,  vétérinaire^ dans  un  de 
nos  déparremens  de^'Fi^nce,'  fit  parvenir  à  M.  le  directeur 
de  Pécole  d*Aliorc,'poiiflé  )i5alyin«t  dés  collections,  uneving- 
tame  d'espèces  de  calctilsvésicaux  de  boraf  qu'il' avait  re^ 
eueilUsi  Tou9  ces  calculs  étaient  sous  forme  de  petits  glo- 
bules* irïsés  ,  de  h  grosseur  d'un  pois  ordinaire  à  un  grain 
de  chêne  vis  ou  de  liilltet;  nous  en  prîmes  un  même  nombte 
sur  chaque  échantillon,  pbtir  former  du  totlt  un  mélange 
intime  que  nous  pulvérisàctièset  que  nous  soumîmes  à  l'a- 
nalyse, afin  d'avoir  unéidée  plnk  èiiiacte  sut  leur  composition 
générale:    ,  / 

Nous  né'râp^pDftëfbrii  pals  îèi  Ids' moyens  anal}rtiques  que 
rions  a'vbhs  efti^Ibt^  'àà^'  une  semlilàble  circonstance  ;  ils 
sont  simples ,  'ét^^d'àittenrs'  leur  description  n'apprendrait 
rien  de  libuvi^anà^noâ  feétéui*s:  nous  nous  contenterons  seu- 
leititM  de  dirè  qné'cest  stii*  iiiié  partie  de  ce  mélange, 
(fid  a  été  caldhS  au  roùgé  blanc  (iour  détkiiiFe!  la  matièî^' 
of  ganic^ue,  que  notli;  avons  détiérminé  lés  proportions  desèfe 
fifes  calcaires  qui  se  trôùvaiefnt  dàiîi  cèls'calculsl 

Lesexpériences^qtièrWob&âVdnsgtite^'aYèti  Md^dëliLMT- 
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gnon,  chef  des  travaux  chimiques  de  Técole  d'AIfort,  nous 
ont  démontré  que  ces  calculs  vésicaux  du  boeuf  présentaient 
la  composition  suivante  : 

Mucus  vésical lio^ao 

Carbonate  de  chaux 7S9IO 

Carbonate  de  magnésie 3^âo 

Phosphate  de  chaux.  •    .    .   •    .  x,5o 


XOOyOO 


Ces  résultats ,  comparés  a  ceux  déjà  obtenus ,  ont  ime 
gtande  conformité  sous  le  rapport  dés  élémens  qui  ont  été 
rencontrés,  soit  dans  les  calculs  vésicaux  du  bœuf,  soit  daBS 
ceux  du  cheval  et  des  autres  animaux  herbivores  ^  ils  indi- 
foent  que  le  phosphate  de  chaux  s'y  trouve,  il  est  vrai  dans 
ime  petite  proportion,  puisque  sa  qtiantité  ne  s'élève  qu'à 
tSf  1000  en  firaetion  ordinaire. 

La  présence  et  la  proportion  d'une  petite  quantité  dis 
phosphate  de  chaux  dans  les  calculs  urinaires  dé  Fespèee 
bovine  étant  l'une  et  l'autre  bien  constatées  ,  j'ai  supposé  , 
contre  l'opinion  de  quelques  chimistes,  que  ce  sel  devmt 
exister  dans  l'urine  normale  de  ces  animaux;  en  conséquence, 
f  ai  cru  devoir  1  y  xechercher. 

Quoique  les  chimistes  qui  m  ont  précédé  dans  l'analyse  de 
l'urine  des  herbivores  aient  annoncé,  pour  là  plupart,  qtïe 
ce  sel  ne  se  trouvait  pas  en  dissolution  dans  cette  uriiie 
comme  dans  l'urine  acide  de  l'homme  et  de  certains  animaux 
carnivores,  j'ai  présumé  que  celui  qui  se  rencontrait  dans  lés 
calculs  que  j'ai  examinés  préexistait  dans  lé  mucus  vésical, 
qui  éiî  forhie  toujours  le  cément,  et,  par  conséquent,  que  ce 
principe  immédiat,  tenu  en  dissolution  dans  l'urine  dds  ani- 
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maux  herbivores,  devait  en  contenir  au  moins  une  certaine 
quantité  que  Tincinération  seule  pouvait  démontrer. 

C'est  dans  ce  but  que  j  ai  soumisà  une  nouvelle  expérience 
Turine  d'une  vache  en  bonne  santé,  noume  en  partie  à  Vé- 
table  avec  ua mélange  de  foin ,  de  betteraves  et  de  pommes 

de  terre. 

Cinquante  grammes  d'urine  de  cet  animal  ont  été  évapo- 
rés à  siccité  dans  une  capsule  de  platine  :  le  résidu  extrao- 
tiforme ,  desséché  et  calciné  au  rouge  obscur  pour  détruire 
toute  la  matière  organique,  a  été  lavé  à  Teau  bouillante  pour 
dissoudre  tous  les  sels  alcalins  qu'il  renfermait.  Le  résidu 
charbonneux  insoluble  a  été  incinéré  avec  précaution  dans 
un  creuset  de  platine,  redissous  dans  laâde  nitrique  faible, 
''et  sa  dissolution  a  été  sursaturée  par  de  l'ammoniaque;  il  s'y 
est^Cprmé  aussitôt  un  léger  précipité  gélatineux,  demi-tran^ 
<|Kivenft ,  qui  a  été  recueilli  sur  un  filtre  pesé  :  ce  préoipitjé, 
>bi^  lavé  et  ensuite  séché  à  +  lao^,  pesait  o,ox5.  Les  expé- 
riences auxquelles  je  l'ai  soumis  m'ont  démontré  que  c'était 
«dp  phosphate  de  chaux,  «t  que  ce  $el  préexistait  daçs  Hurine 
de  vache,  en  combinaison  sans  doute  avec  le  mucus  vésical. 

Cet  état  particulier^  spus  lequel  on  rencontre  cette  petite 
propprtion.de  phosphate  de  chaux, explique  comnient.elle  a 
pu,  être  inaperçue  par  c^ux  qui  ont  entrepris  l'analyse  de.  J'u,- 
rine  des  herbivores,  puisqu'il  m'a  falhi,  pour  la  rendre,  sen- 
sible à  l'action  des  réactifs,  incinérer  les  matières  organiques 
oui  la  tenaient  en  dissolution  dans  l'urine. 

'Ces  nouveaux  faits  tendent  donc  à  faire  établir  gue  le 
phosphate  de  chaiix ,  comme  dans  la  plupart  des  liqueurs 
animales  neutres  ou  alcalines,  se  trouve  réellement  en  disso* 
lution  dans  l'urine  à  la  faveur  du  mucus  ou  de  toute  autre 
matière  organique  de  cette  sécrétiqn  ;  que  sa  proportion, 
très  petite  d'ailleurs,  s*élève.  d'après  l'expérience  que  j  ai  eh- 
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treprîse,  à  3/ioooo  du  poids  de  l'urine  de  vache,  tandis  que, 
dans  l'urine  humaine,  ce  sel,  qui  existe  en  dissolution  à  la 
feveur  de  l'excès  d'acide  qui  s'y  trouve,  forme  les  lo/ioooo 
de  son  poids ,  d'après  l'analyse  de  M.  Berzélîus.  En  étendant 
ces  résultats  à  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  Hierotiymi  sur 
l'urine  du  lion,  du  tigre  et  du  léopard  ,  animaux  essentielle- 
ment carnivores ,  Ton  voit  que  la  proportion  de  phosphate 
calcique  contenu  dans  l'urine  de  ces  animaux  est  plus  grande 
que  celle  de  Furine  humaine ,  car  elle  s'élève  à  plus  de 
17/16000.  (Traité  de  chimie  de  M.  Berzélius,  tome  j.) 


CHIMIE  JUDICIAIRE, 

SXAMBN  DB   VHTAIGEBS   SOUPÇONNÉS   I>B    GONTXNXR  DE  l'aGIDB 

SliLFCRIQCIB  (l). 

Nous,  Henn-François  Gaultier  de  Claubry ,  docteur  è.s- 
sciences,  professeur  à  l'école  de  pharmacie,  membre  da 
conseil  de  salubrité,  etc.  ;  Je^n-Baptiste  Chevallier,  chi* 
mîste,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine,  du  conseil 
de  salubrité,  et  professeur  à  l'école  de  Plptàrraacie  de  Paris , 
et  -Etienne  Ossian  Henry,  chimiste,  chef  des  travaux  chi- 
niiqaes,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  etc. ,  chargés  de 
l'examen  :  ^: 

i^  jyunnn  sorti  des  caves  de  M.  P.  ; 
i§  D'un  vin  tore  des  terres  de  D.,  avec  lequel  on  fabrique 
le  vinaigre  ; 

(i)  La  plupart  dç  no9  lectenri  pouvant  être  appelés  à  statuer  sur  la 
qualité  et  la  valeur  des  vinaigres  livrés  au  commerce,  nous  avons  cru 
devoir  publier  le  v^pport suivant. 
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3*^  D'un  échantillon  de  ifinaigre  rouge^  levé  dans  les  cares 
de  MM,  H,  et  P.  par  M,  le  commissaire  de  police,  le  19  sep- 
tembre 1837; 

4^  D'un  échantillon  de  vinaigre  blanc,  levé  par  le  com- 
missaire de  police  dans  les  caves  des  mêmes  propriétaires,  le 
19  septembre  iSSj  ; 

A  leffet  de  reconnaître  si  ces  vins  et  vinaigres  contiennent 
de  lacide sulfuriqûe  et  ont  été  falsifiés. 

Dans  le  but  de  faire  les  opérations  nécessaires  à  la  solution 
de  la  question ,  nous  nous  sommes  réunis  dans  le  labora- 
toire de  Tun  de  nous,  le  3i  octobre;  là  nous  avons  opéré 
de  la  manière  suivante  : 

Examen  du  vin  pris  dans  les  caves  de  M.  1^. 

Ce  vin  était  contenu  dans  une  demi-bouteille  portant  sur 
le  bouchon  le  cachet  de  M.  P.  et  1  étiquette  suivante  :  «  Yin 
sorti  des  caves  de  M.  P.  »  Il  avait  une  couleur  un  peu  tombée^ 
il  était  acide,  peu  alcoolique,  sasaveur  était  suivie  d  un  goût 
de  terroir  naturel  aux  vins  de  ce  pays.  Il  est  très  acide  au  papier 
bleu  de  tournesol ,  et  développe  par  les  alcalis  la  teinte  qui 
distingue  les  ^ns  natarek.  ^ 

Voulant  connaître  û  ce  vin  contenait  de  Tacide  sulfari- 
que  libre,  qui  aui;ait  pu  provenir  du  mutisme  ou  soufrage 
des  vins  y  nous  en  avons  fait  évaporer  avec  soin  dans  une 
capsule  de  porcelaine  2po  grammes*  Le  résidu,  qui  avait  une 
consistance  sirupeuse,  a  été  repris  par  de  l'alcool  à  4o%  dans 
le  but  de  séparer  les  sels  (  le  bUartrai&de  potasse^  tes  tar^ 
injfêes  de  c/iaux,  d'alumine^  le  sulfate  de  potasse)  et  «ine 
matière  gommo-extractive^  et  dissoudre  lacide  sulfuriqûe,  si 
ce  vin  en  renfermait. 

lia  liqueur  alcoolique  filtrée  fut  en  conséquence  éva- 
porée avec  beaucoup  de  précaution ,  et  reprise  de  nouveau 
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par  Talcool  à  4^*1  ^^  'd'éliminer  une  ]partie  des  seb  et  de 
matière  extra.ctiTe,  qui  aurait  pi^  se  dissoudre  dans. le  pre< 
mier  .traiteip£nt  à  Taid^  de  la  petite  quantité  d*eau  retenue 
dans  le  résidu  sirupeux  de  la  precpière  évaporation  du  vin. 
Le  produit  alcooliqu^e  ce  nouveau  traitementifut  étendu 
d  eau  distillée,  chauffé  pôufk  dissiper  tout  lalcool ,  puis  filtré 
avecsoin, 

La  liqueur  aqueuse  filtréç,  qui  aurait  dû  contenir  l'acide 

sulfurique  si  le  vin  ei^nfuiné  efi  eût  renfermé ,  a  é^é  mise 

dans  un  verre  à  expériefice}  puis  addij^ionnée  de  muriate  de 

baryte  et  diacide  nitrique  très  purs.  Par  le  contact  du  sel 

de  baryte,  elle  n'a  fourni  aucun  précipité,  ce  qui  indiquait 

absence  totale  de  l'apide  sulfurique.  Ce  mélange,  abandonné 

à  lui-même  pendant  douze  à  quinze  heures,  a  laissé  déposer 

une  très  petite  quantité  de  substance  légère,  floconneuse, 

rouge&tre,  qui,  examinée,  a  été  reconnue  pour  de  la  matière 

coloriante  du  vin ,  dissoute  par  le  traitement  alcoolique. 

Afin  de  nous  assurer  si  le  résidu  insoluble  dans  l'alcool 
contenait  des  sulfates,  ce  qui  était  possible,  d'après  les  expé* 
netms  de  Braconnot,  qui  a  trouté  le  sulfate  de  potasse 
dans  Jes  lies  de  vin ,  et  celles  de  Berzélius,  qui  annonce  sa 
présence  dans  le  vin  lui-même,  nous  l'ayons  traité  par  l'eau 
^i^Uée,  puis  filtré  à  travers  un  papier  Joseph.  La  liqueur 
daine,  additionnée  de  muriate  4^  baryte  et  diacide  nitrique 
puTy  fournit  de  suite  un  dépôt  abondant,  produit  par  la  pré- 
sence de  i  acide  sulfurique  de  ce  sulfate  de  potasse.  Nous 
nous  sommes  convaincus  par  diverses  expériences  que  le 
précipité  obtenu  était  bien  du.  sulfate  de  baryte. 

Examen  du  vin  XÂBÉy  açec  lequel  on  fait  le  vinaigre. 

Ce  vin ,  contenu  dans  une  demi-bouteille  non  cachetée , 
9  éHf  soumis  aux  mémqs  expériences  que  le  vin  précédent. 
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Les  résultats  ont  été  les  mêmes ,  c'est-à-dire  que  ce  liquide 
ne  renfermait  pas  èi  acide  suif wrique  libre  j  mais  seulement 
une  certaine  quantité  de  sulfate  de  potasse^  sel  qui  accom- 
pagne presque  toujours  les  vins  naturek,  comme  nous  l'a- 
vons dit  tout^à  l'heure» 

<*• 
Conclusions. 

Cet  examen  semble  démontrer  que  le  mutisme  ou  soufrage 
des  vins  parait  ne  pas  laisser  dans  ces  liquides  A' acide  suif  a- 
rique  libre  ^  ce  qui  pourr£iit  s'expliquer,  soit  parce  que  te  gaz 
acide  sulfureux  provenant  de  la  combustion  du  soufre  se- 
rait en  grande  partie  chassé  lôrs  de  l'introduction  du  vin 
dans  le  fût,  soit  parce  que  l'acide  sulfurique  formé  pourrait 
s'unir  aux  bases  en  donnant  lieu  alors  à  des  sulfates. 

Examen  du  vinaigre  rouge. 

Ce  vinaigre  était  contenu,  dans  une  bouteille  en  verre 
vert  d'un  litre  environ,  cachetée  et  portant  à  la  fois  le  ca- 
chet de  M.  le  commissaire  de  police  de  .•...  et  le  cachet  des 
propriétaireSi  Elle  portait  une  étiquette  ainsi  conçue  :  Bùu-^ 
teille  contenant  du  vinaigre  rouge  sortij  par  nous  Soussigné, 

commissaire  def^  police  de  la  ci  lie  de ,  cPun  des  fûts  saisis 

par  procès-verbal  du  8  courant  pour  cause  de  suspicion^  etc,; 
et  remise  à  MM.  H.  et  P. ,  sur  qui  cette  saisie  a  étéjaite  et 
lepée  cedit  jour.  Etiquetée^  paraphée  et  scellée  par  nous ,  icÉ 
VARiETUR.  L'intégrité  des  scellés  apposés  sur  le  bouchon  de 
cette  bouteille  ayant  été  constatée,  nous  enlevâmes  ce  scellé, 
et  la  bouteille  fut  débouchée. 

Le  vinaigre  contenu  dans  cette  bouteille  avait  une  cou- 
leur rougeâtre  tsiihle  ^  pelure  d'ognon;  sa  saveur  était  acide 
et  franche,  et  son  odeur  agréable.  Il  donnait^  au  pèse-vi- 
naigre^ 2  degrés  lo  centièmes  ;  zo  grammes  de  ce  vinaigre 


'i 
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ont  été  satutés  avec  le  plus  grand  soin  par  le  carbonate  de 
soude  tris  pur  et  sec  ;  nous  avons  employé  pour  cette  prépa- 
ration  ofib  de  ce  sel.  Ces  deux  résultats  semblaient  déjà 
démontrer  que  le  vinaigre  exanûàé  ne  contenait  pas  d  acide 
sulfuriqne  libre  ^  car  un  vinaigre  additionné  de  5  pour  loo 
d'acide  sAfurique  du  commerce  nous  donna  au  même  pèse- 
vinaigre  6  degrés  23  centièmes,  et,  pour  la  même  quantité 
(  lo  gi*animes),  exigea  i»a7  du  carbonate  de  soude  pris 
pour  point  de  départ (i). 

Pour  nous  convaincre  néanmoins  de  la  présence  ou  de 
Fabsence  de  Tacide  sulfurique  libre  dans  le  vinaigre  soumis 
à  notre  examen,  nous  en  avons  pris  aoo  grammes,  qui  fu- 
rent évaporés  avec  le  plus  grand  soin  en  consistance  siru- 
peuse. Le  résidu  de  cette  opération^  fut  traité  par  Talcool  à 
4o  degrés,  pour  séparer  les  sels  (  tartrates  de  chaux,  datu- 
mine^  bitartrate  de  potasse^  sulfate  de  potasse  )  et  la  matière 
muqueuse  ou  gommo-extractive  qui  existent  dans  le  vin  et 
quon  doit  retrouver  dans  le  vinaigre,  puisqu'ils  ne  se  détrui- 
sent pas  par  la  fermentation  acide.  Ce  véhicule  laissa  séparer 
une  madère  rougeâtre  visqueuse  insoluble,  qui  fut  isolée  par 
la  filtration  j  la  liqueur  filtrée,  évaporée  de  nouveau  en  même 
consistance,  fut  reprise  par  Talcool  à  4o^,  afin  de  séparer  les 
sels  et  la  matière  extractive  échappés  au  premier  traitement. 
•  La  liqueur  alcoolique  fihrée  de  nouveau  a  été  étendue 
d'eau,  distillée  et  chauffée,  pour  volatiliser  tout  Talcool  ;  nous 
Tavons  filtrée  alprs ,  puis  soumise  à  l'action  du  muriate  de 
baryte  et  de  \ acide  nitrique  pur.  Ce  traitement  ne  nous  a 
donné  aucun  précipité,  comme  cela  aurait  eu  lieu  «si  le  li- 
quide avait  contenu  de  1  acide  sulfurique.  Au  bout  de  la 

(i)  Si  la  proportion  d'scide  sulfarique,  soit  libre,  soit  combiné  avec 
quelques  bases,  eût  été  assez  sensible  poar  qu'il  pût  résulter  quelques 
inconvéniens  de  sa  présence,  nous  aurions  procédé  d'une  antre  manière 
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heures,  npu^  avons  seulement  remarqué  dans  les  liguem» 
des  flocons  légers,  que  nous  avons  reconnus  être  produjdn 
par  unf»4iiatière  organique.  Quant  au  résidu  insoluble  d^ns 
Tldçool  I  ij  fi|t  t^ilé  par  V-a^u  distillée;  U  liquide  filtré  alors 
ÎM  essayé  par  le  muriate  de  baryte  et  Y  acide  nitri^ue^i  et 
nous  reconnûm^)  oe  qu  on  pouvait  prévoir  .^  l'avâiice,  qu'il 
contenait  des  siilf$tçs* 

Nous  n  avons  pas  dA»  dans  ces  op<ération^y  employer  4e 
prime  abord  sur  le  vinaigre  les  sels  l^arytiqui^  \  car  toua  lef 
vinaigres  de  yjf^  doivent  fpiiinûr ,  par  ces  sdU^  un  prédpité 
formé  de  tqrtràte  et  de  sulfate  de  baryte,  et  peut«éiare  même 
de  phosphate^  si,  comme  quelques  axiteura  Taffirment ,  les  vins 
contiennent  du  phosphate  de  potasse:  illaudrait»  pour  000*? 
naître  la  q^aptité  d  acide  sulfurique  contenu  dans  ce  pcécir 
pilé,  le  traita  préalablement  par  1  acide  nitrique  pur,  qui  re- 
dissoudrait  et  le  tarirate  et  le  phosphate;  et  cette  manière 
d  opérer  fesait  confondre  ensemble  le  stttfiite  de  baryte  ob- 
tenu par  ladde  sulfurique  Ubre  qui  pourrait  y  exister  et 
celui  qui  proviendrait  des  sulfates  existant  dans  le  vin  et  le 
vinaigre* 

Examen  du  vinaigra  blanc. 

Ce  vip^igire  ^tait  contenu  dçus  une  bouteille  d*un  liti;e 
gnyiron,  cs^chet^ç,  et  portant  le  double  csfch^  dj^  co^i^mis* 
ç?^rç de ppUcç  pj  dp  propriétaire, piîîf  Iç tiqueté  sj^yapte  : 
^Qutfflle  çonfenffi^  d^  yinaigrfP^^  ^,9^tf^  VfiV  Wf^h 
gné^  çommis^(f.ir^  fff  police^  ^'ujf  ^  fi^  f^tsfsga;;:  prflÇfi^- 
çfrh^dtf  S  cpurqrpf^  çt  r/^r^i^  ^  ^/tf,  H.  fit  PjfffK  qui  pefffi 


pour  déterminer  ja  quantité  d'acide  libre }  pour  cclay  apr^^  ayoir  déter- 
miné par  un  (tel  4e  baqrte  la  qnaiiitUé  ^ptfje  d'acfd^  ^Mtfvxigjue ,  nous 
cassions  détçrmiaé  ^^^lomçnt  h  proportion  dç.lM^  m  m  .W^ai*\t  wwjÇ 
partie ,  et  nous  afirlym  foni^fi  qpaçtçmçnt  cellç  d'§cj4i^  h^jbl  pofobiiH^. 
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saisie  a  étéfqUe  et  leçée  cedit  jour*  Etiquetée,  paraplUe  et 
scellée^  rb  YÂRiETua,  le  19  septembre  iSSj. 

L'intégrité  f|es  scellés  ap|)osés  sur  la  bouteille  ayant  été 
constatée  9  n^us  rpn^pîme^  le  scellé  et  débouchâmes  la  bou- 
teille* 

Le  vinaigr^  q[ui  j  était  contenu  offrait  une  couleur  jau- 
nâtre ambré^i  une  limpidité  parfaite,  un  goût  frapc  et  agréa- 
ble. Son  odeur  était  également  agréablç  et  franchei  ne  déve- 
loppait, <pi^4  ^V^  frottait  le  liquide  dans  les  mains,  rien  de 
sulfureux. 

Il  a  doniijé  au  pèse-yînaigre  i^  ^degrés  aS  centièmes  ^  et  U 
a  saturé  pour  10  grammes  0,76  centigramn^es  de  carbonate 
dé  ^oude  pur  et  très  fec.  Ces  caractères  le  Rapprochent  de$ 
V.iimgves  itOrléànSf  prélevés  ]par  Tiin  de  nous  dans  l'une  des 
Qïeilleures  fpaisons  de  cette  ville  (  vb je:^  Journal  de  chiifiip 
médiçalpf  tome  '^Jl,  page  471  )»  vinaigres  qui  donoèrent  a^ 
pèse-^qde»  de  a,  10  à  a^So,  et  qui  saturèrent,  pour  10  gram* 
meS}  de  79  à  80  centigrammes  de  carbonate  de  soude  pu|: 
et  sec.  200  grammes  de  ce  vinaigre  ont  été  soumis  4ux 
méqje^  ei^périances  |que  celles  faites  sur  le  vinaigre  précé- 
dent, ff  J^  i^ultats  que  nous  avoirs  obtenu^  ont  été  coij^r 
f^^^WP^f  fjj^ntiqy^s  ;  d  pu  noiis  ayons  acquis  la  preuv^ 
positiyç  qiji^  pp  liquide  ne  renferme  pas  d  acide  stilfuriquç 
libre,  mais  bien  les  sulfi^Jies  gu^  doit  contenir  tout  vinaigre 
deviih 

Conclusions. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  : 

i**  Que  le  vin  tiré  des  caves  de  M.  P.^  et  qui  nous  a  été 
adressé  sous  cachet,  ne  contient  pas  diacide  sulfurique  libre, 
mais  qu'il  renferme  du  sulfate  de  potasse,  sel  dont  lexisténce 
dans  les  vins  a  été  indiquée  par  tous  les  auteursj 
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a*  Que  le  vin  dit  taré  qui  nous  a  ëtë  adressé,  et  avec  le- 
quel on  fait  le  vinaigre,  ne  renferme  pas  non  plus  d'acide 
sulfurique  libre,  mais  le  sulfate  .signalé  précédemment; 

3"  Que  le  i^inaigre  rouge^  sorti  des  caves  de  MM.  H.  et  P., 
et  qui  était  contenu  dans  une  bouteille  scellée  portaift  les 
cachets  du  commissaire  de  police  et  des  propriétaires,  est 
lin  vinaigre  loyal  et  marchand^  qui  ne  renferme  aucune 
trace  diacide  sulfurique  libre ^  mais  du  sulfate  de  potasse^ 
comme  doivent  le  contenir  tous  les  vinaigres  de  vin  ; 

4^  Que  le  vinaigre  blanc,  qui  a  été  tiré  des  caves  de 
MM.  H.  et  P.,  et  qui  était  renfermé  dans  une  bouteille  scel- 
lée portant  les  cachets  de  M.  le  commissaire  de  police  et 
de  ces  propriétaires,  est  un  vinaigre  que  Ton  peut  considé- 
rer comme  analogue  aux  vinaigres  d'Orléans,  puisqu'il 
donne  les  mêmes  degrés  au  pèse-vinaigre  et  qu'il  sature  des 
proportions  semblables  de  carbonate  de  soude  pur  et  sec; 

Que  ce  vinaigre  ne  contient  pas4'acide  sulfurique  libre  ; 
mais  qu'on  y  trouve  les  sulfates ,  qui  doivent  exister  dans 
tous  les  vinaigres  de  vin  ; 

5^  Enfin  que,  si  Ton  a  cru  reconnaître  dans  ces  liquides  la 
présence  de  l'acide  sulfurique,  c'est  que  la  méthode  d'expé- 
rimenter n'était  pas  convenable,  et  qu'on  a  attribué  par  er« 
reur  le  sulfate  de  baryte  formé  par  le  sulfate  de  potasse  à  de 
l'acide  sulfurique  libre  qui  n'y  existait  pas. 

Paris ,  le  7  novembre  iSSj. 
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NOTE 


Sta   LB  BATCHI. 


Les  joumauxi  d'après  le  Sémaphore  de  Marseille  du  9  no- 
vembre ,  ont  fait  connaître  les  accidens  survenus  à  quatre 
jeunes  Marseillais  qui  avaient  voulu  expérimenter  le  batchi, 
produit  dbVit  les  Orientaux  voluptueux  font  un  usage  jour- 
nalier poiii^'.se  procurer^  après  le  dîner,  de  honchaUiltes 
extases, et  qui  remplace  avaûtKgeusement  Topium  qui  com* 
metice  à'  tomber  en  désuétude.  Les  journaux  ayant  annoncé 
que  ces  expériences  avaient  manqué  d*étre  tgnestes  aux  ex- 
périmentateurs,  et  le  dire  de  ces  feuilles  nous  ayant  paru  fabu- 
leux, nous  avons  pensé  devoir  prendre  quelques  renseigne- 
mens  à  ce  sujet  ;  voici  ce  que  nous  écrit  notre  correspondant 
de  Marseille  : 

«  Quanta  l'empoisonnement  sur  lequel  vous  me  demandez 
des  détails,  voici  ce  que  je\£^isyQus  donner  comme  certain. 
Le  haschiscb  pris  en  faible  dose  nempoisonne  pas,  mais  il 
peut  faire  devenir  fou,  son  action  se  portant  sur  le  cerveau. 

I  ai  vu  un  dés  quatre  jeunes  gens  de  Marseille  qui  ont  pris 
de  cette  préparation ,  précisément  celui  qui  a  été  si  inalade. 

II  a  inspiré  des  inquiétudes  sérieuses,  ayant  été  atteint|d*une 
fièvre  cerëliirale,  ce  qu'il  m'a  aCBrmé.  Il  paraît  que,  malgré 
Tassez  miiiivâisé  réussite  de  l'expérience  y  ce  ne  sera  pas  la 
dernière,  car' beaucoup  dé  jeunes  gens  sont  désireux  de 
'prendifefêiiàscbisdi.On  à  remarqué  que  l'action  de  ce  pro« 
duit  é^ii  plus  terrible  et  plus  foudroyante  chez  les  person^ 
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nés  nerveuses  que  chez  les  autres.  Le  jeune  homme  que  j*ai 
▼u  est  de  constitution  nerveuse.  Cette  raison ,  à  part  laver- 
sion  et  la  crainte  que  mlnspire  le  produit,  serait  un  motif 
assez  majeur  pour  m'engager  à'fa*en  pas  faire  usage. 

*  Le  haschich,  qu'on  prononce  ratchy,  est  une  préparation 
de  chanvre,  et  provient  du  canabis  indica.  On  dit  que  Ton 
mâche  les  feuilles,  qu'on  les  fume  en  guise  de  tabac,  et  qu'on 
prépare  avec  le  suc  4le  la  plante  l'opium,  V^xpCj  le  sucre  et  le 
produit  qui  a  donné  lieu  à  l'événement  signalé,  par  les  jour- 
naux. » 

Déjà ,  dans  le  Journal  de  chi|nie  médicale,  t.  3  j  première 
série,  p.  55 r,  nous  avions  signalé  ce  prpduit^On  trouve  aussi 
des  détails  dans  le  t.  a ,  p.  Sg  et  109  de  la  Matière  inédicale 
de  rindoatan.  (A.  B.) 

PLAINTES  VÉNÉNEUSES 
DB  I.À.  KovyàuM'jâLkTtm. 

Le'Karakà. 

Le  karako ,  corpio  corpus  lœi^igato  de  Forster,  appelé  aussi 
kop  par  les  naturels,  est  indigène  de  la  Nouvelle-Zélande , 
où  il  est  très  commun.  C'est  un  grand  et  bel  arbre,  d'un 
.feuillage  vert -brun  brillant  »  qui  s'élève  jusqu'à  cinquante 
:pieds,  et  qui  a  rai'ement  plus  de  six  pieds  de  circonférence,' 
il  croit  généralement  dans  les  lieux  bas  et  les  bons  terrains  ; 
son  bois  est  très  mou  »  ses  fleurs  sont  blanches ,  petites  et 
disposées  en  bouquet;  son  fruit  a  la  forme  d'un  œuf,  le  vo— 
lume  d'une  prune ,  et  est  d'un  rouge  jaunâtre;  l'e&veloppe 
extérieure  qui  recouvre  la  semence  est  pulpeuse ,  peu  épaisse 
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et  dduce;  les  iiidig;ènes  la  mangent  quand  elle  est  très  mûre, 
car  alors  elle  ne  possède  aucune  propriété  délétère.  Les 
graines  ne  sont  pas  moins  estimées  ;  lorsqu'elles  sont  prépa- 
rées, elles  se  conservent  pendant  près  d'un  an,  et  peuvent 
être  gardées  pour  les  momens  de  disette.  La  noAx  qui  léS 
forme  est  renfermée  dans  une  coquille  molle,  p'èlRculéè| 
d^une  texture  qui  pàrak  membraneuse;  quand  elle  a  été 
préparée,  elle  fournit  une  substance  farineuse  insipide;  à 
l'état  naturel)  elle  est  dure  et  blanchâtre.  Cet  arbre  se  cou- 
lire  de  fleurs  durant  \m  mois  de  juillet  et  d'août  ;  ses  fruits 
mûrissent  pendant  ceux  de  novembre ,  décembre  et  jiativier. 
Avant  d'avpif  subi  les  préparations  qui  les  rendent  p>o{^es  à 
être  mangées,  les  semences  de  cet  arbre  sont  vénéneuses^ 
Voici  la  manière  dont  on  les  prive  de  leurs  propriétés  toxi- 
fj^è!^.  On  les  fait  bûûiHir  A*abord  pendant  vingt-quatre  hèu- 
f^;  on  les  retiré  ensuite  de  l'eau  pbur  lés  enfouie  dans  lé 
MAt  pendaifti&x  jours;  après  ce  i'eAips>  eYieà  sôntregar» 
ASes  comitiè  &!àiïi  dépouillées  de  toute  propriété  nuisible. 
(hi  assure  qu'en  fes  fài'i^ant  inacérér  dans  feuu's^alée,  on 
peut  les  mâiger  au  bouc  dé  deux  jours  seulement.  Si  on  les 
tÉtange  avant  qu'elles  aient  subi  aucune  espèce  de  prépara- 
tion, du  avant  le  temps  nécessaire  pour  les  purifier,  elles 
a^ssent  alors  cùttàtié  tin  poison  très  actif  ;  elles  déterminent 
(té  riotènièk  doulèUrs  dans  tout  le  corps,  avec  des  spasmes 
Çéni^ràùx,  dés  vertiges',  etc.  La  nioi't  arrivé  souvent  danif 
Vésp^ùè  de  douane  béurek|  aptôs  unie  a'gbiiie  pénible.  On  à  vu 
fUSme,  dans  plusieurs  éas^Iès  paréns  du  malbeùreut  eni- 
pHHàtihéJelkièr  piour  ^iettt*e  un  xkh&e  àix±  isouffrané'es  h6V 
fffi!e$  <^''<l^rôtiVàit.  La  gi^à^ité  dë$  sy^  et  ïûètûe 

la  possibilité  de  la  guérison,  dépendent  de  la  quantité  qu'on 
Sb  à  mangée^  douze  graines  suffisent ,  dit-on ,  poui*  produire 
li^ iSéxà  tdxîqUés^Un  chef  de hliUoûYâlérZmïàè a  donne 
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à  M.  Bonnet  le  détail  des  souffrances  qu'il  a  éprouvées  après 
avoir  mangé  qoe1ques*unes  de  ces  graines  non  préparées ,  et 
dont  il  ressentait  encore,  à  cette  époque,  quelques  effets 
dans  un  de  ses  membres,  bien  que  plusieurs  années  se  fussent 
écoulées  depuis.  Quelques  instans  après  qull  les  eut  man* 
géeS|  il  éprouva  d*abord  de  la  surdité,  de  violentes  dou* 
leurs ,  et  une  paralysie  partielle  des  membres.  Il  fut  lavé  dans 
Teau  chaude,  Oft  emploie  encore  un  autre  mode  de  traite* 
ment  :  c'est  un  bain  de  boue»  dont  ils  couvrent  entièrement 
le  malade,  à  l'exception  de  la  hcç;  ils  l'y  laissant  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir;  ils  continuent  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mort 
ou  guéri. 

Lé  TopoWii. 

Egalement  appelé  tuUi  par  les  naturels;  c'est  )e  conariq 
sarmento  de  Forster.  Cet  arbuste  est  indigène  de  la  Nquyelle* 
Z^lande;  il  croît  dans  les  bons  terrains  elles  bas-fonds  ;  aussi 
dit-on  que  sa  présence  est  ripdice  4^.  la  fertilité  de  la  terre. 
Il  arrive  rarement  à  la  hauteuf  de  six  à  sept  pieds  ;  ses  bran* 
ches  retombent  sur  la  terre  comme  celles  du  saule  pleureur; 
ses  fleurs  sont  en  gruppes  longues,  étroites;  elles  sont  trè$ 
petites  et  d'un  brun  verd^itre;  le  fruit  est  une  petite  baie  qui, 
étant  mûre ,  est  d'un  noir  brillant  et  pleine  d'MP  suc  rou- 
geâtre  très  agréable  au  goâf  ;  il  n'est  poin,t  malfaisapt;  maif^ 
les  graines ,  prises  en  certaine  quantité,  sont  vénéneuses.  . 

Les  missionnaires  de  Pailhai  font  un  vin  e:^cellent  aveq 
ces  mêmes  baies.  En  le  préparant,  ils  le  passent  avec  be^u-i 
coup  de  soin,  afin  qu'aucune  baie  n'y, reste;  ils  y  ajoutent 
un  trentième  d'eau-de-vie.  Ce  vin, se  conserve  plusieurs  an«>^ 
nées. 

Les  effets  qu'éprouvent  ce^^x  qui  ont  ma]]gé  le^  graines  de 
topokihi* varient  suivant  la.quaiitité  qu'ils  ep  ont  prife^  ÎM 
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éprouvent  des  convulsions  violentes  qui  continuent  pendant 
trente-siic  heures,  et  la  mort  vient  souvent  y  mettre  un 
terme.  Le  mode  de  traitement  suivi  par  les  naturels,  avant 
que  les  vingt-quatre  heures  se  soient  écoulées ,  consiste  à  lier 
le  malade,  à  lui  couvrir  le  sommet  de  la  tête  avec  de  la  boue, 
et  à  lui  faire  ensuite  plusieurs  incisions  siïr  le  front*  Ces 
moyens  sont ,  dit-on ,  très  efficaces.  Les  purgatifs  ont  égale* 
ment  réussi  aux  missionnaires  précités,  dans  un  cas  d'un 
semblable  empoisonnement.  J.  de  F. 


«.♦> 


NOTE 
SUR  l'albumihb. 

, Suivant  M.  Bird»  chimiste  anglais,  l'idbumine  coagulée 
par  Valcool  est  redissoute  par  Teau  saturée  d'acide  carbo- 
nique. Cet  acide  décompose  les  albuminates  alcalins  en  pré- 
cipitant l'albumine  qu'il  peut  redissoudre  s'il  est  eu  excès. 
A  la  température  de  lebullition,  l'albumine  chasse  l'acide 
carbonique  du  carbonate  de  soude,  en  puissant  elle-même 
â  cet  alcali. 

La  même  décomposition  n'a  pas  lieu  en  employant  le  car* 
bonate  de  potasse.  P. 


MOYEN 

DE  SÈPARSR   LB  BRÔMB  DU   GttLORB, 

f 

Par  M.  Raffâblb  PiRiA.  ^ 

Parmi  les  nonibreuses  combinaisons  di|  chlore  et  du 
4,  a*  siRiB,  5 
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brome  avec  les  différens  métaux,  celles  qu'il  contracte 
avec  le  barium  offrent  un  caractère  distinctif  dont  on  peut 
tirer  parjd  pour  séparer,  ces  deux  corps.  Ce  problème  est 
d'autant  plus  intéressant  à  résoudre ,  que  l'on  a  constaté  b 
présence  du  brome  dans  plusieurs  eaux  minérales,  et  notam- 
ment dans  presque  toutes  les  eaux  des  environs  dé  Naples, 
d'après  les  analyses  du  professeur  Lancellotti. 

On  sait|  en  effet,  que  Talcool  absolu  dissout  facilement  le 
bromure  de  barium ,  tandis  qu'il  n'exerce  aucune  action  sur 
lé  chlorure»  Il  suffit  donc,  pour  séparer  le  brômé  du  chlore, 
de  trouver  un  moyen  de  convertir  le  mélange  d'un  chlorure 
et  d'un  bromure  quelconque  en  chlorure  et  en  bromure  de 
barium*  Il  eat  facile  d'atteindt«  ee  but  à  l'aide  du  procédé  qui 
suit  : 

On  traite  à  plt^i^rs  reprises  avec  de  Talcool  à  35^  le  ré- 
sidu sîilin  obtenu  par  l^évaporation  des  eaux  minéraléâl 
Ainsi  se  trouvent  séparés  les  bromures  et  chlorui^ies  des  dar- 
bonates  et  âulfates  :  on  évapore  à  siccité  la  solution  alcooli- 
que ;  le  résidu  pulvérisé  est  introduit  dans  un  màtras  lutë ,  à 
Touverture  duquel i^n  adapte  un  tube  en  Set  uii  tube  re- 
courbé, dont  lextrémité  libre  plonge  au  fond  d'un  vase  rem- 
pli d'une  solution  de  baryte.  L*appareil  ainsi  disposé,  et  le 
matras  légèrement  chauffé,  on  verse  par  le  tube  en  5 
de  Facide  sulfurique  élendu,  et  l'on  élève  graduellement 
la  températuœ.  Les  acides  chlorhydriques  et  bromhydri- 
ques  se  dégagent  sous  foritie  de  gaz ,  et  sont  absorbés  par 
la  dissolution  barytique.  On  sépare  l'excès  de  baryte  de  la 
solution  par  un  courant  d'acide  carbonique  ;  on  filtre  et  on 
évapore  à  siccité  pour  obtenir  le  mélange  de  bromure  et  de 
chlorure  de  barium,  dont  le  premier  peut  être  séparé  par 
l'alcool  absolu  I  s<mi  poida  i|uli^pi#  la  quantité  do  brome 
qu'il  contient.  Mieux  vaut  doser  ce  dernier  en  décomposant 
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le  bromure  de  barium  par  le  nitrate  d*argexit|  et  déterminant 
le  poids  du  bromure  d'argent  formé.  S.  F. 


SÉPA&ATIOir  DB  Ii'oxmS  DB  BAEIITM   DB  GBUII  DB  STEONTIUM, 

Par  M.  J.  D.  Smith. 

n  existe  tant  d^amtlogie  entre  les  sels  de  strontiane  et  ceui 
de  baryte  ^  i]ue  la  ££fërent:e  de  solubilité' de  ces  deni  bsf^ 
inlrité  la  |ilus  grande  attention.  Tandis  qtie  le  chrom^tedë 
pbtasse  ne  forme  aucun  précipité  dans  une  solutidti  éteiidUlJ' 
de  chlorure  de  strontium ,  même  à  Tddé  de  TébulNliôte; 
le  même  réactif  donne  toujours  Beu  à  un  prédpité  dauâ  la 
dissolution  de  chl(»rure  de  barium ,  quelque  étendue  qu^elle 
soit.  Les  détails  suivans  montrent  le  parti  qù'ott  peut  tireil' 
de  ces  propriétés  spéciales. 

On  a  dissous  dans  de  lacide  Jchlorhjdrique  affaibli  ^ngt 
graâns  de  carbonate  de  strontiane  et  cinq  grains  dé  carbo-' 
nate  de  baryte.  Après  avoir  fait  évaporer  cette  dissolution 
jusqu'à  sicdlé  pour  chasser  Fexcès  d'acide ,  le  sel  desséché 
fut  traité  par  une  pinte  et  demie  d'eau,  dans  laquelle  on  versa 
une  solution  d^  chromaAe  de  potasse '«euir^  U  se  ilbjniati 
inunédiatement  apirè^kle.mékua^e/iesdeui^Jiqueurs,  un  pré- 
dpitéde  chromate  de  baryte,  qui  pesait  après  sa  calcina- 
tion  6,S3  gr.  =s  5  gr.  de'^sit^fièiiiatë  de  baryte.  Les  liquides , 
filtrés  pour  les  séparer  du  chromate  de  baryte,  et  concentrés 
par  Tévaporàtfôij,  oht  été  précipites  par'du^sesqui-c^m 
d'ammohiàquè  ^dissous  dans  Téau;  te  précipite  dé  carbonate 

de  strontiane  jiesait  19  grains.  -^        .- 

Une  seconde  expérience  faite  avec  une  quantité  p)us 
grande  de  carbonate  de  baryte  que  le  caiei>onate  de  strbn« 
ââne,  ddiiu&  de  même  des  résultats  satis&isans. 
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'  Si.  dans  les  deux  expériences  ci*dessuS|  on  n'a  pas  obtenu 
toutii  Ja  quantité  de  carbonate  de  strontiane  onginaireuient 
employée,  cela  tient  à  ce  que  la  ais'sôlution  âè  sesqui-ci^bo- 
nate  d'ansmoniaqne  ne  précipite  pas -enitèrenient  ce  sel  4p 
ses  dissolutions. 

Dans  une  deuxième, ex pémnce  an  se  servit  d'oxalate  am- 
rooniacal  pour  précipiter  la  strontiane ,  et  Ton  obtint  toute 
hê9S^'Pmihm^M^^efm^ ^^ -. Vun  , et  laptre  sel  Cu^f pt 
^Ç4ÎS«  ?<>niffls#9BS;j'3T^ans  4g^ ^fo^ plu?  baut^  Is^  préci-;, 
Kf?!?PP!f^.®  ^^^<W^a«>.PP«':ÇPPaFJ>^^^  dammo^tia^ife, 
4>9nff?.^  ïfP.grWPç/.rt  W>^^.d«  s^'0^tiane ,  qui  corresppnd 
^  WiW?i«*.^^  ffFlîWf^^r.W..?^?\^  ï V4igriains  de 

cfe'^Pffl?)'^.  4^  :^9î3f^f  f.éguixîf^^nt  ^^  ,f,9,  gf  ains  de  .carbonate, 
',iK^.f|KH^  MF^^^H}^^^  q^'^Pfi  PR%  quantité  de  carbo- 
^ataA?îf  R<V??{Pi^  3yec.V^.«P#.debois,  une  flamme 

d'un  rouge  carmin  beaucoup  plus  intenjse  qu*avec  l'alcooK 

Kj^^^9!^Â^iMH!^  quantités  dp  ççttç  base.  P. 

.;oa,no..iî.  '  .M->  i  i:f!?^^^f^^«  Répeiioîre de  chimie.  ) 


iia<iiÂ<wiBCBSftt'i^iirA»PBfeîBaJb'4i'iitorWôi»  inlâ  jvets  MxnicAux 

-sr,  ii:.  ,;  1.        l^Wft'liiBfl  MBtHÂDBS  SBCâlhPS}' 

L^  X'emèdes  secrets  sont  les  seuls  mpyen^  que  possède 
encore  le  charlatanisme  expirant  pour  exercer  sa  honteuse 
et  coupable  industrie.  Soutenus  dans  leurs  entreprises  par 

des  ccgnaères  dévoués  et  coniplaisans  •  toujours  prêts  à  re* 

".'11;!    v^^  "X'    ' '^'^    ''"^V    ''^*;*'  •■■' '  r     •      . 

4rêtii>  1  habit  et  le  caractère  qu  exiffe  le  moment,  ils  parvien- 

nent,  par  des  jongleries  du  genre  le  plua  méprisable,  à  ex^ 

'^  .f.ii.fl  .:;;i;)i:c  cij;:rj- V    r  ..»*v.   >.     ».     ,    .?^'.   ... 
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torquer  de  grandes  sommes  a  argent  dont  ils  placent  une 
partie  à  très  gros  intérêt  dans  les  caisses  des  journalistes , 
pour  acheter  dans  leurs  feuilles  Tinsertion  mensongère  de 
quelques  cas  de  guérison  vraiment  miraculeuse,  dont  ils  se 
proclament  hardiment  les  auteurs.  Aux  yeux  de  ces  mo- 
demes  Hippocrates  rien  n'est  impossible;  il  n est  pas  de  ma- 
ladie ,  quelque  invétérée  que  vous  la  supposiez ,  ni  de  lésions 
organiques,  qui  puissent  échapper  à  leurs  moyens  d'investi- 
gation, et  par  suite  résister  au  traitement  qulls  doivent  mettre 
en  usage,  etc. 

n  est  temps  d'arrêter  les  progrès  toujours  croissans  de 
cette  plaie  hideuse ,  en  la  concentrant  dans  le  cercle  le  plus 
restreint  possible;  la  loi  sur  la  police  médicale  qui  nous  est 
promise  ne  se  fera  peut-être  pas  long-temps  attendre.  Es- 
pérons qu'en  fournissant  les  moyens ,  non  seulement  de  ré- 
primer, mais  d^anéantir  complètement  toute  espèce  dabul, 
elle  comprendra  dans  la  même  culpabilité  le  vendeur  et  le; 
déposîUjLÎre  d*un  remède  secret;  en  interdisant  les  annonces 
par  affiche  circulaire  ou  toute  autre  voie  possible,  elle  rendra 
'  le  plus  grand  service  à  Thumanité.  En  effet,  quels  malheurs 
^n  ont  pas  produits  ces  placards  que  Ton  rencontre  dans  toutes 
les  villes,  voire  r!;ême  dans  les  plus  minimes 'i^ourgades,  où 
1  on  annonce  le  dépôt  de  ces  remèdes  applicables  à  la  gué* 
rison  de  plusieurs  espèces  de  maladie?  Peut-on  raisonnable- 
ment tolérer  davantage  la  vente  de  ces  composés  très  promp- 
teniéitt  altérables  par  la  nature  même  des  substances  em- 
ployées à  leur  confection,  plus  encore  par  la  manière  dont 
ils  ont  été  préparéîs;  car  le  plus  ordinairement  Topéraiion 
est  abandonnée  à  des  mains  ipercenaires,  totalement  étran- 
gères aux  études  dii  manipulateur,  et  incapables  par  cela 
mêiïiê  d'apportei*'  l'attention  et  les  soins  que  réclament  les 
pi^éparàtions  itiédicaliss,*  pour  tes  soustraire  le  plus  long^temps 
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possible  à  Faction  souvent  nuisible  des  principes  oonstituans 
de  l'air  atmosphérique,  ou  des  autres  agens  extérieurs  P 

Les  bariolures  et  les  cachets  dont  ces  arcanes  sont  revêtus 
ne  sauraient  les  préserver  de  la  décomposition ,  ni  les  sous* 
traire  à  l'examen  de  MM.  les  membres  des  jurys.  Tout  médi* 
cament  dont  la  composition  est  tenue^  secrète  doit  attirer 
de  leur  part  lattention  la  plus  sévère  et  la  plus  soutenue  : 
le  moindre  signe  d  altération  doit  les  déterminer  à  en  inter- 
dire la  vente  ;  les  pouvoirs  dont  ils  sont  investis  leur  en  font 
un  devoir.  Vainement  on  objecterait  que  les  jurys  n*ont 
c|roit  d  examen  que  sur  les  médicamens  inscrits  au  Codex  ; 
4^à,  Je  crois,  la  cour  supérieure ,  appelée  à  juger  de  pareilles 
prétentions,  s*est  prononcée  pour  la  négative ,  d*accord  avec 
les  pharmacologistes  qui  ont  traité  la  même  question  sans 
prévention  aucune,,  et  sans  récrimination.  Elle  a  admis  que 
le^.  médicament  simples  ou  composés ,  rangés  dans  les  oCS* 
QÎnes  pharmaceutiques,  sont  susceptibles  de  l'examen  du  jury: 
sous  ce  rapport,  les  pharmaciens,  dépositaires  de  remèdes 
secrets ,  se  placeraient  dans  une  fausse  position ,  s'ils  se  refu* 
saieui^  à  les  présenter ,  ou  s'ib  faisaient  valoir  des  prétextes 
mensongers  de  non-participation  au  délit  de  telles  substan- 
ces ,  puisque  leurs  noms  se  trouvent  inscrits  et  dans  les  joui- 
naux  et  dans  les  longs  prospectus  qui  leur  servent  d'en- 
veloppe. 

Je  passe  maintenant  à  d'a^utre^  considérations.  Si  les  phar- 
maciens munis  de  diplôme  ont  seuls  le  droit  de  débiter  des 
médicamens  simples  ou  composés,  pourquoi  tolérer  des 
dépôts  de  remèdes  secrets  chez  des  individus  exerçant  des 
ét^t^t  totalement  étrangers  aux  coiinaissances  sdentifiques 
qpe  rtiçlame  l'exercice  dc^^la  pharmacie?  Si  les  pharmaciens 
jj^uLssent  d'iin  tel  pHvilège  acquis  après  de  longues  et  sou- 
vj^t  pénibles  étudç^  ^  ppur^noi  reçoivent-ils ,  sous  le  nom 
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pompeux  de  remède  secret ,  des  préparations  souvent  mal 
eonfiSctioBttées ,  reconnues  impropres  à  la  gu^rison  des  ma^ 
ladies  auxquelles  on  les  destine ,  outre  qu*ils  compromettent 
leur  responsabilité  P  Pour  une  bien  minime  partie  des  gros 
bénéfices  qulls /procurent  aux  charlatans,  ils  se  font  leurs 
compères  j  sacrifient  leur  réputation  et  renoncent  entière* 
ment  aux  engagemens  qu'ils  ont  contractés  envers  la  société. 
Les  pharmaciens  pénétrés  des  devoirs  de  leur  profession 
doivent  donc  bannir  (i^  lepr  qifiison  les  remèdes  secrets  ^  leur 
intérêt  le  ^eur  commande  impérativement:  ils  aideront,  en 
adoptant  cette  résolution,  la  tâche  des  jurys  médicaux,  qui 
ne  se  refuseront  pas  à  accueillir  une  mesure  que  la  loi  ne 
tardera  pas  à  venir  reconnaître  par  la  sanction  de  ces  pre- 
mières tentatives. 

Dans  un  autre  article  j'essaierai  d*esquisser  le  tableau  ac* 
tnet  de  la  pharmacie,  sous  le  double  côté  de  la  science  et  de 
^Ylndustrie  ;  je  rechercherai  les  causes  probables  de  la  déca- 
dence et  les  mfbyens  de  l'arrêter,  quoique  d'avance,  contrai- 
rement aux  idées  émises  de  plusieurs  de  mes  collègues ,  je 
1^  refbse  à  admettre  comme  légal  le  principe  de  la  limi- 
tation du  nombre  des  officines  eh  rapport  avec  la  population, 
ou  rétablissement  des  catégories  f^rmi  les  individus  appelés 
i  exploiter  cette  branche  de  commerce.  Si  vous  ne  rangez 
pas  tous  les  pharmaciens  dans  la  même  classe^  si  vous  ne 
leur  reconnaissez  pas  à  tous  à  peu  près  autant  de  connais* 
sauces  aux  un# qu'aux  autres,  quel  mode  de  traitement  vou- 
drez-TOUS  alors  que  Ton  adopte  comme  conséquence  d^un  tel 
principe?  Gonunent,  par  quels  moyens  le  médecin  pourra-t-il 
guérir  ses  malades ,  si  vous  lui  enlevez  une  partie  des  armes 
dont  il  a  besoin  P  Ne  le  contraindrez-vous  pas  à  abandonner, 
^llprtout  dans  les  localités  Soignées  de^  villes,  des  prépara- 
tions doitt  les  effets  lui  seront  connus,  parce  qu'il  n'aui^  pas 
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près  de  lui  un  pharmacien  de  première  classe?  La  pharfnacie 
doit  rester  ce  qu'eUe  est,  une  prof ession  libre  \  seulement  on 
,doit  exiger  de  celui  qui  l'exerce  des  connaissances  étendues^ 
une  moralité  incorruptible  et  une  prf^ité  sans  bornes. 


OBSERVATION 

sua   UN  CAS  DEMPOISONICEMBICT  PAR  LA.   CREME  DE  TARTRE. 

Hudson^  âgé  de  37  ans,  emplojé  à  Londres  à  la  confection 
des  pilules  de  Morisson,  avala^  étant  ivre  et  en  une  seule  fois , 
un  quart  de  livre  de  crème  de  tartre;  puis ,  ne  cessant  pas  de 
fait'e  usage  de  ce  sel ,  il  continua  pendant  la  journée  à  en 
mettre  des  fragmens  dans  sa  bouche ,  afin,  disait-il ,  de  se  ra- 
fraîchir testomac.  ^ 

Hudsoh  rentra  chez  lui ,  le  soir ,  extrêmement  fatigué  et 
pouvante  peine  se  traîner*?  le  surlendemain,  surl'heui^jFe 
midi,  il  fut  visité  par  un  médecin  qui  apprit  que  pendant  la 
nuit  il  avait  eu  de  nombreuses  garderobes,  et  qu'il  avait 
éprouvé  des  voniissemeiis  répétés  et  presque  continuels.  Il  se 
plaignit  au  docteur  de  douleurs  dans  la  région  ombilicale,  et 
d'éprouver  une  soif  très  vive; 

La  langue  du  malade  était  brune  et  sèche,  le  pouls  était 
faible,  il  avait  de  vives  douleurs  dans  les  reins;  les  cuisses  et 
.  les  jambes  étaient  paralysées  ;  les  matières  des  vomissemens 
étaient  d'un  vert  foncé,  et  l^s  matières  fécales  avaient  la  cou- 
leur du  marc  de  café.  L'administration  d'un  opiat  lui  procura 
d'abord  un  léger  soulagement;  mais  les  aécidens réparuren}(| 
(^t  le  malade  succomba  le  quatrième  jour.  »,, 

Lors  de  l'autopsie  on  reconnut  que  le  corps  n'offrait  ni 
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tache  ni  sugillations.  L  estomac ,  distendu  par  des  gaz , .con- 
tenait; environ  trois  onces  d*iin  liquide  brun,  qui  paraissait 
devoir  cette  couleur  à  la  bile.  Il  existait  près  du  pylore  plu- 
sieurs taches  rouge&i  rextrérôité  cardi|gjue  éti|tt,*^ès  enflam- 
mée ;  la  muqueuse  offrait  plusieurs  j^l^à^^juqu^rouge  très 
foncé,  et  qu*on  aurait  pu  considérerièpmoMir  étant  dues  à  la 
rupture  de  quelque  ramuscule  sanguin.  La  muqueuse  du 
duodénum  était  rouge,  mais  moins  que  celle  du  cardia*  La 
même  coloration  s'apercevait  dans  les  petits  intestins  et  dans 
le  colon.  La  muqueuse  rectale  offrait  de  nombreuses  petites 
taches  sur  un  fond  blanc.  Les  intestins  contenaient  un  mucus 
épais  et  brunâtre;  mais  on  n*apercevait  pas  de  traces  de  mar 
tières  fécales. 

Lçs  poumons  offraient  des  adhérences  anciennes;  le  cœur 

avait  une  dimension  considérable;  il  était  très  flasque.  La 

membrane  tapissant  loreille  droite  était  d'un  rouge  foncé^ 

ainsi  que  celle  de  l'aorte.  Le  foie  était  gros;  les  yeux,  les 

reins,  la  rate,  étaient  à  l'état  normal» 

L'auteur  de  l'observation  s'exprime  ainsi  sur  ces  faits» 
Les  symptômes  et  les  lésions  observés  confirment  l'idée 
de  Rasori,  savoir,  que  la  mort  produite  par  une  quantité 
considérable  de  crème  de  tartre,  comme  de  toute  autre  Sub- 
stance contre-stimulante, est  plutôt  due  à  son  action  hypo- 
sthénique  sur  la  vitalité  de  l'organisme  qu'à  son  effet  irritatif 
sur  l'intestin.  Une  fois  résorbée  et  passée  dans  le  torrent  de  la 
circulation,  la  crème  de  tartre  abaisse  tellement  le  dyna- 
misme de  la  constitution,  que  la  vie  s'éteint  comme  à  la  suite 
de  l'empoisonnement  par  la  belladone.  Aussi  les  remèdes 
stimulans ,  tels  que  le  vin ,  le  rhum ,  sont- ils  les  véritables 
contre-poisons  qui  conviennent  dans  cette  circonstance. 

A.  C. 
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(  Observation  du  docteur  Kblso.  ) 

{•e  23  août  dernier  on  apporta  au  docteur  Kelso  un  en- 
fant de  9  mpis,  pr^entant  les  symptômes  suivans:  assou- 
pissement profond  avec  quelques  mouvemens  convulsifs  des 
muscles  des  extrémités  inférieures;  la  face,  quoique  p&le,  ne 
porte.  Texpression  d'aucune  souffrance.  Les  deux  pupilles 
sont  considérablement  dilatées;;  les  yeux  sont  tournés  en 
haut.  Le  pouls  bat  environ  soixante  fois  par  minute;  il  est 
intermittent  et  fort  petit.  La  mère  de  Fenfant  apprit  au  doc- 
teur que  sop  enfant  étant  souffrant  depuis  sa  naissance ,  elle 
était  forcée,  pour  le  calmer,  de  lui  donner  de  temps  en  temps 
de  petites  doses  de  laudanum,  et  que  le  jour  même  elle  lui  en 
avait  administré  quelques  gouttes  dans  un  peu  de  son  lait, 
vers  les  neuf  heures  du  matin,  et  que  l'ayant  ensuite  trouvé 
dans  Pétat  qui  a  été  décrit  précédemment,  elle  le  lui  avait 
immédiatement  apporté. 

L'emplokde  sulfate  de  zinc  comme  émétique,  suivi  dW 
pensions  froi<jles  sur  la  tête,  détermina  une  légère  améliora- 
tion  ;  m^is  au  bout  de  quelques  heures  Tenfant  mourut  pres- 
que subitement. 

La  rapidité  de  la  mort  et  la  mauvaise  renommée  de  ht 
mère  ayant  éveillé  des  soupçons  sur  la  cause  de  ce  décès»  on 
mit  cette  femm.e  en  prison  et  on  ordonna  Pautopsie. 

Faits  observés  à  l^autopsie.  Trois  beures  après  la  mort , 
rigidité  complète  du  corps,  les  ventricules  sont  dittendus  par 


ua  sasig  ifêis  et  noir,  el  les  deux  Tentricules  htàraux  coi^ 
tiennent  une  grande  <|uantilé  dé  sérosité.  Tous  les  organes 
du  ibovax  sont  à  Véial  normal»  à  Tesoeption  d'un  léger  en- 
l^goment  du  tissu  puUnonaire.  L'estoœae»  fortement  dis- 
tendii  par  de  gros  rq;>Iis  Ter»  la  région  épigastrique  à 
Imtérieur^  n'offire  rien  de  particulier  ;  le  reste  du  tube  digestif 
était  à  rétat  normal. 

La  petite  quantité  de  laudanum  administrée  par  la  mère 

n*eùt  ^s  semblé  devoir  donner  lieu  aux  accidens  observés; 

m^  TsiUteigr  de  cette  observanon  analyse  longuement  une 

enquête  faite  au  sujet  de  cet  empoisonnement,  et  de  laquelle 

il  reiisoirt  que  la  mère  de  Tenfant  ne  lui  donna  pas  plus  de 

quatre  gouttes  de  laudanum  avant  l'accident.  Il  rapporte 

ensi|ji|e  plusieurs  aa$  dans  lesquels  une  quantité  égale  ou 

même  moindre  de  laudanum  déteraiipa  le  même  effet.  Dans 

un  4e  ces  cas  observés  par  le  docteur  Alison,  trob  gouttes  de 

ce  médicament  déterminèrent  un  narcotisme  fatal;  dans  un 

autre  cas,  dont  on  a  publié  les  détails,  le  même  résultatauivit 

ïadmimstration  de  moins  de  deux  gouttes  et  demfc  :  mais 

dapa  ces  <iiux  cas,  lès  en&ns  n'étaient  Agés  que  de  qudques 

j«iQti|}  tandis  que  le  sujet  de  l'observation  précédente  n  ay^t 

paa  meinp  de  neuf  mims^  et  avait  pm  ce  médicament  asa^ 

fréquemment  pour  que  ses  effets  eussent  à^  être  moins 

édargiqueSk  (Ext,  de  la  Gaz^t^  médicoU  dv  6  janvier  i838.) 
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La  lettre  circulaire  suivante  est  une  preuve  qqe  le^  récla- 
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mations  adressées  des  départemens  à  M.  le  mimstte  de  l'in- 
struction publique  ont  été  entendues;  elle  démontre  qu'il  y 
a  milite  pour  tous  tios  confrères  de  signaler  les  abus  qui  se 
glissent  dans  l'exercice  de  la  pharmacie,  abus  qui  ne  sont 
connus  que  de  quelques  personnes,  et  qui  ne  se  font  remar- 
quer que  dans  quelques  départémens. 

MINISTÈRE   JiB  l'iNSTRUCTION   PUBLIQUE. 

Paris ,  le  3o  décembre  1 837. 

Monsieur  le  préfet,  je  suis  averti  que  dans  plusieurs  dé- 
partemens  il  s'est  introduit  une  foule  d'abus  dans  l'exercice 
de  la  médecine  et  de  la  pharmacie^  et  qu'on  méconnaît  ou 
qu'on  oublie  les  principales  dispositions  des  diverses  lois 
qui  sont  relatives  à  ces  deux  branches  de  l'art  de  guérir. 

Il  importe  qu'une  surveillance  sévère  vienne  mettre  un 
terme  à  l'état  de  choses  qui  m'est  signalé.  Voici  plusieurs 
points  sur  lesquels  je  crois  devoir  appeler  particulièrement 
votre  attention. 

Il  existe  un  grand  nombre  d'officiers  de  santé^  de  phar» 
maciens  et  de  sages-femmes  qui  exercent  leur  profession 
avec  des  titres  entachés  d'illégalité,  soit  que  leur  diplôme 
ne  leur  ait  pas  été  délivré  par  le  jury  médical  du  départe- 
ment où  ils  exercent,  soit  qu'ils  l'aient  obtenu  d'un  jury 
médical  non  compris  dans  la  circonscription  de  la  Faculté 
de  médecine  dont  leur  département  fait  partie,  soit  encore 
qu'ils  le  tiennent  des  jurys  médicaux  d'un  des  trois  dépar- 
temens  qui  sont  le  siège  d'une  des  trois  écoles  de  pharmacie. 
Cette  dernière  circqpstance  n'est  relative  qu'aux  pharma- 
ciens. « ^ 

Ces  diverses  causes  de  nullité  dans  les  titres  résultent  des 
divers  articles  des  lois  dés  19  ventôse  et  21  germinal  an  xi> 
relatives  à  l'exercice  de  la  médecine  et  d^  la  pharmacie. 
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Je  vous  invite  ,  monsieur  lejpréfet,  à  prescrire  à  MM.  les 
maires  de  votre  département  là  révision  immédiate  des  di« 
▼ers  diplômes  que  les  officiers  d<f^if6^é  et  les  pharmaciens 
doivent  produire  aux  greffes  des  tribunaux  de  première 
instance ,  et  aux  bureaux  de  la  sous-préfecture  de  Tarron- 
dissement  dans  lequel  ils  se  sont  établis. 

La  révision  de  ces  titres  devra  remonter  jusqu'à  Tan- 
née 1834  inclusivement j  époque  à  laquelle  elle  a  eu  lieu 
par4esspi|i9  de  lantorité  départementale;  et  vous  vaudrez 
bien  nie  fai^e  connaître  les  suites  que  devra  avoir  cette  me-^ 
sure,  qui  fÊÈf'  pour  but  de  constater  les  infractions  de  la  loi 
dans  les  de^rances  des  diplônies  reUti&  à  l'art  de  guérir. 

Je  vous,  prie,  91.  le  préfet,  de  ni  accuser  réception  de 
cette  circulaire. 

Agréez,  M.  le  préfet,  Fassurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée, 

Le  ministre  de  Tinstruction  publique, 

Salvandt. 

MBmC^fS  iTEANGBftS   EXERÇAHT   BN   FRAJCGB. 

.  Les  JQurnaux  ont  fait  connaître  les  débats  d'un  procès 
dans  lequel  ont  figuré  deux  médecins  étrangers,  les  doc- 
teurs Koreff  et  Wolovrski,  qui  avaient  demandé  à  lunde 
leurs  cliens  une  sonune  considérable  (  chacun  apo,ooQ  fr,  ) 
pour  leurs  honoraires.  Par  ordonnance  royale  du  |8  dé- 
cembre 1837,  lautorisation  donnée  à  ces  médecins  d*exer« 
cer  en  France  cette  profession  leur  a  été  retirée^ 
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Fisites  faites  par  tes  professeurs  de  ticoîe  de  pharrhacîe  de 

Strasbourg. 

Eh  vertu  ^ordres  transmis  par  rautorllé,  le  dk«ci«iir  ei 
les  professeurs  de  l'À^le  de  plumnade  de  Strasbourg  ont 
fait  dans  \e$  derniers  jours  de  décembre  des  visites  chez  les 
ëpiciers ,  les  droguistes  et  ^tt  d'autres  march^jj^ ,  afin  de 
reconnaître  la  nature  des  produits  livrés  au  eommeroe.  Ces 
vbites  les  ont  nds  à  même  de  constater  un  grand  nombre  de 
fraudes  nuisibles  à  la  santé  publique,  surtout  en  ce  tfal 
concerne  les  vinaigres, ^i» en  général^ont  été  reemuius 
comme  étant  le  résultat  d'un  mélange  d'addfl  sulCurique  ^ 
dans  des  proportions  déterminées.  Des  vinaigres  ainsi  falsi- 
fiés, et  dont  Tusage  ne  peut  qu'être  nuisible  i  la  santé  des 
consommateurs,  ont  été  saisis  chez  divers  épiciers. 

Des  remèdes  sécréta  put  également  été  mis  sous  le  scellé; 
les  sirops  et  pâte  de  Nafé  d^ Arabie^  le  sirop  pectoral  fortifiant^ 
les  pastilles  de  Càhbrêy  sont  de  èe  nombre.  Des  procès- 
verbaux  de  ces  saisies  ont  été  dressés,  et  les  détenteurs  des 
produits  fakifiés  et  des  remèdes  secrets  seront  traduits  de* 
vant  les  tribunaux. 

La  mesure  provoquée  par  Tautorité  atteindra  un  but 
nécessaire  9  Celui  de  faire  disparaisse  des  provinces  les  pro* 
duits  qUi  y  sont  expédiés  par  les  vendeurs  de  i^emèdes  secrets, 
produits  qui,  la  plupart  du  temps,  outré  leur  inefficacité,  sont 
encore  détériorés  par  vétusté. 


r 
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1  ' 

]USliBDB3SBGEXTS,  GONFIRMiLTION  OU  JUGBMBHT  EBITDU  GORTaB 
GIRAUDBAU  DIT  DB  SÀIlfT-GBRTjUS. 

On  sait  que  lé  sieur  Gi^ùdeaà  fut ,  p^r  ûH  attèc .  Au 
ai  juin  1837,  condamné  à  4}000  francs  de  domttiages-inté* 
rîts  envers  les  pkarmaciens ,  à  l'amende ^  aux  frais  et  à  )a 
prison*  Le  sieur  Giraudeau  appela  dé  Ce  Jugement ,  et  il  fut 
(taidé  pour  lui  qu'il  n'atait  pas  annoncé  un  remède  ^  mais 
tmtraiHmt$a,  umméthoée  eutMim côÉïfèêéé itMt  «ote  «Ai 

chaque  médecin  a  droit  dannta^mr  sa  méthode^  H  que 
Giraudeaudoit jouir  du  memedroit;  que  son  remède  n'est  point 
un  remède  secret,  quil  a  été  examiné  par  trois  des  principaux 
chimistes  de  Paris;  enfin  qu^elle  est  publiée  et  quelle  nest 
point  nerksi 

Le  pourtoi  à  élé  rej^é  {wr  la  eour  de  «Msàlion,  dans  m 
séance  du  i6  décembre  18S71  et  le  jugement  refidii  «st  lé 
vivant  r 

«  Attendu  que  la  disposition  deFarticle  iù  dé  là  loi  du 
ai  germinal  an  xi ,  qui  proscrit  toute  annonce  de  remèdes 
secrets  I  est  eonçue  «a  termes  généraux  et  ne  contient  au* 
eune  distinction ,  soit  des  moyens  de  publicité,  soit  des  in- 
dividus; qu'elle  s'applique  par  conséquent  aux  médecins 
comme  à  tous  autres  individus. 

»  Attendu  qu'on  doit  considérer  eomme  remèdes  secrets, 
ttaè  œux  qiû  âë  sont  pas  e^mforiies  âvx  fbraiules  dtt  Co« 
dei,  ni  achetés  pàt  le  goutemenièftt  nux  tenues  du  déisret 
du  x8  août  181O9  ni  ordonnés  par  un  médecin  pour  des  cad 
particuliers. 


« 
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«^Attendu  que  rinsertion  dans  un  journal  mêmescientifique 
de  la  formule  d*un  remède  secret  ne  peut  suffire  légalement 
pour  qu'il  cesse  d*étre  considéré  comme  secret  (i);  qu*îl 
fa^ut  considérer  comme  tel  tout  remède  qui  ne  rentre  pas- 
dans  Tune  des  catégories  de  l'article  3a  de  la  loi  de 
Fan  XI  (2) . 

»  Que  cette  doctrine  ne  s'oppose  pas  aux  progrès  de  la 
science  y  puisque  en  se  conformant  aux  prescriptions  de  Tar- 
tide  3a  précité,  l'inventeur  d'un  remède  pourra  toujouff 
réaliser  les  bénéfices  promb  à  son  invention* 

»  Attendu  que  l'arrêt  attaqué  ayant  décidé  qu'il  j  avait 
annonce  d'un  remède  secret  et  non  d'une  méthode  (3), 
cette  qualification  ne  peut  être  soumise  à  l'appréciation  de 
la  cour. 


(i)  On  conçoit  qu'on  a  touIq  éviter  par  là  les  fraudes  qui  résulteraient 
de  l'insertion  dans  une  brochure  ou  dans  un  f  ournal  peu  connu  d'nne 
formule  qui  devrait  être  exploitée  ensuite  à  Taide  d'affichea  et  de  tons 
les  moyens  mis  en  pratique  par  les  vendeurs  de  remèdes  secrets. 

(a)  Il  est  probable  que  Ton  ne  peut  considérer  comme  remède  secret 
les  médicament  dont  les  formules  sont  accréditées  dans  divers  ouvrages 
et  codes  pharmaceutiques  publiés  en  France  et  à  l'étranger  ;  mais  ces 
remèdes»  qui  sont  préparés  d'avance  ou  sur  les  formules  des  praticiens» 
peuvent  être  considérés  comme  secrets,  lorsque  des  vendeurs  de  remè- 
des leur  assignent  des  noms  étrangers  dans  le  but  d'en  déguiser  la  na- 
ture» et  lorsqu'ils  les  préconisent  par  des  affiches  dans  un  but  de  spécu- 
lation. 

(3)  Une  faut  pas  confondre  les  méthodes  suivies  par  les  vendeurs  de 
remèdes  secrets  avec  celle  des  praticiens.  Le  praticien  qui  se  respecte 
prescrit,  en  suivant  sa  méthode,  le  médicament  qu'il  juge  convenable;  le 
vendeur  de  remèdes  secrets  prescrit  son  ou  ses  remèdes,  il  en  perçoit  le 
prix  lui-même  ou  il  le  fait  percevoir  par  un  intermédiaire  ^ni  souvent 
lui  sert  de  couverture  et  qui  le  soustrait  aux  prescriptions  de  li)  loi, 


ii^\Qix'^iiÊS\ydatns  Fëtât^es  fs^Usdédârés  conàtâns,  la  couk* 
Il  a  iÀit  qu'une  juste  appUcatîçn  de  Ift  loiv  •'  i  'iJ-*  ^'4 

>»Surle  deuxième  moyen,  attendu  qtték  question  de  savoir 
sll  y  a  un  préjudice  cause  y  c'est  un  moyen  de*fai«qulii'ëéi! 
point  soumis  à  la  censure  de  la  cour  &tipréme|  rejedè'le 
pourvoi  d  u  .sièur  Giraùdeau  de  St-  Gèrvais.  »  '''-''' 


Dans  notre  dernier  numéro  uous  avons  fait  connaître  la 
condamnation  prdiMDÉ^défe  contré  diéiix  dê'^osicollègues,  phar- 
maciens de  Reims,  qui  avaient  délivré  des  substances  véné- 
neuses  à  une  deinôi'âêlle  Thérèse  A.  L*ùn  de  ces  pharmaciens 
M.  ^....,  a  interjeté  appel  du  jugement;  cette  cause  a  ét^app^- 
léê  le  28  décembre' devant  la  cour  royale  de  Paris  »  chambse 
des  appels  de  police  Correctionnelle,  présidée  par  M.  Dupuis. 
M-Paibet  .ainMté-^iir'la  'bonne  foi  du  prëVénti/'qtfi'àVait 
vendu  Topium  pfré^r»  en  pilules  et  mêlé  'à  des  sùbHtiiiië^i^ 
qui  pouvaient  endtcénii^  Tleffet^que  ce  n'était  alors  quNin^ 
substance  mÀlicaie;^  que>  d'ailleurs <t*opima  ne  saurait' ^ipréf 
eoiisidéré^  comme 'spbstknte  vendeuse  I  puisque- c'est  sèu- 
lenittit.pae'U' grande' quantité  qu'on  en  prend  qu'il  |)«U|? 
artnindés  e^btS'  funestes  f  comme  •cela  pourrait  «Atidv^  p^M^ 
un  grand  nombre  demëdicamen». 

La  cour,  sur  les  conclusions  conformes  de  M;  Tavô^ciat^gé* 

ttml,  àtendùrax'rêtsii'ivant:  '      ;        '"'  ^ 

«  Considérant  oue  les  dispositions  de  Tarticle  34  de  la  loi 

àu,%i  gçr n^jinsj. an  Xi; compi:ennfent. toutes  les  substanMt 

vénéneuses  sans  distinction.  ■-<  •  '  ^ 

•  Queti  droit lVi*êtë  de  i'àn  xti^h'àVaît  ]f)"timodifiet  l'aldi, 

4.     a^    SÉRIE.  6 
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qu'en  fait,  il  a  seulement  eu  pour  ob|el  d'en  faoilile^  llnter- 
prétation  et  l'applicatidn ,  en  aignalant,  ce  que  n'avait  pas  fail 
la  Ipi  de  ^terminal  an  xi ,  celles  des  substances  minérales  que 
l'on  devait  considérer  icomme  vénéneuses. 

.  »  Qu'il  est  pat  conséquent  sans  application  i  l'opium,  silb^r 
stance  végétale  et  notoirement  vénéneuse  f  lorsque  éuftouli 
comme  dans  l'espèce,  il  est  constant  qu'il  a  été  livré  dans  une 
proportion  capable  de  donner  la  morl, 

•  Adoptant  au  surplus  les  motifs  des  premiers  juges,  la  cour 
confirme  le  jugemenjk  rendu  par  le  try:>ttBal  de  Reims  (i).  » 

! 
i     p     SIROP  DB  SHQITALE  POQRPRâË)      * 

Par  Emile  Mqucbon,  pharmacien* 

Feuiïtès  dé  digitale,  e^  poudre  fine,     9  gro^,  i  scriipute. 
lEaù  commune,  i>ouitlan te  (a). ... .     q.  s. 


I^ez  la  pon^re^  par  dilution,  filmtièB  el  déplatémeM^ 
at^eçi^n  poids  d'eau  qui  ne  dépasse  pa$  qttsilve  coces}  aîeMear 
c^te  qiiantité  d*hydrole  au  sirop  de  su<»re,  eonvenablenént 
ij^riHilpLé  pour  la^réeevoiry  et  ooulea  le  produite 
-  n  Ofit  facultatif,  en-  pi^soft  de  la  faible'  quantité  de  véhicole 
que  pent  rele»iv  un  si  petife  yolome  de  phmey  de  traiter  kf 
4Î9Kt«l#.papr  infaswa»etd»/o<Mrfiiaer  Viafasé  à  éataL  KiRirtaAa 

. ■  .    t  T      ..  t  . 

. .  Cl)  .N.O.MS  CI ojrens*  dey.o|«  Mi^sv  ^  no»  cç^UègusS  qa*iis  patrenf  se 
poanroîr  devant  M.  le  gtrde  det  tceaux  pour  obtenir  la  remif  e  de  Fa.* 
mende  de  3,ooo  fir.  ;  nons  croyons  savoir  qoe  M«  le  ministre  4e  la  justice^ 
dàtir  de  tfémMsble^  ûteidoAs,  A  iàontrë  de  U  ^envèlllànce  pour  té»  de- 
«MMlééir^  oenipISibléV  ^tààt  mt^àééiM  qui  M  dè«  àëé  (jà^èà  a  ttM^ 
leur  bonne  foi.  1 1 

(!i)  L'eaiibooilkuKlt  épqise  sûei»  U  ^î^iUle  ffie  Fean  fooidt»  ; 
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Sucre )  bomitie  lé  prescrit  lié  Codex  de  18^7;  cependant, 
comme  la  miéthode  de  déplacement ,  aidée  de  là  difiitïôn  / 
n'entraîne  aùcnne  espèce  dlncohvV^nt'eiîl  Vj^  pensé  qu'il  faut 
donner  là  préférence  au  niode  que  je  viens  d'exposer ,  non 
seulement  paicè  qùll  est  p¥u%  prôhipt'ét  j^lus  propre  k'  Te- 
pttiseméili  Complet  dû  tiégâàl ,  bïâis  encore  pajrce  qu'à  est 
^rëféràbl^,  ^bdr  la  hàtiùé  cbnsei^y^tôèii'dii  composé,  dé  ife- 
éotiià:  au  sti'op  sUn))Ië,  ^r'ôdùii  Woihti^^iréeptible  àè  ïerinen*' 
tét  ^U'Uh  sito^  fait  par  siikîiile  ïolufâôti.    ^  :  -  . . 

Je f bgrette  tivetàent  qdè  le  Cbdét  se  soit  écarté,  à'  le^arà 

du  sirop  de  digitale,  du  principe  qu'il  a  sagement  '<i6àià6të 

^Ur  cért&ins  siropi  actSEs,  tels  qvîe  ^Hetix  *A'e  ïyéllkèohS'i  de 

j\isqiiiame,  de  pàTot  blanc,  dlpééacuahha,  etc;  €è  yk^ît^ëk 

d'autant  plus  fondé,  que  je  Vois  fi^reSr  datib  té  tibnffiW  \I^ 

ces  médicadienii  des  sirops  qui,  c^ommè  ceux  d^  ^bie^téiliè^ 

Setàtanhîa,  jouissent  d*ttné  actmté  beàucdàp  Wôlns  grànil)é 

que  le  sirop  de  digitale.  Or ,  comme  lextrait  ktcôoliqùe  <ie 

cette  scrofulariée  est  un  pioduit  plus  énergique  que  tous 

ceux  qui  résultent  des  traitemens  aqueux,  j  aurais  vu  avec 

satisfaction   que  MM.  les  rédacteurs  du   nouveau  Codex 

lui  eussent  accoirdélà  pr^éifjâcé^ut'llii'fèts^ ,  d'autant  plus 

qu'ils  auraient pqcpn^pter supujiprpdi^t l^i^Ift^ç^JW^ta||»^^^^^^ 

seseffets*  ,    ...V      ^         ^^,  ,-;..  ..<-,. -/hdIîj  ?/■;-  .,  -  m.  .î.',.»î 

Le  sirop  de  digitale,  constitué  comme  rent^^fAl.,Qe$ 

messieurs^  représente^  par  once^  les  principes. spliiUés  de 

quatre  grains  dé  çettié  plante,  ainsi  que  l'avait  coQsejjjilé  M.  Fé- 

lix  Boudet.  Cette  proportion,  plus  admi^ible  qiie  celle, de 

enu-gros  que  font  entrer  dans  m  composition  de  ce  sirop 

MSt.  Henry,  'GuiDourt'  e^  ^bûbeiran,'  doit  nécèssàîrclmejut 

paraître  un  peu  faible,  lorsqU^on|'i^hi  a  considérer  que  ia 

digitale,  qtie  Ton'  éinpl(£ié  en  substance  jjusqu^à  la  dose  de 

^atre  grains  et  beaucoup  plus,  avec  le  temps,  ne  cède  que 


(^J_,  ••»»lr.,(^t.(  s         .11/.   t         .lî'î 

très  imparfaitement  ses  principes  açjtifs,  à  Tpu,  Il  eût  donc 
été  plus  convenable,  eu  égfard  à  cette  action  incomplète, 
de  prendre  un  terme  à  peu  près  moyen ,  et  d'établir  au 
moins  lïn  rafpport  de  huit  crains  à  une  opçé*  comme  îe.  Iç 
fais  moi-même.  On  ne  ooit  pas  perdre  de  vue  que  les  com- 

?.^f^  !Î^,'^j!?!î^H?k§S!HTÎ'!f?^  P^h^?^  ^S®^^  thérapeu- 
t^ue,  sànUe^^^^^  partie  d^; 

medi  ' 


1 


#,  ^MfoRÇSîM  BV  £Rf^>-jÇfi.m  Jfr  n'ai  Riff ,«»  à  me  rçpijç^^ 


auoi   î*IJi«  ;.y];p;;  '.  vjrj    cu.»^ 

.,jvi.  uy  c.         pdifMADE^DE    TANNATE   DE    PLOMB 

<i"i(îëitè  ^ttiMil^,*i^' k 'ééë 'eiàip\6fi!é'ét^^^)Biittès  dans  ?e' 
traitement  des  ulcères  gangreneux  par  M.  Yott ,  se'prépaire 
«fppfttfctft-î-'^ '  •*«>•'"<>•->  •■'•■•■i-i   ->  <-•■■,■     "  •,•'•'    '•■ 

'''•«■^TlHitè'dèiiloitoè^sèfa;:  .'.  .-  i'gros' (Sgnftnihësy.  • 

Réduisant  le  tannate  de  plomb  en  poudre  fine,  et  llncorpo- 
rant  peu  à  peu  à  rsgconjfe,  ppuren  faire  iine,porhmadîè  bo- 
mofi'ene  dans,  toutes  les  parties. 

,  Leiannate  de  plomb  s'obtient.,  a*après  le    procédé  de 
M.  Yott  y  delà  manière  suivante:  on  prend  une  décoction 


d'écorce  de  chéae ,  on  y  verse  une  solution  d  acétate  de 
plomb  jùisqu  a' ce  qu  il  h  y  ait  pliis  dé  précipitation;' oiî  laisse 
reposer,  on  sépare  le  liquide  clair^  on  recueille  le  précipité 
sur  un  filtre,  on  le' kissie  cgoutter,  '^uîs' sécher;  le  produit 
ainsi  obtenu  est  le  tannate  de  plomb  de  M.  Yott. 

La  pômmàde^prijparée'^vec  ce  produit ,  qui  n'est  pas  du 
tannate  de  plomb  pur,  s'eniploie  çpmnyc  on  le  fait  pour  les 
médicamens  de  même  nature. 


r        t 


f , 


SMPLOI   DU    €ARiioi^AT£   DE    na   CONT&B    UL    GC^BtUÇHB. 

Le  docteur  Steymann  a  employé  avec  succès  le  carbonate 
de  fer  à  la  dosé  d'un  demi- grain  (minimum) ,  à  prendre  mêlé 
à  du  sucre  de  trois  en  trois  heures ,  augmentant  d  autant  de 
grains  que  l'enfant  coinpte  d^années. 

Le  carbonate  de  fer  ne  doit  être  employé  que  dans  le  c^s 
où  la  coqueluche  est  bien  prononcée;  on  doit  s  abstenir  d'en 
faire  usage  dams  la  première  période  de  la  maladie  :  dans 
tous  les  cas,  on  le  fait  précéder  d'un  vomitif. 


.M) 


FOAMUIiJB    0BS    VILUtrES  t>'S9LTftAtT    I^H /SALSBPAABltLE' 

•    ■  ,  ■   «" 

•  du  docteur  Pabre. 


.  Extrait  sec  ^e  splsepa^eille  «  •     .]^^i5,  grammes  (4  <»^ces). 
RhubMxbe  ^  .„.,:.,•.. . ....,.,.. ^  ,ao  grammes (5 gros). ; 

Extrait. dç  genièvre .,. S*  Q. .. 

''■  Poiir  faire  6o6>pUules'd^  S  déeigitahnnes^,  6  grains.         -^t^f 

"Oes  pilules,  destifié^s  à  rekilpkci^t'  les  déeôctions  de  salsepa«^ 
neillé^  s'adAfiiniiftfeAf;  à  Id  ào$e  de  lo  par  jour.  Pour  lesper-' 
sbmies  quY  Ile  peuvent  prendre  des  pîhiles,  BL  Fabre  ov^ 
donne  un  sirop  préparé  areél^extrait  sec  de  salsepareiHe. . 


_j 
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« ,   ,  .  '         .  >         •       .         ;  >■•••.■ 

CORRESPONDANCE. 

finixdlc^»  le  19*d4c!es^rç  la^. 

Monsieur  le  rédacteur , 

Je  viens  de  recevoir  le  numéro  de  décembre  du  Journal  de 
Chimie  médicale ,  etc. ,  djans  lequel  on  a  inséré  ma  note  ex- 
tratta  du  Bulletin  de  t  Académie  royale  de  Bruxelles  ;  je  viens 
vous  faire  connaître  que  ce  bulletin  contient  ime  erreur 
grave.  Ce  n*est  point  de  l'alcool  que  j'obtiens  le  produit  acide 
dont  j'ai  parlé^  mais  bien  par  la  combustion  lente  del'éther. 
Je  viens  donc  vous  prier  de  faire  rectifier  cette  erreur. 

Je  proÇte  de  cett^  occasion  pour  vous  faire  parvenir  un 
flacour  contenant  le  produit  de  la  combustion  de  l'alcool, 
ainsi  qu'une  ampoule  de  verre  contenant  un  petit  cristal  qui 
se  trouve  attaché  à  une  des  parois;  ce  cristal  est  un  de  ceux 
qui  se  forment  dans  le  tube  pendant  que  tombe  goutte  à 
gputte  Facide  forn^  :  il  faut  au  moins  quinze  jours  pour 
l'obtenir  de  ce  volume;  il  ne  $'en  forme  jamais  qu  un,  rare- 
ment deux  à  la  fois,  et  il  est  quelquefois  arrivé  qu'il  ne  s'en 
formait  pas:  vous  dire  à  quoi  cela  tient,  je  ne  le  sais  pas. 
Celui'que  je  vous  envoie,  examiné  à  la  loupe,  parait  être 
foi^mé  de  petits  cristatix  en  aiguilles^  c'est  celui  qui  est  décrit 
^  dans  ma  réponse  au  rapport  de  M.  Martens  et  envoyée  à 
>'^^.  Pelousiet.  Il  a  p^du  de  sa  transparence,  comme  j'ai  eu 
rhpniMiUf.de  le  dire,  pour  avoir  été  ei^posé  au  contact  de 
l'air  pendant  dousç^  à  quinze  jours.  Je  âais  qne  œt  envoi  est 
peu  de  chose,  je  c'en  possède  paà^  davantage;  e'estseulenent 
pour  mwk  poouvei!  qu^  le  fait  eoôiiliek  • 


DB  taARAACllt  ST  PS  TOXIGOLOCIB»  Sj 

Bans  lé  principe  de  mes  recherches,  lorsque  je  rencontrais 
ces  corps  dans  le  tube  de  mon  instrument,  je  les  regardais 
comme  des  impuretés  que  le  hasard  y  amenait;  ce  n*est  qu'a- 
près avoir, i  plusieurs  reprises, i/iettoyé  le  tube,  et  m*étre 
convaincu  que,  malgré  tous  les  soins,  ils  se  renouyelaient, 
que  je  me  décidai  à  les  examiner  à  la  loupe  ;  je  fus  fort  étonné 
de  voir  une  forme  cristalline.  Ce  que  je  sais  des  propriétés  de 
ce  corps,  c'est  quil  est  soluble  dans  Veau,  Estce  un  acide  f  un 
corps  neqtr^  ?  «  Jç  BS  I?  §aUi  tout  çp  que  je  puis  dire,  cm 
qu'il  se  forme  à  l'endroit  où  coule  l'acide.  »  Lexiguité  de 
mon  instrument  me  laissera  éneorê  quelque  temps  ayant 
d'obtenir  de  ces  cristaux  suffisamment  pour  les  étudier. 

Puisque  je  suis  occupé  de  vous  écrire,  je  me  permettrai  de 
youft  faire  p^rt  d'une  observatiouv  que  j'ai  faite  celte  année 
vers  la  fin  d'octobre.  Tous  les  chimistes  qui  se  sont  occupés 
de  la  salicine  ont  constamment  reconnu  sa  présence  dans 
l'^Wçe,  du  Y^g^ta^  seulement  (au  moins  que  je  sache),  les 
{«\à\^%da  ^a/fv  tm^gdaUna  m'^n  ont  fourni  suffisamment, 
et  je  pense  que  cette  partie  du  végétal  pourrait  être  utile- 
ment exploitée.  La  salicine  que  j'ai  obtenue  s^est  présentée 
sous/orme  de  Celles  lames  cristallines  aplatie^  rectangulaires^ 
Cette  observation  m'a  suggéré  la  pensée  que  cbns  lesvégé-* 
taux,  les  quinquina  par  exemple^  qu'on  est  obligé  d'abattre 
pour  se  pi^ocurér  la  partie  du  végétal  qui  fournit  le  principe 
médicamenteux  ,^  on  pourrait  peut«^étre  utilemeAt  faire  1^ 
récolta  de  #f<^)|ss  à  uueépoquedeU  végénatioi^qui  nelul 
nalrait  nullement.  On  empêcherait  ainsi  la  destruction  dSin 
*?Wç  pçéçjieux  j  pQurvu  tout^fq^s  quç,  1^  principe  re<iUç]n^lié 
dans  la  partie  corticale  s'y  trouvât  (i). 

1*  Que  If  s  feuilles  et  les  péricarpes  du  quio(qi^i)^  çal^faja  ne  r<^i^- 
iHat  pas  les  alcaloïdes  trouvés  dans  les  ëcorces  ; 
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J'ai  le  regret  de  ne  pouv.oir  envoyer  en  même  temps 
du  produit  acide^il.  m'est  impossible  de  me  procurer  chez 
n<^us^  des  petits  flacons  de  la  capacité  d*un  gros  envir^on,, 
çomm^  yous  en  avez  k  Paris ,  et  bien  boychés  à  l  emeri*  En-, 
suite,  la  r^^pction  se  faisant  asjiez  promptement ,  je  pense  que 
le  ten^ps  du  trajet,  d'ici  A  Paris  ne  laisserait  pas  que  d  avoir 
une  action  très  marquée. 

Recevez ,  etc;.  D.  G.  Lebot.  . 

» 

i 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Académie  royale  de  Médecine. 

'.Dans  la  séance  de  rAcadémie  royale  de  mëdecine  du  i4  novembre  un 
projet  de  lettre  sur  les  remèdes  secrets  ayant  été  lu,  nous  croyons  devoir 
)e  faire  connaître  à  nos  lecteurs,  ainsi  que  les  observations  qui  ont  ^té 
\i  suite  de  cette  lecture. 

'  «  Monsieur  le  ministre,  l'Académie  royale  de  médecine  croit  devoir 
appeler  votre  attention  sur  un  des  points  les  plus  intéressans  de  la  police 
médicale.  .  ... 

D  Journellement  des  demandes  de  brevets  d'invention  sont  faites  pour 
des  remèdes  que  le  demandeur  du  brevet  prétend  ou,  avoir  invetuéf,  ou 
SLr'oir  perfectionnés f  et  journellement  aussi  radministralioii  concède  ces 
brevets  d'invention. 

»f  Cependant  la  concession  de  brevets  d'invention  pour  remèd0t,  d'une  ' 
part,  est  en  contradiction  avec  les  lois  qui  régissent  Fexercice.  de  la^mér 
decine  et  Celui  de  la  pharmacie;  et,  d'autre  part,  est  le  plus  grand  appui 
qui  puisse  être  fourni  au  charlatanisme,  en  même  temps  que  cette  con- 
cession  niet  en  opposition  complète  les  autorités  administratives  avec  les 
a^^çr^éa .judiciaires.    .  •«       / 


t  h         t 


'il*  Que' les  racines  les  cotitiennent,  ainsi  que  les  mdme's  substances  ëo- 
lorantes;  .  *'  '    »•  .       '     •  •  .      ..    • 

S^"-Que  les  su  es  obtenus  par  incision  sont  formés  dermémet  principes 
que  les  extraits  préparés'  par  l'eair  et  les  écôrces'de  ce  végéfal.  {JàurHal 
deiaihàMàaùtÉ^t.^t,p,  Sti.)  '       A.  C.  ' 


'.      •    ^    -,  ,u 


r 


»  Le  charlataa  qui  aujourd'hui  a  été  condamne  pas  un  tribnnal  pw»  la. 
Tente  d'un  remède  secret,  a  pris  la  veille  ou  reçoit  le  lendemain  de  T^d- 
ministration  un  brevet  d'invention  qu}  lui  assure  le  monopole  de  la  pré- 
paration et  delà  vente  de  ce  même  remède.  Si  nous  avions  à  prouver 
cette  assertion  par  des  faits,  ils  ne  nous  manqueraient  pus  :  chaque  nu- 
iDéro  du  Bulletin  des  lois  vous  en  fournirait  un  grand  nombre.   . 

»  Est-il  besoin  de  rappeler  le  parti  que  tire  un  charlatan  du  brevet 
d'invention  qui  lui  a  été  donné  pour  un  remède?  Sar  l'appui  de  ce  bre<« 
vet,  il  fait  de  son  remède  les  annonces  les  plus  fastueuses;  il  formule  ces 
annonces  de  manière  à  faire  entendre  au  public  que  l'autorité  a  vérifié 
la  vertu  de  son  remède,  et  il  assure  ainsi  à  celui-ci,  non  seulement  la 
plus  grande  publicité,  mais  encore  toutes  les  apparences  d'une  sanction 
parle  gouvernement.  Comme  le  public  ignore  qu'un  brevet  d'invention 
s^accorde  sans  examen  préalable  de  l'objet  pour  lequel  il  est  concédé,  et 
surtout  sans  que  le  gouvernement  garantisse  le  mérite.,  la  nouveauté  de 
T  objet  breveté^  toujours  le  public  prend,  pour  une  autorisation  accordée 
après  vérification  eX  avec  approbation,  un  acte  qui  n'est  que  la  recon- 
naissance d'une  prétention  à  un  droit  d'invention  et  aux  avantages  con- 
cédés à  cette  invention,  à  la  charge  par  l'inventeur  de  prouver  la  réalité 
ée  son  invention  et  de  la  défendre  contre  les  contrefacteurs. 

«Mais,  monsieur  le  ministre^  les  lois  qui  régissent  l'exercice  dCrU 
médecine  et  celui  de  la  pharmacie,  les  lois  des  19  ventôse  et  ai  germinal 
an  XI,  fournissent  les  moyens  d'éviter  ces  graves  inconvéniens;  et,  en 
^fliet,  le  texte  et  l'esprit  de  ces  lois  sont  tels^  qu'il  n'y  a  jamais  lieu  à  ac- 
corder i\ea  brevets  d'invention  pour  remèdes, 

»  Par  l'institution  des  brevets  d'invention,  le  législateur  a  eu  en  vue 
d'assurer  dans  tous  les  genres  d'industrie  (c'est  le  mot  de  la  loi]  la  pro- 
priété des  inventions  et  des  perfectionnemens  aux  auteurs  de  ces  inven- 
tions et  de  ces  perfectionnemens,  tout  en  faisant  jouir  aussitôt  de  ceux- 
ci  la  société.  Mais  il  faut  avant  tout  une  condition  préalable;  c'est  que 
Vindustrie  soit  licite^  qu'elle  ne  soit  pas  de  celles  dont  la  loi  ait  pronpncé 
h  prohibition,  ou  du  moins  limité  l'exercice  à  certaines  conditions.  Or, 
c'est  ce  qui  n'est  pas  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  et  par  consé- 
quant  des  remèdes»  11.  n'est  pas  pernàisà  chacun  de  faire  la  médecine,  et 
de  préparer,  vendre  et  ordonner  des  médicamens  !  Il  faut  pour  cela  avoir 
acquis,  d'après  les  formes  déterminées  par  les  lois,  les  titres  de  docteur 
en  médecine  ou en.chirnrgiçy  ou  d'officier  d^  santé,  ou  de  pharmacien. 
If  ne  peine  est  infligée  à  tons  ceux  qui  exercent  sans  titre  ces  professions; 
et  de  ces  yérités  incontestables,  résulte  déjà  irrésistiblement  cette  autre 
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yérifé,  qne  le  monopole  de  la  préparation  et  de  la  yente  d*an  remède  ne 
peql  être  donne  k  quiconque  n'est  ni  docteur  en  médecine  ou  en  chirnr* 
gie«  ni  officier  de  santé^  ni  pharmacien.  Préparer  un  remède,  le  vendre 
au  public,  le  préconiser  comme  utile  dans  une  maladie  donnée,  c'est 
Ikire  acte  de  pharmacien  ou  de  médecin  ;  et  encore  une  fois  la  lo;  punit 
tout  acte  de  ce  genre  fiiit  par  une  personne  qui  n'a  pas  titre  légal. 

»  On  dira  peut-ètre  ^e  l'art.  9  de  la  loi  du  a5  mai  17919  sur  les  bre- 
rets  d'inyention,  a  prévu  ces  cas  de  concessions  de  brevets  d'invention 
pour  les  oijeti  non  Ucàes  et  prohibée.  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Tout  concessionnaire  ae  brevet  obtenu  pour  un  objet  que  les  tribu- 
»  nauz  ont  jugé  contraire  aux  lois  du  royaume,  à  la  sûreté  publique  on 
»  aux  réglemens  de  police,  sera  déchu  de  son  droit  sans  prétendre  d'in- 
»  demnité,  sauf  au  ministère  public  &  prendre,  suivant  l'importance  dey 
»  cas,  telles  conclusions  qu'il  appartiendra.  » 

»  Nous  applaudissons  à  la  réserve  fiiite  par  cet  article  :  elle  était 
commandée  par  l'idée  mère  qui  a  inspiré  la  loi  sur  les  brevet  d'inven- 
tion, idée  qui  était  de  concéder  ces  brevets  sans  examen  préalable  ^ 
Vobjetbrevetéf  et  par  conséquent  sans  garantie  aucune  du  mérite  et  de  la 
nouveauté  àt  c^s  objets.  Mais  enfin  cette  réserve  p'a  été  faite  que  pour 
les  cas  non  prévus  ;  elle  n'a  pas  été  destinée  aux  cas  prévus,  et  celui  des 
remèdes  est  dn  nombre.  Les  lois  des  19  ventôse  et  ai  germinal  an  xi, 
qui  sont  postérieures  de  douze  ans  à  celles  qui  ont  institué  les  brevets 
d'invention,  ont  dit  nettement  qu'on  ne  pouvait  exercer  la  médecine  et 
la  pharmacie  qu'après  avoir  été  reçu  docteur  en  médecine  ou  en  chirur- 
gie, ou  officier  de  santé  ou  pharmacien  ;  et,  encore  une  fois,  obtenir  le 
monopole  de  la  préparation  et  de  la  vente  d'un  remède^  c'est  obtenir  le 
pouvoir  de  faire  acte  de  pharmacien  ou  de  médecin.  D'ailleurs,  que  ser- 
virait d'accorder  le  brevet  demandé,  pour  qu'aussitôt,  en  vertu  de  l'art. 
9  préeîté,  on  en  fit  prononcer  par  un  tribunal  la  déchéance,  et  que  même 
le  procureur  du  roi  intentât  des  poursuites  contre  le  concessionnaire  du 
brevet  s'il  voulait  en  faire  usage  î^  Ce  serait  vraiment  se  rendre  coupable 
d'tine  déception  envers  celui-ci,  en  même  temps  qu'il  y  aurait  en  quel- 
que sorte  cruauté  envers  le  public^  que  d'accorder  brevet  d*invention 
pour  un  remède,  lorsao'on  annonce  d'autre  part  qu'on  n'a  fait  de  ce  re- 
mède aucun  examen  préalable^  et  qu'on  n'en  a  constaté  ni  le  niérit^  ni 

1»  •         •  '     '      ■  '-  *  .'•.".. 

Yuivention* 

»  Mais  nous  dirons  plus.  Non  seulement  if  ne  peut  ^tre  concédé  de 
brevet 
cine 


>revet  d'invention  ^lir'remè^^  à  toute  personne  étrangère  i  la  méde- 
cine et  à  la  pharmacie,  mais  11  n'en  peut  être  concédé  aux  médecins  et 
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«as  pharaacteps  euz-i^émes.  L«  législatear,  qui,  pir  les  lois  des  7  jeu- 
yier  et  a5  mars  1791  sar  les  brevets  d'invention,  «Tait  atsar^  les  droits 
de  touf  f iftqfirs  d'i|iTe^(îo|i  et  d^  |»erfectionpement  dans  Pindustriey  n'a 
pas  négligé  les  droits  4f  •  yu^enuitrâ  4s  r^mèeUi»  et  a  prévp  les  cas  d'î>f- 
vmdon  et  ^  perfrcimn^^^^  soos  ce  rapport  ;  il  y  11  pourvu  aoisi  par 
W^p  loi,  qaif  par  pne  loi  spéciale»  par  nue  loi  i^otre  qnë  c^llç  qui  rég|^ 
les  brey^f  d!i«TenMoQ,  W^\^  décret  do  i^  août  1819  (1). 

a  Ce  décret  repose  sur  une  idée  t^ute  contraire  à  cei|e  de  la  loi  des 
brevetf  4*i9TCV^tio>>  S  tandis  qde  celle-ci  joter€|it  touf  exami^  précdabUf 
par  cons^qu^nt  aQ^anc^it  ^  gouyerneineiit  de  toute  respqpsa^ilité  tou- 
chant |^  ^Wr4(e  et  la  nowjçauid  de  Tobjel  breveté;  le  ^écret  dp  i8aoi^| 
18 10  sur  l^s  |:ef|ièdff  S^ets  y.f;iit,aK  contraire^  que  tout  reiuéde  inventé 
0^  perfectionné^  en  un  mot  nov^eaUy  soit  d'abord  examiné  par  une  com- 
mission médicale  déléguée,  laquelle  est  aujourd'hui  l'Académie  royale 
de  médecine,  et  que  si  celle-ci  garantit  le  mérite  et  la  nouveauté  du  tv- 
mhhy  celui-ci  soit  acheté  par  le  gouvernement  et  anstitdt  rendu  au 
public. 

»  Certes,  il  est  facile  de  justifier  la  complète  opposition  qui  existe 

entre  le  mode  d'agir  pour  les  objets  industriels  à  breveter,  et  celui  qui  est 

prescrit  potAr  les  remèdes  secrets.  Il  est  évident  que,  dans  ce  dernier  cas, 

le  législateur,  par  sa  disposition  préventive,  a  voulu  défendre  le  public 

contre  ses  propres  entratnemens  et  contre  les  piégei  du  charlatanisme  ; 

le  danger  que  courait  ici  la  santé  des  hommes  loi  en  faisait  une  nécessité. 

Il  a  voi]||a(|ue  tout  remède  pe  ^%  ain^i  aqnoncé  que  lorsque  son  utilité 

serait  déniontrée.  lia  voulu  enfin  q^e  tout  re^nèdc*  nRéo^e  celui  qui  est 

nouve«||  o«  perfectionné,  ne  soi(  préparé,  yendfi  <t  ordonné  que  par  qai 

de  droit,  ç^s^Vdire  par  les  bl^iipmes  q^i  e^iercent  légaUment  la  méde- 

clfieet  h  pb%içflMçie-  Miis  en  i^aème  temp«  M  a  désiptérçssé  ^i^vente^r 

en  toi  i|cbeti|Qt  §99  invent^i^  on  soi^  perfectionnemei^t. 

»  Toutefois^  il  résulte  que,  si  ui|  décret  spécial  a  stipulé  pour  les  re« 
mèdes  inventée  ou  perfectionnés ^  ceux-ci  ne  peuvent  plus  être  matière  à 
brevet  d'invention,  et  que  dès  lori  Ifadminiatration  doit  décider  qu'il 
n'en  sera  jamais  accordé  pour  remèder, 

»  Hais,  dira-t-on,  comment  reconnaître  que  la  inatiére  inventée  on. 
perfectionnée  pour  laquelle  on  réclame  un  brevet  d'invention  est  re- 
mède? Q^  comprend  que,  si  la  décision  prohibitive  que  nous  soUicitouf 


^    (i)    Voyez  Jurisprudence  de  la  médecine ,   de  la  chirurgie  et  de  ks 
pharmacie  en  France'^  par  A.  Trébuchet.  Paris,  i834,  p.  365  et  633. 


était  prise,  les  charlatans  cfaet'chéraî^nt'à  y  éthaf^p^' «n  doMiam 'fm 
nom  trompeur  à  leurs  recettes.    ,  .      "  "  '  •  ' 

»  Nous  répondrons  d'abord  que,  par  cette  dissimulation,  ils  nuiront 
eu}L-niêmes  aux.' succès  de  leur  invention  dans  le  public.  Pour  réussir 
près  de  celui-ci,  il  faUt  l6i  aiinoncet  clairement  un  remède,  et  un  re- 
mède déclaré  convenable  en  tel'  c&s  donné.  Or,  cela  ne  éera  plus,  si  te 
charlatan  est  obligé  de  donner  à  son  remède  une  dëoomînfation  ambiguë. 
Nous  ajouterons  que  l'on  rendi'a  même  cette  fraudé  impossible,  si  l'on 
déclare  remèdes,  et  par  conséquent  impropres  à  recevoir  brevets  d*iA^ 
veiilion  ,  toute  matière  dont  le  nom  indiquera  soit  la  maladie  qu'elle  est 
destinée  à  combattre,  soit  là  substance  médicinale  gui  en  est  l'unique  ou 
principal  composant,  soit  eiSfin  unejorinè  pharmaceutique  quelûonqxie. 

»  Nous  croirions  bien  utile,  monsieur  le  ministre^  que  la  même  exclu- 
sion que  nous  demandons  pour  les.remédes  s'étendît  aussi  aux  comestibles 
et  aux  cosmétiques.  Les  unes  et  les  autres  de  ces  matières  importent 
beaucoup  à  la  santé  publique;  et  certes  des  mesures  préventives,  analo- 
gues ù  celles  qui  sout  instituées  pour  les  remèdes,  et  propres  à  défendre 
le  public  des  erreurs  et  des  dangers  auxquels  la  cupidité  l'expose  si  sou- 
vent sous  ces. deux  rapports,  seraient  bien  nécessaires.  Mail  ici  nous  ne 
pouvons  invoquer  aucune  loi  spéciale4Nous  concevons  que,  tout  en  pre*- 
nant  le.<^  mesures  que  réclame  la  salubrité  publique,  le  gouvernement  doit 
respecter  les  progrès  de  l'industrie  et  ne  pas  l'entraver. 

«Cependant  nous  demanderions  s*il  né  serait  pas  possible  qae'toât 
demandeur  d'iin  brevet  d'invention  pour  comestible  au  cosmétique  fttt 
obligé,  avant  de  l'obtenir,  de  présenter  le  comestible  ou  le  4:osmétiq«e 
à  l'Académie,  afin  que  celle-ci  décidât,  non  si  V objet  est' nouveau  et  hofif 
ce  serait  aller  contre  Je  principe  de  la  loi  des  brevets  d^infentibii,  qui 
veut  que  le  gouvernement,  en  accordant  un  brevet,  n«  soit  pas  garaifil 
du  mérite  et  de  la  nou\^eaaté dé  V objet  breveté i  mais  seulement  s'il  estin^ 
capable  de  nuire.  Ainsi  le  gouvernement  concilierait  et  ce  qU*fl  ^oit  de 
protection  a»  public  ignorant,  créd'ulc  et  si  facile  âi  tvoji^'per^  et  ce  qu'il 
doit  de  respect  aux  inventions  et  aux  perfectionneméns  des  industriels. 
Nous  dirons  même  que  souvent  déjà  le  gouvernement  a  suivi  la  marche 
que  nous  proposons  Ict;-  mais  nous  ajouterons' que  le'plus  souvent<  le 
gouvernement  a  procédé  sans  Tintervention  de  r  Académie, 'et  qvié,  même 
en  quelques  cas  où  cette  compagnie  avait  été  consultée,  le  goiiverne- 
néenta  néanmoins  accordé,  un  brevet  pour  matières  qu'elle 'avait  jugées 
nuisibles.  *•};{••  '    '      . 
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»  Nous  terminerons  cette  longue  lettre,  monsieur  le  ministre,  en  for* 
mulant  ainsi  les  yœux  que  nous  vous  soumettons  :' 

»  i«  Qu*il  ne  soit  plus  accordé  de  brevet  d^invention  pour  remèdes, 

puisque  les  inventions  et  perfectionnemens  en  ce  genre  sontrtfgis  ]#r  le 

décret  dti  18  août  1810. 

»  a**  Oue  les  demandeurs  des  brevets  d'invention  pour  comestibles  et 
'  •      '  *^  .''.'•  ..  ^  'î"  •         ••. 

pour  cosmétique's  soient  tenus,  avant  de  its  obtenir,  de  fournir  ^ne  déci 

sion  de^r^cadëmie  royale  qui  établisse,  non  qu'ils  sont  nout^eaux  et  ^p;i.«, 


II..'  iV 


mais  qu'ils  sont  incapables  4^  nuire.  » 

,M.  Marc  ouvre  la  discussion.  Il  partage  les  opinions  exprimées  dans 
la  lettre  .dont  on  vient  d'entendre  la  teéture;  il  voudrait  seulement  qu  on 
appliquât  aux  cosmétiques  ce  qu'on  dit  des  médicamèns;  mais  il  fait  (me 
exception  pour  lés  cpmestible's.         -'     <  ■ 

M.  Cnervin  n'a  que  des  éloges  pour  MM.  les  commissaires;  'il  relève 
seulement  une.  expression  qui  lui  paraît  tant  soit  peu  forcv^'*  Qn  dit 
qu'il  n  est  pas  de  numéro  du  Bulletin  des  lois  où  on  ne  use  la  concession 
de  quelque  brevet  d'invention.  C'est  peut-être  trop  dire. 

M.  Adelon  répond  que  la  commission  a  rédigé  ce  passage  snr  les  notes 
de  M.  Cornac,  g<^rft^P^JfS^^>s*^^i"^P^^  PetmyjeuSe  tâche  de  noter 
les  brevets  d'invention  délivrés  au  charlataiiisme.  Or,  le  nombre  de  ces 
brevets  égale  140  au  moins. 

M.  Cornac  déroule  de  longiies  tiéite's  et  conurm'e  le  témoignage  de 
M.Àaeli>a.  '    '•  •»''■'  ....♦»>.     .  î  —  ».    î  f.  •~.  '•  " 

f-  M.  YiltenebvÀ  ^ré)[>ose  liâè  addif Ion'.' Il  est  des  bonîmës  assez  éfa^ôBtifs^ 
pour  se  préVa^^ 'dé*^l'ii^l)fôbatîott  Aèl'Âcadéniiie  ^i^'ils  À'bnt  fankkis 
ûbtenae.  N^e  ser^t^tl  ptif  à  prOfyos'd''eu  iustr^iiée  le  ininîstrê  et  de  répri- 
mer «esifiodaleax^alins?.  ')  '-'>  '^>"  I  -i  .  '  -  .  -  '  r 
M.  iPeiletiev'  ffOttbtfHarfi'il  qtfé-  M.  le'préMdeht  f5rolitAir  'de  lV>ecasioii 
pour  îÀvitcni'leiisiwiiilytiés  de^l'Acàdâflifid  à.ïie  pas  donher  iéW  riomaUsitf 
ladipaitiitrquêJpsrle.pàs^^'Hest  eeplaftf,>di'|iil,qu^rest  ^eu  de  dharlâf- 
tans  qui  ne  s'autorisent  de  l'approiMttidii'dês  médeeiiM-les  f>lurbonètd« 
h\e9».^mim^!^i^fm^S»f}fk^ifim¥i^îoM  i^(i:<^  plus  i0fiire*it  à 
rimportunité;.j9p^s.il„efit  JB14), d'approuver  ^pdjividuelAemeBit,  Jbiort  Ae 
çetuencçiijte,jcf^q,i^'qny>^^^^^^                             ,      ,    ,^  .  .   .,,,  ,     „ 

je  dirai  que  tout  récemment  on  a  mis  dans  le  coi||LPier<:e, If  ne  préparation 
de  nitrate  d'argent  pour  teindre  les  cbevf^ux.  Je  pense  .donc  qu'op  pggr- 

rait,  qu'on  devrait  déférer  ces  abus  a  rautorité  judiciaire,  .    , 

'  ^  '  .ir.niiioj  ••I  'H fa. 
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tt.  Âdelon  répond  qu'il  accepte  pour  sa  part  la  propotilidn  dèM.Marc, 
appuyée  par  M.  Cheyallier. 

M.  Gaëneau  de  Mussy  convient  que  les  cosmétiques  donnent  lieu  à 
beaucoup  d'abu5,  et  pourtant  il  rie  pense  pas  qu'on  puisse  les  assimile^ 
aux  médicamens.  Les  parfumeurs^  dit-il,  sont  en  possession  de  ces  objets 
de  toilette,  et  on  ne  peut  pas  plus  leur  enleyer  cet  objet  de  commerce 
que  les  obliger  i  se  munir  d'un  diplôme  de  pharmacien. 

Il  semble  à  H.  Boullay  que  la  lettre  dont  rÀcadémie  Tieni  d'entendre 
la  lecture  doit  satisfaire  tout  le  mondé.  En  effet,  on  y  propose  qii'k  l'a- 
venir tout  possesseur  de  cosmétique  qui  yeut  s'en  assurer  le  monopole 
en  prenant  un  breyet  d'invention  soit  tenu  de  fournir  au  préalable  un 
rapport  de  l'Académie.  Si  cette  proposition  est  acceptée  par  l'autorité,  il 
est  clair  que  l'Académie  reste  maltresse  de  la  matière,  et  elle  est  trop 
prudente  pour  approuver  dès  compositions  dangereuses.  Ainsi,  par 
exemple,  elle  refuserait  son  approbation  &  un  laà  que  j'ai  analysé,  et  où 
j'ai  trouvé  du  sublimé  corirotif. 

Société  de  Chimie  médicalei 

Séance  du,^  janvier  i838.  La  Société  reçoit  : 

!•  Une  note  de  M.  Boutigny  sur  la  décomposition  de  Pétber  «I  sur  li 
cri  du  zinc.  Une  discussion  s'élevant  tor  cette.notay.M*  Lassai|pi€f  est 
^bargé  de  s'entendre  avec  M.  Boutigny  au  sujet  de  cet  envoi. 

a»  Une  lettre  de  M.  Leroy,  de  Bruxelles,  sur  le  {produit  de  la  combus* 

tion  de  l'alcool  et  de  l'éther.  Un  extrait  de  cette  lattro  sera  imprimé w 

M.  Gardes ,  élèvie  en  pharmacie,  fait  connaître  ^'^  a  découvert  dans 
le  départemiBut  de  la  Dordogne  4e  l'émeri  de  très  bonne  qualité  êtes 
gf 4nde  quantité.  La  Çotléité  eil4  désiré  qfte  M.  Gardes  liiî  eût  lait  ^r- 
Yf^aÂr  des  échantillons  de  ce  plrodiiH. 

3i: HmclMtt  (Enle)  lîilt  piSiWÊiÉklâBMM  ttaè  tMM  ayant  pbur 
tftra  s  êiràf^  de  éàgkàle  pKMrpHfuei^lté  àaitHetà  IniprhAéèi 

M.  Simonnin,  de  Nancy,  iid^^ssé  faiié  lei^rë  sur  tk  riûîi  des  poidâ  ei 
mëmiéi,  yhïié  qfÛ  u8iki)i  iëiàhiik.  Éktié  Utttè  ioUnè  fiau  à  une 
^hcmfoïi,  dé  lâqdéR^  nmihb  iidè  èéÛè  9iiiU  étant  hxî^ik'  par  là  loi, 
mû'àHéndépeicàMhi.'     '  ' 

M.  Chevallier  dépose  sur  le  bureun  plusieurs  notes  pour  /lire  insérées 
dans  le  journal. 

\ 
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M.  Lasttigne  lit  ane  note  sur  lei  calcuU  urinairet  et  sur  Torine  de 
l'eipèce  boyioe. 

M.  Bëral  adresse  une  note  sur  la  prohibition  des  remède»^  étrangers. 
MM.  Cberallier  et  Goibourt,  qui  ne  ftartagent  pas  l'opinion  de  M.  Béral» 
se  réseryent  de  publier  kar  opinion  sur  l'article  de  M.  Béral. 

MM.  Goiboort  et  Biral  déposent  sur  le  bureau  la  brocbore  qu'ils  vien- 
nent de  publier,  et  qui  tt  |Mtir  titre  t  Obswtvationà  da  pRàPhadef  de  chi- 
mie et  d'histoire  nauireiie  pharmaceutique  (  i  ). 

M.  JnUa  def  ènténeUe  dépbée  |jliièifetirè  H^iëê  tèâduit^i  dé  l^àUeinand 
et  l'anglaifl,  pour  le  Jonmal. 

Une  lettre  de  M.  G.  Cm.  ,  4e  la  Hayane^  frit  connaître  à  la  Société  la 
fondatioB  dans  ce  pi^s  d'un  étabiinwent  pharmaceutique  modèle. 

Oetéèabtttfsement^dftàMH.  Lobé  ftëteè^  se  tbitpokè  d*ane  grande  6t> 
ficineoù  plusieurs  élèyes  sdùt  cfatrgéé  dé  délivrer  lès  inédicàînens  Aé- 
Blindés;  à  eôlë  de  «etté  «fliéibéhont  îiit magasins  qdi  renferment  ious 
les  médlCâmedè  feuràiè  pkè  M  trois  régnes  ;  pitis  loin  sont!  dé  ytstes  lâ- 
beratoireir  pàitt  la  pi^^«tioiÉ  dés  ttédldameni. 

Une  bibliothèque  bien  fournie  est  à  la  disposition  des  médecins»  qui  y 
trotifént  tés  ouvrages  ^u^iîs  aoivent  consulter.  Une  autre  pièce  renferme 
une  gTân<](èqoanéitéd'iQ8trumen8  de  chirurgie. 

MM.  Lobé,  qui  tirent  leurs  prodi^ts  cbîiiiiq«e«  .dc4. fabriques  de  MEMif 
Pelletier  et  Robiq^et,  sont  abonnés  à  tous  les  joiirluiia  Mtîenlifiqaes  de 
rSurope  et  des  États-Unis}  ^s  font  Wre  de«  ristfreiti  en,  itagne  «spa» 
gnole  det  écrits  qui  signalent  les  noayelles  découyertes»  pont  lei  fisire 
connaître  aux  bomm^es  de  l'art  quIiDesaveilt  pas  &és  lao^nes éHrangères^  " 

L'étebUféemmiB  de  MM.  LtU  ftètéÉ  éUtâMré'j^àtiit  Uhi  iùiamè  iH 
aoojooo  piastres  (un  million  de  f raâcij. 


I 


(0  Cette  brochure,  in-9'',,  4e  194  V^«>  d'imffresd^ii^*  se  teodb  Pivitfy 
chez  C  baudé,  édilepr,  rnq  Bfftlifi^rA,  4  )  P^ût  a  s  £i.:aS  état;  -    .  -    • 
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Publiée  par  ordre  fkK  go{ivernem/ent  angiaisi    .    ; 

•  •  •  ;  1    .'  '  • 

,  Un  Tolame  111718  dQ43o  p^gen.  Ch^^B^iUiére  t^tf^4  »  lil>rfiiri0>  ruet4e 
l'Ecole  de  Médecine,  D.  i^  bis,  ...  .    : 

,.;  PaOtmi.d^  ptécédens  numéros  > de  >ce  journal,  nous  aTOns'fait  coh- 
naîtrelaïQise  enyenia  d«l&/%ai^Nnu;<W«  j^Mçtf^^^  tqui  estle  Codé  où 
tous  Jeâ  pharmauciens  doWent  prendre  les  fprmul^f  qi}f>4oiy^nt.  ^e  mi- 
ses  en  usage  pour  la  pr<éparation  des  ^Lé4ifii(l?^A?9   •       ;r.»   "  .    • 

M.  BaiUière  vieiit  de  foijre  p^M^tj^r^Ja  fii^r'?faoqpiée.4e  2M?^i)^f»Tâiro* 
primée  par  ordre  du  gouvernement,  sus  ia.dema^d^;f)ïi$$ir>li9ni'9r)liUl'^; 
ford,  médecin  de  Sa  Majeff^^^et  prësiçleul  à^.  collège  ou, €aimauQa]»^<.4ff 
la  Facuite  de  médecine  de  Londres,  i 

^  Oèltè  pharmacopée,  qui  est  en  latin  et  ir^nç^is  (le  texte  en  regarda  et^ 
qiii  contieiit  la 'liste  des' membres  du  Collège  rovat  d&s'içédeçins  de  iion7 
dres,  est  divisée  en  39  chapitres,  qui  traitent  des  poids  et  mesures^  de  la 
Kfiit^ré  médj<iâU»,^d«B'prépariiHons^et  eofmpoaitibtii  Siikelétëèy  aes  cata- 
plastnet;  dM«iévat:«,  ^'A  confections,  die^^étlocti'ônè, 'dès  eaux  distillées,' 
des,emp]|tr«ls^>des:i8itkirits,  df!8'«xtraitb,'de8  huiles  fdlàtiles^  des  infn- 
siimi,  des  linimenS,'  des* manières  ai^imalés,  des  melHtes,'des  mixtures,  dés 
onguéQ^^des  préparations 'étbëi^s,'Hles  pi^éparatiébs  métalliques ,  des 
pséparatjions  8^c|i|Unip3y  deâ^piiules,  des. poudres,. de^ 0iro|)H> iks< substan- 
ces végétales,  des  teintures  et  des  yjns.  ..  )  t.-Mi.  •«]  o  ■•■  •  ' 

Cet  ouvrage,  d*après  lequel  doivent  être  préparés  les  mëdicamens  qui 
peuvent  être  déirvrés  en  Angleterre,  est  très  utile  aux  médecins,  et  par- 
^ulièrement  au^;pfaaim|i«tëasv  qisi  isdkit'^ boutent  apjièllés*^à  ^xécriter 
les  formules  des:  médècinj  anghiifSîqiii  m  éétkl  fiiés  eh  France.  *'  "'  '      ' 
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NOTE 

SUR   LÀ   CONSTITUTION    DB    QUBLQUBS   ACIABS» 

Par  MM.  Duius  et  Libbig, 

•  r 

A  rëpoque  où  lanalyse  élémentaire  prit ,  entre  les  mains 
de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  ce  caractère  précis  et  cor- 
rect qui  a  permis  à  leurs  successeurs  d'en  faire  des  applica- 
tions certaines  à  Tétude  de  la  constitution  des  corps  organi- 
ques, ces  deux  illustres' chimistes  firent  l'analyse  du  cirAte 
de  chaux,  Vlus  turd,  M.  Berzélius  détermina  la  composition 
de  l'acide  citrique,  celle  du  citrate  de  plomb,  et  fixa  la 
constitution  de  cet  acide  d'une  manière'  qui  semblait  défini- 
tive. 

Cependant  des  recherches  postérieures  »,  dues  à  M.  Berzé- 
lius lai-mème,  ont  fait  voir  quQ  Vacide  citrique  envisagé 
comme  étant  formé  de  C^HfO^,  ainsi  qu'on  l'avait  admis  d'à* 
bord,  produisait  des  sels  doués  de  propriétés  très  extraor- 
dinaires. En  effet ,  les  citrate^  de  soude  et  de  baryte  ,  étant 
chauffés  vers  200^,  perdent  de  l'eau  qu'ils  ne  contenaient 
pas.  Lear  acide  semble  donc  s'être  décomposé.  Cependant, 
si  l'on  met  les  sels  précipités  en  contact  avec  leau,  on  re- 
trouve en  eux  l'acide  citrique  ordinaire  doué  de  toutes  ses 
propriétés.    * 

Cette  mobilité  apparente  des  élémens  de  Facide  citrique  a 
préoccupé  tous  les  chimistes.  Il  en  est  peu  qui  n'aieiit  tenté 
quelques  essais  dans  l'espoir  d'en  donner  une  explication 
précise. 

Nous  avons  pensé  qu'un  des  premiers  points  qui  devaient 
4.  a^  siRiB.     .  7 


/ 
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nous  occuper  dans  1  étude  génërs^le  que  nou6  avons  entre- 
prise, c*est  Texâmen  de  cette  grave  difficulté. 

Nous  espérons  l'avoir  résolue.  En  effet ,  nous  trouvons 
tju*à  l'aide  de  précautions  convenables^  on  peut  faire  perdre 
à  beaucoup  de  citrates  la  même  quantité  d'eau  que  les  ci- 
trates  de  soude  et  de  baryte  ont  perdue  dans  les  expériences 
de  M.  Berzélius. 

Il  faut  donc  ^ien  admettre  que  cette  eau  n'appartient 
i;^llemç^^pas  à  1^  constitution  fie  Tacide  citrique.  Cçci  posé 
^t  établi  y  r^ste  à  résoudre  ^ne  autre  difficulté  ,  savoir,  que 
dans  les  e^^périences  de  M.  Berzélius,  comme  dans  les  nôtres^ 
chaque  atome  d'acide  citrique  perd  i/i  d'atome  d'eau  seule- 
ment ^  et  jamais  da^v^ntage. 

Cette  difficulté  ne  peut  être  écartée  dans  les  anciennes  opi- 
nions sur  la  nature  des  acides,  qu'en  supposant  que  l'atome  de 
l'acide  citrique  doit  être  triplé ,  de  ^elle  sorte  qu'il  y  aurait 
réellement  trois  atomes  de  base  dans  les  citrates  neutres  pro- 
premenj.dits. 

On  aurait  donc  1^  sér^e  suivante  : 

O^H'^O",  adde  réel, 

G"H'»0'î,  affO,  acide  d«sséché, 

C^H^O",  3H»0,*H»0,  <afistanx. 

G"H*»0"   3Na      l 
,.  3BaO     >  citra^  réels. 

SAgO    I 

V  .  Ce  po^itj.^d^irçi  »  nous  nous  sopime^  occupés  avec  un  vif 
intérêt  d'une  question  de  même  ordre  soulevée  par  les  ex- 
périences récente;»  ^e  M.  Biot,  de  lyi.  Frémy  ,  et  par  quel- 
ques expériences  encore  inédites  de  M.  Péligot.  La  formule 
admise  pour  l'acide  tartriqu^  ne  pouvait  plus  se  plier  à  Ten- 
seiribie  des  résultats  observés  par  eux,  et  l'intérêt  qu'a  ac- 
quis l'acide  tartrique  par  l'étude  approf^die  que  vient  d'en 


faire  TiUiiistre  p)iyiÛM;ien  que  nous  v^ppjPS;  ^ç  PÛ^^%  Wl^^  ? 
inspiré  un  TÎf  désir  d*&k  éclaircir  \%  n^uf:e. 

L'acide  tartrique  était  représep^tp  j^ip  C?BÇ*0j'^4'ppi*èS|l^s 
aoalysestdbM.  Berzéliuju  Ceti;jç^  a^i^^^ç  V\j}0  W^  4?'Vr^^^ 
en  elle  -  naême  i  wm  «^Hft  Rft^W»^  fr^^^s^w ,  ^}  ^9^  f -çj^pf 
^des  raisons  graves  paur  le  faire,  que  Tacide  tartrique  était 
capable,  comme  Facide  citrique,  de p^di'é^d^ Veau  formée 
aux  dépens  de  ses  propres  éténiéns. 

Pour  vérifier  le  fait,  nous  àvdns  soirmtst  Témétique  à  de 
nombreuses  analyses,  et  nous  tious  Sommes  e(>i^Tàincus  que 
lemétique  perd  deux  alontes  d^eau  ({u*ii  lie  cotttiént  pas. 
Ainsi,  chaque  atome  d'acide  ^ntrant  cjans  la  compofititio^  de 
lemétique  perd  un  atome  d'eau.  Au  lieu  donc  de^  lepr^'sen- 
ter  Vémétique  sec  par 

C*WO«>,  KO,  Sb^O^, 
il  faut  éçrir.^ 

C*«H*0%  KO,  SbfO»,  2H«0.  • 

» 

Ces  deux  atomes  d'eau  dispa^s^nl;  à  920^  cent.,  et  sont 
indépendans  de  l'eau  de  cristal|is£^tipn|  def  éit^étiqUe. 

L acide  méconique  et  lacide  cvanurique  nous  ont  offert 
des  phénomènes  analogies. 

Voilà  donc  uiie  classe  de  phénqigè^es  qui  tend  à  devenir 
générale,  et  qui  semble  découler  d'une  loi  que  nous  énon- 
ferions  de. Ta  manière  suivante  :  .      ' 

Dans  les  acides  citrique,  tartrique,  niecjonique,  cyàrfùrP- 
que.,  chaque  atome  doxigènè  appartenant  aui  fiai^é^  atVft 
lesquelles  ils  s'unissent ,  peut  déplacer'  et  refaiplàëéi*'  un 
atome  d'oxigène  qui  disparaît  à  t*eiât  d*eau.  dôs'  aèïdeS  life 
cons.dt lient  rfohc  pas  des  sels  avec  excès  de  Èasô,  itiaîs  Wen 
de^  sels  dit  ineme  ordre  que  les  phosphates  ord&iaii'es. 
On  nons  permettra  d^ajouter  que  ces  phénomèneài*temat- 
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quables  peuvent  s'envisager  d'une  manière  plus  simple  et 
plus  générale,  en  considérant  ces  acides  comme  des  hydra— 
cides  d'une  nouvelle  espèce. 
L'acide  tartrique ,  par  exemple,  étant  envisagé  comme  on 

Ta  fait  jusqu'ici,  donnerait  les  formules  suivantes  : 

» 

C8H405,  acide  réel. 
C«H405,  H«0  acide  hydraté, 
C®H*05,  KO  t^rtrate  neutre  de  potasse, 
C«H*05,  KO  +  O  H*  O^,  H"0,  crème  de  tartre, 
aC«H<05  +  K0+  Sb«  0',  émétique. 

Ces  formules  compliquées  deviendront  très  simples  si  on 
les  écrit  de  la  manière  suivante  : 

C«6  H*  0«,  ff ,  hydracide, 

K« 


Qi6  J[4  O"* 


,  sel  de  potasse  neutre, 

H4 


I   ^    I 
Ct6  H*  0**  {  >,  crème  de  tartre, 

(  H«  ) 

I  ^  \ 

C«6H4  0"  <  >,  émétique  anhydre. 

On  voit  par  là  que  l'acide  tartrique  sec  n'existerait  pas, 
qu'il  faudrait  admettre  un  radical  C'^H^O^*,  qui,  avec  H^, 
constituerait  un  hydracide  d'une  nouvelle  espèce. 

Ceci  admis  9  toutes  les  combinaisons  du  radical  tartrique 
seraient  représentées  en  dbant  : 

Que,  dans  ces  combinaisons ,  l'hydrogène  est  remplacé  en 
tout  ou  en  partie  par  ses  équivalens  métalliques,  ainsi  que 
cela  se  présente  dans  toutes  les  substitutions  analogues. 

Nous  pourrions  montrer  sans  peine  que  la  constitution  des 
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acides  citrique,  méconique  et  cyanurique ,  se  prêterait  à  des 
transformations  semblables ,  et  qu'on  pourrait  les  représen- 
ter aussi  comme  des  hydracides. 

On  trouvera  dans  notre  Mémoire  une  discussion  expéri* 
meçtale  de  ce  nouveau  point  de  vue,  qui  donnerait  aux  opi* 
nions  de  M.  Dulong ,  concernant  l'acide  oxalique ,  une  ex- 
tension inattendue.  J.^  F. 


NOUVEAU    PROCÉDÉ 

POUR  SBPARE&  SB  PBTITBS  QUANTITES  DARSEUIG  DES   SUBSUN- 
eus  ATBC  LBSQUBLLBS  IL  BST  MÉLANGÉ  ; 

Par  Jambs  Ma&sh  (i). 

Bien  que  les  méthodes  à  l'aide  desquelles  on  peut  décou* 
viir  la  présence  de  petites  quantités  d'arsenic  dan&  un  ali- 
ment,  dans  le  contenu  de  l'estomac,  et  dans  des  mélanges, 
avec  différentes  autres  substances   animales  et  végétales, 
aient  été  très  perfectionnées  clans  ces  derniers  temps,  cepen- 
dant il  manquait  encore  un  procédé  pour  le  séparer  d'une  ma^ 
nière  prompte  et  commode  à  l'état  pur ,  et  pouvoir  le  sou- 
piettreseul  à  l'action  des  réactifs  appropriés.  Par  ce  procédé, 
pn  devait  en  outre,  non  seulement  découvrir  l'arsenic   dans 
son  état  ordinaire  d'arsenic  blanc  ou  d'acide  arsénieux,  et 
l'obtenir  sous  forme  métallique,   mais  encore  arriver  au 

(i)  Ce  trayail  a  déjà  été  inséré  dans  divers  joarnaux  et  notamment 
dans  le  Bulletin  général  de  thérapeaUqae ,  nous  ayons  cependant  dft 
le  faire  connaître  parce  qu'il  nous  a  Ti7ement  frappé,  et  sous  a  pdrté 
^  examiner  le  procédé  proposé  par  Paoteur. 
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thè^ifie  Tesullat,  torsqu  il  est  totkt  à  fait  à  Tëtat  d  acide  àrsé 
irieut ,  6ti  bien  K^he  céâ  àeux  acides  sont  en  combinaison 
avec  des  alcalis.  Je  présumai  que  fattleîndrais  cebut  6ti  met* 
tant  de  I^ydrogène,  an  montent  de  èa  miâe  en  liberté^  en  con- 
tact avec  l*àrsenic  :  ce  ga%  devrait  en  effiei  désoxider  d*abi>rd 
l'arseHib^  puis  *fe  cotbbhier  àvee  MA  pont  former  le  ^az  hy- 
drogène ^efniquë.  Une  fois  que  Farsenic  est  rédoit  à  Tëtat 
gazeux ,  il  se  sépare  spontanément ,  pour  ainsi  dire ,  de 
la  liqueur  où  il  était  précédemment  disSoûS^et  peut  être  re- 
cueilli dans  un  appareil  à  gaz  ordinaire  pour  Fexamen ulté- 
rieur. On  simplifierkit  aih^  beaucoup  naturellement  le  pro- 
cédé pénible^  difficile  et  minutieux  que  Ton  suit  actuellement 
pour  découvrir  f âràetiic  dans  l'es  s^ubstances  organique^. 

J  eus  le  plaisir  de  voir  nîe"S  prescriptions  confirmées  par 
les  expériences ,  et  je  fus ,  par  ce  mojren ,  en  état ,  non  seule- 
ment de  séparer  de  petites  quantités  d'arsenic  du  gruau,  des 
potag|BtS|  du  porjier  f  du  café  et  d  autres  aiimens  liquides , 
iH^s  ^core  de  retirer^  en  continiiant  Assez  long-tenips  Topé- 
ration  ,  ft>ut  Farsenic  de  ces  substances  à  l'état  d*hydrogène 
arsejjpiqué  pur^ou  tout  au  plus  mélangé  d'hydrogène*  en 
ex,cès. 

^i  on  enflamme  ce  gaz  lorsqu'il  se  dégage  dans  l'air  en  sor- 
tant d'w  mbe  à  petite  ouverture ,  l'hydrogène  ,  qui  est  Fé- 
lém.ei)t  le  plus  combustible ,  brûlera  le  premier  et  produira 
dç  J^  vapeur  d'eau,  tandis  que  Farsenic  se  déposera  à  Fetat 
foet^que^  pu  bien  à  celui  d'acide  ar$énîeux,si|ivant  que  le 
fffzs^fi  iefî  partie  ou  ^n  |otalité  en  contact  ayec  1  air.  Si  1  on 
tient ,  par  exemple,  un  morceau  de  verre  de  fenêtre  îfroid 
contre  la  flamme ,  il  se  déposera  aussitôt  une  pellicule  ïnince 
^'arsenic  métallique  a  sa  surface;  mais  ^i  Ôh  fait  |»énétrèk*la 

iUmm^jdaps  un  tube.de  verre  ouvert  aux  deux  extrémités  ^ 

•    .     •  *       .      . ..       -t 

pe  dernier  se  recouvrira  à  fan. intjériew^d^io^  l'espace  (l'^nç 
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deminninute  I  d'une  couche  blanche  pulvérulent!^  dWd^:- 
afsénieux.  Si  au  contraire  on  dirige  obliqueraient  W  &9mmt, 
dans  le  tube ,  de  manière  à  effleurer  le  veri^ ,  elle  déposera 
une  partie  de  l'arsenic  à  Fétat  métallique*  Si  daja^  .,ce  dér^ 
nier  cas  on  approche  le  tube  des  narines ,  tandis  qu'il  est 
encore  chaud,  on  remarquera  l'édettr  d'ail  particulière  de 
l'arsenic*  L'hjdrogènearseniquéa  aussi  absoluneient  la  ménid 
odeur,  mais  on  ne  doit  le  sentir  qu'avec  beaiicoop  de  pré-, 
caution  ,  parce  que  4^que  pouce  cube  de  ce  gatK  4X>ntiei»t 
aviron  un  quart  de  grain  d'arsenic. 

L'appareil  propre  à  ces  expériences  (i)  est  simple  ^  il  con- 
siste en  un  tube  de  verte  ouvert  auiL  deux  extrémités,  qui  a 
environ  trois  quarts  de  pouce  de  diamètre  intérieur  et  est 
courbé  en  forme  de  siplion  :  la  branchela  plus  courte  a  envi? 
ron  dnq  et  la  plus  longue  huit  pouces  de  longueur*   Un  ro« 
binet,qtii  se  termine  en  un  tube  à  petite  ouverture  ^  est  placé 
àtravers  uh  bouchon  et  assujetti  avec  lui  dans  l'ouverture  de 
la  plus  courte  branche  du  tube  {  oh  peut  au  besoin  le  luter 
avec  un  mastic  de  térébenthine).  Poiir  tenir  l'appareil  dans 
une  position  verticale,  on  se  st^rt  d'un  bloc  dfi  boib  qui  re^* 
çoit  la  partie  inférieure  du  suppôt  t,  et  dans  le  mâme  bloc  <^s^ 
trouve  aussi  une  cavité  pi)ur  la  courbure  du  tube*  Deux 
bandes  de  çaoutcbouc  assujâttissetit  le  tub^  dans  sa  posi- 
tion. 

La  substance  d&ns  laquelle  on  doit  rechercher  Tarsenic 
doit,  si  irile n'in^ pi^s  a  letat  liquide,  coffime.du  pain,  du 
pâté^  etc.  7  être  soumise  asse9&,  long-M^mps  à  lebullition  avec 
deux 0u  trt>iso9Pesjd*êau  pure.  Le mélan|ie ainsi  obten^idoit 
^d^sjétre  aaist^uD*  tm  filtre  p<^^  f^âmr^x*  fef  Ffo^ties  spiid^. 

(1)  N0A8  ferbiis  ibB»ift#«;  ctft  fcft$à*îfl  t>àr  dftii'  Og^rts'en  'iàdi«|«aat 
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On  peut  étendre  d*eau  les  potages  épais  ou  les  substances 
contenues  dans  l'estomac,  et  filtrer  également.  Quant  aux 
potages  peu  consistans ,  au  vin,  à  leau-de-yie ,  à  la  bière,  au 
café,  au  thé  et  aux  liquides  semblables,  on  peut  au  contraire 
les  employer  sans  traitement  préalable. 

Lorsqu'on  doit  se  servir  de  lappareil,  on  fait  descendre  une 
baguette  de  verre,  longue  d'un  pouce  environ,  dans  la  plus 
courte  branche ,  et  on  y  porte  ensuite  une  feuille  de  zinc 
pur,  longue  d'environ  un  pouce  et  demi,  large  d'un  demi- 
pouce,  et  doublement  recourbée  ,  de  manière  à  ce  qu'elle 
descende  dans  le  tube  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrêtée 
par  la  baguette  de  verre  qui  a  été  placée  en  premier 
lieu.  Alors  on  assujettit  à  sa  place  le  robinet  qui  est  muni 
d'un  tube  à  petite  ouveryiure ,  et  on  tourne  la  clef  de  ma* 
nière  à  ce  qu'il  reste  ouvert.  AjNrès  que  la  liqueur  à  exami- 
ner a  été  préalablement  mélangée  de  un  et  demi  à  trois  drach- 
mes d'acide  sulfurique  étendu  (  une  partie  d'aciSe  et  sept 
d'eau),  on  en  verse  dans  la  longue  branche  jusqu'à  ce  qu'elle 
arrive  dans  la  courte  ,  à  environ  un  quart  de  pouce  au  des- 

'  sous  du  boucljion.  Alors  il  s'élève  bientôt  de  la  surface  du 
zinc  des  bulles  de  gaz  ,  qui  sont  formées  d'hydrogène  pur, 
s'il  n'y  a  pas  d'arsenic;  mais  si  la  liqueur  contient  de  l'arsenic 
en  dissolution,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  le  gaz  con- 
tiendra aussi  de  l'hydrogène  arseniqué.  On  laisse  se  perdre 
les  premières  portions  de  gaz ,  afin  qu'elles  entraînent  avec 

^  elles  le  peu  d'air  atmosphérique  pesté  dans  l'appareil  ;  ensuite 
on  ferme  le  robinet ,  et  le  gaz  se  rassemble  alors  dans  la 
plus  courte  branche ,  en  repoussant  la  «liqueur  dans  la  plus 
longue ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dans  la  plus  courte  au  des^ 
sous  du  zinc  ;  â  ce  moment  toute  production  ultérieure  de  gaz 
cesse.  On  obtient  ainsi  une  po^qn  de  gaz,  qui  se  trouve  ^pqs 
la  pression  d'une  colonne  iljS  liquide  de  7  à  S  pouces  de  haut. 
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Si  ensuite  on  ouvre  le  robinet ,  le  gaz  s'échappe  avec  une 
certaine  force  par  Touverture  du  tube  qui  surmonte  le  robi- 
net, et  si  on  Tenflamme  à  sa  sortie  (  ce  qui  s'opère  prompte- 
ment  parle  secours  dun  aide)  |  et  qu'on  tienne  horizonta- 
lement au  dessus  un  morceau  de  verre,  de  manière  à  ralentir 
un  peu  la  combustion ,  l'arsenic  se  dépose  à  l'état  métallique 
sur  le  verre:  en  effet,  l'oxigène  de  l'air  ne  sert  durant  l'opé- 
ration qu'à  oxider  l'hydrogène.  S'il  n'y  a  pas  d'arsenic,,  la 
flamme  a  un  tout  autre  aspect  :  le  verre  est  à  la  vérité  terni 
dans  le  premier  moment  par  l'eau  qui  s'y  dépose;  mais  en 
quelques  secondes  la  chaleur  s'élève  assez  pour  qu'il  de- 
vienne parfaitement  clair ,  et  pour  que  souvent  même  il  se 
brise  en  morceaux. 

Si  on  veut  obtenir  l'arsenic  à  l'état  d'acide  arsénieux  ou 
d  arsenic  blanc,*  on  tient  un  tube  d'un  quart  de  pouce  ou 
d'un  demi-pouce  de  diamètre  (  suivant  la  grosseur  de  la 
flamme  )  et  de  8  à  lo  pouces  de  longueur  verticalement  au 
dessus  du  courant  de  gaz  en  combustion,  de  telle  sorte  que 
celui-cipuissebrûlercomplètement,  et  l'arsenic  qui  s'y  trouve 
en  combinaison  être  suffisamment  oxidé  :  le  tube  se  recou- 
vrira à  l'intérieur  d'une  quantité  d'acide  arsénieux  qui  sera 
en  rapport  avec  la  proportion  d'arsenic  contenue  dans  la  li- 
queur. 

Si  on  tient  le  tube  de  verre  au  dessus  de  la  flamme  sous  un 
angle  d'environ  45  degrés,  on  peut  se  convaincre  d'une  tri- 
ple manière  à  la  fois  de  la  présence  de  l'arsenic  :  en  effet ,  il 
5e  dépose  de  l'arsenic  métallique  dans  la  partie  du  tube  que 
la  flamme  touche  et  à  une  légère  distance  de  l'arsenic  blanc 
ou  deladde  arsénieux.  On  peut  en  outre,  à  chaque  extré- 
mité du  tube  avec  lequel  l'expérience  est  faite ,  observer 
l'odeur  d'ail. 

A  mesure  que  le  gaz  prpduit  durant  l'opération  est  con^ 
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somme ,  le  mélange  acide  retombe  dans  la  branche  du  tube 
et  se  met  de  nouveau  en  contact  avec  1«  zinc ,  et  Ton  obtient 
bientôt  alors  une  nouvelle  provision  de  gaz  :  lorsqu'on  essaie 
ce  gaz  par  l'une  des  méthodes  indiquées  plus  haut ,  il  dénote 
également  la  présence  de  1  arsenic ,  et  cette  opération  peut 
être  répétée  aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  le  g^az  ne  soit  plus  formé  que  d'hydrogène  pur. 
.  Si  l'on  traif'te  danà  cet  appareil  certaines  liqueurs  mélan- 
gées ou  composées  y  surtout  du  vin,  de  la  bière,  dv\.  café^ 
du  thé,  du  potage,  le  contenu  de  l'estothac,  en  général  tout 
mélange  mucilagineux  ou  albumineux,  il  se  rassemble  à  la 
partie  supérieure  du  tube  une  grande  quantité  de  mousse  qui 
peut  empêcher  le  dégagement  du  gaz. 

Pour  éviter  tout  à  fait  cet  inconvénient ,  ou  bien  l'atténuer 
le  plus  possible ,  j'enduis  lintérieùr  de  la  courte  branche  de 
l'appareil  avec  dé  l'huile  ou  du  suif  avant  d'j  introduire  la 
substance  à  examiner,  ou  bien  je  verse  aussi  quelques  gouttes 
d'alcool  ou  d'huile  d'olives  à  sa  surface»  avant  de  placer  le 
robinet  avec  son  ajoutage.  D'ailleurs,  quelque  abondante 
que  soit  d'abord  la  mousse  contenue  dans  le  tube,  son  inté- 
rieur sera  devenu  transparent  au  bout  d'une  heure  ou  deux: 
en  effet ,  les  bulles  se  crèvent ,  lorsque  les  résultais  en  souf- 
frent le  moins  du  monde. 

S'il  n'y  a  qu'une  très  petite  quantité  d'arsenic ,  il  est  très 
avantageux,  en  général,  de  ne,  pas  laisser  dégager  trop 
promptement  l'hydrogène,  afin  qu'il  ait  le  teddps  de  i»e  char*- 
ger  de  l'arsenic. 

Un  petit  entonnoir  de  verre  est  d'un  emploi  très  utile 
lorsqu'on  a  des  recherches  à  faire  sur  «ne  cuillerée  à  soupe 
ou  à  thé  de  substance.  Dans  €se  cas  ^  ou  ^remplit  en  partie  le 
tube  d'eau  ordinaire ,  et  on  laisse  un  espace  suffisant  pour 
lasubslai^oe  à  e3c4miiHir}  ^^  suspend  au  bo;iix|pion  uauiorçeau 
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de  zinc  à  l'aîde  d'un  fil ,  de  manière  à  ce  qu'il  se  trouve  dans 
Taxe  da  tube  ;  puis  la  li<]ueur  à  examiner  ayant  été  préala- 
blement mélangée  avec  de  lacide  sulfurique  étendu,  est 
versée  avec  précaution  dans  le  tube  par  Tentonnoir ,  dételle 
sorte  qu'elle  entoure  le  zinc  et  se  mêle  le  moins  possible 
avee  Teau  qui  se  trouve  au  dessous  de  ee  métal  :  ^ifin^  on 
assujettit  le  robinet  arec  son  ajoutage  dans  lorifice  du  tube. 
Le  gaz  se  dégage  alors  comme  auparavant ,  et  on  opère  ab-- 
s<rfuineiit  delà  mémemanière« 

je  dois  décrire  ici  le  procédé  que  je  suis  après  chaque  opé- 
ration, pour  «e  convaincre  qu'il  n  est  pas  resté  d'arsenic  à 
l'intérieur  du  tube  ou  au  bouchon ,  ainsi  qu'à  son  ajoutage. 
Avant  de  oie  resservir  de  mon  appareil  pour  une  autre  recher- 
che, après  avoir  lavé  celui-ci  avec  de  leau  pure  >  j'y  mets 
un  morceau  de  zinc ,  et  je  le  remplis  d'eau  jusqu'à  un  demi* 
pouce  de  l'orifice  de  la  courte  branche ,  puis  j'y  verse  deux 
drachmes  d'acide  sulfurique  étendu,  et  j'assujettis  le  robinet 
et  le  bouchon  à  leur  place  :  il  y  a  dans  ce  cas ,  comme  aupa^ 
ravant,  mise  en  liberté  d'hydrogène  qui  remplit  le  tube.  Si 
alors  on  enflamme  le  gaz  qui  se  dégage  ^près  Touverture  du 
robinet ,  et  qu'on  tienne  au  dessus ,  comme  auparavant ,  un 
monceau  de  veï*re^  l'arsenic  se  déposera  sur  le  v^re  lorsqu'il 
en  sera  resté.  Dans  ce  cas  »  cette  opération  doit  être  répétée    - 
jusqu'à  ce  que  le  verre  reste  parfaitement  net  après  l'action 
du  gaz. 

Si  j'ai  occasion  d'employer  deux  à  quatre  pintes  de 
mélange  suspect  I  je  me  sers  d'un  autre  instrument  sem- 
blable,  quant  à  la  di^^sition  principale,  à  ces  machines 
(briquets)  dqà  connues,  dans  lesquelles  l'éponge  de  pla-^ 
tine  enflamme  lin  courant  de  gaz  hydrogène.  Le  vase  exr 
térieur  dont  je  me  sers  contient  ^  plein  >  quatre  pintes  :  le 
robinet  ^Jiffi  dé|^er  vertiod^mient  la  gi^  par  un#  ouver-^ 


I08  JrOITRirAL  BE  GHIKZE  MÉDICjU«B, 

ture  deux  à  trois  fqjis  plus  large  que  les  machines  précédentes. 
Au  bouchon  du  robinet  est  assujetti  un  fil  pour  pouvoir  sus- 
pendre un  morceau  de  zinc  dans  la  cloche  de.verre. 

Avec  un  instrument  de  ce  genre ,  un  mélange  qui  conte- 
nait en  dissolution  un  grain  d'arsenic  dans  28|000  grains 
deau ,  m'a  donné  plus  de  loo  croûtes  bien  évidentes  d'ar- 
senic métallique.  Trois  pintes  de  potage  très  épais,  de 
porter,  de  thé,  de  café ^  etc.,  m'ont  donné  des  résultats 
semblables  ;  le  succès  a  été  complet.  Toutefois ,  il  est  à  re- 
marquer queje  n'ai  fait  marcher  l'opération  que  lentement, 
et  que  ce  n'est  qu'après  plusieurs  jours  que  le  mélange  a  cessé 
de  donner  des  indices  de  la  présence  de  l'arsenic.  J'ai  aussi , 
de  temps  à  autre ,  employé  une  bien  plus  grande  quantité  de 
zinc  et  d'acide  sulfurique  que  dans  le  petit  appareil  à  tube , 

» 

parce  que  la  quantité  de  substance  dans  ce  mode  opératoire 
était  aussi  bien  plus  considérable. 

Avec  le  petit  appareil,  j'ai  obtenu  des  croûtes  métalliques 
évidentes  en  n'employant  qu'une  goutte  de  la  solution  arse- 
nicale de  Fov\rler,  bien  que  cette  goutte  ne  contienne  que  la 
cent  vingtième  partie  d'un  grain. 

Mon  procédé  décèle  facilement  lar  présence  de  l'arsenic 
dans  l'orpiment  artificiel  et  dans  le  réalgar ,  dans  le  vert  de 
Schéele  et  dans  le  sulfure  d'antimoine,  lors  même  qu'on 
n'emploie  qu'un  demi-grain  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  comr 
binaisons. 

Je  préfère  les  appareils  que  j'ai  décrits  plus  haut  à  tous  les 
autres.  Toutefois  on  peut,  au  besoin,  en  employer  de  bien 
plus  simples  encore ,  une  fiole  à  ntfdecine ,  par  exemple , 
contenant  deux  onces  d'eau ,  avec  un  tuyau  de  pipe  d^ 
terre,  etc. 

Enfin;  je  dois  encore  faire  observer  qu'assez  souvent  on 
trouve  dans  le  commerce  du  zinc  qui  contie^t  par  lui-mêniç. 
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deVarsenic,  et  qui,  par  conséquent ,  traite  par  Tacidesul- 
furique  étendu^  donne  du  gaz  hydrogène  arseniqué;  aussi 
doit-on  y  avant  tout,  s'assurer  de  la  pureté  du  zinc  que  l'on 
doit  employer  à  ces  essais  :  mais  cette  expérience  est  très 
facile;  on  n'a,  en  effet,  qu'à  mettre  dans  l'appareil  un  petit 
morceau  de  ce  métal  ayec  un  peu  d'acide  sulfurique  étendu, 
et  à  enflammer  au  dessus  du  robinet  le  gaz  dégagé.  Lorsqu'il 
ne  dépose  ni  pellicule  métallique  sur  la  plaque  de  verre,  ni 
arsénié  blanc  dans  le  tube  ouvert,  le  zinc  doit  être  considéré 
comme  suffisamment  pur  et  bon  à  employer.  Très  fréquem- 
ment aussi  l'acide  sulfurique  (anglais)  du  commerce  contient 
de  l'arsenic ,  et  Ton  ne  doit  employer  pour  ces  recherches  que 
de  Facide  rectifié,  ou  bien  il  faut  s'assurer  préalablement  si 
rhydrûgène  qui  s'en  dégage  au  contact  du  zinc  pur  contient 
de  l'arsenia  Dans  ces  derniers  temps  on  a ,  comme  on  sait , 
trouvé  de  l'arsenic  dans  du  phosphore,  dans  de  l'acidq  phos* 
phoriquCy  et  dans  beaucoup  d'acides  et  de  sels  qui  avaient 
été  préparés  avec  de  l'acide  sulfurique  (anglais). 

On  pourrait  aussi  s'exposer  à  des  méprises  extrêmement 
funestes,  lorsque  la  liqueur  dans  laquelle  on  recherche  l'ar- 
senic contient  des  métaux  étrangers.  Si,  par  exemple,  on 
fait  dissoudre  du  fer  pur  dans  de  l'acide  hydrochlorique,  et 
qu'on  dirige  la  flamme  du  gaz  hydrogène  qui  se  dégage  sur 
uneisui^çe  de  porcelaine,  ceUe^ci  se  recouvre  toujours  d'une 
forte  couche  noire ,  que  Ton  pourrait  être  exposé  à  prendre 
pour  de  l'arsenic ,  bien  que  ce  ne  fût  autre  chose  que  du  fer 
métallique.*  Eh  effet,  le  gaz  dans  son  dégagement  entraîne 
avec  lui  desgbutteleués  extrêmement  fines  de  la  dissolution, 
et  le  chlorure  de'  fer  qu'elles  contiennent  est  réduit  dans  la 
flamme:  il  se  dépose  sur  la"  porcelaine  du  fer  métallique, 
qui ,  brûlant  en  partie  au  bord  de  la  flamme ,  se  change  en 
oxide  ferroso-ferrique  :  la  couche  d'arsenic  s'en  distingue 
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d'ailleurs  facilement  ;  elle  disparaît  aussitôt  lorsqu  on  l'hu- 
mecte  avec  une  goutte  d'acide  nitrique  ou  d'hjibrosulfate 
d'ammoniaque ,  tandis  que  celle  de  fer  n'est  paaattaqiiée  par 
l'acide  nitrique  ^  et  se  colore  en  vert-noir  par  l'hydcosuttite 
d'ammoniaque.  Tous  les  métaux  pesans ,  et  parmi  eux  L'an'* 
timoine notamment,  se  comportent  comme  le  ù»  lorsqu'il 
est  mêlé  aux  dissolutions. 

L'importance  des  faits  signalas  par  M*  Marsh  nous  a  àéjjk 
porté  à  faire  des  essais  sur  un  procédé  dont  ks  principes 
sont  déjà  signalés  dans  des  mémoires  imprimés ,  mais  dont 
^  une  heureuse  application  vient  d'être  signalée  par  M.  Mfltrsk. 
Nous  espérons ,  dans  l'un  de  nos  prochains  numéros ,  faire 
connaître  les  résultats  obtenus  par  Fcmploi  de  l'appareil  de 
M.  Marsh  ;  mais  nous  devons  dire  ici  que  ces  expériences 
nous  ont  été  suggérées  par  la  lecture  du  mémoire  de  ce 
savant.  A.  CiKB¥Ai.ir]sa. 


EXTRAIT  DU»  RAPPORT 

sua   LA    RAGIIfE    BU    CONVOLVtTLUS    ORIZABENSIS 

(  de  M..  Le  Danois  ). 

Rapport  fait  par  M.  Pulnghb  à  V  Académie  royale  de  méde^ 
cine^au  nom  d*une  commission  composée  dejUM*  Gtimnâv 
beMusst,  Honore  et  Mérat. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  qu'il  a  déjà  été  fait  mention 
du  jalap  d'Orizaba ,  dans  le  tome  v  du  Journal^  de  chimie 
mèdicalcy  p.  5o8,  où  l'on  trouve  l'analyse  faite  par  M.  Le 
Danois^  et  dans  lès  tomes  vii,  p.  8S,  ix,  52q,  enfin  x^  où  se 
trouve  une  planche  qui  représente  le  conuolvulus  orizabensis^ 
ruines,  feuilles,  fleurs,  etc. 

Lorsqu'une  substance,  quelle  quelle  soit,  apparaît  dans 
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le  commerce  des  drogues  avec  une  destination  théra- 
peutique déterminée,  lorsqu'elle  doit  surtout  remplacer 
un  médicament  déjà  connu  ^  et  dont  Tusage  a  été  consa- 
cré par  une  longue  expérience ,  il  est  important  de  s'assu- 
rer jusqu'à  qqel  point  la  substance  nouyelle  se  rapproche  ou 
diffère,  soit  par  sa  composition  intime,  soit  par  ses  proprié- 
tés médicinales,  de  celle  avec  laquelle  on  veut  Ja  mettre  en 
concurrence.  C^tte  marche,  la  plus  rationnelle ,  la  seule  qui 
puisse  faire  avancer  la  matière  médicale,  est  aussi  celle  que 
la  commission  a  cru  devoir  suivre  à  Tégard  du  nouveau  ja- 
lap ,  apporté  du  Mexique  par  Bjl.  Le  Danois ,  et  à  loccasioù 
duquel  M.  le  ministre  de  Finstruction  publique  a  consulté 
TAcadémie  par  une  lettre  du  i3  mai  1837. 

Le  no^veau  jalap  présenté  par  M.  Le  Danois ,  et  que  ce 
naturaliste  a  désigné  sous  le  nom  de  Conuolmlus  orizabeH' 
siSf  du  nom  de  la  ville  i'Orizaba^  dans  le  voisinage  de  la- 
quelle cette  plante  croît  en  abondance ,  a  déjà  été  men- 
tionné avec  détail  dans  divers  çuvrages,  etc. 

Avant  d'expérimenter  le  nouveau  jalap ,  et  de  s  enquérir 
copnne  point  dfi  départ  des  travaux  chimiques  auxquels  il 
avait  déjà  dcomé  lieu ,  la  commission  a  dû  aussi  prendre  en 
considération,  cqmme  obje|:  de  cpmparaison,  l'analyse  la  plus 
récente  du.  jalap  officinal.  Il  est  résulté  de  cette  comparai- 

.aon  que  ces  deux  jalaps  oi^t  présenté  les  résultats  suivans  : 

• 

•  •        Sur  ioo  parties. 

I®  Jalap  officinaL                    2®  Jalap  d*Orizaha. 
Racine 100  .Racine. .  80 

Extrait  gommeux.440  Extrait  gommeux.256 

Fécule 24  Fécule Sa 

Albumine ,    24,  Albumine 24 

Ligneux . 290  Ligneux c . .  58o 

(Analyse  de  M.  Cadet.)  (Analyse  de  M.  Le  Danois*) 
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On  voit  par  ce  tableau  que,  dans  le  nouveau  jalap,  le  chif- 
fre de  la  résine,  ou  du  principe  actif ,  est  inférieur  d'un  cin- 
quième à  celui  du  jalap  officinal,  tandis  que  celui  du  ligneux 
ou  de  la  substance  inerte, y  est  dans  un  rapport  précisément 
double ,  et  que  la  proportion  inverse  a  lieu  à  Tégard  de  l'ex- 
trait gommeux. 

La  commission ,  munie  de  ces  premiers  documéns ,  s'est 
mise  immédiatement  à  l'œuvre;  en  même  temps  qu'elle  ex- 
périmentait le  nouveau  jalap  au  lit  du  malade,  elle  vérifiait 
les  résultats  de  l'analyse  chimique  de  M.  Le  Danois:  toute- 
fois ,  sans  trop,  se  préoccuper  de  la  quantité  des  substances 
relatives  qui  dans  ce  jalap  accompagnent  le  principe  purga- 
tif, elle  s'est  bornée  à  constater  leur  existence,  pour  reporter 
plus  particulièrement  son  attention  srT  celui-ci.  Ainsi,  elle  s'est 
assurée  que  la  proportion  de  la  résine  fixée  à  8  p.  loo  par 
M.  Le  Danois,  ne  s'élève  pas,  dans  l'échantillon  qu'il  a  sou- 
mis  à  l'Académie,  au  delà  de  6  172  p.  100,  moyenne  de  deux 
opérations  faites  avec  le  plus  grand  soin. 

Soit  que  la  texture  éminemment  ligneuse  de  ce  jalap,  une 
plus  grande  dissémination  de  la  résine ,  un  état  particulier  de 
celle-ci  ou  toute  autre  cause  y  aient  mis  obstadie ,  nous  n'a- 
vons pu  réussir  à  mettre  à  nu  cette  résine  au  moyen  de  b 
macération  aqueuse,  procédé  déjà  employé  par  l'un  des 
commissaires  sur  le  jalap  officinal*  aussi  avons-nous  dû  rè* 
courir  directement  à  l'alcool  dans  l'opération  précédente. 

Nous  voyons  dan^  le  travail  de  M.  Le  Danois  une  énoncia- 
ûon  pure  et  simple  de  la  résine  qu'il  a  obtenue,  ce  qui  peut 
bien  faire  supposer  implicitement,  mais  ne  prouve  pas,  qu'il 
y  ait  une  entière  similitude  entre  ce  produit  et  la  résine  de 
l'ancien  jalap. 

La  commission,  voulant  éclairer  cette  question  encore  in- 
décise, et  qui  intéresse  essentiellement  l'art  de  formuler,  a 
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ezaminé  comparativement  ces  àewi  résines.  Elle  a  reconnu 
^e  si  la  résine  du  jalap  d*Orizaba  ressemble  en  qu^qués 
points  à  celle  du  jalap  des  officines ,  elle  en  diffère  sous  d'au- 
tres rapports,  analogies  et  différences  qui  peuvent  être  ré* 
snmées  en  peu  de  mots  sous  les  deux  titres  suivans  : 

Propriétés  communes  aux  deux  résines ,  propriétés  parti- 
culières  à  chacune  d'elles. 

Les  propriétés  communes  aux  deux  résines  sont  : 

i^  La  solubilité  dans  Valcool] 

â°  £a  solubilité  dans  t acide  nitrique  afroidy  sans  dé- 
gagement de  deutoxide  d azote; 

3*  La  couleur  y  quoiqu^à  la  rigueur  ce  caractère  soit  de 
peu  de  valeur^  la  décoloration  poui^ant  s'effectuer 
sans  que  les  résines  en  soient  autrement  affectées. 

Les  propriétés  particulières  à  chaque  résine  sont ,  pour 
celle  du  nouveau  jalap  : 

1*  Une  saveur  douceâtre  légèrement  nauséeuse  ; 
s^  La  solubilité  dans  Véther; 
y  La  divisibilité  dans  le  lait  sans  intermède  ; 
Les  propriétés  particulières  de  lancien  jalap  sont  : 
i^  Une  saifeur  âcrcy  strangulante^  très  persistante  ; 
2?  L'insolubilité  dans  téther^y 
3°  L'agglutination  dans  le  lait^neme  à  froid; 

Il  suit  de  cette  comparaison  que^  dans  la  classification 
pharmacologique  des  résines  convolvulacées/ celle  du  nou- 
veau jalap  devra  faire  la  base  d  un  genre  nouveau  ,  intemnë- 
diaire  des  deux  autres,  dont  le  premier  comprend  la  résiné 
du  conifolifulus  oJficinaUs ,  et  le  deuxième  celle  du  conçolimlus 
scamonia. 

Nous  avons  de  plus  trouvé  dans  le  nouveau  Jalap  du  ni» 

4.    Ofi   SERIE.  8     * 
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tr^iHî  4^  ppttlâ^e  ^  et  une  m^ktière  virûscente  à  Tair  ^  innpîde^ 
i^QJlli^le  4w&  Veau  froide ,  pattic^lkment  soluble  dans  Teau 
bQ\)îMante}  jpsQluble  dans  1  alcool  absolu  et  dans  l'éther,  soit 
à  inoiiif  SQ^  à  cbaUd.  Ou  «jitiéiii:  cette  matière  en  prëcipitant 
par  l'eau  )^  résidu  liquide  de  la  cUatillation  au  bain«marie  de 
la  teinture  alooqlique  préparée  par  macération  a^ec  la  pou- 
dre. Au  moment  où  Ton  ajoute  l'eau ,  le  mélange  blancbit, 
comme  cela  a  lieu  avec  le  jalap  officinal  j  maiS|  après  cinq  à 
six  heures ,  la  plus  grande  partie  de  la  résine  étant  préci- 
pitée, la  liqueur  surnageante  commence  à  s'éclaircir,  elle  se 
présente  avec  une  coutèur  jaune  faible.  Dans  Tespace  de 
douze. heures  cette  couleur  passe  au  vert  pomme  ^  et  suc- 
cessivér^ëtlt  après  plusieurs  jours  au  ver^  touche ,  en  laissant 
déposer  sur  tes  parois  une  sorte  de  taque  de  même  couleur. 
Nous  Ti*dvons  pàsl  poussé  plus  loin  Texamen  de  cette  sub- 
%taA^e,  q,ui  ¥âst  cec^aiuemeut  p»s  de  la  chlorophylle }  les 
phénomènes  de  coloration  la  rappix>cheraient  plutôt  sous^ 
ce  rapport,  mais  sous  ce  rapport  seulement,  de  l'indigo. 

Quant  au  nitrate  de  potasle,  nous  Tavons  obtenu  en  trai- 
tant par  Teau  froide  le  marc  du  jalap  épuisé  par  l'alcool  ;  la 
liqueur  qui  fut  rapprochée  en  consistance  de  sirop  très 
dense  fut  abandonnée  à  l'évaporation  spontanée ,  dans  une 
pièce  dont  la  température  fut  maintenue  â  i5^  centigrades. 
Au  bout  de  vingt  jours ,  de  belles  aiguilles  prismatiques  de 
5  à  6  ligijfes  de  longuev  se  montrèrent  à  la  surface  de  Yeur 
tii^jtdeisséché,  ave^)  V>us  les  eapàclèr^a  du  niitre. 
.,  !En  ce  qui  touche  1)9S  propriétés  médicales  du  convolvuhis 
<^iSk%ben^i$^  deux  membres,  de  la  comroisaîon  se  sont  chargi^ 
de;l^  éHudiies'.^ur/  uni  cei?te^i  «ombre  de  malades  dans  leur 
«$l^Tice  respe€iti|:à..l'iJôi;elDiei*^  yojoi  led  i^ésAiltats  obtenus  : 

La  résine  du  jalap  d'Orizaba^  réduite  en  poudre  sous  les 
ywx  d'uj»  4^  Mwi9»br^  de  jb  €9«>mii|}sskiii9  a  4té  administrée 


trente-trois  fois  à  des  mdividus  chez  lesquels  une  médica- 
tion purgative  était  indiquée;  on  la  donnée  treize  Fois  à  la 
dose  d'un  gros,  seize  fois  à  la  dose  d'un  demi-gros,  et  qua- 
tre fois  à  la  dosé  dé  tif)gt-diil^  ^i^àlnâ,'  toujours  dans  une 
tasse  de  bouillon  aux  herbes. 

Parmi  les  malades  qui  en  oiit  phs  iin  gros,  quatre  n'ont 
éprouvé  aucun  ^et  appréciable^o^uf  opteu.de  ^un  ^fi»f 
selles ,  deux  des  premiers  étaient  atteints  de  la  colique  de 
plomb.  L'un  d'eux  a  pris  le  lendemain  une  once  d'huile  de 
ricin  qui  a  procuré  cinq  évacuations^  et  le  surleçdwiain  une 
nouvelle  dose  de  jalap  d'Orizaba,  d'un  gros,  qui  a  également 
détentiitié  cinq  éellèfs.  Le  second,  bïié^léq^  lè  jîrfà^  itkhit 
produit  aucuti  ëffei  lé  pttmtér  jùtir;  ^  ^^  té  fèVIdèfitelU  ytViK 
nouvelle  dose  d'un  gi'os  ^dî  a  pi^oetti'é  tihé  îièhe  tîopféùitt} 
des  seize  malades  qui  ont  pt-iâ  uh  détUi^^t*o^,  WAï  SiH  ^  iilié 
selle;  trois,  deux  ;  un,  trois  ;  un,  quatre  à  cinq;  dé\iiV^iij[i 
SIX  selles  ;  chez  lés  quatre  autl-es  TèffeS:  a  ëië  bu!.  *  *•  ' 

En  géhéi^l ,  lactioh  dû  nduVeatJ  jàlàfif  a ^1^6 iè  fê^ib^ 
cher  dé  celle  du  tùhvoh>Hluè  àffibihdllè'^'é^MAié'iiSAé  vtf^Mfit 
présente  beaucoup  d'ii<r^^atarrté^  et  éT^bbiM^fiés.  Ott'|/e«ft 
aussi  regardée  cômmfe  cefrtaîn  qùé  \k  cdti^dtvàhj^'  )d>feèfe9y*^ 
sis  est  dotiéde  prb{)riétésï>ui-é[àti'^fes  ïnblttkéiet^ic(ates,'èt*j^i^ 
consét^uent  qu'il  déviait  êti^e  éhiployé  â  Ik  a6«è'8ë  ttHkxh  i 
trente  sii  grâih^  kU  ittôiri^  pour  àgH-.-à  îà  ttiàiilêi^'att  mnb^ 
tatifs  accoutumée.  L'effet,  tôUtëS1ësfM§  q<i«  k  ^iltett-',  Idâë 
seule^ce^y,  a^abûièt'ëttî^iaë'é^^'éë;     ■  •-•  '•'  * 

En  se  rappelant  quel  est  le  rapport  proportionnel  enti*e  la 
résine  dû  nouveau  jàlàp  et  c^ë  dé'l'àYteîèh,  Jrâ^^dWi'Mi*^ 
de  six  et  demi  à  dist>.  on  reconnaîtra  que  les  résultats  de  Tà- 
.naljse  siont  en  harmonie  avec  le^  effets  thérsypj^ji^tiqm^s. 
(Suivent  les  conclusions,  que  nous' avéns  £iit  eéiihakre  eili 
rendant  compte  des  séances  de  l'Académie.  )  A*Cr-  ■  ■ 
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TRAVAUX  ANALYTIQUES 

SUR  LES  DSITX  SOURCES  THERMALES   d'aIX-BH-SAYOIE  ; 

Par  IL  3.  H.  Bovjean  ^  ancien  élève  de  la  pharmacie  centrale 

des  hôpitaux  de  Paris. 

Observations  générales  sur  les  deux  sources. 

Ceux  qui ,  jusipi'à  ce  jour,  ont  fait  de  Fétude  des  eaux 
d*Aix«en»Savoie  Tobjet  de  leurs  travaux,  n'ont  pu,  dans  1  état 
où  étaient  alors  les  connaissances  chimiques ,  donner  une 
solution  complète  des  phénomènes  importans  qu'elles  nous 
présentent. 

Parmi  ceux  à  qui  ces  eaux  minérales  sont  redevables  de 
qiielqiiies  travaux  »  les  uns ,  tels  que  Bonvoisin  et  Daquin,  ne 
font  pas  mention  du  gaz  qui  se  dégage  par  bulles  le  long  du 
canal  de  la  source  des  eaux  de  soufre,  et  attribuent  le  prin- 
cipe sulfureux  des, deux  sources,  le  premier  à  un  hydrosul- 
fure  de  fer,  et  Daquin  à  du  foie  de  soufre ,  c'est-à-dire  à  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  uni  à  une  terre  alcaline  (i),  sans 
parler  toutefois  du  fer  que  ces  eaux  renferment,  chose  qui  a 
également  échappé  aux  recherches  du  professeur  Socquet. 
D'un  autre  côté,  celui-ci  avance  que  les  bulles  de  gaz  dont 


(i)  Je  me  «uii  assuré  par  de  nombvenses  expériences  que  le  gaz  acide 
salfhydrique  (hydrogène  sulfuré)  existait  tout  entier  à  l'état  de  [liberté 
dans  les  eaux  de  soufre.  C'est  ce  que  M.  Socquet  arait  d'ailleurs  an- 
notlcé ,  roaûs  il  ne  l'avait  point  prouvé  de  manière  ii  ne  laisser  aucuh 
doute  mr  l'absence  totale»  dans  ces  eaux,  d'un  sulfure  métallique  on 
aîcali^;    J 
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j'ai  parlé  glus  haut  ne  sont  que  de  Feur  atmosphérique. 
L'analyse  la  plus  sévère  m'a  prouvé  cependant  qu'elles  ne 
renferment  pas  un  atome  d'oxigène. 

C'est  dans  le  dépôt  provenant  de  la  concentration  d'une' 
eau  minérale  que  l'on  retrouve  la  présence  du  fer  lorsque  cé^ 
métal  y  existe  à  l'état  de  carbonate  sursaturé  d'acide  cai4)i(y- 
nique.  (Par  l'action  de  la  chaleur  l'acide  carbonique  se  dé- 
gage et  le  protoxide  de  fer  (  FeO)  devenu  libre  se  change  en 
sesqui-oxide,  ou  peroxide  (Fe^O^).  C'est  ainsi  que  je  me 
suis  assuré  de  son  exbtence  dans  les  eaux  de  soufre  ;  celles 
d'alun  en  renferment  aussi  au  même  état  de  combinaison , 
que  l'on  retrouve  dans  un  dépôt  calcaire  se  formant  dans 
quelques  uns  des  tuyaux  de  plomb  quelles  parcourent  (i). 

Outre  le  carbonate  de  fer  (FeO,C*0*),  ces  deux  sources 
contiennent  un  autre  sel  de  fer  soluble  y  dont  on  démontre 
la  présence  dans  le  résidu  de  l'évaporation  à  sec  d'une  por- 
tion de  leurs  eaux ,  préalablement  soumise  à  une  ébullition 
d'une  heure  et  filtrée.  Ce  set  de  fer  soluble  ne  peut  être 
qu'un  sulfate  (Fe0,SO3  6H*0. 

C'est  dans  le  dépôt  provenant  de  la  concentration  des 
eaux  de  soufre  que  j'ai  démontré  de  la  maifière  la  plus  cer- 
taine qu'il  existait  du  fluorure  de  calcium  dans  ces  eaux. 
Celles  d'alun  en  contiennent  aussi  que  j'ai  retrouvé  (ftins  un 
dépôt  calcaire  qui  se  forme  sJÊ  là  surface  intérieure  d'un 
bain  doublé  de  plomb  (dans  lequel  une  portion  de  ces 
eaux  se  verse  pour  servir  de  douche  ascendante),  et  seule- 
ment sur  les  parties  de  plomb  se  trouvant  hors  de  l'eau, 
mon  nom  9  gravé  en  toutes  lettres  sur  des  disques  de  verre 


(i)  Ce  dépAt  calcaire  est  pre8<|tie  entièreineiit  formé  de  carbonate  de 
chaux  (CaO  C*0*},  d'une  très  petite  quantité  de  carbonate  de  magnésie 
MgO,G*0'),  d'oxide  ferri<]^ue  (Fe'O^),  et  d'une  trace  de  silice  (SiO^. 
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p^^.Vfi^d^  (l^prhy4ri(}ye  dégagé  de  ces  fluorures  au  moyea 
4^1â,^ijcl^  sulfuriqjiAç.,  e§t  une  preuve  patente  de  la  présence 
de  ce  corps.  Ce  fluate  calcaire  ioipt  aux  phosphates  de  chaux 
^t|  (}*^hl^lin^  y  ^Qi)t  j*ai  au^si  reconnu  des  traces  dan^  le  même 
<}épQ(  f  ^vai^nt  déjà  é.^é  aperçus  par  Berzé)ius  dans  les  eaux 
d^  Ç^rU^d^  {^Arin,  de  chimie  et  de phrsique). 
_:  Pour  ^e  résuQier,  ce  déppt  est  fqrnié  de  : 

ûarbf >nai4  de  fihwx      -^  (  ÇaQ, OQ*), 

(i^çboiiale  de  na^gn4*ie  -r-  (  MgO ,  C'O*  ). 

Phosphate^  d^  cbwa^     -^  (  a  Cap ,  P»0*)^ 

,.    .      Pba«phi|te  d'î^lymin^     —  (S  Al^p%  3P0'), 

.     ,     FluQPur^  40  fiçkliîiyiïi     '—  (  CaO ,  f)^ 

Nouvelle^  observations  relatives  à  la  source  tfiermale  dite 

de  soufre. 


1/ 


fr  J)w«i  l^fpR4  4^  rpttl^cfjlimrç  ^ç  h  grotte,  o^  aoUT^ent;  îei^ 
ff^W  4^  soij^aj  Bj  ^  la^p?niç  liwpérieiir^  du  r.9q,  on.trquvp 
sur  une  étendue  assez  gran^^^  d^^iR,^.  4*gçuHîS[ï^^  .  ^  deu|; 

BflVc^?  d'ép^is^^vr,  ile$;n^^^;j  pareils  4'w '^i^^^  4^  ^**' 
tt^^'^^J^^^'  ^t  ^qpit.  ox^  verra  ^ifnrèt.li  p^fur^  On  y  dis- 
ÎWfift®  ^^  rmJimep^  de  crist^\i5f  j^ous  1^  forrpe  d^  houppe^ 
W7ÇH«#  »  4' we  s^^yf  MF  aci4^  fqçtçiwenj:  ^^trp^çntie  ^  et  par. 
WW^^*  M^Uî? «urf^ce  d*uue4fcub^tunc^  ^î^u^ixâtre.  <jMP.la  cou- 
|jÊi^r  §^  1^  Ueiji  de  ^9  %inçiûoi).  ont  pw  faire  qpnfppdre  avec 
le  çQyfçe,  ppiff  l^xmçl  quejqMes  ^pteurs  Sjtjmble^pï  Tpoir  pris 
iH?ftH'à.Çe  jp^r.  l^A  pffet^Je.doçf^ur  Soçq^et  ^'exprime  en 
qç^.  !;^çjfle§  (  jj>,  32)  :  «  Qp  i^  r^CHpilli  ?L,divea^ses  ^pocjues,  près 
»  de  l'orifice  où  jaillissent  les  eaux  de  soufre,  de  beaux 
»  groupes  de  soufre  cristallisé,  etc.  »  L'on  retrouvé  une 
phrase  de  ce  genre  dans  lé  Dictionnaire  unii>ersel  de  matière 
méçficale  et  de  thérapeuliaue  ^^Mraie^  P^r  ?•  V.  Mérat  çt 
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A.  J.  De  Lens,  t.  I,  arL  AU-w-<S|iv<Hei  ^  p.  i3i ,  où  il  est 
dit  :  «  La  source  de  soufre  jaillit  immédiatement  du  rocher: 
a  elle  est  ainsi  nommée  parce  qu'on  a  quelquefois  recueilli 
»  près  de  son  origine  de  beaux  groupes  de  soufre  cristal - 
3»  lise ,  etc.  »  Ceux  qui  ont  si  promptement  prononce  siîr  la 
nature  de  ce  corps  ne  Font  pas  sans  doute  souniis  a  un 
rigoureux  examen ,  trompés  par  sa  couleur  qui  est  en  effet 
celle  du  métalloïde  dont  on  lui  donne  le  nonx  r  moi-même , 
au  premier  abord^  je  n  ai  pas  eu  d*autre  pensée.  Maïs  Iprçque 
j'examinai  ce  prétendu  soufre  ^  six  mois  après  Ta  voir  recueilli , 
je  fus  bientôt  détrompé.  Sa  couleur  jaune  avait  été  rem- 
placée par  celle  de  la  rouille;  ensuite  j'observai  que  Tèaii 
distillée  le  dissolvait  complètement'  et  qtie  b  dissolution 
précipitait  en  nw  bleu  par  la  teiniure  alcdoUque  de  tièix  de 
galle.  Ces  deux  propriétés  ^  qu«  n)à  jamais  posséda  Içiali^ufre , 
ne  pouvaient  appartenir  quà  un  sel  de  fer(  Je  UKr^ts<  assuré 
depuis,  qu'en  tenant  ce  corps  à  Tabri  du  contact  de  lair,  il 
conservait  toute  sa  couleur  d'un  beau  jaune  citron;  du  moins 
était-il  encore  tel  après  huit  mcis^  tandis. ;(|uitfi*ft<iiitnD  por- 
tion recueillie  le  même  jour,  inais  souaûsè  àlL'in^lui^be-fttt- 
mospbérique,  avait  d^à  ohVbgé  quei^quâ^jôuffl  «tpràs^etiurait 

m 

acquis  au  bout  de  troia  moii  une  couleur  de  roinl)fe>£ôiiGée^ 
phénomène  dû  bien  certaineraeat  à  la  sur-oxidàtion  du  ;£ei> 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  dépôt  saUn  »  à  k  rëactiaijt  aoidèv«e 
dissout  complètement  dans  l'eau  et  se  tilouTei^  «ompotëide  r 

Acide  suUurique  —  0,367  (SO')  +  H»0.  ' 

Alumine  *  —  0,100  (A1*0^). 

Protoxîde  de  fer  —  'ô,o4o  (FeO). 

Magnésie  —  ô,,o4o  (MgO). 

0t  Èau  de  cristallisation.  —  o,463  (H*0) 


■  II"  I  — 


JjjQkOO 
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Ou  en  d'autres  termes  de  : 

Sulfate  d'alumine  neutre   —  o,333  (Al'03,3S(y)+i8H>O, 
Sulfate  de  magne'sie.         —  o,i  17  (MgO,SO^)  +  3H»0, 
Sulfate  de  protoxide  defei^  o,o85  (FeÔ,SO'*)  +  6H*0. 
et  eau  de  cristallisation.    — ^  o,465 

I9000 

Ce  sel  triple  est  donc  analogue  à  Yalun  de  plume  sans  en 
avoir  la  imposition.  (Berthier,  jinn.  des  mines^  t.y  »  p.  aSp.) 

La  roche  calcaire  sur  laquelle  on  trouve  ce  dépôt  salin  et 
acide  est  elle-même  formée  de  : 


Carbonate  de  chaux. 

—    0,46 

Carbonate  de  magnésie. 

—    o,o3 

Argile  ou  silicate  dalumine. 

—    0,08 

t  Pyrites  de  fer. 

—    0,43 

I900 

L'on  voit  par  la  composition  de  cette  roche  qu'il  est  très 
possible  qu  elle  donne  naissance  au  sel  précédent,  en  se  dé- 
composant et  en  s'e£Beurissant.Cftte  question  n'a  point  encore 
été  résolue;  mais  telle  est  l'opinion  de  M.  le  D'  Despine 
père ,  qui  l'a  déjà  émise  dans  plusieurs  de  ses  rapports  an- 
nuels au  gouvernement  sur  la  saison  des  eaux.         ' 

:%  les  anciens  analystes  des  eaux  d'Aix*-en -Savoie  se  sont 
mi^r^  sur  la  nature  d'une  substance  regardée  de  prime- 
abord  comme  du  soufre,  le  véritaWe  soufre  qui  existait 
réellement  paraît  avoir  complètement  échappé  à  leurs  re- 
cherches. Je  ne  ve«x  point  parler  ici  du  soufre  que  l'on 
trouve  sur  les  nostochs ,  les  trimelles ,  les  oscillatoires  qui  se 
forment  dans  les  réservoirs  des  eaux  de  soufre;  ce  corps  y 
existe  en  si  petite  quantité  que  l'œil  peut  à  peine  le  décou-r 
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vrir  à  Vaide  du  microscope  ^  mais  je  veux  parler  de  celui 
que  j*ai  reconnu  sur  le  bassin  d'écoulement  de  la  graqde  cuve 
de  plomb  et  sur  les  tuyaux  du  même  métal  qui ,  partant  du 
principal  réservoir  de  l'eau  de  soufre,  la  conduisent  dans 
les  cabinets  de  bains  tempérés.  Le  soufre  s'y  dépose  sous  la 
forme  d'une  couche  blanche  jaunâtre ,  d'une  épaisseur  assez 
considérable  (d'une  ligne  environ ),  que  l'on  enlève  facile- 
ment à  l'aide  d'un  couteau  ou  d'un  râcloir.  J'en  ai  ramassé 
en  trois  fois  une  once,  qui  était  presque  pur,  ne  contenant 
qu'une  très  petite  quantité  de  matière  organique  avec  la- 
quelle il  se  trouve  uni ,  ce  qui  fait  que,  lorsqu'il  vient  d'être 
recueilli,  il  a  une  odeur  des  plus  désagréables,  dont  il  perd 
complètement  la  cause  ou  le  principe  par  un  lavage  à  l'eau 
distillée  (i). 

Pour  que  ce  soufre  puisse  se  déposer  ainsi,  il  faut  i®  que 
les  tuyaux  de  plomb  soient  sans  cesse  recouverts  d'une  cou- 
che d'eau;  2""  que  cette  couche  d'ea\i  ne  soit  pas  assez 
épaisse  pour  empêcher  toute  action  de  l'air  sur  ces  tuyaux; 


(i)  Jasqtt'ici  on  avait  déjà  observé  ce  dépôt  blanchâtre  sur  let  tuyaux 
de  plomb  dont  il  s'agit,  mais  je  crois  que  sa  véritable  nature  n'avait  été 
soupçonnée  par  personne.  Le  concierge  des  bains,  qui  l'avait  depuis 
long-temps  remarqué,  savait  fort  bien,  quoique  d'une  manière  empi- 
rique, qu'il  ne  se  formait  pas  lorsque  la  couche  d'eau  qui  recouvre  les 
tuyaux  se  trouvait  trop  forte.  Lors  de  l'existence  du  bassin  demi-circu* 
laire  central  destiné  à  recevoir  le  trop  plein  de  la  source  de  soufre,  on 
trouvait  presque  toujours  des  flocons  lamelleux  de  cette  espèce  déposés 
sur  les'bords  de  la  gargouille  en  pierre  qui  y  versait  le  trop  plein  ;  mais 
on  ne  les  avait  pas  soumis  à  une  analyse  rigoureuse  et  Ton  s'était  con- 
tenté d'en  apprécier  la  nature  par  l'odorat  seul  en  les  projetant  sur  des 
charbons  ardens  après  les  avoir  desséchés.  (Yoy .  JSssai  sur  la  topographie 
médicale  d^  Jix-en- Savoie  et  sur  tes  eaux  minérales ,  présenté  à  l'école 
de  médecine  de  Montpellier ,  par  Ch.  Hambert-'Antoine  Despine.  i8o3> 
pag.  36.) 
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comme  encore  il  ne  faudrait  pas  qu'elle  fût  trop  faible,  car 
dans  ce  cas  1  air  y  pénétrant  en  trop  grande  proportion ,  le 
soufre,  au  lieu  de  se  déposer,  s  acidifierait  complètement. 

D'après  la  connaissance  de  ces  faits ,  je  suis  parvenu  à  me 
procurer  du  soufre  à  volonté  en  exposant  une  planche  (  ou 
tout  autre  objet)  sous  un  jet  de  Feau  de  soufre  :  en  quelques 
heures  la  planche  se  recouvre  d  une  couche  mince  de  ce 
métalloïde  d'un  blanc  jaunâtre,  lequel  est  toujours  accompa- 
gné de  Todeur  et  de  la  matière  organique  dont  j'ai  parlé.  Je 
conclus  de  ce  qui  précède  que  le  soufre  ne  s'acidifie  pas  dans 
l'eau,  mais  qu'il  s'acidifie  complètement  quand  il  se  répand 
dans  l'air  avec  la  vapeur  de  l'eau  à  l'état  de  gaz  acide  sulfhy- 
dridre  (hydrogène  sulfuré  H* S),  témoin  les  sulfates  de 
toutes  sortes  auxquels  ces  vapeurs. sulfureuses  donnent  lieu. 

Avant  de  quitter  l'article  d^s  eaux  de  soufre,  je  dirai  quel- 
ques mots  d'un  liquide  acide  produit  parla  condensation  de$ 
vapeurs  des  cabinets  où  passe  le  courant  de  ces  eaux.  C'est  au 
moyen  d'un  appareil  fort  simple  que  j'ai  pu  recueillir,  pen- 
dant la  morte-saison  des  bains,  une  assez  grande  quantité  de 
cette  liqueur  pour  pouvoir  la  soumettre  à  l'analyse.  Cet 
acide,  qui  se  forme  de  toute  pièce  et  spontanément  dans  l'at- 
mosphère vaporeuse  des  cabinets  de  bains  destinés  à  la  dou- 
che et  alimentés  par  les  eaux  de  soufre ,  n'a  été  signalé,  que 
je  sache ,  dans  aucun  établissement  thermal  ^  si  ce  n'est  à 
Aix-en-Savoie:  il  mérite  bien  un  sérieux  examen ,  car  sa  na- 
ture est  encore  un  problème.  Son  action  sur  les  teintures 
végétales  et  sa  variabilité  d'oxigénation  présentent  des  ano- 
malies telles  )  que  le  célèbre  Dulong  disait  il  y  a  peu  d'an* 
nées  au  D^  Despine  père  :  «  Il  me  faudrait  deux  mois  d'un 
travail  assidu  pour  bien  analyser  vos  eaux.  »  Depuis  plus 
d'un  siècle  cet  acide  avait  été  signalé  par  Fantoni  pour  les 
deux  sources,  et  depuis  cinquante  ans  son  action  incessant^ 
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sur  la  surface  intérieure  des  cabinets  du  grand  bâtiment 
royal ,  construit  en  pierre  à  chaux ,  la  menace  d'une'  des- 
truction totale  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  si  Ton 
ne  trouve  les  moyens  de  la  prévenir  ou  de  l'empêcher. 

Si  Ton  expose  un  linge  au  contact  de  cette  vapeur,  au  bout 
de  quelques  jours  il  se  trouve  acidifié,  et  dans  l'espace  d'un 
mois  il  est  tellement  corrodé  et  détruit,  qu'il  est  hors  d'usage. 
Quand  on  enlève  ces  linges  et  qu'on  les  laisse  exposés  à  l'air, 
ils  perdent  généralement ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  leur 
caractère  d'acidité.  J'en  ai  toutefois  vu  un  morceau  que 
M]\I.  Despine  avaieiit  enlevé  et  tenu  dans  un  flacon  à  l'émeri 
depuis  deux  an$  et  qui  conservait  encore  des  traces  sensi- 
bles d'acidité.  Si  l'on  met  en  contact  avec  ces  linges  acides 
mouillés  un  morceau  de  velours  violet  foncé ,  et  même  noir, 
il  rougit  plus  ou  moins,  mais  très  promptement  ;  cependant 
Ton  voit  cette  colpration  diminuer  peu  à  peu  et  disparaître 

graduellement^  si  bien  qu'au  bout  de  quelques  jours  il  n'est 

'i 

plus  possible  d'en  reconnaître  la  trace. 

Enfin  la  présence  de  l'iode,  que  je  viens  de  constater  dans 
les  eaux  de'  soufre  (soupçonnée  déjà  par  M,  le  chevalier 
Griffa ,  professeur  à  l'université  de  Turin  ),  doit  ajouter  un 
gr^nd  intérêt  à  leur  emploi  médical.  Ce  corps  s'y  trouve  à 
l'état  d'iodure  (  celui  de  potassium  probablement  )  (PK), 
et  a  dé^  été  signalé  dans  plusieurs  eau^  minérales  ,  no- 
tamment dans  celles  sulfureuses  de  Castelnovo  d'Asti ,  par 
M,  le  D'  Cantù  de  Turin,  (  jinn.  de  chimie  et  de  physique , 
XXVIII,  2ai.) 

C'esç  en  versant  de  l'acide  sulfurique  sur  le  résidu  sec 
provenant  de  Tévaporation  d'une  certaine  quantité  de  ces 
eayx,  en  opérant  dans  un  flacon  à  large  ouverture  bouché 
en  verre ^  et  en  exposant,  entre  le  goulot  et  le  bouchon,  un 
papier  imprégné  d'amidon  ^  à  l'açtiop  ^es  yapeurs  qui  se 
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dégagent,  que  je  suis  parvenu  à  séparer  Fiode  de  ses  combi- 
naisons. En  quelques  minutes  le  papier  d*amidon  a  pris,  sur 
une  assez  grande  étendue  de  sa  surface,  une  couleur  viola- 
cée plus  ou  moins  foncée,  sur  laquelle  on  distinguait  plu- 
sieurs petits  points  d'un  beau  bleu.  Trois  expériences  de  ce 
genre,  répétées  sur.  le  résidu  de  Tévaporation  de  dix  kilogr. 
d*eau  de  soufre  ,  ont  produit  chaque  fois  ce  phénomène  de 
colorisation  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible* 

Les  eaux  dites  d'alun  ,  soumises  aux  mêmes  circonstances, 
ne  m'ont  donné  que  des  résultats  négatifs.  Mais  si  les  eaux 
dalun'ne  renferment  pas  d'iode,  il  n'en  est  pas  de  même 
d'un  dépôt  boueux  que  Ton  trouve  au  fond  d'un  bain 
doublé  de  plomb,  dans  lequel  une  portion  de  ces  eaux  se 
verse  pour  servir  aux  douches  ascendantes,  et  qui  renferme 
des  quantités  notables  de  ce  métalloïde  en  combinaison.  Sa 
présence  a  été  constatée  à  l'aide  du  procédé  décrit  ci-dessus, 
et  le  papier  d'amidon  n'a  pas  seulement  pris  une  légère  teinte 
violacée,  mais  il  est  devenu  violet  foncé  et  bleu  noir  sur  cer- 
tains endroits  de  sa  surface. 

Ce  dépôt ,  formé  en  grande  partie  de  débris  organiques , 
d'une  odeur  prononcée  de  fucus ,  contient  en  outre  beau- 
coup de  carbonate  de  chaux  et  une  certaine  quantité  de  fer. 

Observations  particulières  sur  la  source  dite  d'alun. 

Si  l'on  considère  l'eau  d'alun  seulement  à  son  arrivée 
dans  l'établissement ,  elle  ne  doit  pas  être  mise  au  rang  des 
eaux  sulfureuses ,  bien  que  ceux  qui  en  ont  fait  l'analyse  lui 
aient  attribué  les  mêmes  principes  sulfureux  qu'à  celle  dite 
de  soufre,  en  moindre  quantité  il  est  vrai,  fionvoisin  seul  en 
accuse  un  volume  égal  dans  les  deux  sources.  Cependant  les 
réactifs  les  plus  sensibles,  les  plus  propres  à  déceler  la  pré-* 
sence  du  soufre  dans  une  eau  minérs^le^n'ont  pu  accuser  une 
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seule  trace  de  ce  corps  dans  celle  d*alun«  Les  mêmes  expé- 
riences répétées  sur  une  portion  d'eau  d*alun  prise  au  cen- 
tre des  cavernes  de  Saint -Paul  où  je   suis  descendu,  ne 
m'ont  pas   apporté  des  résultats  plus  positifs.  Cependant| 
dans   quelques  endroits  de  ces  cavernes ,  un  papier  im- 
prégné d'acétate  ^de  plomb    s'y   noircit   plus    ou  moins 
vite;  bien  plus,  certaines  parties  des  roches  calcaires  se 
changent  à  leur  surface  en  belles  stalactites  de  sulfate  de 
chaux,  d'une  blancheur  éclatante  (i);  et  MM.  Despine  père 
et  fils ,  dans  les  excursions  qu'ils  ont  faites  dans  ces  souter- 
rains avec  différens  physiciens  et  médecins  de  Génère,  y  ont 
toujours  rencontré  des  gouttelettes  de  l'acide  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  découlant  des  stalactites  membraneuses  suspen- 
dues à  la  voûte  du  couloir  par  lequel  les  vapeurs  se  font  is- 
sue au  dehors.  (  Voy.  V Essai  iopogr.  médic.  dont  j'ai  parlé, 
p.  37.  )  Voilà ,  ce  me  semble ,  les  preuves  les  moins  équivo- 
ques^de  la  présence  du  soufre  dans  ces  souterrains. 

Mais  pour  expliquer  ces  faits  contradictoires  en  appa- 
rence, j'admets  deux  hypothèses  :  i®  ou  l'eau  dite  6! alun  n'est 
pas^  sulfureuse  :  alors  elle  serait  accompagnée  ça  et  là  de 
sources  gazeuses,  soit  de  courans  aériformes  de  gaz  sulfhy- 
drique  qui  circuleraient  dans  les  lieux  où  elle  sourd  ;  2^  ou 
bien  elle  est  sulfureuse ,  mais  prise  seulement  à  l'origine  de 
sa  source  où  Ton  n'a  pu  pénétrer  jusqu'à  ce  jour.  Dans  ce 
dernier  cas,  en  arrivant  dans  les  cavernes  de  Saint-Paul  où 
elle  se  trouve  battue  par  une  masse  d'air  plus  ou  moins 
grande,  le  gaz  qu'elle  renferme  y  est  décomposé  :  de  là  nais- 
sent des  vapeurs  sulfureuses  qui  donnent  lieu  à  la  sulfatisa- 


(i)  Ces  stalactites ,  impropremei^t  appelées  sulfate  acide  de  chaux ,  ne 
sont  que  du  sulfate  de  chaux  tout  pur;  seulement  quelques  morceaux 
sont  imprégnés  d'une  très  petite  quantité  de  sulfate  d'alumine  et  de  fer 
qui  leur  doiiDeiiD^  saveur  acide  et  astringente. 
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tion  citée  plus  haut,  et  Veau  arrive  enfin  dans  rétablissement 
telle  que  les  réactifs  nous  l'ont  fait  connaître ,  c'est-à-dire 
privée  de  tout  principe  sulfureux.  Cette  dernière  hypothèse 
me  parait  mieux  fondée  ;  toutes  deux  ne  sont  d^ailleurs  que 
des  conjecturés  qui,  pour  être  bien  prouvées /mériteraient 
d*être  mieux  approfondies.  J,  de  F. 


i%>»^.%-%^%>lyl%  ^^<%^^^/»  »<»^%/li/<te%/<.^>»/»i%»»,»/%»/%^^/4«/^^r^^/%^^/m^%^%/m^  V»w%<4»%.<t4^^/<fc/>^4<%«% 


DE  LA  PROHIBITION 

PaORONCÉB  PAR  LA  LOI  DU  ^J   MAHS  1817; 

Par  M.  Béral  ,  pharmacien. 

La  loi  de  douanes  actuellement  en  vigueur  frappe  de  pro- 
hibition les  médicamens  composés  qui  viennent  de  V étranger^ 
et  elle  n'admet,  en  fait  d'exceptions,  que  celles  jugées  utiles 
ou  nécessaires  par  l'école  de  pharmacie ,  et  qui  sont  spéciale- 
ment demandées  au  directeur  général  des  douanes. 

Les  membres  de  cette  école  ont  constamment  refusé  jus- 
qu'à ce  ce  jour  de  faire  usage  de  la  faculté  qui  leur  a  été 
accordée  pai*  le  législateur  : 

I**  Parce  que,  selon  eux,  les  médicamens  dont  on  récla- 
merait l'introduction  peuvent  être  préparés  en  France; 

2.^  Parce  que  ces  réclamations  ne  pourraient  être  faites 
qu'en  faveur  d'un  petit  nombre  de  malades  ; 

3.®  Enfin ,  parce  que  la  plupart  des  médicamens  qui  seraient 
ainsi  dégagés  de  la  prohibition  présentent  les  caractères  assi- 
gnés aux  remèdes  secrets* 

Lé  premier  motif  ne  saurait  être  admis  ni  complètement 
ni  d'une  manière  sérieuse ,  et,  pour  le  prouver,  il  suffira 
de  présenter  quelques  eiemples.  En  effet,  là  magnésie  calcinée 
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préparée  à  Manchester  par  M.  Henry  ;  la  poudre  antimoniale 
vendue  à  Londres  par  M.  James  ;  le  çalomel  fabriqué  par 
M.  Davidson ,  ne  sont  pas  exactement  semblables  aux  pro- 
duits cbimiques  que  Ion  fabrique  et  que  Ton  vend  en  France 
sous  les  mêmes  noms,  et  ils  en  diffèrent  essentiellement  sous 
le  rapport  de  leurs  propriétés  médicinales.  Ces  faits  ont  çté 
constatés  par  un  si  grand  nombre  de  médecins  ,  que  Ton  ne 
peut  tes  révoquer  en  doute. 

Les  pilules  écossaises ,  composées  d'après  le  nouveau  Codex  ^ 
ne  peuvent  pas  remplacer  celles  que  nous  recevons  de  Londres, 
car  Faloèsdes  Barbades,  qui  constitue  la  base  médicamenteuse 
de  celles-ci,  est  très  différent  de  faloès  succotrin  que  prescrit 
le  Codex, 

Le  second  motif,  qui  concerne  le  petit  nombre  de  malades 
auxquels  des  permissions  particulières  pourraient  profiter, 
est  loin  detre  inattaquable.  Envisagée  sous  ce  point  de  vue, 
la  décision  n  en  est  pas  moins  inhumaine  et  injuste.  Chose 
étonnante  ;  une  loi  essentiellement  fiscale ,  une  loi  de  doua* 
nés,  inexorable  de  sa  nature,  contient,  au  milieu  d'un  grand 
luxe  de  dispositions  prohibitives^  un  article  favorable  à  des 
inspirations  d'humanité,  et  c'est  un  corps  savant,  dont  la  vo- 
cation est  de  secourir  les  hommes ,  qui  rend  illusoire  une 
disposition  bienfaisante  ^  et  se  place  en  quelque  sorte  au 
dessus  du  législateur  lui-même ,  en  abrogeant  par  le  fait  les 
exceptions  dont  il  avait  reconnu  Futilité  et  la  convenance. 
En  admettant  même  que  les  exceptions  accordées  ne  dussent 
profiter  qu'à  un  petit  nombre  de  malades,  cette  circonstance 
n*en  rendrait  pas  moins  injuste  et  moins  inhumain  un  refus 
qui  les  mettrait  dans  Timpossibilité  de  se  procurer  des  re- 
mèdes propres  soit  à  les  guérir,  soit  à  faire  naître  en  eux  une 
espérance  peut-être  chimérique,  mais  toujours  consolante. 
Quant  aux  remèdes  secrets  proprement  dits,  c'est  à  dire 
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ceux  dont  la  formule  n  a  pas  été  sanctionnée  par  une  publi- 
cation légale  I  nous  admettons  que,  sous  Tempire  de  la  légis- 
lation actuelle ,  on  puisse  en  refuser  Fintrodecdon. 

En  prohibant  l'entrée  des  mécUcamens  composés  j  le  légis- 
lateur a  préyu  la  possibilité  d*exceptions  dont  il  a  confié  à  la 
sagesse  de  l'école  de  pharmacie  le  soin  de  juger  l'opportunité. 
Hais  quand,  pour  user  <le  Timportante  prérogative  d'accor- 
der une  exception  salutaire,  l'école  de  pharmacie  demande 
qu'il  y  ait  utilité  générale  bien  constatée,  elle  rend  évidemment 
illusoire  la  prévision  de  lajoi.  Vienne  en  effet  un  tel  cas  d'uti- 
lité générale  ;  qu'il  s'agisse  par  eiemple  de  l'introduction  en 
France  de  remèdes  reconnus  efficaces  dans  le  traitement  du 
choléra ,  ce  ne  sera  pas  alors  une  simple  autorisation  d'im- 
portation  qui  seracommancfée  par  la  circonstance,  mais  bien 
la  levée  de  la  prohibition  elle-même. 

?;  Nous  voudrions  donc  qu'au  lieu  de  renoncer,  comme  elle 
l'a  fait  jusqu'à  présent,  à  la  faculté  d'accorder  des  autorisa- 
tions'spéciales ,  l'école  de  pharmacie  usât  largement  de  cette 
faculté,  à  raison  même  du  petit  nombre  de  malades  auxquels 
chaque  autorisation  pourrait  profiter. 

Mous  ferons  plus  :  nous  réclamerons  avec  instance  l'abo* 
lition  de  la  loi  qui  prohibe  l'entrée  des  médicamens  étran- 
gers, sauf  à  leur  appliquer  un  droit  quel  qu'il  soit ,  et  suffi- 
sant pour  protéger  l'industrie  française.  Nous  ne  connaissons 
en  effet  aucun  motif  sérieux  qui  puisse  exiger  le  maintien 
d'une  loi  qui  interdit  l'usage  de  certains  médicamens  exclu- 
sivement préparés  à  l'étranger,  tandis  que  la  raison  et  la 
justice  veulent  quel'on  puisse,  quand  il  s'agit  de  guérison  , 
ou  de  calmer  les  souffrances,  se  servir  de  tous  les  agens  thé- 
rapeutiques connus. 

Il  y  a  plus  ^  le  droit  d'accorder  les  permissions  prévues  et 
légitimées  d'avance  par  la  loi  n'est  pas  à  sa  place^  quand  il 
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se  trouve  renferme  danfl  lea  attributions  eBclusires  de  l'école 
de  pharmacie  de  Paris.  A  quel  titre  les  mëdecins  français 
seraient«ils  privés ,  soUs  le  bon  plaisir  d'une  école  de  phar-* 
macie,  des  ressources  qu'ils  pourraient  trouver  dans  les 
substances  médicamenteuses  frappées  de  prohibition?  Ne* 
serait-il  pas  convenable  que  l'Académie  de  médecine  et  les 
diverses  facultés  de  France  fussent  autorisées  à  accorder  les 
permissions  qui  seraient  demandées  par  des  médecins ,  dans 
l'intérêt  de  leurs  malades  ? 

Oléavation  sur  la  note  précédente  par  MM.  Ghbvallibb 

e^  6uiB01T&T. 

Dans  l'attente  où  sont  les  pharmaciens  d'une  nouvelle  loi 
qui  vienne  régler  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'enseignement  et  à 
l'exercice  de  la  pharmacie,  la  société  de  chimie  médicale  a 
pensé  que  toutes  les  opinions  devaient  pouvoir  se  faire  jour, 
et  qu'un  pharmacien  »   lésé  dans  ses  intérêts  par  la  loi  ac- 
tuelle ^  devait  avoir  toute  liberté  pour  exposer  ses  plaintes; 
mais,  comme  membres  de  l'école  de  pharmacie ,  nous  avons 
fait  nos  réserves  pour  répondre  en  quelques  mots  Vra  note  ' 
de  notre  confrère  M.  Béral.  Cette  réponse  n'est  pas  faite  au 
«lom  de  l'école ,  que  nous  n'avons  pu  consulter  ;  elle  ne  doit 
être  considérée  que  comme  l'expression  de  notre  opinion 
personnelle. 

Nous  pensons  donc  que  si  l'école  a  refusé  jusqu'ici  d  ap- 
prouver l'introduction  de  médicamens  composés  étrangers, 
c'est  probablement,  d'une  part,  parce  qu'elle  n'a  pas  cru 
^'il  y  eût  nécessité  ou  utilité  pour  la  santé  publique,  et,  de 
Tautre,  parce  que  la  plupart  de  ces  médicamens  étaient  de 
véritables  remèdes  secrets  dont  la  vente  est  prohibée  en 
France.  Nous  croyons  que  les  médecins  et  les  pharmaciens 
désintéressés  dans  la  question  partageront  l'opinion  de  l'école, 

4*   2^  SÉAIE.  9 
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eB  listni  la  liste  siiiTante  des  m^dicamens  dont  Fintrodac- 
tion  a  ëtëpluiîeurs  foisdetmndée  et  reftisëe;  ce  sont: 

Les  pilules  écossaises  d'Andérson, 
La  lotion  de  Gowland , 

« 

Pes  pastilles  vermifuges, 

Les  pilules  de  Hooper , 

La  pommade  divine , 

Les  colliers  anodins , 

L'onguent  de  Singleton  pour  les  yeux, 

J4es  pîhiies  de  Welch , 

L*embrocation  de  Roche  ^ 

L  opodeldoch  de  Steers , 

L  elixir  de  DafFy  , 

L  emplâtre  d'Atkinson , 

Les  pilules  analepd(|ues  de  James  , 

Le  sirop  de  Fisber , 

L  elixir  de  Stoughton ,  etc. 

Quant  aux  trois  premiers  médicamens  spëâalenawBt 
mentioiftés  dans  la  noie  de  M.  Béral ,  ils  appartiennent  sans 
doute  à  une  catégorie  différente,  mais  encore  peut-on 
mettre  en  doute  qu'il  y  ait  nécessité  on  ntililé  d'en  permettre 
lintrodttction  en  France.  C'est  une  question  que  nous  ne 
traiterons  pas  ici ,  lecole  pouvant  être  appelée  à  la  résoudre 
plus  tard. 
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NOTB 
sam  mu  vroobbb  iKmttbaii  voûb.   â«co«Til&  mhI  Bitmat 

d'uB   «lf»OIT   Bll   #ili4tlBB  | 

Par  M.  Ôabot  ,  phartnacien  <Ie  Paris. 

J'ai  ^ép^tipeûàMit  aisek lôn^-temp», d'âpfdà tes  ^i^é^érip- 

tions  d*un  docteur  de  mon  quartier ,  dil  ttéÏAhgë  de  diffé- 

ivmés  poud^éjk ,  et  notaitttflMt  dé  étibëbé ,  dall^  lë^ùétles  . 

fincotpdfâi  dil  bâvttnt  dé  côptthti,'poirt  énTënâtëTtâmîtibi'^ 

tratioQ  pliis  faèite  je  hie  sérrab  dé  édpsUlé»  gélâtîUétteéé  Vidés 

que  je  faisais  pfefidre  èhet  titi  de  méi  Mtifrèrèi.  A^âtlt  ëti 

de  tKmvèâii  à  prépâfef  ee  itiëlàlige,  ef  ttàti^tiânf  dé  £»t^lè& 

] en  fis  demander;  où  Ûkè  fit  fèpohAté  (faé  y  d'âpMS  de  ilbti-^ 

Teaux  arrangemens,  le  propriétaire  des  capsules  gélatineuses 

ne  voulait  plus  en  fournir  aux  pharmaciens. 

Pour  i^épOhdre  à  lu  Cdtiflâneè  dti  dodièruf  ^i  dé^il^it  <}ûe 
le  médiciaméilt  fftt  préparé  éhél  mol^  et  paût  alh^f  dif  ë  iôûs  àêH 
yeux,  et  ddtis  le  désif  âiu&si  d^  âléttre  !eÂ  phâtMâtôeiiÀ  dài^^  ta 
possibBIité  de  ptéparei*  éuï-ttiéMe»  les  Inëflcaméiis  dé  ce' 
genre  que  MM.  les  médeeitis  pùiittàlënt  lëiit  ptëitiâté ,  fàl  dd 
recherckef  le  ttioyéû  dé  ikou^  d&^ùéhir  dé  k  ttttéllè  sôûi 
laquelle  tïMs  itiàûà  placés. 

Le  pf oeédé  qtxé  je  fds  dtféfire  est  Ù^llë  ef  éxpe^tif ,  â 
peut  s'appHquér  k  îôtts  les  fttédfeâftiéhs  amenés  a  fâ  con- 
sistante pilulaifé;  té\i  ibtil  lé  Bàunië  de  cdpdkuj  lé  musc,  le 
camphre,  Tassa- fôetida',  le  SUlfuf e  dé  potasse,  tes  préparations 
mefcurielies ,  ferrugineuses  où  âuti^s,  L'^odeur  et  là  saveur 
sont  complètement  interceptées ,  et  là  masse  pÙufairè  ainsi 
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enreloppëe  conserve  long-temps  sa  mollesse.  Il  s'applique  de 
même,  soit  à  la  forme  rcmde,  soit  à  la  forme  orale,  depuis  le 
bol  du  poids  de  x8  grains  jusqu'à  la  pilule  de  demi-grain  ,  et 
même  moins  :  il  peut  8*exëcuter  instantanément,  et  à  Tayenir 
les  médecins  pourront  ^  quand  la  circonstance  Texigera, 
prescrire  les  pilules  enyeloppées  de  gélatine,  comme  ils  près* 
criyent  tous  les  jours  les  pilules  argentées. 

L'élèye  le  moins  habile,  après  quelques  titonnemens ,  sera 
à  même  de  pouyoir  préparer  au  moins  deux  cents  pilules  dans 
une  heure j  lesquelles  pourront  être  administrées  aux  malades 
une  ou  deux  heures  après. 

Cenouyeau  mode  depréparation  de  pilules n*est  peut-être  pas 
appelé  à  rendre  à  la  thérapeutique  les  mêmes  services  que  lui 
rendent  journellement  les  capsules  au  copahu  ;  cependant, 
comme  il  met  le  pharmacien  i  même  de  répondre  aux  près- 
criptjpns  des  médecins,  il  ppurra  en  résulter,  je  l'espère, 
quelques  applications  utiles  à  l'art  de  guérir. 

MOOB   DB  f&iPAaATIOH. 

Après  avoir  fait  les  pilules  de  la  grosseur  indiquée,  on  les 
met  à  la  pointe  d'une  épingle  ;  je  me  sers  à  cet  effet  d'épin- 
gles noires,  longues  et  très  minces.  On  fait  en  outre  fondre 
de  la  gélatine  purifiée  (^Tv/i^/me  )  à  une  douce  chaleur, 
en  ayant  soin  d'ajouter  un  peu  d'eau  ,  de  manière  que  par 
refroidissement  elle  se  prenne  en  une  gelée  très  consbtante; 
sur  une  once  de  gélatine  deux  ou  trois  gros  d'eau  suffisent 
ordinairement.  Lorsque  la  gélatine  est  fondue,  on  la  main- 
tient dans  cet  état  au  bain«-marie«  parce  qu'autrement  il  se 
formerait  à  la  surface  une  pellicule  qui  entraverait  l'opéra- 
tion. Les  choses  étant  ainsi  disposées ,  on  trempe  la  pilule 
dans  la  gélatine  fondue  jusqu'à  l'endroit  où  elle  est  piquée 
par  l'épingle,  on  l'en  retire  aussitôt  en  lui  fiiisani  subir  un 
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mouTement  de  rotation  sur  eUe-méme ,  puis  on  fiche  l'ëpin- 
gle,  soit  dans  une  pâte,  soit  dans  une  pelote,  afin  que  la 
pilule  soit  maintenue  en  Tair  (  de  la  même  manière  que  Ton 
opère  pour  les  allumettes  oxigénëes).  Lorsque  l'on  a  enduit 
une  cinquantaine  de  pilules  on  procède  à  l'obturation  du 
trou  formé  par  1  épingle.  Pour  cela  on  prend  d'une  main  une 
épingle  ayant  une  pilule  à  son  extrémité^  et  on  la  présente 
horizontalementi  en  tenant  la  pilule  entre  le  pouce  et  l'index 
de  l'autre,  à  la  flamme  d'une  bougie ,  la  chaleur  se  coou 
munique  aussitôt  à  l'extrémité  de  Tépingle  engagée  dans 
la  pilule ,  de  sorte  qu'en  la  retirant  avec  précaution  cette 
chaleur  seule  suffit  pour  liquéfier  les  bords  du  trou  et  les  sou- 
der  ensemble.  On  obtient  ainsi  une  pilule  parfaitement 
ronde,  dont  la  soudure  est  à  peine  yisible,  et  conserrant  au 
travers  de  l'enyeloppe  la  cdkileur  propre  de  la  masse.  Une  at» 
tention  nécessaire  à  la  réussite  de  l'opération ,  c'est  de  ne  pas 
laisser  trop  sécher ,  car,  lors  de  l'obturation,  la  gélatine ,  au 
Heu  de  se  fondre,  se  racornirait  par  la  chaleur. 

Pour  les  pilules  telles  que  celles  de  musc ,  d'assa-fœtida, 
de.  camphre,  une  seule  couche  de  gélatine  a  sufiï  pour  inter- 
cepter ipute  odeur  ;  mais  pour  certaines  substances  à  odeur 
très  pénétrante,  telles  que  le  baume  de  copahu,  l'huile  ani- 
male, l'huile  volatile,  etc.,  pour  pliis  de  sûreté,  elles  devront 
être  trempées  une  seconde  fois  dans  la  gélatine. 

Une  chose  remarquable,et  qui  s'explique  cependant  facile- 
ment, c'est  que  la  gélatine  dans  laquelle  ont  été  plongées  les 
différentes  pilules  que  j'ai  préparées  n'a  conservé  ni  la  sa- 
Teur  ni  l'odeur  d'aucune  d'elles;  on  peut  donc  se  servir 
indistinctement  de  la  même  gélatine  pour  la  préparation  de 
toutes  sortes  de  pilules  (i). 


(i)  On  voit  que  noUç  coUègM  n'a  été  «jnené  à  préparer  let  pUolet 
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TRIBUNAUX, 

COlTBAMNÂTIOir   DE   M^DBGINS   BT   DE   VH4RMAC1BNS   NOMADES. 

Dëjà  9  dans  t*iin  des  nmnéros  du  Journal  de  chimie  médi" 
eale  (t.  III ,  %^  série) ,  nous  avons  ftdt  connaître  le  &it  qui 
nous  a  ét^  signalé  par  vm  de  nos  correspondans,  que  des 
personnfSifonnaptune  société  dite  H^pocratique  moderne^ 
parcouraient  les  provinces  pour  y  donner  des  consultations 
et  f«ettdre  des  médieamens. 

Le  mercredi  4  janvier,  les  sieurs  Sabatier  de  St-Martial , 
Gvesdon  de  Fresneuse  et  de  Heyrae  étaient  assignés  devant 
le  tribunal  de  police  correctionnelle  d'Orléans  :  i^  sous  la 
prévention  d'annonces  M  de  débit  de  remèdes  secrets;  2*  sous 
oel)»  d'escroquerie.  Voici  Texposé  des  faits. 

Au  mois  davni  i836,  des  exemplaires  d'une  brochure 
pMtant  le  titre  de  Déceuiferée  médicale,  perfectionnement  de 
1» médecin^  pratique,  d'âpre  les  ordonnances  de  MM.  les 
médecins  de  la  Société  hippooratique  moderne ,  étabHe  à 
Paris  p  rue  des  ^Toumelles ,  n"^  58 ,  avaient  été  répandus  en 
grand  noml^re  et  distribua  gratuitement  i  Orléans,  à  Meung 


)>.• 


neu&es^nt  voulu  faire  an  monopole^  non  d«  I9  yex),te  dff  cj|p^al(^ji^  y|^if 
des  mëdicaroens  qui  devaient  entrer  dans  ces  capsules.  Ce.t^e  idée  de 
ràbiabpoKter  sera  funeste  aux  faBrScahs ,  car  te  protëdé  de  BI.  Garot 
net  Éiiil 'toi.  |du^(^lacieas  4  otèmeé^  raaipIlMciv  hèê  oapji^a»  ^'ib  au- 
raient pu  acheter,  puisqu'ils  peuvent,  s^^s  ^Q^\jfffeui.t  ^^  )f»fA9q|t| pfi^ 
parer  des  pilules  inodoreç  avec  les  substances  les  plus  odorantes.  (Note 
du  rédacteur.) 
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et  à  ^eaugencj.  Cette  bro<:hure  ay^it  pour  but.de  yask^r  les 
heureux  effets  d  une  nouyelle  substance ,  appjelée  si^cre 
Mexico f  ainsi  que  ^*autre$  nouyelles  prépara tipns  découye^t^ 
pai^  la  Société  hippocratique,  fondée  par  Martial  Sabaper.  • 

On  y  annonçait  en  outre  que  ce  célèbre  médecin  se  ren- 
drait lui-même  |  assisté  décadrés  savam  dçcteurs ,  dans  ces 
différentes  localités  ;  pour  y  opérer^  à  faide  du  si^cre  Mnxico , 
la  guérison  des  malades  qui  le  feraient  aj^^ler,  et  pour  y 
donner  des  consultations  gratuites, 

La  distribution  de  la  brochure  produisit  sur  le  public 
malade  l'effet  quen  attendaient  le^  auteurs,  les  sieurs  Saba- 
tier^  Guesdon ,  Neyraç,  et  lorsqu'ils  3e  présentèrent  dan4  les 
locaUtés  que  nous  ayons  imjUqgiées^  ils  y  donnèrent  beaiieoi^p 
de  consultations  ffratfiiie^f  comme  ils  rainaient'  annoncé^  ly^aîs 
ils  trouyaient  le  moyen  de  débiter  leur  baume  i  le  sucre 
Mexico,  dont  on  nç  poupaU  jamais  prendre  pour  moins  de  quêr 
rante  francs. 

« 

Le  bruit  que  faisaient  ces  docteurs  ^  ces  prétendus 
philanthropes  »  le  titre  pompeux  qu'ils  prenaient  de  mem- 
bres et  fondateurs  de  la  Société  hippocratique  |  éyeilla  l'at- 
tention de  lautorité  judiciaire,  qui  crut  deyoir  les  firrétar 
dans  leur  ardeur  à  soulager  Thur^amté  souffrante  ^  et  les 
poursuivre  comine  faisant  usage  de  fau^seç  qualités ,  et 
comme  dibitant  des  remèdes  secrets  et  cherchant  à  ^bu$er 
de  la  confiance  du  public. 

En  effet ,  il  fut  démontré  et  prouyé  aux  débats  :  i**  que  la 
Société  hippocra tique  n'existe  pas  j  2*  que  le  sucre  Mexico  | 
doHt  l^s  effets  deyâient  être  si  meryetHeux,  était  tout  ^im- 
plement  yn  ifiélange  de  cassonade  et  de  poudre  çle  racine  <le 
jalapi  poudre  qui  est  plus  souvent  usitée  daps  la  médeciu|ç 
vétérinaire ,  et  pour  purger  les  chiens^  ,qg.''€ïraplpyéç  dai^3  k» 
médecine  faite  pour  l'honinie.  ,  , 
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L*accusati(m  a  été  soutenue  par  M.  le  procureur  du  roi 
(M.  Hiyer),  et  la  défense  dun  seul  despréyenus  présent  à 
l'audience  (le  sieur  de  Neyrac)  a  été  présentée  par  M.  La- 
fontaine. 

Le  tribunal  a  déclaré  les  trois  préycnus  coupables  d'escro- 
querie et  les  a  condamnés  |  sayoir  :  Martial  Sabatier,  à  deux 
ans  d'emprisonnement  et  à  2^000  fr*  d'amende;  Guesdon  de 
Fresneuse,  à  quinze  mois  d'emprisonnement  et  à  i,5oo  fr. 
d'amende;  de  Neyrac,  à  un  an  d'emprisonnement  et  1,000  fr. 
d'amende,  et  tous  les  trois  »  en  outre,  à  l'interdiction  des 
droits  ciyils  et  politiques  pendant  cinq  années. 

La  réunion  de  quelques  personnes,  qui  se  donnaient  le  nom 
de  Société  hippocratique  moderne  y  a  été  poursuivie  à  Paris. 
Nous  avons  vu  :  i^  qu'à  diverses  reprises  des  professeurs  de 
l'école  de  pharmacie  avaient  saisi,  rue  des  Tournelles,  n"*  58, 
des  médicamens  qui  étaient,  dit-on ,  préparés  et  délivrés  par 
un  pharmacien ,  le  sieur  Malhomme;  mais  il  fut  démontré 
que  le  sieur  Malhomme  ,  qui  semblait  être  le  préte-nom  de 
ladite  Société,  était  mort  ;  2*  qu'une  pharmacie,  appartenant 
une  première  fois  à  un  M.  Guesdon ,  une  deuxième  fois  à  un 
M.  Sabatier,  fut  fermée  à  deux  reprises  différentes  par  les 
ordres  de  M.  le  préfet  de  police^  et  que  les  médicamens  qui 
furent  trouvés  la  première  fois  par  les  professeurs  de  l'école 
de  pharmacie  étaient  de  mauvaise  qualité  ou  altéréâ,  et 
furent  saisis  comme  tels;  y  qu'un  examen  des  médicamens 
saisis  rue  des  Tournelles ,  n**  58 ,  a  fait  connaître  que  parmi 
les  médicamens  vendus  et  qui  étaient  ordonnés  par  la  réu- 
nion dite  Société  hippocratique  moderne,  on  trouvait  le  sucre 
Mexico^  qui  fut  reconnu  être  composé  de  i  partie  de  poudre 
dejalap,  sur  18  parties  de  sucre  non  raffiné;  une  pommade 
dépurative^  qui  fut  reconnue  pour  être  de  l'onguent  citrin 
coloré  en  rose^  des  pastiUâs  depurat'we^  composées  de  sucre, 
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de  fécule ,  de  mucilage  et  de  ciuabre;  chaque  pastille  conte- 
nait à  peu  près  un  tiers  de  grain  de  ce  sulfure. 

La  yisite  faite  par  la  réunion  dite  Société  hippocratique 
moderne  a  donné  lieu  à  d  autres  poursuites  que  celles  qui 
ont  été  suivies  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle 
d'Orléans.  Ainsi  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de 
Besançon,  sous  la  présidence  de  M.  Tremollière,  a  con- 
damné le  sieur  Sabatier  à  deux  mois  d*emprbonnement ,  un 
sieur  Béraud  à  un  mois,  et  un  sieur  Galliot  à  une  amende 
de  21 5  francs. 

Les  faits  reprochés  aux  inculpés  étaient  de  la  même  na^ 
ture  que  ceux  qui  ont  été  signalés  devant  le  tribunal  d'Or- 
léans. Le  sieur  Sabatier  était  arrivé  à  Besançon  en  société 
de  la  dame  Sabatier,  au  lieu  des  sieurs  Guesdon  et  de 
Neyrac,  du  sieur  Béraud  faisant  les  fonctions  de  secrétaire , 
et  d'un  sieur  Galliot.  A  Taudience ,  le  procureur  du  roi  a 
flétri  les  manœuvres  coupables  employées  par  les  prévenus , 
qui  prostituent  lart  de  guérir  en  le  faisant  servir  à  la  cupi- 
dité et  i  l'escroquerie.  M.  Bouverey  a  fait  connsiitre  la  mo- 
ralité des  prévenus  en  lisant  quelques  passages  de  leur  cor- 
respondance ;  dans  l'une  de  ses  lettres ,  Sabatier  écrivait  à 
Béraud,  de  l'un  des  docteurs  qu'il  avait  à  ses  gages,  de  le 
aurveiller«  ipàrceqiiil/aisaU  très  mal  Varticîe  et  que  la  pra- 
tique ne  mordait  pas. 

Dans  une  autre  lettre,  Béraud  rendait  compte  à  Sabatier  de 
Tune  des  malades;  voici  les  passages  de  cette  lettre  :  <  La  fille 
»  de  la  boulangère  hydropique  est  venue  après  votre  départ 
»  apporter  un  fort  à-compte;  une  autre  femme  est  venue  de 
»  sa  part,  ce  matin,  nous  solder  les  consultations  et  les 
»  médicamens  que  la  fille  avait  pris  ;  en  même  temps  elle 
»  nous,  a  annoncé  que  la  malade  aUaU parfaitement^  car  elle 
•  était  morte  hier,  à  sept  heures  du  soir.  Voilà  des  évène- 
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»  mens  y  j  espère  :  heureusement;  ces  braves  gens  sont  per* 
»  suadés  que  la  joie  d'être  bienlôt  soulagée  lui  a  cause  une 
»  forte  émotion  à  laquelle  elle  n*a  pu  résister.  » 

D'autres  tribunaux  doivent,  dit-on,  sévir  ou  ont  sévi 
contre  la  réunion  Sabaûer  et  consorts^  société  qui  se  feisait 
voiturer  dans  des  équipages  somptueux^  qui  se  faisait  servir 
par  des  laquais  revêtus  de  brillantes  Uvrées;  nous  n^  man- 
querons pas  de  faire  connaître  les  faits  à  nos  lecteurs. 

Nous  aurons  le  soin  de  consigneri  dans  le  Journal  de 
chimie  médicale  les  faits  analogues  à  ceux  que  i^ous  venons 
de  signaler  et  qui  arriveront  à  notre  connaissance ,  et  nous 
croirons  employer  utilement  notre  plume ,  ei^  faisant  con* 
naître  au  public  le  véritable  caractère  de  ces  individus  qui, 
Spéculant  sur  la  crédulité  publique ,  arrachent  au  malheur 
et  souvent  à  la  misère  des  sommes  qui  les  mettent  à  même 
de  faire  traîner  par  des  chevaux  richement  harnachés  ejt  leuir 
honte  et  leur  infamie. 


REMÈDES   SECRETS. 

SIROP   DlASGORIHnS,  DAGTTLàNB,  DRAGB£S  CUBÉBINES,  PtLtJLBS 
HÉMORRHOÎnALBS  ,  DRAGÉES  ^GTPTIEKNBS  ,  VIS  MAUGBlfEST. 

Le  tribunal  de  polioe  a  eu  à  statuer  «at  une  ooBtravention 
commise  par  six  pbarmacisos,  qui,  en  violation  de  la  loi  du 
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(i]  D^aprèB  les  ex{>lica lions  donnéçs  à  raudie»ce«^  Je  diascoridus 
serait  un  sirop  composé  des  parties  solubles  et  nutritives  delà  viande  que 
l'on  a  fait  réagir  ensuite  sur  des  dattes,  des  fisues  grasses,  du  raisin  , 
additionnant  lé  tout  de  sucre.  Les  dragées  de  eubébine  seraient  compo- 
sée» de  gon&iBc  y  4e  régUssQ,  4a  sii^re  et  d*e«s«Dce  d«  cafaèbes.  La  vin 
Maugenest  serait  composé  de  vin,  de  thé,  de  café  et  d'aromates* 
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ap  pluyiose  an XIII  et  de  la  loi  du  ai  germinal,  avaient  an- 
noncé et  vendu  des  remèdes  secrets. 

La  cause  a  fait  connaître  que  M.  Corne  avait  inventé  et 
distribué  un  sirop  dit  diascoridus ,  M»  Labelonie  des  dragées 
de  cuiébinej  M.  Cosxe\  des  pilules  hémorrhoîdales ,  M.  Mau- 
genest  du  çin  dit  Maugenest^  M,  Poisson  des  dragées  égyp- 
tiennes. 

La  défense  de^  prévenus  a  été  que  ces  préparations  n'é- 
taient pas  des  remèdes  secrets ,  ni  même  des  remèdes  ;  mais 
des  préparations  alimentaires,  dans  lesquelles  il  n'entrait  au« 
cunç  substance  médicamenteuse. 

M.  l'avocat  du  roi,  ep  réponse  à  ces  allégations  au  tribunal, 
m  fait  passer  les  annonces  de  ces  différentes  préparations,  a^ 
nonces  dans  lesquelles  sont  longuement  énumérés  les  ef- 
fets thérapeutiques  de  ces  remèdes. 

Le  tribunal,  après  en  avoir  délibéré ,  a  fait  Papplication 
de  l'article  36  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI ^  et  de  l'ordon- 
nance du  20  pluviôse  an  XIII ,  et  il  a  condamné  contradio* 
toirement  M.  Costçl ,  à  4oo  fr,  d'amende  ;  MM»  Corne ,  La- 
belonie et  Maugenest^  chacun  à  3oo  fr.  d'amende;  et  par 
défaut ,  M.  Poisson  à  6oo  fr.,  tous  aux  dépens  ,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne. 

M.  Burcq,  qui  avait  aussi  été  cité^  ayant  fait  défaut  et  jus- 
tifié qu'il  était  maladç  ^  son  affaire  a  été  remise  à  huitaine. 

Il  est  pénible  de  voir  f^ire  Aies  pharmaciens  une  juste 
application  d^  la  loi^  et,  si  Ton  réfléchîtj  on  voit  qîie  l'absence 
d  une  loi  protectrice  de  la  pharmacie  est  la  cause  des  nom- 
breuses contraventions  dont  se  rendent  coupables  quelques 
pharmaciens,  qui  croient  pouvoir,  la  pharmacie  étant  exer- 
cée ep.  partie  par  dçs  p^f|$onne$i  étrangère»  à  Tart^  fairç  de  l'in- 
dustrie pbapaia«}eulîque«  Noua  devons  donc  non  seulement 
demander  que  cette  loi  tant  désirée  soit  préscfntée  aui(  cham« 
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bresy  mais  encore  quelle  fasse  cesser  les  nombreux  abus  qui 
existent,  abus  parmi  lesqueb  on  doit  signaler  : 

1*  La  préparation  et  vente  des  médicamens  par  des  per- 
sonnes qui  n'ont  ni  les  connaissances  ni  le  titre  légal. 

a*  L*ouyerture  d  officine  sur  la  devanture  de  laquelle  on 
ne  met  pas  lenoni  du  titulaire. 

3®  La  tenue  des  officines  par  àes prêter-noms. 
4*  L'exercice  réuni  de  la  pharmacie  et  de  la  droguerie. 
5^  La  vente  des  médicamens  par  les  herboristes. 
6^  Tia  yente  des  médicamens  par  les  épiciers. 
7*  La  vente  des  médicamens  par  des  religieuses  (i)« 
8^  La  vente  des  médicamens  par  des  médecins  dans  les 
llmx  où  il  y  a  officine  ouverte. 

9®  La  vente  des  médicamens  par  des  officiers  de  santé  et 
par  des  vétérinaires. 

10*  La  vente  des  médicamens  homœdpathiques  par  des 
médecins  qui  font  de  l'homœopathie. 

II®  La  vente  des  médicamens  par  des  confiseurs, 
la^  L'association  des  médecins  et  des  pharmaciens,  r 
i3^  L'exbtence  de  deux  sortes  de  pharmaciens,  les  uns  re- 
çus par  le  jury  )  les  autres  par  des  écoles  spéciales. 

i4*  La  délivrance  de  brevets  d'invention  pour  la  prépara- 
tion des  substances  médicamenteuses. 

1 5^  La  vente  de  mélanges  médicamenteux  sous  des  noms 
particuliers^  médicamens  dits  remèdes  secrets. 

i&  L'annonce  de  ces  remèdes  par  affiches  et  dans  les  jour*» 
Baux. 


(i)  Nous  le  répétons  ici,  nous  arons  le  plus  grand  respect  poar  ces 
femmes  éminemment  utiles  ;  mais  nous  ne  leur  reconnaissons- pas  les  ca- 
pacités convenables,  capacités  dont  le  pharmacien  doit  être  pourvu  pour 
obtenir  le  dipl6me  en  vertu  duquel  il  exercet 


BBPHÀEMÂCIB  BT   OB  TOXICOtOGlB.  l4t 

17*  L'abseDoe  des  TÎsites  des  pharmacies ,  dans  quelques 
départemens. 

18*^  L'exercice  simultané  de  la  médecine  et  de  la  phar* 
maeie  par  un  même  individu  ayant  les  deux  diplômes  de 
médecin  et  de  pharmacien. 

Si  ces  abus,  et  d  autres  qui  nous  ont  sans  doute  échappé , 
étaient  supprimés ,  le  pharmacien  pourrait  vivre  honorable^- 
ment  par  l'exercice  de  sa  professioPiet  il  n'aurait  pas  besoin, 
pour  lutter  avec  ceux  qui  exercent  illégalement  la  pharma- 
cie, d'avoir  recours  à  de  Pùidustrialisme. 


%<^»^  %»^»O^WW%»»^»l%>^%<»W%»^^ 


HYGIÈNE   PUBLIQUE. 

▲CCIDBBS  <LLUSis   f ÂB   LBS     COBNICHONS  MAL   PaifABBS. 

Un  grand  nombre  défaits  ont  démontré  d'une  manière 
positive  que  des  symptômes  plus  ou  moins  graves,  qui  peu- 
vent être  considérés  comme  des  périodes  d'un  empoison- 
nement, sont  dus  à  l'usage  qu'on  fait  de  certains  condimens 
qui  contiennent  des  sels  de  cuivre. 

Ces  faits  ont  été  signalés  à  l'autorité,  et  les  recherches  fai- 
tMnar  plusieurs  membres  du  conseil  de  salubrité  ont  fait 
cAbaitre  que  les  cornichons,  ceux  Murtout  d'une  beUe  couleur 
inerte  et  que  l'on  préfère  généralement ,  contiennent  souvent 
de  X acétate  de  cuivre  et  du  tartrate  de  potasse  et  de  cuivre , 
qu'ils  en  contiennent  fréquemment  assez  pour  devenir  nuisi- 
bles, et  que ,  plus  souvent,  c'est  à  la  présence  de  ces  sels  de 
cuivre  dans  les  cornichons  ^u'e/y^tu/  attribuer  les  indisposi* 
eionSf  Us  coliques  et  les  vomissemens  que  F  on  éprou^^e  quelque» 
fois  après  le  repau 

Le  conseil  de  salubrité  a  indiqué  par  des  avb  publiés  dans 
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les  journaux  (dès  le  1 8  août  dernier)  le  moyen  suivant  pour 
reconnaître  la  présence  des  sels  de  cuivre  dans  les  conti- 
chons  : 

On  nettoie  avec  soin  une  lame  de  couteau  avec  du  sable 
ou  de  la  cendre,  on  engage  le  tranchant  de  cette  lame  dans 
le  cornichon  que  Ton  veut  essayer,  en  Ty  faisant  pénétrer 
profondément  dans  le  sens  de  sa  longueur,  enfin  l*on  plonge 
la  lame  du  couteau  et  le  cornichon  qui  y  adhère^ dans 
un  verre  rempli  de  vinaigre  dans  lequel  le  cofnichon  était 
conservé. 

Au  bout  d*un  certain  espacede  temps  onr«tire  le  cornichon, 
on  lave  lalamedansleau  en  l'agitant  sansla  frotter,  et  on  Vexa- 
mine.  Si  cette  lamé  a  pris  la  couleur  rouge  du  cuivre ,  il  faut 
considérer  les  cornichons  comme  contenant  du  cuivre  et  étant 
vénéneux;  si  au  contraire  la  lame  ne  s*est  colorée  qu'en  brun 
ou  en  brun  noirâtre,  Ion  peut  sans  crainte  employer  ces  ci>n- 
dîmens  aux  usages  culinaires. 

On  peut  remplacer  la  lame  de  couteau  par  une  petite  lame 
de  fer,  par  un  clou  d  épingle,  etc.  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de 
bien  décaper  ces  objets  avec  du  sable,  car  laction,  sans  cela , 
n  aurait  pas  lieu ,  ou  elle  ne  s'exercerait  que  plus  lentement. 

C. 

# 


SUBSTANCE  NOUVELLE  CONNUE    SOUS  LE  NOM  TiÈBhXSltOi» 

La  découverte  de  cette  substance  est  due  à  M.  Scanlare, 
de  Dublin,  et  son  analyse  à  MM.  William^Gregory  et  Arjohn. 
L'éblanine  est  en  cristaux  prismatiques,  jaune,  volatile,  in- 
soluble dans  l'eau  et  les  alcalis,  soluble  dans  l'alcool,  Téther 
et  l'acide  acétique  concentré.  Le  calorique  la  décompose* 


OB  9BARMACIE  BT  DE  TOXICOLOGIB.  l4} 

L'acide  sulfuriqae  concentre  lui  communique  une  belle  cou- 
leur bleu  indigo,  qui  disparaît  en  donnant  lieu  au  dépôt 
d*une  grande  quantité  de  cbarbon  ;  ce  même  acide  étendu 
d*eau  forme,  à  laide  d'un  douce  chaleur,  une  liqueur  rouge 
pourpre  qui  se  décolore  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  et 
dépose  des  flocons  bruns.  L'acide  hydrochlorique  très  con- 
centré la  dissout  lentement  en  donnant  lieu  à  une  couleur 
rouge  pourpré  très  intense  et  très  belle;  avec  le  temps  cette 
couleur  disparaît,  et  il  se  précipite  du  cbarbon  très  divisé. 
M.  Gregorj  avait  donné  à  cette  substance  le  nom  de  pp'i' 
santrine.^Xe  ressemble  plus  qu'aucune  autre  au  napbtalase  de 
M,  Laurent,  dont  cependant  elle  diffère  par  sa  solubilité 
dans  Talcool  6t  Téther.  On  l'extrait  de  Tacide  p^rroligneux  et 
de  quelque  autre  production  organique.  St.  A. 


>  ^m^m^^^mtm^i^^ 


PHARMACIE. 


PILVLBS  GONTRB   X.*BP1LBPSIB. 


(Formule  publiée  par  ML  Fobgbt,  ) 

Oxide  de  zinc. ......   20  grains  (10  décigrammes.) 

Poudre  de  Valériane . .   3o  grains  (  1 5  décigrammes.) 
Gastoréum 4  grains  (  2  décigrammes.) 

Sirop  S.  Q.  pour  faire  11  pilules  à  prendre  en  trois  fois 
dans  la  journée* 


POMMADE   DB  VBBATaiNB,   GQNTaB    L  ASTHME. 

Yératrine 4  grains  (  2  décigrammes.) 

Axonge« • i  once    (32  grammes.) 


n 
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Faites  S.  A.  une  pommade  dont  on  fait  plusieurs  fois  par 
jour  des  frictions. 


SOLUTlOlf   DE   NXTRATB  D  ARGENT. 

Dans  le  traitement  du  catarrhe  chronique  de  la  Tessie. 
Nitrate  d*argent  cristallisé  z  grain  (  5  centigrammes.) 

Eau  distillée. 4  onces  (xa  grammes.) 

Faites  une  dissolution* 


PILULES   DB    SULFATE   DE  FEE  ET   DE  ÉI61TÀLE,    CONTEE 
L'AMBllOERHiE  COMPLIQUEE   o'bHLEPSIE. 

Prenez  : 

Sulfate  de  fer i  grain  (5  centigrammes). 

Poudre  de  digitale.  •     i  grain  (5  centigrammes). 
Myrrhe.  •  • 2  grains  (lo  centigrammes). 

Mucilage  de  gomme  arabique ,  quantité  suffisante.  Faites 
des  pilules  qui  doivent  être  prises  en  trois  jours. 

Des  pilules  semblables  ont  été  continuées  pendant  trois 
semaines  sans  que  la  digitale  ait  occasionné  le  moindre  acci* 
dent.  A  cette  époque  les  règles  ontreparu,  et  les  accidens  ne 
se  sont  plus  montrés. 


FORMULE  D  UNE    PATE    PECTORALE. 

Cette  formule  a  été  adressée  aux  médecins  de  Paris 
et  de  proyince  par  une  lettre-circulaire  publiée  dans  les 
journaux,  et  signée  Gage  (i). 

-■  I  ■  I         I     I  ■     » I  ■  I  ■  ,  Il  ■    I     ■        »         Il      I  ■  Il ,    !■— .— ■— 

(1)  Voyez  la  Gazetu  des  Tiibimaux  du  1 1  janvier  i838. 


m 

Gelée,  de  licheB  d'Islandj^..  .i  liy^e  4^0iiçcyi,    ,.  ;r 
Sirop  de  niou  d?  veau.    .,  •  ,  ji  livre  4  oncei*.    ^ .  »  ,  i, 

.  Conserve  de  mûres^  .  •  •  la  onces*  , 

Svcre  b^nc.  ..••....  la  oqeês. 

Gomme ,  •  iMyresS  oïkceBU)^, 

Baume  de  tolu,  ••*•••  a  gros^     ..  .e 

Thridace •  •  ,54  grains.       ,  < . 

Extrait  dlpécacuanha.  •  •  •  36  erains. 


'I*f ous  ne  pensons  pas.  que  le  produit  prépaies  4'a^ir&i''  la 
lurnHèle  ^tiMUiéor  que  d'autres;  mais  now  la  pidiMcina 
afin^  qwe^  tons  lesplÉomadens  <piiisseiit  la  pr^rer,  é%  qûè  M* 
pubUcatton  d^inefefmuteparla  ▼oiedeslbmtitfiane^ftttr 
pas  un  moyen^senjseryer  ledtôH^sMusif  defiûreteltë  ù^ 
telle  préparation, 

'  '  Qoimss  ^àiis  mi  auLSwn».  ^*  '^' 

»  » 

HojqibiiieijHife •..•  x€|^mîM« 

Adde  citrique  en  cristaux.  •  8 

Eau  distillée •  •  x   once. 

Teinture  de  cochenille.  •  •  •  •  a  grps. 


(ta triture  Ifi  moifliine  av^  lad^c^  et  Ton  ajoute  l'emi, et 
«asuite  la  tçâiiturf;:,)a  dpse  esf^  df  6^  ao  (puittei  daoalasîfr» 
lepS)  mixtures,  potions )  etc.  ,  «,  .      .wA 


•^^-1 


j[i>  La  proportion  de  gomnie  n'était  pas  indiquée- dans  la  formule,  0ais 
aie  f^kitlèfrb' tirée  du  ritpport  de  cette  gommeaTCfc  fa  consérT<fâ<ri^ûreSf 
qiii<^^iMwdaMd»|MBJ^«)^  6  de  gomirfë:<»^ 

4*  a*  SBEIS»  SO 


RÉSULTATS   OBTSH17S   DB  l'aLOBS    PBRIiÂTA  OU  UàMÉÈÏÉtàUU 

M.  StaiiUiasMarCiii  aVecdimu;  pilrfanaîyse,  que  la  feuille 
de  l'aloètf ']^iJMitk  côntiÀit  leA  p^ncipés  suïvans  :  * 

i""  Un  prindpe  éiilHctif  ânler,  soluble  'dans Tëaù  etla- 
cool,  principe  aûi  rougit le'pApieïr de*  tbiirnésoT  ; 

a^^  Del  sefs  o^e  chaii±  en'aisëz'gfatide'qilântiïe  ; 

3"*  Une  matière  acre  réstn'eûsé /dé  éouleurjauiiè,  insolu- 
ble dans  Teau^'^sofùblé  dans  Talcoôl  ; 

4'  De  lalbununê  végétale  ; 

r ,  Sf^^eiitmmv^  ont  é^  <  «Mepttif  su»  IUmm  i  el  Ftfctwit 

^^ï *^T«i  B*R!t*ViW  Pw^^ï^^pw  *^flRw^^Bw  «^w» Ww^'  S^^^VII^^V  '^■P^ ^W^^^^^^^»  •**  ••^w 

qMlg«lyttlkil^Ml|«  0Pulo«r^iiiiMÎ  qim  iwlis  K«^on«  ip%  éldbrr 


nu  STBARAT  ou  ifauOBO-STBAROLB. 

M.  l^édénc  ^^tf^yd:  «r^W^^.^^HQ^A  HP®  préparation 
analogue  au  cérat,  qu'il  obtient  en  remplaçant  la  cire,  dans 
la  préparait»  4»  dJratypar.  de  la  sfétt^t  piiqBk^ 

On  prend:  Huile d*amandes  douces.  •  f,.  •  .  8  onces. 
Stéarine  pùré.' ^^  '. .'  .*•••.»..  9  onces. 
£«au o  onces. 

Oti  agitf  comme  lorequW  préf^are  le  céhltf.  Ee  produit 
obtenu  est  d'un  bbnc  éc^tant.  Sbn  hômogén^é  eiX  pais' 
faite,  son  odeur  très  agréable.      ^   •   -        t     -  '• 

Selon  M.  Lutrand,  ce  produit  est  économique^  il  e$J:  sus- 
ceptible d*unp  longue  conservation,  et  jouit  de  toutes  les  pro- 
priétés m^dicamenjt^juses  quon  recherche  dans  remplQÎ^dpt 

01  .ai;r.ii  *£    J^ 


*/ 


phannlcfje  uh  d«  se; .doTena  d'âge..  »  .,.,..,.  ...a»  .  ,.\ïv«tv 

5  occupa  ^^^c  ardeur  4«  l'ét^a^  ,d«.  ^la  ^ar|^^i«j^  ^.4;^^^^ 
TÎn^  ans  il  se  presef\ta  dans  un  concours  ouTert.à.JR.aMea«. 


u  fut  nommé  pliarmaVien  en  cheme  rHôtel«-Dieiè,die  &DiuaiVL 
e\u  prêta  sernxentdeTaAt  le  parlement  de  Nori 


iiiaitreenpJiaripacîç.^M^^^^^^ 

ayecprucfeAcè;  Vêle  et  (lignine  les^fw^c^i^»^^^»,*^  ljjfK«Wi««k 
confîee^comme  ^àr/nacien  en  çbef^^  dV^^x^ôgl^y^i^si^ 
rable:  Wus  tarJ,  il  qjuitta  ceço^te ^o^^^^ 
officine;  mais,  tout  qii  se  livrant  aii  commerce^dt  sfLDraCeftfs 
sion.  Il  n  abandonïta  pas  les  sciences,  et  les  utile&trjffajttOiLaik 
lui  doit  sbnt  insères  dans  les  divers  journaïUL  ^^Çfyî&W^ 
Dubuc  ne  se  Hvra  pas  à  la  recherche  ^elsà  l^étude  d^^ces  J»iU 
lanfes  théories,  de  ces  doctrin.e&  qui  en  science  fp]it;jd]je 


cro 


re  du  jury  medi- 


ctlj  an  codmI  de  salid>rité,  de  diverses  sociëtës  savmles^  et 
il  remplit  fpujours  les  fpnclions  que  lui  imposaient  ces 
titres  avec  un  zèle  au  dessus  de  tout  ëloge. 

Place  au  milieu  d'une  yîUe  industrielle ,  il  fut  souvent 
consulté  par  les  manu&cturiers;  jamais  il  ne  refuipi  ses  con? 
seik  à  ceux  qyi  venaient  les  lui  deimander. 

Les  travaux  de  Qid^Q  s<int  nombreua^  lespiineipanx  sont  : 
I*  Dne  notesurtopium^sacomposUionyôt  divers  procédés  pour 
l'âbtenîr  du  pavot  tlanc  ;  a*  un  mémoire  sur  différens  points 
de  pharmacie  i  3*  Un  mémoire  sur  P acide  acétique  i  4^  Une 
anafyie  des  eaux  des  fontaine  de  la  Maréquérie  à  Rouen; 
5*  Trois  mémoires  sur  le  sucre  liquide  y  extrait  des  pommes  ei 
des  poires  i  6*  Notice  sur  les  alcools  ou  liqueurs  spintueuses^  ei 
sur  les  changemens  qu^ils  éprouvent  par  leur  rectification  à 
Pùfde  de  produits  diuérsj  suivie  d'un  procédé  pour  obtenu* 
falêùol  déflegnié  sans  altérer  les  principes  eonistituàne; 
^^hser^aUon  sur  la  manière  de  retirer  de  teau^-vie  de 
piàsieurs  mdfstaAees  végétales  et  sur  le  moyen  de  reconnaître 
le  miel  dans  les  sirops  ;  8^  Remarques  éhimico^harmaceutiquês 
Jttr  le  sirop  et  sur  la  teinture  de  molettes  ;  9*  Mémoire  sur  te 
cidre  et  sur  lepoiré\  10^  Mémoire  sur  V extraction  du  salin 
que  donnent  h  diverses  proportiçns  des  plants  de  pommes  dfi 
terre;  tï*  Mémoire  sur  F  encollage  des  étoffes  et  toileries  au 
fhoyen  de  dSifers  paremens ,  et  particulièrement  du  parement 
au  muriate  de  cKaux. 

On  voit  ^uen  gén&al  ces  travaux  ont  un  but  utile  :  le 
dernier  que  nous  avons  cite  valut  à  DubuC|  en  i83o ,  Tun 
des  pttk  Monthyon;  ce  mémoire  indiquait  la  composition 
d'un  parement  qui ,  appliqué  par  les  tisserand^,  leur  per- 
mettait de  travailler  dans  des  lieux  sains,  au  lieu  de  se  retran- 
diier ,  comme  cela  était  nécessaire,  dans  des  lieux  bas  et  bu- 
mides,  dont  le  séjour  est  si  nuisible  à  1«  santé.  Le  mémoire 


ééHvlbêe  a»  hn  imerte  de  poomm  ëk  èt'^dtiéik'lii&  sàSi 
fioldtMfebM  lléiiBeMttirfm  iirèii  ae  pourrdt  piè  t^ 
placer  lé  Mcre  de  caane,  Ion  da  blocus  coiiiineiiul ,'  (M^ 
un  produit  tire  de  notre  aol.  Dubuc  s'étut  auMÎ  occi^ 
de  la  firi>ricadoii  du  aalpAtre. 

Ihdbuc  socoomba  le  \%  oetmre  iSSy,  à  k  suite  dune 
tioleute  hémoptysie ,  gui  surviut  à  noi|MroTiste  et  sans  fu*att- 
euD  symptdme  .pAt  faire  prévoir  cet  accident. 

B  avait  un  caractère  aSbble  et  concQ&int;  ses  Irdtttions 
ëttkièBit^Càciles,  et'êeÉiz  qui  ront  bien  connu  font  un  ^6^ 
sineàhe  deëon  obligeance  et  de  son  amitié. 

•"■''■  A/CnavAiiinai;/' '' *^ 


J^OTICE 


Sarfviaàua  ST&biomB. 


>U  '•  .  •  •     >'  •     •■  .    .t  1  ■'•8 


i«».'    **    :     !  »       M'' 


fi  èit  dès  homme»  qui,  nâ  a¥ec  te  gërïe  des  âéiètléâr, 
iMr^pMtft  leilr  passage  sur  cette  terre  en*  ajoutant  quelles 
hiis  à  la  grande  chàbe  desTëritës  :  ta  fût  Ti^dërîc  Stro- 
tt^er:!!  to  fitra  d^ebord  i  rétuded^efi)k)ftaniqùe/€ft''il 
n'èâdbhissa  c^Re  de  k  èhimie  que  'IélM|fHI  dut  obteniï  b 
^haii^  dediittSè  à  éiièttiÀgte.  kl  Et  iéààïïméi  ft  Piiitt  )k^ 
rétiiâië^  dans  le  kboifatbire  dé  M.  TaiiquéiiÉVdiifht  if  ii\ 
oéflèé  dé  parler  àyèc  estime ,  Tenëratiéte  é^  reconnaîssaiicè. 
EiEi  1817  M  décmvrit  \é  càthnium^  et  en  iSâft  il  pubSâ  lin  cft- 
itiéui  otmàge  stnrTanalyse  désminëratiic^Iiès'ptocëdé^ 
tfpùl^  sur  ces  modes  d'ittalyse  et  lés  faits  dont  il  ft'ëlte<Âî 
hi  dâ%e  àvifiABlf  éénUffitté  à  étendre  la  i^^tation.    '"  "" 

A*  jf  •  siKnMy^  enif  consraier  et  proraBoeur  oe  enmne  et 
ftéflkÉaMMife  i  rmiivilniii  le  Gôntogu»,  iiM|MG«Mi)r  jpâié^I 


anuti    uiuf.  i.l  .-.    ,';£8i  îjtoPSIPSi  •>!  wliHotv.îu?.  outlofl 

fAcadéinie  roya^j-^.  ffl^ijy..  Wc j)iaê^<.8^Wni|>n»ni»« 
plus  ^^l^j)|||^^^l/^lyandre*Henri  Tessier  est  mort  le  ii  dé- 
cembre 1837,  presque  centenaire.  Il  était  né  à  Aitgerville^ 
'(Sfi*'Bëàiïcêr'Dêsr  si"sortrè  *dû'  collège  "flelïtônïîâîgû^îr* con- 
sacra sa  vie  à'ietqde  ^mâCÙSAP^s,  qui  ne  se  montrèrent 
point  ingrates  envers  lui  :  car  xessier  ne  compte  point 
parmi  ces  ^a^oris^ijijgq^^^^j^'gljlp^rte  rapidement  et 
aveuglément  aux  honneurs  et  à  la  richesse  :  il  fut  le  fils  de 


>^ec  Rffif  Bwiiy^«'^«wtrfete  fimmamHtmi>k^iAiê>  9F 


tme  isiôthrcë  técbttdë  de  richesses.  ÉlCTeau  ràùteiiîT' acàaè. 
mique  spus  LpuU  %VÏ  et  distingué  ^f  Ngp^ÇftP,.  it  W  î^^^ 
^tb  .déiHW»tioA  d/B!l«JU(gJQo-4*ii9mear  à  ui»f  ipA({HR>wi 
«llè^^^«Ui»^e  le  firiMidb  ifr?Me»'réeké ^Boits  k  r«9lÉfcÂtikm 
itfattt^oWdëlâ  èvoh:  dé  Saînt-MléHel.  A'iâtfbftlil.Té'^ 
sier  était  meinl)r6  de  t  Acadépiie  rôyare  des  sciéncies  et  Recette 

nm  rafmit^itt  des  ildUi$M|itat|s  mmtix  appavuentut  aii  ^cUs^ 
tiafttémfeWl, ^ètei  #tttt^  ékê ^JMbi^ëtti  ëcrifô ;  Téssiet  éii  ùti* 
des  ^HndpàUl  éoHabbVktéurs  du'  Nouiféau  cours  conupÙt 
a  Agriculture^  théorique  et  pratigue.  i6  toL  în-8^.  Dans  sa. 
ionjffie  carrière,  jl  g  don|iiç  1  ex^^iplç  ^ç[0  tojit^  ^,ymu3t,tîl, 

cpi»  wU^  de>aoà  -«sfirtii'  «c  ^èâ  iBëmé  'ii*94»it  4*ftu^#fmrl  ^WêT 
èa'Wôdértte:  Tfii  drfSP  gtâflâs  sèmeeïtfii'fl  i'Ti^dW^'^^^^^^ 
sçiatxces*  c  est  a  avoir  découy.ert  et  encourage  :Çuvier« 


4  ■ 


Séance  du  ^  décenibrem  M.  Biot  continue  la  lecture  de  son  mëmm^e 

or  pliuièurs  potnU  fbndâméntâiix  ae  mécanique  chinii(|ue.  Dans  ceÉte 

Tue  de  son  travail,  il  traite  des  proprieli^s' spéciales  manifestées  par 


principalement ._— - , 

tionae cette  plante  sbiis  rinfluenc^d^un  <^aii]||em'ent  de  témp^rature,çrune 
irritatioil  mécanique^de  l'action  des  sels,  des  acf(|è^' et* 'à'ès  alcalis,  de 
iriUé^«id«otf4tt«è4»)ÉH'aikfe(44»lfê^^ 

varappoTt  «uf  un  mémoire  do  M.  Matteucci»  ayant  pour  titre  s  Recborcboi 


commission  ne 


l^ljii(iaet«chi0i4ae«etph7siol0gk|aeafarkt^rpiUe»Me*i«f.«^a^^ 
de  ce  rapport  tendent  à  proarer  que  les  obj^errations  de  M.  Matteu.cci 
dëmontrent,  comme  plusieurs  physiciens  l'ont  admis,  qu'il  existe  un 
coiùrâtit  électrique  circulant  continuellement  dans  les  nerfs  et  <É[ns  Heé 
lUvicles  de  la  grenouille  vivante,  au  moyen  d'un  ait  complet,  lîqÉU 
iwpeA  être  rendu  seniifale  arec  a^a^ppaMib  qiie  lotsfue  rMiiawl^ti 
trQupe  dans  un  état  de  surexcitation,)  tandis. qaVn  préparant  la  ||rc|- 
n<^piUe  à  la  manière  de  GaWani,  on  détruit  l'axe  complet  et  l*on  recon- 
naît'aisément  le  courant  propre.  Les  faits  dont  nous  Tenons  de  rendre 
cottipte  à  l'Académie ,  ajoutent  fSM.,  les  commissaires ,  et  ^nt  pluslbà^ 
ont  été  rérifié»  par  nous ,  jettent  q«»lqtte<'léi^iAte  sdr  les  pliéikomèna 

^ctrprphysioiogiquef  de  lalpqiille  el<4aU  ^fi^9«||llflu^  ronséqufjMr^ 

*  *  *  « 

MM.  les  commissaires  prient l'Ai^adémie  d'en.yeier  rinserjtA.QIf-4jMia.,{jtf 

Volumes  des  Sayans  étrangers. 

,  ,  .    •    . .  «•    > 

M.  Arago  prend  la  parole  et  exprima  le  regret  que  la 
ié  soit  pas  prononcée  d^nne  manière  plus  positiVe  sur  la  questi<ai  de 
âs^biràqtû,  de  MM.  Matte^ccfri^â  Cinavl^  ap^àHièttti'itaveiHfmi  dtlWèi 
^eaa  l^en  do»!  Aefi|p|ijf  stcm«;aiA  hi^  usa^ipoffr  {IÎMr;fétino6ll«*d|i 
Ij Jprpil{ç»  M.^fago  pcnsfs  quç  cette  j^^Tentionf|efpy ait  jSU.eff%é«,^ 
M.  Matteucci,  après  qu'on  a  yu  que  M.  Lioari,  dans  une  lettre  du-ii 
mars  i836  que  M.  iragoa  eue  sous  les  yeux,  éoriVait  au  physicien  de 
Forli  :  c  Dédrftie^*-  moi  clairement  et  avec  patience  le  projet  d'ex- 
»  périence  que  yous  dites  avoir  imaginé  pour  tirer  VéUncdle  de  ht 
»  tor/niU,  »  En  faisant  cette  demande ,  M.  Linari  n'aurait  pas  manqué  » 
•ajoute  M.  Arago ,  d'^^nfionc^r  ,00  toutao  9^oiiia  d'insinuer ,  qu'il  était 
lui-même  en  possession 'd^uii  moyen  expérimental  particulier ,  si  en  effet 
il  avait  été  sur  la  voie  de  quelque  chose  de  nouveau  ;  or  la  lettre  en 
question  ne  contient  pas  la  plus  Wgèrealbision  de  cette  nature. 

M.  Libri  préiente,  à  ce  sujet,  les  observations  suivantes. 

M.  Libri  ne  pense  pas  d'abord  que  l'Académie  soit  appelée  à  s<^  prp« 
Boncer  sur  la  question  dé  priorité  entre  M.  Linari  et  M.  Matteucci  :.çar« 
pour  cela ,  il  faudrait  faire  une  enquête  et  entendre  contradictoirement 
les  4ou3^  parties  :  ce  qui  n'a  pa$  été  fait*  La  leUre  de  M.  Linari,  que 
M.  Matteucci  a  montrée ,  n'a  pas  semblé  à  la  commission  de  nature  ^ 
lever  tous  les  doutes ,  et  il  n'y  a  pas  lieu  à  se  prononcer  3or  nnp  question 
qpe  l'on  connaît  si  peu.  ...  ,  ,    «• 

L'Académf  adopte  Jfffi.  m¥ilMioiiai<da '1^ 
Mt  liatt«im.aMPtii«|ifii9|f  jpii»  liI^^cait^^^l^^Ji|^  :  M 


^ 

: 
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Rapport  de  la  commission  chtu*gée  de  rédiger  les .  instructions  pour  le 
tfojrage  en  Perse  de  M.  Baaachiv.  (Rapporteur ,  M.  de  Mirbel.) 

Dans  m  dernière  séance,  FA«<dëmie  a  reirroyé  à  «ne  commission 
eùmpêaéû  de  eenit  de  set  membret  gui  ont  rédigé  lea  iHitnietions  de 
Fcacpëditlon  de  la  Bonite  et  de  cette  ée'VJsirolabe ,  la  de«uindè  qui  lui 
a  été  faite  par  M.  le  dooteor  Baradân ,  de  renseîgneiaeni  sn^  ce  qu'il 
nuisit  à  faive  pendant  le  cows  de  4a  miadon  scientifique  eà  Perse  que  le 
goareAienient  Tient  de  lai-  eèmfier.  La  commission,  considérant  qde 
M.  le  docteur  Baraelaîn  qnitte  Paris  itamédiMelttent  pour  èè  rendre  à  sa 
deetinatiÔB,  et  que  le  temps  mioiquepour  k  rédaction  d^itutructidns 
epécintos ,  a  peâsé  qil^ii  énffi^ait  de  remettre  à  ce  yoyagéur  un  exemplaii'é 
des  progfMuaes  d'obserratiobs  qtû  ont  été  rédigés  peur  lèsdeux  der<*' 
Hiers  Tojrages  de  eircumnaYigation  dé/a  BorUte  et  de  FAHeolmk.  €es 
prognuBimes,  quoique  partieuUèrement  composés  pour  des  expéditions 
nmritîflses,  contiennent  néanmoins  im  grand  nombre,  de  docnmens  gé- 
néraux qui  tronyeront  certainement  d'utiles,  applications  dans  le  Toyage 
dent  ft  s%git.  <■ 

•  Quant  aux  obseryations  de  détail  relattres  à  PhîsUfire  natnr^è", 
M.  Baracbin  trMvreva  lontés  les  Inmières  qui  lui  seront  nécessaires  dans 
Fmstruction  qne  le  linséwn  a  fiUt  imprimer  à  l'iMsage  des  Tè^egeurk 

nataralîstes,  •  ' 
CéTo^Henr  ne  deltpas  pevdre  de  tttetoninnaiit  que  les  contiéés 

qn'il  Ta  viriter  vent  an  nombre  de  celles  qui  «eut  letinoitifs  connues  sous 

tons  les  rapports  ,  et  qu'il  serait  le  plus  important  de  conttattre  ;  pà^ 
cenlé^|neni,'les>deéâmeiieet'liî  cciieelloas  qc^  pboni  rebtieâfir  so- 
ient •dnpiés'liaift^itttdvè'iponfr  les  adettees.     ' 
Jekkn  êa  chloi'ê  éttr  ^UÊbfmè  weis  eh  mèkyUnis  \  par  If.  M âXAotrTi. 
Heos  en  denaeiroar  m  etàlisiiU  •   •  '  ■  i  "^ 

-   M*  Paf  eâ^  lit  im»  Mte  sue  nn  nénWa»  me|Bsa  d'easaTor  *  lés  aels  am- 
méiMeeattx,  lei>ea«9B'pi0tablés,  le^  iûiuisfBes  et  Faoide  noétiqné  blanc. 

CB^BouTeaii  ntoyeii^st  fimdé  anelaiowitnMtilsté  de  b  aufaslmee  unf  <- 
Jnede^pér  ks^ls  sk|Btre4«n  addes,  dana  eettainea  comditionatréa  faciice 
è  re^amdNibeç  fusr  jiiiéfpop<iélé««fDfttaM»  dén  cktensibilîté  pired%ieose 
par  les  solutions,  mèaae  bibles ,  de  aonde  et  de  potnai»)  anr  fe» àmo^ 
M^if4  <P«^  les'actdas  pnisaaiitff  «nipi  edor  finirtie  de  PamMitiiaqne 

-dana  leS'BiéméS'jcIircoiislânces. '' :     '-'p  -i  ;r.;' ': 

iim  €0ti|wfaaiiimt4e«a  iri^vettetadàeliiMM,  iadépendimniesit  dètapt- 
pUcatîoaa  fuTeaMvfèÉIJUie  à  lygîtigyidilif»»  pitan^t  pmi»4ttiB 


quelque  intérêt ,  même  quand  on  les  envisage  sous  un  point  de  vue 
purement  scientifique.  £n  effet;  i*une  des  trois  séries  de  ces  réactions 
pourrait  dès  aujourd'hui  concourir,  avec  les  phénomènes  de  lasata- 
Mtion  des  boc^les.  indiqués  pue  M.  <3dy»L«Sfli£ ,  à-^éinoflÉkrer.  que  âer- 
«aines  déoMupdsiAions,  dont  lesiptoésifts  restent  dissout,  iont  «cpen««> 
d«nt  in<taaMn4^f(  eUe  s'appUqite  Mf'Mlleur»,  einai  que  r«fiiit  ffomâê 
fiL  Dumas,  i  l'Msaidee  sels 'emmeniaiMilix*  '.!•.>•; 

M,  Lai»n|n|i  «Enonce  qli'ii.  vi<Mli<de  kWisoflmtr  4«nt*lai4>Bedsnts  4e  la 
distilh^t^Ki  d^,4iv^r^e^  fji^tai)çrs  4>rg«uiiqiies  ^xichM  veQiPiijrb«ne«.Ain 
npi^vean  ^rbure  (j'bjdffogf lie*;  iif^ir^  m^eo  ^>n^4i(ftU|e|,efeMfqnel  il 
donne. U  ^^m  <to  f^fèm. g'^im^^fij^^^^V^  ytîMipî^es  iividâre'i  %A» 
peu  Aom^^f^^l^.  ^'aL<^^<^  l^t, 4i'éth(er  y  TefotU.^saU^  jd^a^vipes^lilNii  >Kn 
f^rnm^  eit^  Q^^.H^.  A¥«c^^a«M«ffitkiH|uelHiiitUtiiAjilifot«aniMkpettveek 
eompiM,  çn  changisaot  un  ëquitalenl^^irb^drogène.ffiDlil»  «p  ëqoivakat 
de  chlore^  G«iaG(«T«^iii  coinpe»ée4iÉeiMibinéfyeo(IM^e«kMWft.9  cf 
qui  lui  dpnn*.  il»  .propriété  «die  fiMeKii4«nMHl:riQiiMÉntfiti  Ii.lediol|iHi 

M.  Gandin  écrit  qu*il  est  parvenu  à  faire  des  lentilles  diiwilfiiêitupl^ 

Sé^n^du  i«^  M'rXwtpini  lft»«nmMey&£iiet>i«l^«Mtntiiti^toMr 
titP«  )  tABipA«ils^«  miùto9C9^mimçi'mn^JbrgmkÊmâh  agi  /eiffûoicciii  «itr.'g^ 
5u^5  £&<  lait  ;  jur  /«ar  germination ,  ^ur  développement  et  leurtfÊtkk^rêÊm' 
don  €n  Ha  ^HfgAfl  mmfil^itt  i^Hic^.  W^m>  fsm  doMPrens  an  «ttinil.  * 

M%  fipiw^l  aiÂ;fif^:ufi^,U^f«ifllir:>i«lrff«iliii^  i*M^ 

peu ,  on  met  parties  égales  d'io4Aei^d'ei«e0J^{df^«le.de&titl§^O|A£it  •#» 

jusqu'à  ce  que  tout  l'iode  soit  disparu  ;ijbiinyniiRi»'à«niMrfc  lih>«|jblln' 
olie  :  INI  lKltab^^ii>inM^4Mie'itovéeipMnÉidelMaDol  H^màéVéÊker 
iodhsfdàkp^^ bon  n|aolé»  de  l'efè qnî  pt£<vifnèéKi^is«r^' > on imeft^eet étènr 
ett'flpnlaiiartincidfeia  pèbaeetnenwitqw»  ^èndài«l'xlen^te«eee'eQ<nNiibs, 
ptor  la»fltii««eiilN»pendri*leancaiiUv9iw  à  eeHetlel^llM»  «ttiaUqnnjéè 
AL  iiïiliMf  j|rtÉiiiion>;déayèfcc«e«BUaf»faÉMÉB  ^tqipirtéinilijpfe  dni  e^evofr 
-eette. odenme^nm)ea|i>ii  >')  3iu;o%  ob  f^a'.-'Af^ouvjM  ttir^'iv-'  i  ** '.   m-^ 

On  obtient  autant  d'éther  qu'on  a  empIofQé)«llèMle;)ii»Vthet^nbteiitt  pdr 
Jc'^tai  rpaMàMiM^Usmt,  om  JiéènnnUMiile  #ytfc<iiMliidlenili»i|*iire 
'4l^»<mr«fipkiliWthqQ(ii«pt4i^>^9^  iaoiJA»ii<j 


fondamentaux  de  mécanique  chimique.  D^nn  ee<!ie  jpatffie  ,  iltraSte'dés 

«^oaOiiibttQtttysfltti^ei  le«Dftiretli»i«àl»tfi  ytft  l^etfti/'l^itiid^-tflrtrîiiiue  et  les 

* 

:  M.  JÊmàm^tkïisKMJimÊÊnklt  ma  ^eiii  ^tf  til.' U^Mg'  uifè  ftofe  ttir  h 

'  M«^l9Bèn.ftû^1e€tiif«*é^ii  éMmoIvé  •cft'-lâ  ctyÂ^fflion  ctiimiqueée 
tous  les  organes  des  végétaux  phanérogauM  et  dliNItttlflons  rdâtires'à 

i»  é^KJfmi.  imfàmB^^tk  Uc^^rilU^^km  ^n^MUit^  MsV  à<i«urt  aU 
térations,  aux  PMiiMwi  Je'  lét:oe9S«fnitrV''>a*ct.r'   -i  .ni.,    m  ;  . 

Jes  encres  et'papiers  de  sûreté.  \» ,  :  ' .  .,>.    ; .  .^  ••*!..  •..-  i 

Séance  daaô.  M..  Ckeyreul  lit, un  mémoire  sur  |a,n»UjirQ  .e|*la  cftuse 
des  taches  qui  >e  produisent  sur  des  étoffes  de  laine  Dendaiit  aucA'iA^ 
fixe,  AU  moVen  de  I9  vapeur,  les  matières  colorantes  qu'on  JftUDpxi' 

M».  Tbenardi  Dulong  et  Dumas  font  un  rapppc^fa^ifhle  suf  ^«^ 

mémoire  de  M.  Payen,  relatif  à  l'analyse  élémentaire  de  l'aniiilQJi  et  h. 

celle 'de  h^aéxt^ihe.  Nous  noiis  borderons  T  dire  que  l'iLCadémieen  a 

*Volé  l*ânflefli<^n  clans  les  mémoires  des  Savans  élraof'ers.  .         ..        , 

'  M.'narhkicdmfnuniqué' une  lettre  de  M.  Denis  Beudant,  relati,v^àla 

^IdisTpântibliMil  ^krig  li  T^tàt  sairi  et  a  ^^tat  pathologique.      >      ■  • 

ff . .  .''Ji^ii^dSsV'lrélàtivëmént  au  sâîîg  sain,  être  arrivé  a  prouver,  entre 
^MfMs-MiièsMV  t«'(]fBlei*àlbttmitttB''et  Ik  fi^  qû^une  seule  et 

ÉiéiftbM»dlktM^;)d«qiV<é!nrtti^tottTè^yt'fiqaidé  q^^^      H\è<in  âè'fa  corn- 
Mud«èi^«fh^«il<94r«Wl«lb%iiM^ài'^llfi'V%éràlft^é  cTe  séfs 

neutres  9i>iaAef.ttei«':triAltfV{^^'V^ë  ^Hiê  në^^k^'*ekigàjiVHkài  Ye 
m^êmJkfê^L  pMiMMiiwefAr  ^9èaàiéhàtimiéàk9'mî'êfiii9êi^'  oH  du 
MB^^ti4\mf(^'9ft04^  l»l6kris%  «iJ«itoMtiiM^i^«i<èiii«8<[yflr«iiaili<yAnÀ 

qu'on  a  rencontrée  con8tamme^i  aussi  dans  le  •<{|l|f'4fl  4^  liMID^  Sts        ^ 


que  le<  direcMS  «•pécei  de  MBf  ne  diOranl  entre  ellfti  que'  per  li  pro- 
portion de  cea  deux  perliet. 

9  5*  Que  let  tobstances  immédktetf  groupée»  ideni  lii  cQn^MMilio»4o 
•érum  el  des  globales  s'y  trourent  en  proportions  nnmériqaes  très 
simples.  Ainsi,  le  sérum  étant  looo»  les  sels  sont  lo)  les<dialtàffes  grasses 
neutres  jointes  aux  corps  coloinns  |anne  et  Uea,  ao;  raftnMÎne»8e;  et 
l'ensemble  de  ces  substances  solides  relalif«mettt  à  Pean ,  kqaeUe  est 
900,  forme  un  totat  de  100. 

»  Poor  le  sang  malade ,  en  mé  basant  sur  let  anidyseé  coiipafÉtites 
arec  le  sang  sain,  je  crois  être  parvenu  à  déterminer: 

»  1*  Que  le  sang  couenneux  ne  diflhre  du  sang  ordinaire  que  par  une 
diminution  de  chlorure' de  sodium  et  une  augmentation  de  soude,  ou 
par  une  perte  de  cfatore/ 

»  a*  Que  le  sang  grumeleux,  couleur  lie  do  7in,  qu'on  a  remarqué 
quelquefois  dans  le  corps  des  sujets  qui  ont  succombé  à  certaines  mala- 
dies tiolentes,  est  encore  ce  sang  couenneux  porté  au  dernier  [point ,  ou 
privé  de  chlorure  de  sodium,  et,  an  contraire ,  très  alcalin ,  on  entière- 
ment privé  de  chlore. 

M  3*  Que  le  sang  incoagukble ,  observé  aussi  quelquefois,  tient  à  un 
excès  des  sels  naturels  de  cette  humeur.  J'ai  recueilli  deux  observations, 
dans  Tune  desquelles  le  sang  était  ammoniacal,  et  dans  l'autre  surchargé 
de  chlorure  de  sodium.  Le  premier  provenait  d'un  sujet  atteii^t  de  fièvre 
^pholde,  le  second  d'un  malade  affecté  d'une  espèce  de  scorbut. 

»  4*  Qu«  ^  Ming  des  ictériques  n'f»tqne.le  sai^  ordinaire»  4ins  lequel 
la  substânc^  jaunâtre  biliaire  qui  lui  e«l  natnruUe,  eifonMie  |^  In  We 
opérant  sur  un  produit  liquide  venant  du  canal  «UmentalMi  et  de  la  rate , 
se  trouve  aecidcnjtellement  augmentée  de  quanlilé  «  oln.,  etoé  » 

M.  Tineent  «dresse  qnelqoea  détaile  sur  ime  aambusliaai  sponfanée  de 
houiUe,  dQut il  fot  témoin  à  Bofdeavit  an  méis  dfaoftt  tlMtt.  On  tfit 
sortir  des  fumées  épaisses  d'un  magasin  dans  lequel  on  avait  entasaé  peu 
.de  jours  anpanirent  étt  Jê^^Mm  tuas»  pyrkenses  et  meuiltées' d'eau  de 
mer.  1\»ute  U  masse  fut  Ironvém  à  mm  fianle  tempérstnreif  mais  smemt 
point  eneore  n'était enlbmmé.  M»  Thissmamilwa  ce  phfaemène  à  niM 
réadlon  de  l*ea«  de  nwr  Jue  les  ppritm ,  idaetiem  qoî  était  firfnHséepnr 
'i'        un  teiiHHi  très  ehaod.  •      .        .  / . 

A  roecasion  de  cette  lettre,  M.  Larrey  rappelle  un  fait  du  méin^  genre 
qui  ent  limi  en  1617  en  iSiS  à  Fb^tal  mliilairedn  Gi^-^CaUlou.  Jttii- 
sienrs  dMpeinpiiiSqnltliièMiisalda>H»'èt»eeà  h  li^Ott  était  eai^ 
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br«ipe  furent  aiph^xiéi;  M.  Lanrey  ftarriiil  à  en  rappeler  cinq  on  «ix 
àlaTfe. 

H.  ToHard  ^enunde  à  être  porté  aa  nombre  àeê  candidats  ponr  la 
place  deTeime  tacante  dans  la  section  d'Éconoinie  roralë  par  le  décès  de 
U.TéMtr.  J.  de  F. 

AcadémiÉ  royale  de  Médecine. 

SSmteedu^  décemhn.  Le  MwmTeUeinepit'da  buçc^i  et  des  comolSs- , 
sions  a   donne  iieujrax  résultats  aoifttns.  Président  pour.  18^^  IL  llp« 
rcan;  Tice-président,  M.  Hnsson;  secrétaire  annoel»  M.  Bocné. 
Membres  do  conseil  :  MM.  Renanldiny  YiUeneaTe,  Boudet* 
Memlnres  du  comité  de  poblicationt  MM.  Bousquet^  Honoréji  Genljr^ 
Cayentou,  Glmelle. 

Membres  de  la  commission  des  épidémies  :  MM-  Piorryi  Gasc, 
Bartiiéleinj»  Louis,  Bricheteau,  Bnrdin. 

Membres  dç  la  commission  de  «Taccine  s  MM.  Salmade ,  Forestier  « 
Berilliers  ,  Collineaa  9  Sedillot. 

Mémoires  de  la  commission  à%»  remèdes  secrets  1  MM-  Martin  ^lon  » 
Deloncbamps»  Casfcel ,  Planche. 

Membres  de  la  commission  des  eaux  minérales  :  MM.  B^allay,  Bonr- 
don,  Palmier  y  Jour  dan,  Henry*  Cbevallier. 

Membres  de  la  commission  de  topôgrapbie  et  statistique  médicale  ; 
VM,  yiUeneuTe,  Londe,  Espiaud,  TiUerméy  Nacquart,  Boallej  jeune. 
Membres  de  la  commission  de  la  rage  ;  MM.  Marc,  Biett,  Guersent  > 
Cloquet  (Jules) ,  Brescbet,  Bereillé,  Pariset,  Roux. 

Commissioii  de  lithotriptie :  MM.  Baffos»  Cloquet  (Jules),  Brescbet, 
Bereillé,  Pariset,  Boux* 
Séance  extraordinaire  dn  3  décembre. 

M .  CaTenton  fiiit  un  rapport  snr  le  croqmi  permifisg^  du  sieur  Labarre, 
marchand  confiseur  i  Melun.  hfi  rapport  dit  que  ce  remède  se  compo- 
sant d'ifne  pî^te  préparée  pOnr  la  confection  du  pain  d'épice ,  dans  la- 
quelle on  fait  entr^  du  semen.  contra  ^  Ton  des  anibelmintiques  les  plus 
connus  et  les  plus  usités  ,  ce  remède  n'ayant  rien  de  nonyeau,  iln*y  a 
pas  lien  à  approbation  f  et  le  sieur  i>abarr<f'n!étant  pas  phavmacietf,  on  ne 
peut  loi  accorder  Tautorisation  de  le  rendre.  Ce  rapport  reçoit  Tappro- 
bation  de  l'académie.  '         * 

Bapport  sur  un  nooreau  jalap  rapporté  d'Ôrizaba  par  M.  Le  Oanoif, 
et  proppsé  par  ce  pharmacien  comme  poUyaht  remplacer  le  falap  ofB- 
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cinal.  {Ce  rapport  était  demande  par  ^fniniêtre.l  De.cera^<^t,  fU|^à 
MiVl'.  Guéoeau  de  Mussy,  Honoré ,' Mé rat  et  Planche  rapporteur ,  fl  ré- 
sulte que  la  cacine  d\^  çonyolvulus  orizaàe.nsi$  peut  Ute  ewoUjéfifn  nà- 
docine  comine  pujrgatif ,  ep.  en.a|jifm,en^nt  ,lf  <}o8C  daps  lçs,jjp^|^fif  çir-  , 
constances  où  l'usage  du  jalap  officinal  est  indiqué;  2*  qu'attts^dii  U 
différence  qu'il  présente  avec  le  jalap  officinal ,  cowolvulwt  ojficinalis  , 
soit  dans  la  proportion  du  l>rinp^pexPur^atif, -soit  daps  ^s  propriétés 
chimiques  de  celùi-cï,  '<*e'  nouveau  méàiboment  dèvra^ètr'e  désigné  dans 
les  formules  par  son  nom  spécifique,  afin  de  ne  donner  lieu  à  aucune 
éqwitoqtfe V  «f  d'ëtîteif'  par  là  ler  kdtttftafidns  de  rcipèce  ttttritiôtte  à 
Teipèciî  aftcfennèdahSlé*  frânSadaOTis'd6ttnicrdâlc*'(Ô.  » 

KominalSon  Àei  caÂdïdsits  pcmr  lë'iîohctoii^âr  île  pliafttia'de'étf  de  cfilitiie 
organique ,  concours  ]^ôtxr  lequel' sbfat  itiitêriis  MM:  Btra^  \  Bodcftar^t, 
Oottereiaa;  Dumas  et  Ràtidrimont.  Les  candidats  qui  ont*  été  désignés 
par  l'Académie  sont,  parmi  les  «pharmaciens ,  MM.  Bdtfifay,  {foiitron- 
Ch^rhtrd,  Carentotr,  Plaftcfce ,  Robîqùet,  Soubeirah.  tdM-.  CheraWîer 
et  Lodibert  ont  prié  TAcadértrie  dé  votiloîr  bien  ne  parf  tetrr  donner 
de^iniffragès ,  ni;  poutan^f  tfccéptei'.  'Parmi  les  médeciris,  krtKtéUi  nom^ 
mes  candidats,  MM.  Delens,  Martin  Solom.  Le^  juges  sortie  a«scKt  sont' 
MM'.Boutrbii'-CkBrlartl,  €areotoa,  Mérat,  Rebiquet;  M.  Del«us  «st 
juge  suppléant.  ^  AI  <!j. 

Société  de  Pharmacie. 

'  Séance  da  f^  ëéceMre  i$37.La  Soei^té précède  att  Tenoeveffenient  de 
son  bureau.  Président  poun^  r838,  M.  Fancheff  ;  sectélah-e  particdlier  , 
M.  Dubail.  ' 

'  La  Société  déèi^  que  la  commission  choisie,  dans  sod  sein  pour  s'oc- 
cuper d'un  travail  sur  l'organisation  de  la  phattthttic',  ^e  éoncerter«ï' 
avec  la  commission  de  la  Société  d^'^ifStbyattèe ,' pefer  fif^r  M*,  le  mi- 
nistre de  UI^Hiction  pubHqa'e-  de  présenter  le  pitit  tttt  po^fsiMe  tfnx 
chamlifes  Uléf' set  Inorganisation  de'ftf  diAlecine  et  de  fa'pUarmacie. 

M.  Qoevenne  lit  «ne  note  sur  un^r/wcrt*  retiré  dé  l'urine  d*on  dîa- 
bét^ue;  il  étatt  l^opinieii  que'  ce  ferment*es%  tdentîqire  arec  la  levure 
de  btète.  •  t         ' 

'•Le' même  ni^iubre  fait  eonnattH»  I  hi  Société  dés  ezpérieirces  qui' 
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(i)  Nous  ^vp,ns  fait  connaître  ce  rappprtqui  complète  les  notions  doju. 
n^çs  dax^s  ce  journal  sur  le  jalap  d'Orizaba. 


ont  p9W[  <)bjet  d'a|tprécîer  la  yaleur    tbérapeati(|iie  de  .la  teiature 
éthëré^(e  digitale,^  conclut  que  rëjthèr.  concentré  fournit  inoins  de 
principes  actifs  qu6  Vétlier  alcoolisé  pu  aqueux ,  attendu  que  l'étber 
pur  ne  disilout  guère  que  la  chlorophylle  ^  et  ne  djtsout  pas  le  principfi;' 
amer  que  M.  Quevennè  considère^ comme  étant  le  principe  aç^f.. 

M.  Goibpurt  pet;s^  qi^e  les  faiM  ^v^^ncës  pi^r  ^.  Qp^yeanç  deyraient 
être  appuyés  par  des  expériences  thérapeutiques.  M.  Queyenne  répond, 
qwe  les  eT^p^rienc^s  p apportées ,  pa^  ^.  Joret  dans  Iç  Nouveau  Dictl^- 
naire  de  ipédecine  viennent  à  l'appui  de  ^on  opinion. 

A.  C. 

•    ;    •     \  •     .    .    ••  I  • .    '  «^  •.  ..■ 

Société  de.  Chàme^m^diçcUe.  • 
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9^m»ià  h/eimàt»  iBâ8u  Lai  Société  iraçéil  ^  if^  oiie  iettrë  par  laquelle} 
0^  l«i  £iit'c««aiiâfto«qwe^>c«B^Miroirieftt  sttx  toiâ^ttl'y  a  à  MoBllort*riM 
maiiry  un  épicier  qui  exerce  ia  ptiarmaeie,  T«nd  deuplaoleis  sèches,  de» 
aitopa,  jdu«ér«|,*4es.9èftiille4-dfftpékiMiiftiibâ»  etbi^e.t««iLai  StMÛété  dé 
eftiiÇ'q»e  W^fO^^Mtn  Mti  coéiMiUnp i feUe. violation A^  k^lioi  i|  r«b  êai 
wfMohtéM^mfmtfnMicûl  dntdépMkoaÉant  de  S^iM-el-iOiflA  . 

PInâeMt  jiieiidii^s^ciiÉitdleitfcii^pia.lftileMKà  «ésit  tforile  à  M»  Fiemry 
fhainaoùiii^  ¥er«Mll«tf;  G«ii«tlMaakide  ètt  lafte  aut  voix  et  adoptée.    . 

>  a*.IIiioJellrâ.de 'li^Iieiiiiyf¥a*dam]Qe  y*pèMrm«cien  à*IUzebrorack  * 

qui  envmà fai  SodéftéFlafevi^te ^nr 'la> fré^arfttioA  âTufri»  btére  sudo^ 

iiiiqae  et  vBl»éiwr«/  ^àt  prëpMrev-  eelt»  ètérè  on  pre«d  :  tommité» 

^|lfoiBtbé^'  3a*g0ami|iei  (i  «ttoe>Çrsafraft;:«  grammes  (36'  granis)';  sud 

de  réglisse^  8  grammes  (a  gros)  ;  miel  blanc,  i6  grammes  (4  gros) ,  capvit 

volnéraiie,  '53^ rafiinie»  (;-%  ««ce)  ;'bièvi;nc{iwdi« ,  5oo  gvaimiies  (i  livre). 

On  «itrodttit  dftns  vin  ms«ra»tâ'M^ite  'et^Kateoblat',  «»  a|o«te;tfal»intbe 

etlesafmit)  et  o»  laisse  ' en- maeér&Uod'  jieédant'' fiait  fours  ,,effi  agitantf 

souvent  leniéliingei^Ott' filcrW  ekMilÉè,  p»ts  énr* 'ajoute -M'  fiicde  réht 

glisse  et  le  mii!i'(ftoWirélial^iAèiit^dlS(Miséifc  f     ' -i    .      .< 

Une  once  de  cette  bière  chaude  et  mêlée  à  une  once  d'buile^d^diive,- 
étalK  prisBià  diaad^pl(r^iMUadè,»«tfdi^V  dèterfailné.'OTëiiiri0CBtieiiiiitie 
transpiration  abondante.  .«.  ;(•!  ^î  :  .  »  .  .^...i  ,\  .-  . 
•  iS»  Ihbs  l^tade  filtf/]pMa{ilHlQt  BdolH^r  de  SuUf  ^  cpii  liiik  .^voxinattre 
(f*€f  en éaovéÊ^fvaàdoBdBtdè  poirinvdidvdge ,  bakécëpar  Ibs  dtvera  {>ro« 
cédés >eeMMB8pi>oé  0fa|paÂè)hi  pfaUnpIdaîne^  ii'oBtpotnfe<fouriii  de  de  pr<»« 
diâfejlC.  filmll^te  ett  dindiitu^kai  âeiâ'eàt:que  du  pommier  ifsnlenanl 
qu'il  est  ^ssA>le  d'obtenir  cette  subUaiio»»;  >  -••    ^m  •> .  j  j.  .">:i  . 
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4^  Une  lettre  de  M.  Fleary ,  ^hafintcien  à  LoDg^omeâu ,  qui  âitt  con- 
naître la  préparation  des  tablettes  de  bouillon.  M.  Chevallier,  qui  a 
examiné  ce  produit,  pense  que  les  tablettes  de  bouillon  préparées  par 
M.  Fleury  sont  préférables  à  celles  connues  jusqu^à  présent»  Mais  il  f 
a  encore  une  modification  â  apporter  «Rns  leur  préparation.  En  efièt , 
ces  tablettes  donnent  on  bonillon  de  bon  goût  \  mais  qui  est  encore 
trop  faible  pour  remplacer  le  bouillon  de  ménage.  '    ^ 

M.  Cbeyallier,  qui  a  déjà  signalé  les  fraudes  qui  si'exereent  dans  le 
commerce  des  médieamens,  fait  connaître  un  &it  de  la  plus  haute 
grarité. 

Mercredi  dernier,  ditil,  M.  Martinet,  commissaire  de  police  du  quartier 
des  marchés,  se  transporta,  d'après  l'ordre  de  M.  le  préfet  de  policé,  chez 
le  sieur  H.  B.  droguiste,  faisant  la  commission  pour  la  France  et  pour 
l'étranger ,  \  l'cfiSBl  d'y  procéder  à  une  Ttiite  minutieuse,  qui  avait  pour 
but  de  s'assurer  si  l'inculpé  ne  se  Urrait  pas  clanidestin«meiit  à  k  pré-* 
paration  et  à  la  vente  illicite  des  médicament.  • 

Le  commissaire,  qui  était  assisté  selon  le  déâr  ée  la  loi  d'mi  de 
MM.  les  professeurs  de  l'école  de  pharmaeie  ,  s'étant  occupé  de  remplir 
•a  mission ,  fnt  très  surpris  de  trouver  cfaes  le  commissionnaire  une 
^oantité  considérable  de  &nx  prospectas  el  étiqnettes  portant  lé  nom 
de  notre  collégne  M.  J.  Pelletier.  Une  recherche  encore  plus  exacte 
nermit  de  trouver  vne  tinsse  grtfie  et  «h  ifimx  cachet  7.  Felletier.  '  La 
saisie  de  ces  objets  ayant  été  faite ,  et  lé  proeès-verbal  de  cette  saisie 
ayant  été  adressé  à  M.  le  procureur  du  roi,  il  oirdonàa  immédiatenient. 
la  mi*e  en  arrestation  du  sieur  H.  B. ,  arrestation  qui  a  été  mise  k  es^b* 
cnlion. 

L'instiçuotion  de  cette  afl&ire,  qui  &it  eonaattre  en./Nirlîe  l'origine  de 
médicamteis  £ilsifiés,  vendus  avec  les  prospectus  et  les  cachets  de  nooiB 
honorables,  .a.élëi  confiée  &  M.  Halle,  juge  d'instruction.  Il  est  à  présu- 
mer que  la  découverte  de  cette  fraude  fera  connaître  la  vérité.  Il  est 
même  probable  que  de  nouveaux  faits  du  ménie  genre  seront  signalés  à 
la  Jnstice. 

MM.  Chevallier  et  Julia  de  Fontenelle  déposent  s'nr  le  |>ureau  ^plu- 
sieurs notes  pour  être  insérées  dans  le  journal. 

M.  Chevallier  fiiit  connaître  des  observations  qui  lui  ont  été  aidréssées 
sur  la  vente  des  pilotes  dites  de  Morisson.  Ces  obiervalions  seront  le 
s«fet  d'une  note  qoi  aéra  impriniée  dâdasPan  des |vochainiStt«méros* 
'-  Sur  la  profositiop  d»  M.  ^nlia  'de  Fontanelle,  M^  Drantif  est  admis ian 
nombre  des  membres  eorresposdaa».  ;       .v)  -lin'  1 1' ':   ^  JL  é2^ 
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NOUVELLES  QBSERYATIONS 

SUE    I.B  SANG   BT  SUR   LA   NATURB  OB  LA   VlBBIHBi 

par  M.  P.  DbniS|  de  Commercy. 

Dans  la  dernière  quinzaine  de  janvier ,  M.  Dumas  commu- 
niqua à  l'Acadànie  des  sdences  une  leltire  de  M.  le  docteur 
Denis»  de  Commercy,  dans  laquelle  cet  expérimentateur 
annonçait  qull  avait  reconnu  que  la  fibrine  était  suscepti- 
ble de  se  dissoudre  à  froid  dans  la  solution  de  nitrate  de  pp* 
tasse,  et  que  souâeet  état  elle  présentait  alors  tous  kscajtac- 
tèves  chimiques  de  l'albumine. 

Cette  curieuse  observatioo,  qui  tendàdémontrel*  que  ce 
piincipe  immédiat  du  sang  n*est  guère  qu'une  modificadon 
ieYalbumine  qui  existe  en  solution  dans  je  sérum ,  nous  en- 
gage  à  donner  aujourd'hui  aux  lecteurs.de  notre  journal  un 
extrait  du  mémoire  intéressant  que  M.  Denis  vient  de  com- 
muniquer aux  Archives  générales  ^  médecine ,  février , 
x838 ,  au  sujet  d'un  travail  particulier  qu'il  se  propose  de 
publier  prochainement 

U.  Dmis  regardé  le  ^ang  d^  l'homme,  àmé  Yém  «te  saAté, 
ee^mie  renfermant ,  terme  moyen ,  sur  j,oqb  parties: 

,  ,  Sérum  ^ . .  • .  • t  w  • .     876,881 

Globules  •.••••*•'•••*  •••     ia3^ii7 

999m^ 
La  partie'  séreuse  dû  sang  contient  :  substance  aqueuse, 
!)oe  ;  substance  albumineûse,  80;  substances  salines,  10;  sub- 
stances colorantes  et  grasses,  10;  le  caillot  renferme  :  sub- 
a*  8iBUu4«  st 
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Btance  colorante,  iSj  substance  métallique,  a;  substance 
jtU^yniiilcuse,  9^9,  L'on  Toit  par  cet  aperçu  qu'il  regarde  la 
fibrine  existant  dans  le  caillot  ou  cruor  comme  analogue  à 
l'albumine,  sHMftpBf  Kf  propriété  pkQrvqU4«)  dumoins  par 
les  caractères  qu'elle  offre  quand  elle  a  été  dissoute  dans  la 
solution  lutréft  . 

Les  proportions  des  différens  principes  immédiats,  ueutres, 
acides  et  salins ,  sont  ainsi  fixées  d'après  cet  auteur  : 

Sérum,  sur  1000,000: 

I'  MtM, 9oo,«o« 

.   AU)iunin«i • So/ieo 

'   £oude. i,fk«» 

...SulfatedepotasMt «,8oD 

.$Bl£ued«  sQode o»8m 

Pbosphate  de  soude -  Tji^ftf 

'    Chlorure  de  lodian. 4>f>oo 

•■    Fhosphate  de  d^ax. , o,3oo 

Ghaoz I 

i  ■  Uagnésie.  - f ': 

Ioléique l 

margarique > a,&o» 

gras  Toladt J 

Substance  jnune  biliaire 1  _ 

.    Bi^niatiae  blme |  '  " !  ,.î 

SéwUDe.  .........  1 lyBv* 

Cérébrine, .,.,... 1 

_,    ,      ,  .  "    î 6,000 

(jholest»n)ip,. ..j. .  .....•■  •,••>. ...  )  . 

Caillot ,  inir  1000,000  : 

Hémocbroîn^ i8,poo 

.  Oxidc  de  fpr , , 9,000 

Albumine 080,000 
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Les  résultats  annoncés  en  dernier  lieu  par  M.  Denis  diffè- 
rent sous  quelques  points  de  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  no- 
tre  collègue  M.Lecanu^etqui  pnt  étQ  publiés  dans  lexcêll^tê 
thèse  soutenue  à  la  Faculté  de  Médecine. de  Paris  en  novem- 
l^re  dernier.  Nous  ferons  remarquer  que  M.  t)en^,  a^met 
loxide  de  fer  au  nombre  des  pripcipes  du  caillot.  Nous  cîrpyons 
qu'il  est  dans  Terreur^  car  loxide  de  fer  qu'il  en  a  séparé,  et 
dont  il  a  pu  apprécier  le  poids,  ne  préexistait  pa^  dans  le  cri^or; 
il  est  le  résultat  de  l'incinération  de  la  matière  colorante , 
comme  Tant  très  ^i^n  prouvé  les  travaux  si  intérêi^ans  de 
Mlf  •  BerzéUus ,  Engelhart  et  Lecanu ,  /st  des  chimistes  qm 
ont  répète  leur^  expériences. 

,  Mais  revenons  au  nouveau  travail  de  M.  Denis,  et  faisons- 
en  ressorti]:  l^s  ppints  principaux.  Suivant  cpt  âutèh^p  là 
composition  du  sérum  et  de$  g^Iobules  est  ponstamineni  la 
ine|i)e  chez  tous  les  sujets  sain^,  et  le  $ang  ne  varie  au  en 

raison  de  la  pj*oportion  relative  de  ces  deux  parties,, le  sç* 
* .,       ^  ^  \      r^ /^         jr        V    .    .  ^ '-      '-*. 


len  leconsidérant  dans  1  état  ou  il  se  prouve  pendant  la  oirçu- 
lotion.  La  fibrine,  qui  enveloppe  les  glpbules  dans  le,  jcafRot  de 
saner  extrait  des  vaisseaux,  est  liquide  dans  lé  Wrum\  tant 
gi|e  ce  sang  parcourt  les  artères  et  les  v^nes.  Mais  la  .iibnne 
.esf;  insoluble  dans  l'eau;  les  porps  gras  ne?itres  et  les  sur-sels 

eras  contenus  dans' le  sang  y  sont  également  insolubles  :  lés 

*5<\  .        .^  '   .  •"/''  ^  s^'H    ■     r -Il  f.d  A 

lels  inorganiques  ou  minerau;^  paraîtraient, suivant  M.  Denis, 

jouer  un  rôle  très  actif  dans  les  produits  de  1  organisation 

aniinale.  Jltes  selssolubles  dans  Te^u  et  pc^rfaiternen);  neutres, 

auJon  rencontre  dap^  j^e  corps,  dijatent  à  lip  ppihtremar- 

ojiajtle  ceitaines  s^stances  organiques ,  en  resserrent  dViî- 

tresau  contraire  :  ils  ont  la  propriété  d*ên  disspudre  plusieurs, 
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de  les  tenir  à  Yétat  liquide ,  et  de  modifier  par  leur  propre 
altération  la  composition  de  certaines  d'entre  elles. 

Les  sels  du  sang  sont  les  seuls  et  uniques  réactifs  qui  tien- 
nent en  solution ,  dans  le  sérum ,  Falbumine ,  naturellement 
insoluble  dans  l'eau.  Cette  nouvelle  combinaison  est  la  seule 
et  unique  matière  qui  entraine  en  solution  aussi  les  corps 
graS|  et  les  autres  substances  également  insolubles  dans  Veau 
qu  offre  ce  même  sérum. 

Ces  propositions  peuvent  être  prouvées  par  les  expérien* 
ces  suivantes  de  M.  Denis  :  si  l'on  prend  de  la  fibrine  pure  et 
i>ien  lavée,  et  qu'on  la  fasse  macérer  pendant  a4  ou  48  heu- 
res dans  de  l'eau  contenant  un  sel  neutre,  du  nitrate  de  po- 
tasse par  exemple,  elle  se  dissoudra.  Le  nouveau,  produit  li- 
quide ressemblera  au  sérum  ou  au  blanc  d^œuf;  il  précipitera 
le  bi-chlorure  de  mercure;  l'alcool  le  réduira  en  une  masse 
caillebotécjet  à  74^  cent  il  se  coagulera  éomme  du  blanc 
d^œuf  pur;  mais  si  on  étend  cette  solution  saline  d'une  masse 
d'eau  assez  considérable,  peu  à  peu  la  fibrine  reparaîtra  avec 
ses  propriétés  premières.  Si  l'on  additionne  faiblement  la  so- 
lution saline  de  fibrine  avec  un  peu  de  soude  caustique,  alors 
elle  çat  permanente  ;  elle  ne  dépose  plus  quand  on  Fétend 
d'eau,  elle  ne  donne  dans  ce  cas  qu'un  léger  nuage.  Cepen- 
dant  si  les  sels  employés  ne  sonn  pas  en  trop  grande  quan- 
tité ,  si  l'eau  est  en  proportion  faible  dans  la  solution  alcali- 
sée»  elle  se  coagulera  au  feu  ;  elle  précipitera  par  Talcool  et 
le  bi*chlorure  de  mercure;  et  ce  nouveau  liquide,  qu'on  pour- 
rait alors  nommer  sérum  artificiel^  se  comportera  comme  le 
blanc  d'œuf  et  le  sérum  naturel. 

D'après  M.  Denis ,  en  dissolvant  dans  de  Teau  la  propor- 
tion des  sels  alcalins  et  de  soude  que  l'analyse  indique  dans 
le  sérum  du  sang ,  on  compose  un  liquide  qui ,  mb  en  ma- 
cération avec  de  la  fibrine  humide,  peut  reproduire  une  es- 
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pèce  de  sëruni  artificiel  :  on  arrive  au  môme  résultat  en  ex- 
trayant des  cendres  du  sang  les  sels  qui  s  y  trouvent;  leur  i 
solution  aqueuse  concentrée,  de  manière  à  contenir  7  à  10 
millièmes  de  substances  salines,  peut  dissoudre  de  65  à  jS 
millièmes  de  fibrine:  le  sérum  artificiel  ainsi  formé ,  et  sou- 
mis à  un  examen  attentif,  achève  de  convaincre  de  cette  vérité. 
Des  expériences  précédentes  et  d'autres  analogues, M. De- 
nis conclut  :  1*  Que  le  sérum  est  une  dissolution  saline  de 
fibriiie;  2^  que  la  fibrine  est  la  même  substance  que  ce  quon 
a  appelé  albumine,  ou  en  d'autres  termes  qu'il  j  a  identité 
entre  ces  deux  substances  regardées  jusqu'à  présent  comme 
des  principes  immédiats  particuliers ,  ou  que  la  fibrine  n'est 
qa'une  forme  pardculière  de  l'albumine.  Bien  quQ  les  analy- 
sés élémentaires  de  l'albumine  et  delà  fibrine  £aites  par  diTers 
chimistes  prouvent  une  différence  entre  les  rapports  d^ 
principes  constituans  de  ces  deux  substances  et  que  celles-ci 
par  conséquent  ne  sont  pas  isomères  »  il  est  à  désirer  que  de 
nouvelles  analyses,  entreprises  avec  les  perfectionnemens  qui 
ont  été  apportés  dernièrement  dans  les  appareils  qu'on  em- 
ploie à  cet  usage,  viennent  confirmer  ou  infirmer  les  consé- 
quences que  M.  Denis  a  cru  devoir  déduire  de  ses  nouvelles 
et  curieuses  expériences.                                     J.-L.  L. 
(Extrait  àes  Archives  de  médecine  y  février  i838.) 


**»»«;»%*<^ 


r     i 


THÈSE  SUR  LE  SANG, 
par  M.  Lecanu. 


Nous  avons  fait  connaître  dans  le  journal  de  Chimie  mé- 
dicale les  qombreux  travaux  faits  sur  le  sang  par  des  chi< 
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mistes  français  et  étrangers ,  nous  compléterons  aujourd'hui' 
ce  compte  rendu  en  signalant  à  lattention  des  médecins  et 
des  chimistes  une  thèse  publiée  sur  le  même  sujet  par  notre 
collègue  M.  Lecanu;  1  étendue  de  cette  thèse  ne  nous  per- 
mettant pas,  à  notre  grand  regret,  de  l'insérer  en  entier, 
nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  les  conséquences  prin- 
cipales ou  propositions  qu'il  a  déduites  de  nombreuses  re- 
cherches faites  avec  tout  le  soin  et  toute  la  sagacité  quon 
devait  attendre  de  ce  praticien. 

Première  proposition. 

Le  sang  veineux ,  dans  son  plus  grand  état  possible  de 
aimpUckë,  et  abstraction  faite  de  l'eau ,  ainsi  que  des  m9f 
tipte%  à  peine  entrevues ,  que  nous  avons  désigiiées  sous  Ift 
nom  commun  de  matières  extraotives,  enferme  au  moina 
vingt-cinq  substances  bien  connues  : 

De  loxigène,  de  l'azote,  de  l'acide  carbonique  libre,  des 
Iiydrochlorates  de  soude,  de  potasse,  d'ammoniaque;  dusul* 
late  de  potasse»  des  carbonates  et  des  phosphates  de  soude, 
de  chaux,  de  magnésie;  du  lactate  de  soude,  deux  combi* 
naisons  savonneuses.  Tune  à  acide  gras  fixe,  l'autre  i  acide 
gras  volatil;  une  matière  grasse  phosphorée,  de  la  cholesté- 
rine,  de  la  séroliue ,  des  acides  oleique  et  margarique  libres, 
delà  fibrine,  de  l'albumine,  un  prindpe  eolonat  javoe, 
enfin  un  principe  colorant  rouge  (hématosine). 

Deuxième  propositiofu 

La  matière  colorante  rouge ,  telle  ^u  on  Fextrait  du  sang 
Tcineux  par  les  prooôtU's  de  Vauquolîn,  de  îlil.  Berzelius, 
Bninde  j  Kîïgolhai  t ,.  Denis,  Svtu&uu ,  et  par  le  procédé  que  j'ai 
précéilemment  décrit,  ne  con:^tilue  pas  un  véritable  principe 
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immédiat:  elle  est  ou  un  produit  de  réactions,  ou  un  tné-«, 
ianfife  de  matière  colorante  et  d  albumine.  - 

I 

Troisième  propo9ition. 

Cette  même  matière  colorante,  quel  que  soit  celui  des  pro- 
cédés  actuellement  connus  qu'on  emploie  à'  son  extraction, 
retient  toujours  du  fer,  mais  eu  ôombihaison  si  intime,  que* 
les  réactifs  ordinaires  ne  peuvent  Ty  déceler  tant  qu  èll^  n  a 
point  été  profondément  altérée.  ^    . 

Quatrième  proposition,  '    .* 

Il  est  possible,  à  l'aide  d*un  procédé  facile  et  simple,  d*ob- 
tenir  à  Tétat  de  pureté  et  en  totalité  le  principe  colorant 
rouge  du  sang  :  l'on  cOniliite  alon,'«t^u*il  diffère  essen- 
tiellement de  l'albumine  »  dont  la  couleur  et  la  présence  çlu 
fer  Valaient  seules,  à  très  peu  près,  distingué  jusqu'ici^  ^t 
quil contient  une  proportion  de  fer  représentant  environ  îes 
7,5oo  de  son  poids,  c'est-à-dire  vingt  fois  égale  à  celle  que 
M.  Berzelius  a  trouvée  dans  sa  matière  colorante.      ,  . 

9 

Cinquième proposUiem         /."  ^.rz '*;.:, .1/^ 

'  '  '  *  ET 

Le  principe  colorant  du  sang  jouit  de  prèpfîété^  esse'njiel- 

letnent  identiques  danà  les  mammifères,  tes  oiseaux,  L^s  rep- 

tiJes  et  les  poissons.  ...        .  ,      ... 

•oi'iil  oiipioio  f»btoA 

Sixième  propotiêUnsujihr.'^'ir^m      — 

Le  sang  veineux  d'un  homme  en  santé  n'en  contient  ^eï'e 
que  i,doo  de  son  poids.  ^ 

;t<:içyoa     .i:.(î      Septième propositioii.^ry,,^^^,,^^  ,,b  ^idlluZ 

Après  l'acte  de  la  coagulation  du  san^^,"8fi^Jfe8^8Q9^Tftris 
le  sérum, à  l  état  de  dissolution,  les  matérhft'if^trà'iang  ARins 
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la  fibrine,  moins  l'hématosine  et  une  portion  de  Falbumine; 
ràùtre  portion  cralbiimine,  la  fibrine  et  l*héraatosine  appar- 
tiennent essentiellement  au  caillot. 

Huitième  proposition* 

Le  sérum  représente  exactement  le  liquide  dans  lequel, 
pendant  la  vie,  nagent  les  globules  du  sang;  le  caillot  à  son 
tour  représente  exactement ,  quoique  déformé  ou  décbiré  , 
les  globules  eux-mêmes;  ceux-ci  sont,  comme  lui,  composés 
d*att  moins  trois  principes  distincts  : 

La  fibrine. 

L*bématosine« 
L'albumine. 

Neuuième  proposition. 

Chez  lliomme,  la  composition  moyenne  du  sang  veineux 
à  Tétat  normal  peut  être  représentée  par  : 
Oxigène  libre. 

Azote  idem, 

» 

Acide  carbonique  idem, 

Slatières  extractives. 

Matière  grasse  pbosphorée. 

Cholestérine. 

Séroline. 

Acide  dâque  libre, 

— «    .  margarique  ûMvi. 
Hydi^hlorate  de  soude, 

f^      dépotasse.  ï 

—      d*ammoiiiaque  •  «  •  f  •  t  f  10,9800 
'  Sttlfiite  de  potasse,  .  Sér.    869,1547 

,€lsirb9|iate  de /»Qu4e^       :   .    : ,  -         !' 

r'.i????!  V    r?.^^Ç^9?^'i  l'fi'ft  'r.l  ,'u..j;.;0€i?.ib  -jL  :::  •  .  ...11:..  i   -     • 


r 
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Carbonate  de  magnésie. 
Phosphate  de  soude. 

— —       de  chaux. 

— -       de  magnésie 
Lactate  de  soude. 
Sel  à  acides  gras  fixe. 

—       volatil. 
Matière  colorante  jaune. 

Albumine • 67^8040 

Eau 790^3707 

Fibrine ..•••.         3^9480 

Héniatosine 2,2700  Glob.     i3o,8453 

Albumine. 125,6273 

,  1 000,0000  1 000,0000 

Dixième  proposition. 

La  composition  du  sang  normal  varie  chez  des  individus 
différens  par  le  sexe,  1*^6»   1^  tèmpéraipent ,  le  mode  de 
nourriture,  et  dételle  sorte  que  la  somme  des  matières  con- 
tenues  en  dissolution  reste  la  même,  tandis  que  la  propor- 
tion des  globules  est  plus  forte  et  la  pi^oportion  d'eau  plus 
faible 
Chez  l'homme  que  chez  la  femme; 
Chez  les  individus  sanguins  que  chez  lés  individus  lym-* 
phatîques  du  même  sexe  ; 

Chez  les  adultes  que  chez  les  enfans  et  que  chez  les  vieil- 
lards; 

Chez  les  individus  bien  nourris  que  chez  les  individus  ^liu 
ou  IRial  nourris. 

Onzième  proposition. 

.,  )^j^^.s  <|ui  tendant  f(  (lifniQuef  la  mas9e  du  sfmg^  telles 
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que  les  pertes  utérines  chez  la  femme,  les  saignées j  la  diète 
des  alimens  solides  dans  les  deux  sexes ,  tendent  en  même 
temps  à  diminuer  la  proportion  relative  des  globules  du 
sang ,  et  par  contre  à  augmenter  celle  de  Veau. 

Douzième  proposition* 

Le  sang  artériel  paraît  différer  du  sang  veineux  par  une 
plus  faible  proportion  deau  et  une  plus  forte  proportion  de 
globules ,  par  une  plus  faible  proportion  de  carbone  et  une 
plus  forte  proportion  d*oxigène  combinées,  par  une  plus 
forte  proportion  d*oxigène  libre  cômparativétxleïit  à  celle  de 
Tacide  carbonique  également  libre. 

Treizième  proposition. 

Le  sang  des  vaisseaux  capillaires,  comparé  au  sang  des 
veines  et  des  artères ,  ne  présente  aucutie  différence  appré- 
ciable à  nos  moyens  actuels  dVnalyse. 

Çttatorzième  proposition. 

Le  sang  placentaire  est  infiniment  plus  riche  en  globules, 
et  moins  aqueux  que  ne  lest  le  sang  des  veines  du  pli  du 
bras. 

Quinzième  proposition. 

Chez  les  enfant  attaques  de  Tinduration  du  tisau.  cellu- 
laire, Talbumine  est  dans  un  état  tout  particuliier,^  ou  .^e. 
trouve  remplacé  par  une  matière  spontanément  çQagulabje/ 

Seizième  proposition.  .  . 

Xë  sang  des  règles  contient  dîi  mucus  que  ne  contient  pas 
le  sang  normal. 

Dix-septieme  proposition. 
thtî»  ïliéttibptysîe,  la  scarlatine,  le  sang  €ôiÉfélnt*^pro- 
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pordonn^lâfient  plus  de  gVobuW  et  moins  d*eau   qu'il 
n'en  cdatient  à  I  état  normal. 

Dm-huitième  prcpeâition* 

fians  lé  diabètei,  rietère,  leÀ  fièvres  typhoïdes ,  les  affec- 
tions du  cœur  y  la  chlorose,  le  sang  contient  proportionnel^ 
lement  moins  de  globules  et  plus,  d'eau  qu'il  n  en  contient 
à  l'état  de  santé* 

DiX'newième  proposition.  ^ 

Dans  le  diabètes  sucré ,  il  ne  contient  pas ,  ainsi  que  plu» 
sieurs  chimistes  l'aTaient  pensé  )  la  matière  sucrée  que  con- 
tiennent les  urines. 

Vingtième  proposition. 

DansTicfeère,  il  renferme  les  principes  coloratis  jaune  ^% 
bleu  de  la  bile;  mais  on  n'y  retrouve  ni  la  bile  elle^méme^  ni 

ses  principes  essentiellement  caractéristiques,  notamment  le 
{MCTomel. 

f^ingt^^miùne  proposition. 

Dans  le  choléra ,  il  renferme  une  proportion  dé  matières 
fixes,  parfois  douUe  de  celle  que  renferme  le  sang  des  indi- 
vidus «u  «inté  j  il  la  doit  «ans  doute  à  la  déviation  du  sé- 
rum, qui  parait. passer  dans  le  produit  des  selles  et  vomisse- 
mensj  aussi  est-il  à  petué  alcalin, 

.Fmgt*^Uêuswne  pmpamiUHu 

Dans  les  affections  du  cœur ,  il  semblerait  que  la  saignée 
modifie  l'orgmisale  de  nlatiière  i  augmenteflaqUantité  pro- 
portionnelle  des  glpbules  du  sang,  à  diminuer  celle  de  l'eau, 
contrairenrént  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  maladie^  infiàmma- 
tbirès. 


»  «  •   » 


/' 
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.  f^ingt'troisième  proposition. 

Le  sang ,  vulgairement  désigné  sous  le  nom  de  sang  lai- 
teux ,  doit  le  pkis  ordinairement  sa  lactescence  tout  à  la 
fois  à  l'interposition  d  une  matière  grasse ,  de  nature  ya- 
riable ,  et  à  la  disparition  des  globules  rouges. 

Vingt-quatrième  propositioit. 

D*une  manière  plus  générale,  dans  la  pléthore  et  les  ma- 
ladies inflammatoires,  la  proportion  des  globules  est  plus 
forte,  et  la  proportion  d  eau  plus  faible  qu'à  letat  de  santé. 

De  là ,  lexplication  des  avantages  que  présentent  : 

Dans  le  premier  cas ,  les  saignées ,  les  applications  de  sang- 
sues, la  diète  des  alimens  solides,  l'emploi  des  alimenspeu 
azotés,  des  boissons  délayantes,  rafraîchissantes;  de  tous  les 
moyens  enfin  qiii  diminuent  la  masse  du  sang,  ou^  tout  en- 
semble, diminuent  sa  masse  et  la  proportion  relative  de  ses 
globules. 

Dans  Iç  second  cas,  un  traitement  diamétralement  opposé^ 
une  alimentation  azotée,  des  boissons  stimulantes^  forti- 
fiantes ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  favoriser  les  fonctions 
des  organes  respiratoires  et  digestifs. 


iV»%»^^*^'W>'*^'»^^>^>^»» 


CONSIDERATIONS 

PHTSXOIiOGIQUES  8T  FATHOI.OGIQUBS  SUR    LSS  ALTBEÀTIOirS  DIT 

SAITG  DAVS  IiBSCOaBUT; 

Par  T.  Jambs,  interne  à  la  Salpétrière. 

Grâce  aux  progrès  de  Thygiène  publique  ,  le  .scorbut  est 
devenu  de  nos  jours  une  maladie  r^re*  l^es  précautions  pri^. 


V 


ses  à  bord  des  bàlimens  qui  doivent  faire  de'longues  naviga- 
tions, les  mesures  de  salubrité  adoptées  dans  les  hôpitaux , 
les  prisons,  les  <][uartiers  populeux  des  villes,  ont  afifranchi 
rhumanitéde  ces  épidémies  meurtrières  qui  jadis  tfercèrent 
tant  de  ravages.  Cependant  le  scorbut  ne  peut  encore  éo« 
ra  je  de  nos  cadres  nosologiques.  Il  sévit  et  sévira  peut-être 
kmg-teraps  enccire  dans  certaines  localités  placées  en  dehort 
de  la  civilisaticfn. 

L^auteur ,  après' avoir  insisté  Sat  les  circonstances  qui  dé- 
terminent cxfMfce  maladie^  s'occupe  de  ses  caractères  : 

Et  d'abord  ^'ajoute-t-il ,  comment  se  présente  le  sang  dans 
le  scorbut  ?  Telle  est  la  question  qui  domine  toutes  les  att- 
itrés ;  car  ici  l'altération  des  liquides  précède  et  sert  à  expfif- 
quer  cdle  desjtfolides.  ^'  > 

Boerhaave  dit  avoir  trouvé  ce  sang  dans  un  état'  complet 
de  dissolution.)-  ce  qu -il  attribue  dans  quelques  cas'à  une  aug* 
mentation  du  principe  alcalioJ-tiind  signale  également  Tab- 
^encîé'de  ec^ginlum.  Il  avait  d'abbrd  avancé  que  le  sang  des 
'scorbutiques  ofiBniit  des  signes  de  putréfaction. 

Déjà  ParÀientîer  et  Deyeui  avaiexi^  remarqué  cet  éfaidê 
dissolutioil  du  saiig  dans  lé  scotbul»  Us  avaient  aussi  re^ 
connu  que  la  pfo^ôrtion  de^fifelMe  était  diiflinuée* 

M.  Fremy ,  professeur  de  chimie  au  collège  de  France,  a 
bien  voulu  àhklyser  le  sang  dim  scorbutique  ^e  je  lui  avais 
procuré;  il  Ta  ù*oùvé  peu  ï*ieke  en  fibrine  et  fortement  al- 
t»Iin.  Poulr^môi ,  j'ai  eu  troJS  oà  quatre  fois  depui^ToccasiMi 
àè  s&igner  dans  le  scorbut  ;  le  sang  m'a  paru  coiisMiiment 
plus  fluidé'qâë  de  coutume^        * 

'-  Si ,  maintena*&t,  nous  examinons  le  sang  des  scôrbiitlfiiM^ 
non  plus  rècâtf  IH  iSansttn  vase  inerte,  mais  circulatit  dans  sea 
Conduits  vivans,  le  phénomène  le  plus  saillant,  ceM  la  fim» 
lité  extrême  avec  laquelle  ce  '^àng  s'extmvase  dhm  tous  les 


bv^HMy  yi3cèrâi)  lou^  e9t  4)>rfiuv0  cl'un  sang  i^oir  6t  fluide, 

M«  M ngifidie  ^l  amené  pfur  uiie  ^erie  d  expariqi^e^  à  ét{|- 
blÎF  tu  prinmbe  que  le  »mg  privé  de  ml  çç^gJili^Âlité  d^r 
vîenl  impropre^  la  circuU^ioii ,  et  3'échappf^  ei^  f  jnibiti^nt 
i  tvarTev4  kaparo»  de  aei  Yjiiflaeau:^.  Jeu^Mfe^iairfPiii^diuia 
Jes  dtftaib  de  oei  «ipéyienflea  rédigéef(ie|  f^bU^  Jedwaî 

seulement  que  deux  procédés  principaux  Q^tfié.^^l^yé^ 

pour  reodf^  le  «aag  hoq  eoegulahle»  Ife^umoii^  mofiff^  à 
injecter  mf  «otolÎPQ  de  c§rhQm^  de  «i^^jto  l^  Ym9^ 
4  «^  aniflial  vie  aeeopd  à  (saigner  rsinii9alrè(i^t|*^g  1^  fi))fine 
^n  fpae^lom  lesai^  avec  une  bog^etM  w  ywt,  pM»#  réiif- 
«advire  ç«  a^ng  daii9  la  «rqulaiioni  h^  Mis^\^t§  df  c# 

expériences  sont  constans  rsuivant  que  le^a^g.pRi'dgr^d^^- 
lemw^outpm  i  p^Mp  I4  £aç|iH#.  d#  (QV^^^A^Sl^h  t^  mort 

eftfieiiie  011  rapidf»  Q^mt'  1 4».  giivita  4ei  ^[jmftàm»  ^  1^ 
1«  pallie*  dM  Usiopa  os^daiY^rig)!^  t^lle  ^st  )piir  f«%)p{^  A¥ffÇ 
M  qu'on  obierve  daps  çer^ipfs  m^t^di^^^Xefff^n  p^ 

naturellement  p0f t4  %  ^ablfr.f  ttejqmft  inippi^pcl^fn^n^.  C^s 

MpiMc^h^me^s»  Mf  ^Agendie  kif  ^  di^i  ten|^«  Çfm^^  «l'est 
1§  UQ  poipt  de  physiologie  pour  aiiw  dire;Fieiigç  4/9  ImiflH^ 
antérieur^,  }»i  efwyé»  dô.WîftiCpté,  d'^d  ffWP  q^flW*  W^ 

l»lk)aiion»41af|»i^ib&l4^^»::;    -; .  _, 

>  ÏÏPiM  sf^yfm»  411e  le  sang  de^  ^oGffln^^tqpe^pp^iltp/^.dP 
4t>rifli.j  0lt  peu  a^gulable^it^  très  filca.l^o$  jff  yiRn3  4^  ^ 

Je  pourrais,  comme  pour  les  ^jmplQI9l^&â  4lHp<lr0r>  iWt 
JMKJétf iritW  %9»tQff»giiea  fpA^m^teVii  cj^e^  {^.^ç^flniticues 

r 
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II  j  a  plus  ;  telle  est  l'identité  des  lésions  dans  ces  deux  ma- 
ladies |  j'allais  dire  dans  ces  deux  formes  de  scorbut,  que,  si 
Ton  voit  en  quoi  elles  se  ressemblent,  on  cherche  en  vain 
en  cjuoi  elles  diffèrent.  Je  me  contenterai  donc  d  une  simule 
descriptioi]|.  L'auteur,  après  cette  description^  s'oQcupe  des 
niojens  de  combattre  le  mal.  Iciji  comme  dans  beaucQiip  de 
<;)r<^QQstaQceS| dit-il,  Tinstinct  du  malade  yaut  miçux  ^lie 
toute  la  science  d'un  médecin.  Donnez  au  scprbutique  ce^ 
boissons  acidulées  qy'il  demande  avec  tant  dlnstances.  Il  en 
«BMentiia  un  bien-âtra   immédiat^  et  toute  réoonoraie  ne 
tardera  pas  à  en  éprouver  une  influencée  heureuse.  Fodérédit 
s^étre  guéri  et  avoirguéritous  ses  scorbutiques  avec  des  sucs 
d'orange  et  de  citron  :  il  rapporte  aussi  le  témoignage  d'une 
foule  d'auteurs  qui  se  sont  parfaitement  trouvés  de  ce  moyed. 
Les  adides  Végétaux  ou  minéraux,  étendus  sous  forme  de  li- 
monade, sont  en  général  reg^irdés  aujourd'hui  comme  d'un 
usage  très  avantageux  contre  le  scorbut.  Je  les  ai  vus  em* 
{klojer  avec  un  succès  constant  à  3icêtre  et  A 1^  Salpétrière. 
IH'avons-nous  p^s  d'ailleurs  chaque  jour  sous  les  jewK,  up 
exemple  plus  frappant  çncore  de  l'action  puisi^i^te  des  réan- 
tifs  après  qu  ils  ont  été  spumis  à  l'acte  de  la  dig(QS|ioo  j  l^ 
faraitement  de  la  grayeU^  rpvige  est  fondé  tout  fpti^r  iiy* 
cfs  con^binaiaoQs  cblnûque^.  Cesi  par  Tusagq  das  bowMtfi 
$dcaUii^  <IH*^^  panrijSiot  à  peutraliser  l'excès  d'^cMe  luiqH^ 
■^l^  pi;#f^9Îir  la  formatipi)  da  nouveaux  gr^vier^-  I^Mm- 
j^utiqu^  du  $corbuk  repose  aur  les  mêmes  lmt$ ,  seulemMIt 
leif  iqdicfitions  sont  inversea  ;  ainsi,  ce  ne  som  point  dti  ri- 
qa]îa,  «aaia.dca  acides  qu'il  faut  faire  pa«9er  dans  le  sangi  cir 
(gs!ai|^t4e,rendregradueUeit^t  à  CQ.  Uqiûde  «a  onagulii- 

J^.nai  paa  parlé  du  moyen  de  restituer  aa  iiaDg  du  aeoir- 
.Viitjqi^  m^Ti^  abf^nie  :  il  e^t  évident  que  prwi?  Uimàm 
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ce  but  on  devra  donner  une  alimentation  fortifiante  et  sur- 
tout aUtimale,  aussitôt  que  l'état  des  voies  digestives  le  per- 
mettra. 

Est-ce  à  dire  que  dans  le  scorbut  il  ny  aitquun  seul  et 
unique  élément  morbide,  le  défaut  de  coagulabilité  du  sang  ? 
Je  ne  vais  pas  si  loin:  espérons  que  la  chimie  organique  s'em- 
parera de  ces  questions;  à  leur  solution  est  réservé  un  im- 
mense avenir.  (Extrait  de  la  Gazette  Médicale.)  P* 
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NOTE 
sua  ma  nouteixe  °  mbthodb  de  traiter  les  feactioubs 

DB   JAMBB  SU   PBEMBTTANT   AUX  MALADBS  DB  llARGBCBa» 

m 

Par  M.  Vblpeau. 

Il  a  fallu  les  observations  et  les  expériences  répétées  d*im 
célèbre  chirurgien ,  M.  Larrey,  pour  introduire  et  fixer  dé- 
finitivement dans  la  science  les  appareils  immobiles  comme 
'méâiod^  de  traitement  des  fractures.  Les  expériences  posté- 
mures  de  MM.  Seutin ,  Bérard  ^et  Yelpeau  n'ont  fait  que 
mieux  démontrer  l'excellence  du  principe  suivi  avec  des 
moyens  perfectionnés.  Les  chirurgiens  qui  se  sont  servis  de 
l'appareil  inamovible  ont  employé  des  matières  diverses  pour 
durcir  les  pièces  du  bandage.  M.  Dieffembach  avait  eu  r^ 
cours  au  plâtre.  M.  Larrey  adopta  un  mélange  de  blancs 
d'ceuCs  y  d'eau  de  satume  et  d'eau-de-vie  camphrée.  M.  Seti- 
tiA,  après  des  essais  avec  la  colle  de  Flandre,  la  .fécule ,  la 
fiiriney  la  poix,  s'est  définitivement  arrêté  àjb  colle  d'ami- 
dan.  M.  Yelpeau  asubstituéà  ces  diverses  matières  unesimple 
solution  aqueuse  et  alcoolique  de  dextrine  :  voilà  où  en  est 
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la  science  sur  ce  ppint  11  y  a  eu  certainement  un  grand  m^r  - 

fectionnement  dans  la  substitution  de  lamidon  au  blane., 

d*œuf  et  au  plâtre  coulé.  Par  ce  moyen ,  la  confection  el 

l'application  de  |*appareil  sont  plus  simples  ^  le  bandage  es% 

plus  léger.  Ce  perfectionnement  a  eu  layantage  dlnspir^ 

une  simplification  importante  à  M.  Yelpeau ,  la  substitution 

de  la  solution  aqueuse  de  dextrine  à  la  colle  d'amidon,  plus 

longue  y  plus  difficile  à  préparer  et  à  appliquer.  A  la  place  ^ 

des  fanons,  des  semelles ^  des  étriers,  des  attelles  en  carton 

et  de  différentes  couches  de  bandelettes  composant  l'appareil 

de  M.  Seutin,  M.  Yelpeau  a  mis  la  simple  bande  roulée  et 

quelques  compressear  graduées.*^  A  Taide  xle  oes  deux  moyens 

qui  se  trouvent  partout  y  qu'on  n'a  pas  besoin  de  préparer, 

dont  l'application  n'a  pas  besoin  d'un  long  apprentissage, 

airec  ces  deux  éléoiens  de  tout  pansement  et  une  solutionne 

dextrine,  M.  Yelpeau  compose  un  bandage  inamovible  qpî 

nous  a  paru  le  dernier  terme  de  simplification  possible.  Cette 

beureuse  modification  a  surtout  cet  avantage  que  l'on  peut, 

avant \a  solidification  complète,  imprimer  au  membre  frac— 

turé,  comme  à  de  la  cire,  tous  les  changemens  de  direction* 

qu  exifi^e  un  replacement  parfait  des  parties  lésées. 

•     ..      ...»  » .  ^  »      ..,.,.  »  .    ^ .  ' 

Les  conséquences  utiles  et  naturelles  auxquelles  ont  coi^duk 
Içs  simplifications  dont  nous  venons  de  parler  consistent 
principalement  dans  la  compression  généralisée  dù,mei;nbre 
fracturé ,  et  dans  la  deambulation  des  msdades  pendant  pre$* 
que  toute  la  durée  du  traitement.  De  ces  deux  résultats  im- 
pprtans,  le  premier  est  m  à  M.  Yelpeau  et  a  1  application, 
générale  qu'il  a  faite.de  la  bande  roulée.  Ce  n  eft^^  le  Ueu 
de  développer  les  avantages  d'une  compression  générale  ^ 
modérée ,  exacte  •  uniforoiémeht  répartie  sur  les  membres 
fracturés*  Nous  ferons  remarquer  seulement  que,  sans  ki 
concours  de  cet  utile  auxiliairci  les  parties  inférieures  comme 
i^  siniB,  4*  id 
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la  JÂiiiDë  étant  tenues  dans  une  position  déclive  pendant  la 
jûiifciie  l  seraient  susceptibles  àe  s'engorger  et  de  rester  en— 
gSir^ài  M.  Velpeâu  a  généralisé  en  même  terrtps  le  principe 
dHîa  coiiipressîoh  qîirëii  dépend,  et  dont  il  avait  lortg-tèmps 
aiî[^à^avant  exposé  lés  avantages.  [Archivés  générales  éé  nié" 
^/ec&ie,  i8î6,  t.  ii^p.  210.)  t*. 
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j^AK   M.   LeiSTItBR. 


\  Le  June  homme  qui  se  destine  à  la  pliarmacie  est  obligé 
dei^e  soumettre  préalablement  à  un  examen  qui  traite  du  latin 
él'd^'  toutes  leff  autres  côi^naissances  que  Ton  professé  dans 
lès  c6llégès.%^éçu  après  cet  examen,  il  entre  en  apprentissage 
poiir  quatre  àiis,  jamais  ati  dessous  de  trois  ans.  Cette  époque 
échue,  n  passe  iin  second  examen  devant  le  médecin  câiitoh- 
nal  ^  deux  pharmaciens  et  son  chef,  qui  rexamiiiènt  %âr  ta 
p^arâiacie*,^jpnàrmacblôgie,  chimie^  physique,  toxicologie, 
botanique,  et  la  pra^qiie.  Si  les  examinateurs  ne  le  trouvent 
pas  capable ,  on  lui  indique  un^  autre  pharmacie  pdur  se* 
préparer  penâan^  plus  ou  moins  de  temps.  S  il  est  feçu,  on 
liâ*^donnè  son  diplôme  et  il  peut  servir  comme  élève. 


der  son  côngenrois^mois  davançe  su  veut  quitter  sa  place. 

^oûr  se  présenter  pdur  le  grand  exameri,  le  candidat  doit 
avoir  vin£[t-cinqj9ns  et  huit  arts  de  stagre  sai^  interruption,  saut 

-.  .    ••  .'  ■    V  i      -nî^viP-  ..  «  .,     i.f:.  ■•  '     r   .  .;;;::.!    ,. 

exception  de  ma(auies  et  des  cas  graves.  Cet  e^çamen  sert  pour 

&1  i  >)\    t3.i\Jiàt      \ 
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tout  le  p^yS)  ^tceplë  en  Prusse,  où  it  existe  un  examen  géiié- 
fAl  et  un  d^artemental.  Cet  examen,  très  sévère,  est  divise  en 
trois  ftrties.  Dans  la  prerotk^,  on  lui  pose  des  qaestioi|s 
auxquelles  ilest  obli^  de  répondre  par  écrit  soiié  k  siwveil- 
hinee  d'un  seerëtliirequi  ne  le  quitte  que  quand  tta  snshevl. 
Le  recours  aux  livres  lui  est  défendu4 

Pour  le  second,  la  pratique,  on  est  très  exigeant,  et  l'on 
MUiftientoe  par  lui  foire  remplir  d^'  ordonnances  difficiles  ; 
on  lui  donne  ensuite  des  proparatiafis  phsrmaceutiques  et 
Mimiques  qu'il  fait  luv-méme ,  et  sous  la  surveilknoe  d'un 
fiharmacièn,  qui  ne  lui  permet  poa  mdme  de  consulter  des 
livres^  :       .      ^  .i 

Le  tro«ième  traite  verbalement  de  la  pharmacie;«n.^^ 
I9éral(  ^^e  pxofe^eurs  lui  poaeut  des  questions.  Ceux 
ifàe  Ton  a  refâsés  à  la  réeeplimi  peuvent  «re  jinéeettlsr^- 
UUiMéeoa  foisj  tnaîa  rentro]fés  la  trcdaîème,  ils  ne  peuvent 
^us  exiercer  la  phaîtnacte«  Il  existe  deux  notes  pour  cet  eaa- 
èÊÊÊiÊ^  et  «eue  sqm  que  ceux  qtui  ont  la  première^  ^ui  peuv^t 
ék^ta  des  a^Nreims.  Reçu  dans  ces  trois  examens,  onr,lqi 
Ait  uobBaiire  les  Icusy  ses  devoirs,  et  ou  lui  &it  prétet  sev- 


'fioaaÉi#4e  tuNubiu  des  pharmacîeirt  est  fixé  (on  cxifiipl^ 
«iitiaMdrunient  pour  une  phalrmade  fiodo  amcs  dans  Teudrok 
«KfiHooaveeles  etcmom»),  onnepéut-uasblir  uU^  nouflreltè 
pharmade  que  dans  le  cas  où  ia.popAlaftîoii  dépasse  eolisi^ 
dh^Ui9nielit'leavjkiDo;D-itn  autre  içâiéle  gouvernement  re- 
4iaè le  pmpilèyàuue'|dMUwiacîc<karh.qiMi£  tient  de  mourir* 
l|uané  la  populaÉ^n  u'eat  pas  assèa  forte  pour  les  pharma?i' 


'  Itofjharaiaeiautsiei  pcMavok  un  apprenti  sans  avo^  «h 
iili«|  U9féRAraViliiaëa«<ifa»av4Dk^plu»  d'uppiunlb  qu'il  tia 
d'élèveStComme  il  est  tenu  de  préparer  iui-môroejcÉvpcièiaîls 


*,. 
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j^rmaceutiques  et  en  partie  les  produits  chioiiques ,  il  €l<nt 
donner  des  expKcations  à  son  apprenti^  afin  de  lui  faire  con« 
prendre  la  théorie  de  ce  qu'il  fait*  Le  chef  doit  s'ooci^r  hii- 
même  de  l'éducation  du  jeune  homme.  U  ne  doit  jamais  lui 
laisser  remplir  des  ordonnances  sans  lesurfeiller,  lui  donner 
le  temps  nécessaire  pour  étudier  dans  les  libres  de  pha^maicte 
et  s  assurer  qu'il  profite  de  ses  leçons. 

Une  commission  est  chargée  de  yifflter  les  pharmacies 
tous  les  ans.  Ces  visites  sont  très  sévères,  et  pou^  éviter  des 
considérations  entre  les  visiteurs  et  les  pharmaciens,  on 
choisit  les  visiteurs  dans  un  canton  éloigné.  Ces  visites 
n*ont  pas  toujours  lieu  à  la  même  époque,  afin   que  le 
pharmaden  n*en  connaisse  pas  Tépoque,  et  tienne  sa  phar- 
^maoie  toujours  en  hon  état  Les  visiteurs  examinait  tous  les 
médicamens',  princtpalem^it  ceux  qui  scmt  sujets. aux  M- 
sifioations,  ce  qui  se  fait  à  l'aide  de  réactifs  qu'ils  portent  sur 
*eux.  Tout  ce  que  l'on  trouve  de  faiix,  de  mal  préparé  oaée 
g&té  est  confisqué,  et  le  pharmacien  est  puni  d'une  ameaile 
plus  ou  moins  forte;  par  récidive,  le  .{diarmacien  peut  être 
fondamné  à  la  prison.  On  vérifie  en  même  temps  le  Uvrede 
vente  des  poisons  en  le  comparant  avec  la  provision  qui.ie 
trouve  encore  à  la  pharmacie;  à  la  même  oceasiouyles  éAtes 
et  les  apprentis  passent  un  examen.  La  mémevcummissiop 
s'occupe  des  confiseurs  pou^  les  couleurs  de  fetvs  honboitf 
«t  des  é|ttciers  pour  le  vinaigre,  etc. 

Le  droguiste  ne  dcHt  pas  vendre  au  dessous  du  quart  de 
livf'e.  Dans  quelques  pays  il  en  existe  cependant  qui  vendail 
en  détail,  mais  ils  sont  obUgés  d'avoir  un  pharmaeien.  t0^  ^ 
de  vendre  strictement  d'après  le  tarif.  L'éjncier  ne  peut  féir 
ère  que  les  articles  qui  s'emploient  en  phacmacie  «cpW  I^ 
arts  en  même  temps;  tout  le  rote,  même  les  airopsy  elc^  M* 
estd^eaAu.  • 


J 


DB  PHAÀMACIB  BT  OB  T0XIG0L061B.  1.81 

It  n^existe  pas  d*h6rboristes.  Les  piiarmaciepsseuU  vendent 
désherbes,  etc.,  ^uUa  récoltent,  mondent,  sècheiit  eux*^ 
Blêmes,  on  bien  ils  les  achètent  chez  pn  confrère  à  la  cam« 
pagne  ou  chez  un  bon  droguiste;  mais  ils  n  oseraient  pojs 
▼endre  des  plantes  semblables  à  celles  livrées  par  les  herbo*^ 
ristes  de  Paris,  pliâtes  qui  spnt  en  mauvais  état. 

Ltt  médicamens  secrets  sont  défendus;  mais  quand  il  j 
en  a  un  nouveau,  que  le  collège  médical  juge  digne  d*êtr^ 
admis  dans  la  pharmacie»  le  gouvernement  adiète  le  secret 
et  le  communique  à  tous  les  médecins  et  pharmaciens. 

liC  ^uvernement  est  très  sévère  envers  les  phnrmacîen&j 
tuais  7  a-t*il  une  profession  qui  ait  plus  d.lmportance  sur 
la  santé  publique?  Aussi  le  pharmacien  ne  s'en  plaint  pas; 
car  on  conserve  ses  droits,  et  on  le  protège  contre  tout  ce 
qui  peut  lui  faire  du  tort. 

Il  existe  un  tatif  juste  et  assez  avantageux  pour  le  pharma- 
cien ;  mais  il  est  tenu  de  le  suivre  strictement  et  de  ne  vendre 
nîplus  ni  moins  cher.  Ce  ta^if  est  vérifié  tous  les  ans,  et  les 
changemens  sont  communiqués  aux  pharmaciens. 

Les  pharmacies  doivent  être  gérées  par  le  chef  ou  par  un 
pharmacien  reçu.  On  n'a  pas  même  une  idée  d'un  prête-nom; 
en  cas  de  mort  du  chef,^  la  veuve  n'a  qu'un  mois  au  plus 
pour  se  procurer  un  gérant  :  en  attendant,  la  pharmacie  est 
soumise  à  la  surveiUanice  du  médecin  cantonnai. 

Le  pharmacien  est  tenu  d'avoir  tous  les  médicùmens  qui  se 
trouvent  dans  la  pharmacopée  et  de  les  préparer  exactement 
d'après  ce  livre  :  de  cette  manière,  le  médecin  étant  ràr  de 
trouver  partout  les  mêmes  médiçamens ,  peut  ordonner  avec 
confiance  et  compter  sur  refïiet;  aussi  lui  est*il  défendu  de 
recommander  une  pharmacie  de  préférence  à  une  autre,  vu 
que  toutes  doivent  être  bien  tenues; il  doit  faire  son  rapport 
^tl  a  à  se  plaindi^. 


'  •    ,       v-^ 


l8â  lOVBllAti  DB  OtHMIB  lUiOiaàliBt 

En  France  eda  n*est  pas  de  même.  Le  m^ecii^  est  tués 
embarrasse,  en  raison  de  la  différence  d^es  médicamenf  dana 
les  différentes  pharmacies.  En  voici  un  exemple  :  depuis  qOtt 
le  ilouveau  Codex  a  paru,  j*ai  oonfectioané  mes  roédicamanai 
d^prés  ses  formules.  Ayant  préparé  moi-»méme,  par  exen^pla^ 
de  la  résine  de  jalap ,  dont  je  me  suis  servi  pour  exécuter 
une  ordonnance  qui  lavait  déjà  été  dans  un  autre  quartier 
de  la  ville  où  Ton  avait  sans  doute  de  la  résine  du  eemmerco, 
qui  contient  cinq  parties  de  résine  de  gayac  contre  une  partie 
de  résine  de  jalap,  la  dose,  qui  était  de  a4  grains,  n'avait  prea* 
que  pas  faix  d*effet;  la  mienne  détermina  une  inflammation» 


FALSIFXCATIOlf   DU   LYCOPOBE   PAR    LE   SOUFRE. 

D^à  M.  Caventou  ^  professeur  à  l'école  de  pharmacie^  et 
M.  Kappeler,  médecin  en  chef  de  Thôpital,  ont  fait  connaîtrai 
dans  Te^ceeUent  ouvrage,  Manuel  du  pharmacien  et  du  dro^ 
gui^te^  la  falsification  du  lycopode  par  le  soufre,  falsification 
qui  se  pratiquait  à  l'étranger. 

Cette  fraude,  qui  avait  été  abandonnée,  vient  de  nouvipai^ 
dé  nous  Atre  signalée^  et  nons-sayons  quiç  l'un  des  élèves  d^ 
fécole  de  pharmacie  de  Paris^  M.  Pezier,a  trouvé  du  60ufr# 
dans  du  lycopode  qui  avait  été  expédié  ée  Paris  à  Valeo* 
diennes. 

Les  recherdies  fitites  par  un  de  nos4!faimistes  les  plus  dis^ 
lingues  Sur  l'origine  de  cette  falsification  lui  ont  fait  décou* 
vrir  que  le  lycopode,  ainsi  altéré ,  avait  été  expédié  i  lune 
des  maisons  de  drogueries  de  Paris  par  uns  maison  deNnikr 
tes  qui  la vait  reca  ainsi  travaiiié. 

Ce  iyoopode  présente  les  osraotères  suivans  :  projeté  sw 
un  charbon  inç^ndescçnf.  ii  brûle  en  répaindant  une  odesqjr 


diacide  fuffm'^ux;  tfjiîté  p^ç  la,  lessive  ca^^ti^ud  4q  sQudp  <çt 
^6  po^$$e  »  w  çblio^t  un  U^uid^  (j^i  a  up^  p4^uç  d*Qmf^ 

tig^  deft  §;M;;prifitiaiifi  qui  s6  dévQlQpn^t  cb69î  i^9  p^r^Qnw^ 

chargées  d'embonpoint,  chez  les  enfans,  on  conçoU  %u^ie 

IjQQpada  méiié  k  d^^fUwrs  df  saulre  quî  eauUfnneAt  à0  l'a- 
ç\4fi  ^ulfuriqiie  I[l>çid0  mllui^wi^  qui  épt^a^iogiiâ  U  ^mt 
^«  30tt£r^  le  çQDvertjt;  f a  «dda  sulfurique)  doit  a^gmmMU'  ' 
les  excoriations  et  déterminer,  chez  les  enfans  partlcolîèM- 

m^Pti  4^#  doukurtplus  ou  nmo»  Yt¥fS|  d^a  sH^eldan^  plus  ou . 
m^i^  graves, 

léeê  nfmhrmsf^  (f]ak6c9^Qm  qu'on-  fdit  «ubir  aux  «i^E^ 
^naeik  aiç'dioaiuf»»|eusea ,  doÎTent  çag»g6r  les  phar oia^m^ 
^  ^SAmwi^  Iw  iMdicAmetM»  afin  dlobti^nir  U  eenvio^QO 
qu'Us  peuvent  les  livrer  sans  craindre  de  eqmpromfttrelqur 


NOTE 


'■  «'.  j 


SUR    LB    LAUDÀNUI^    PB   l'^BB^    ïl^U^B^U^  fT   f QBMUÏi»^  ^ 
PLUSIEURS  ÇQMPOSBS  DOUÎT  ÏÏ^BjST  M  ft^lB  Kl^DICMWf??iUjp  ; 


M.  Guibourt  a  constaté  par  des  çxp^riences  ^que.le^  lau^ 


(i)  Le  lycopoclequi  fait  h  ^\}\^K.^^  Çê^^  <?9.^  *  "°®  couleur  jaunre 
pJu3  intense  que  celle  du  lypocoile  non  falsifie;  la  quantité  de  soufre 
a^QUlde  s'élire  de3o  à  4o.po}»r  *°°*  ^*  ?^  lycopode  v^ul  <e  4,^^  à  ^%.  le 
kilogramme,  et  la  fleur  de  soufre  de  55  à  60  collines,  on. iiyait que  le 
fraudeur  â  reniplacé/un  pfdduU  i'une  valeur  dç   i53à  175  fr.  par  un 

atttreptotti»Ud"ttiie  VJ^Iiîûrdeioà  ^\  fr.*  '  *    '       '     '      '''^ 


t84  iOCRNAI.  DB  CUtMIE  MlÊDlCÀLB, 

danum  de  Rousseau 9  mesuré  par  gouttes,  accusait  à  la  ba^ 
hnce  un  poids  variable,  suivant  la  grandeur  du  vase  d*où  on 
frissit  tomber  les|[OUttes.Il  s^est  aussi  assuré  que,  lorsque  la 
fermentation  du  miel  n'avait  pas  été  complète ,  le  laudanum 
conservait  plus  de  viscosité,  et  que  cette  dr constance 
était  une  seconde  cause  d'irrégularité  dans  le  mesuri^e  par 
gouttes. 

Ces  fiâts,  qui  ne  sont  pas  sans  importance  en  médecine, 
ont  déterminé  notre  savuit  confrère  à  proposer  d'aban- 
donner la  prescription  par  gouttes ,  et  de  hii  substituer  cdie 
en  poids; 

Mais,  d'une  part,  le  narcotique  de  l'abbé  Rousseau  n'est 
employé  qu'à  des  doses  minimes ,  et,  de  l'autre,  il  est  certain 
qu'avec  les  balances  dont  on  se  sert  pour  les  travaux  jour- 
oaUers  du  pharmacien ,  il  est ,  sinon  impossible,  du  moins 
très  difficile  de  peser  avec  exactitude  quelques  grains  d'un 
liquide  quelconque. 

Frappé  de  la  gravité  de  ces  inconvéniens ,  lorsque  surtout 
il  s*a^t  d'un  médicament  aussi  énergique  que  celui  qui  nous 
occupe ,  nous  allons  exposer  ici  plusieurs  formules  dans  les- 
quelles le  laudanum  de  Rousseau  est  associé  au  sucre ,  parce 
que  les  préparations  qui  en  font  le  résultat  p^mettent  de 
doser  le  laudanum  avec  facilité  et  précision. 

Nous  ferons  précéder  ces  formules  nonseulement  de  celle 
du  laudanum  de  Rousseau  )ui-méme  (  la  formule  du  Codex 
offrant  quelques  imperfections),  mais  encore  du  mode  pré- 
paratoire de  son  extrait. 

LAUDÀirOM  DB  aOUSSBAU. 

4 

Pf»   Miel  blanc 48  onces. 

Opium  de  Smyme.  « .  •  • i6  onces. 

Eau    distillée i6  livres. 

Levure  ^ç  bière^  f .  • .  • ,  • i6  gros. 


OB  PHARMACIB  ST  OB  TOXICOLOGIB.  l85 

On  verse  Veau  dans  uninatr^s  en  verre  à  ouverture  étroite, 
et  on  y  introduit  Topium  coupé  par  tranches  ;  lorsqu'il  est 
dissous,  oh  délaie  la  levure  dans  le  mélange ,  et  on  y  ajoute 
le  miel  préalablement  liquéfié.  On  laisse  fermenter  jusqu'au 
momeat  ou  toutes  les  parties  insolubles  n'étant  plus  soule-^ 
Tees  à  la  surface  du  liquide  par  l'acjide  carbonique,  vont  oc- 
cuper le  fond  du  vase,  ce  qui  exige  ordinairement  quinze 
jours.  * 

On  filtre ,  et  on  distille  au  bain^marie ,  pour  retirer  32 
onces  de  liqueur  alcoolique. 

On  prend  d'autre  part  la  liqueur  restée  dans  le  bain-marie, 
et  on  l'évaporé  de  manière  à  la  réduire  exactement  à  3a  on- 
ces que  l'on  mêle  avec  l'alcool  opiacé.  On  filtre  de  nouveau 
après  quelques  jours  de  repos. 

Pour  que  la  fermentation  puisse  s'établir  dans  le  mélange, 
marcher  régulièrement  et  être  complète ,  il  est  nécessaire 
d'agir  aune  température  d environ  aS  degrés,  ou  de  porter 
et  entretenir  le  mélange  à  ce  degré  de  chaleur,  au  moyen 
d'une  lampe  que  Ion  place  au  dessous  d'un  bain  de  sable  sur 
lequel  repère  le  matras. 

EXTRAIT  hM  LAUDAHDM  DE.  BOUSSBAU. 

Bien  n'est  plus  facile  que  la  préparatioirae  cet  extrait; 
elle  consiste  tout  amplement  à  évaporer  du  laudanum  de 
Rousseau  à  la  chaleur  du  bain-marie,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  ac- 
quis une  consistance  pilulaire. 

Huit  onces  de  laudanum  fournissent  assez  exactement  une 
ontffc  d'extrait. 

Une  partie  doit  donc  produire  les  mêmes  effets  narcoti- 
ques que  huit  parties  de  laudanum. 

Oki^s'en  sert- pour  former  des  pilqles,  soit  seul^  soit  mé- 
langé avec  d'Autres  ingrédiens. 


•     V 


SAGCBAaVBX  DE   tÀVBAlflIlI  OH  BOUSSBAU. 

Pr.  :  Sucre  blanc  çn  pçudr^  grossi^rq.  ..,•..•  ^7  ff^Af  * 
Laiidanuni  de  Yabhé  Rousseau  t ,  •  «  •  «  •  «  •  ^     § 

Mêles  If  suere  tt  le  laudanum  en  les  broyant  eniemble 
fiaiia  un  mortier)  faites  sécher  le  ni^lange  à  l'étuve  eu  à  la 
ehal^ur  du  bain-marie ,  et  rédtiises-le  en  poudre. 

Le  produit  sera  de « 4^  gros. 

rUlSSABCB  NARCOTIQUE    DU    SACQIUB^M    DU  f«Ay|»49(^lf    |^ 

]iQ9«$|IAU, 

Saccharure. 

Ihudanum  de  Rousseau  •      i  grain, 
ou  opium  brut.  •  ^  •  «  1 1  1/4 
OU  extrait  d*opium. ,  • .    x/8 

I  laudanum  de  Roussciai; .  «^ 
OU  opium  brut i/a 
OU  extrait  d'opium  ....    i/4 

^                              I  laudanum  de  Rousseau .      3 
l8  grains iéqui?aUint  à.. |  ou  opium  brut 3/4 

I   ou  extrait  d'opîuni,.,  ♦ ,   3/8 

I   laudanum  de  Rousseau  «4 
ou  opium  bnit. i 
^                  ou  extrait  d*opium. .. .    1/2 

Çf  |uiQQt^;^ur<}  mt  dd^tiné.  %  v^mfUkQQV  U  U^âmv^fo,  ^0 
}^Q^^^^^^  U  doit  lui  ém  ^étété  1  h  mm^t^  j^û  h  kwiàé 

avec  laquelle  on  peut  le  doser  fij|i|f)|f^f^iitt 

$Qn  action  lufiMinAk  «t  €^Ile  du  UudiPum  di^  Rousseau 

sont  identiques  ;  car  rien,  dans  la  préparation  dU  fiftCcb^Mre, 

W  peu*  modi^Qr  la  miture  da#  pri^i^cip^^  de  ropiam. 

Le  saccharure  de  laudanum  de  Rousses^u  ne  di^SQiU  «T^p 
Jft  plu3  grande  fecil^ié  dapa  t^w  U&  Uqu-i44i»  ^  iwtore 
aqueuse.  On  peut  le  faire  pren^Vf  cUm  W  9fi  4^,fw6tWIJ> 


le  dissoudre  dans  une  potion ,  Tassocier  à  une  foule  d*autres 
médicatiienê. 

TABLETTES   DB   ULIÎ94ITUH  DS   ROUSSBITT. 

Pr.  :  Sucre  Ragaenet  en  poudre. .  • 69  onceSé 

Laudanum  de  l'abbé  Rousseau 4 

Mucil.  de  gom.  arab.  à  la  (leur  d*orange , 
environ •..«•,.     n 

Melifc  le  suore  dans  un  mortiar;  ajodtei-y  le  laudanu») 
Bièiex  exactement;  ftiites  séeher  à  VétUTe^  et  passes  au  tamis. 
Ajoutez  à  ce  saepharure  la  quan^të  de  mucilage  n^ssaive 
pour  en  former  une  pâte  ferme  et  maniable  j  et  CiçpniieBJa 
en  tablettes  de  forme  oyalé  et  du  poids  de  vingt  grains  « 
lesquels,  après  dessiccation ,  pèseront 18  graine. 

Chaque  tablette  représente  exactement  : 

1/18^  de  son  poids  delaudan.  de  Rousseau,  ou.      1  grain. 

1/72^  de  son  poids  d'opium  brut,  ou i/4 

1/144^  de  son  poids  d'extrait  de  laudanum  de 

Rousseau ,  ou •  •  • x/8 

Ce  qui  revient  à 

I  grain  du  laudanum  4f»  Romseau  dans. .  •  «    1  tiiM^tte, 

I  graip dopimu brutdans.» «i 1 1  •    4     . 

i  gnm  4'ntmt  d«  lf»ud*  de  H^mi^u  d«ns.    3 

Chaque  tablette  contenant  un  grain  de  laudanum  dm 
Rousseau,  elle  constitue  \in  moyen  facile  ef  oommode 
d'administreir  oe  narcotique  >  et  qui  permet  en  outre  d'en 
i^ler  les  effets  suivant  le  besoin. 


l88  YOUIlNAi:  DE  CHIMIE  MÉDICAIiB^ 


LETTRE 

▲BRESSÉE    PAR    M.    WISLIN,    PKÂBMACIBN  ▲   6RAT  ^   ▲   M.    IsE 
MINISTRE   DU   COMMERCE   ET   DES   TRAVAUX   PUBLtdS. 

Je  viens ,  M.  le  ministre,  vous  soumettre  quelques  obser- 
vations sur  le  décret  impérial  du  aa  décembre  1809,  con- 
cernant les  fiikificatioBs  que  l'on  fait  subir  aux  vinaigfes; 
rinstruetion  qui  l'accompagne  ^  loin  de  remplir  le  bu(  qu'on 
s*est  proposé,  ne  peut  causer  que  des  erreurs  très  graves, 
comme  vous  le  prouvera  le  fait  suivant  : 
*  Il  7  a  environ  deux  mois  que  des  vinaigres  furent  expé- 
diés à...e«.  (Vosges),  par  deux  fnaisons  de  commerce  de  notre 
ville; on  crutqvL*ils  n'étaient  pas  purs,  et  l'autorité,  après 
les  avoir  fait  saisir,,  fit  procéder  à  leur  analyse  chimique; 
l'expert  chargé  de  cette  opération  conclut  qu'ils  étaient  al« 
térés  par  de  Y  acide  suljurique  (huile  de  vitriol). 

M.  le  juge  d'instruction  adressa  à  son  collègue,  àGray, 
les  deux  rapports  et  une  certaine  quantité  des  deux  vinaigres 
incriminés  ;  une  nouvelle  saisie  eut  lieu  dans  plusieurs  fa^ 
briques  et  sur  une  grande  quantité  de  vinaigres;  je  fus  re< 
quis  avec  un  de  mes  confrères  pour  en  opérer  l'analyse  chi- 
mique. 

L'affaire  présentait  beaucoup  de  gravité,  la  saisie  était 
considérable  (environ  3o,ooo  fr,),  et  il  s'agissait  là  non  seun 
lement  de  la  fortune  de  quelques  uns ,  mais  de  rbonneuç  fl^ 
tous. 

Après  des  expériences  faites  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude, nous  reconnûmes  que  la  plus  grande  partie  de  ce^ 
vinaigres,  et  partiçnltèremeiit  ceux  saisis  ^  Pf.t9f.,  uq 


lYB  fMXmmJLClU  ET  JOE  TOXICOLOGlK.  l8^ 

renfermaient  aucune  trace  d'acide  suif urique  à  i  état  libre , 
c'e$tà  dire  ajouté  {K>ur  augmente^  frauduleusement  leur 
acidité;  et,  par  des  expériences  qui  me  sont  personnelles»  }e 
reconnuS'^e  ce  qui  avait  induit  en  erreur  le  premier  expert 
était  de  Yatun^  combinaison  â*acide  sulfurique  ayec  Valumine 
et  la  potaaseï  dont  la  préseiice  pouvait  facilement  s'expliquer 
par  la  coapa)>le  habitude  qu'ont  la  plus  grandes  partie  des 
propriétaires  des  vignobles  du  Jura^'ajouter  de  ce  sel  à  leurs 
vins,  poiar  les  e«q>èdier  de  se  gàter^  ou  encore,  lorsqu'ils  le 
sont,  pomr  l^ur  rendre  l'aspect  de  ce^ui  de  bopne  qualité  et 
en  ùr»  un  parti  plus  avantageux  :  ce  sont  toiyours  ces  vins 
de  qualité  infériepire  qu'achètent  les  viniûgiiera) 

La  saisie  fut  donc  levée  et  les  i^égocians  renvoyés  de  l'ac- 
cttsaticm  port^  contre  eux.  J'ai  appris  depiiis  qu'un  fait  ana* 
logue  avait  eu  lieu  à  Dijon ,  où  des  vinaigres  dfS^lar/BS  con? 
tenir  de  l'acide  suif  urique  furent,  à^ne  seoonil^  i^pevtise; 
reconnus  purs  dé  toute  mixtion  nuisible  à  la  aaoté. 

L'expert  avait  pris  ]pour  bftse.d^  s^s  expérieuo^  l'instruq" 
tion  que  je  signale  comme  prônée  et  qu'il;  devait  croira 
exacte  (i)  :  or,  en  opérant  comme  il  y  est  indiqué,  toutes 
les  combinaisons  d'acide  s\}|if urique  produisent  un  résultat 
tout  à  fait  analogue  à  cet  acide  lui-même,  et'  c'est  précisé- 
ment ce  qui.  e^t  arrivé. ici  pour  de  Valun  (sulâ^te  d'alumine 
et  de  potasse);  c'ësl  ce  ^  amvemit  dsns  le  midi  de  la 


»•'  ■ 


(i)  Pour  i'ii^tfiUjgpbce  des  lecteurs,  voici  cette  instruction  :  «  La  fal- 
4§c«iio9#«l(fiCir^fi^tf4citenieiitf^y,ersaDt90  gouttes  ^use  solutUu^ 
«qgenif  4e  BW^Ie  debtryte  4^ds  ^▼iron4onceade  vinii^^aapa- 
ttYSAl^Utr^s'iM'étaîtpasctfiir.^Cette  iépreuve  doit  être  faite  dans.i^9 
.vas^de.vfrrebieii  transpàreat  :.^i.le,iB^iaiige  ne  se  trouble  pas,  on  peut 
.tcfife  qu'il  ne.  contient  pas  d'açid^  sulfurîq»^  si  au  contraire  il  se 
|Kd«il>|e ,  on  en.jccMDclut  la  préaenoe  de  cet  açîde  et  la  quantité  4'fiçidf 
sulfurique  que  le  vinaigre  conteaiity  etc.,  etc.  »    . 


:  ;../-»  V 


igô  jrottiiitAt  ttË  ctotilit  MitottAtBi 

Fk^tlt)6  où  Ytm  mêle  du  plâtre  (sulflite  de  chaut)  dtus  l» 
Vlus  eh  fe^Uientfttion  J  ciest  cft  qui  arriverait  eneo^  »  miiâ  à 
un  fotblé  At^té^  dàUs  quelques  tiftâigr«Â  ^  quoique  de  bottne 
qualité  y  pàree  qUe  Ton  &àit  que  certahis  tiaè  rMfteruKâflt  fia^ 
turellement  des  traées  dé  su)fàtê  dé  putâ^së. 

Si  leé  ehiihiâtés  auxquels  vous  soUnièttatiA  é«tte  leMré  ; 
R.  lô  mikiUti^ ,  reeônnaisséui  la  Justesse  dé  iués  obs(srTft^ 
valions ,  VOUS  feret  uéeeiSairènieiit  tiJdiger  utté  UôuiféHt  lii^ 
àtruetiou.  t)iiis  eè  tas  (et  ralatitéméUl  à  lii  feliifioiiioa  p«f 
fadde  iiilferique)Jè  tééôuiiûaiidé^ai  d*ufM  «aanlèM  tMM 
a|9ëcialé  à  Tanentiou  dé  ces  tuassiéUH  Ui  {^rUéMirf  décrit  par 
M.  Chevallier  4  diitUtSte  {Ipê09Ud  de  OUM»  midkâif^  %.xëm^ 
pi  Éf66).  Oé  pfiXàëd^  quoique  un  peu  hsmgf  si  Tou  a  ua  giund 
ttoiubt^e  dé  vifialgiMss  A  éxâmiuér  )  est  cépëadam  d'un*  rigou^ 

réuse  éta^tttudé  (t). 

SU  y  tf  Ufgéiice  dé  tévîs^  riustnuetiofi  fofuis  au  dëèiti 
du  22  dëoambte  1^09, je  crois  aussi  qu'il  ^èwi  y  «Mirdei 
ttiodifieatiOfti  à  àpportéi^  à  la  partie  de  oa  dëérai  qui  dëIGsnd 
l'emploi  dUl  ntèébés  8ottfi^ées>  se  fotMJhllit  M  Qéla  «u»€fi  qué| 


V-flMI»»i««»^ 


'  (0  ^®  procédé  consiste  à  faire  éreporer  an  bain-marie,  jusqu'à  con- 
sistance sirupeuse»  une  partie  du  vinaigre  supposé  f  enFermer  de  l'acide 
sulfutique,  à  reprehdré  pa^  l*altodIli  4^«  qui  âè  dièsSht  ^é  l'atkfesid* 
Mrilj^e 4U»m  et  àbSWMliiM'Ill  «lllfâlel>  fsrtfBélft^  »tcv%lii> à  iltf»  eti 
chauffer  pour  Tolatilifer  Talcool,  à  reprendre  par  l'eau  distillée,  à  filtrer 
ensiore  et  à  essayer  par  la  solution  d'hydrochlorate  de  baryte. 
"'  Àtàht(i*èmpldyèir^el^k'6tédé,{etVft!^&ts  <}tiè  plti^  l^àttlèÂ  âT  II  «lia- 
iéiir  tàtlàëùè sôlt  âéé^oM^ôtl  ti»r  M dit«t4  ^)s  MfitflrMMf#dtailé "Hki* 
niifte,  auêlt  ïh-fè  h  t^titie^pi^U  9iitVà>Éljlf ^âs  4  éAfMI^  fttlMifia 
Mu^et  àtiUtht  lie  blàhc,  f eeotiflûk  t><>^Sj  f  ihWySaisU  cibq'ténH|t|  fcWWi 

iPiAëë  tàWMtffït  y  ti  fàfë^t  ^d^àé  Û  èit  dit  tMétiUf  )  It  paali 
dii  tnVtktt  de  bavyté  A^h  àt  ehatrufi  'de  tel  tîaftfti^  t^pKawaiiit 

ëkitfti^tilt  cétei  &<  t'ilÂ^è  èttptt^y«v' «bu<t  té  pMêéé  «tsli  MapM 

rîgi^isnmie  exactitude.  **     ^         .....,..,..:  ^  , 


OB  PHARMAGIB  ET  DB  TOXICOLOGIE.  I{)| 

lors  de  leur  combustion  y  elles  produisetit  de  Tacite  sulfu- 
rique. 

J*ai  fait  plusieurs  expériences  sur  différens  vins  et  vinai- 
gres,  en  les  mettant  à  plusieurs  reprises  en  contact  avec 
Facide  sulfureux  résultaiyt  de  la  combustion  du  soufre  f  ^ 
jamaif  je  nai  pu  retrouver  d'acide  sulfu^rique  libre  ;  sll  s'en 
forme ,  c'est  assurément  en  quantité  bien  minime,  et  je  crois 
qu'il  est  bieijitât  décomposé  par  les  sels  de  chaux  et  de  po- 
tasse que  «çs  liquides  renferment  naturellement* 

C'est  ay ec  unef^trême  réserve  quejesoqmets  ces  dernières 
réflefions^ii^yantfiitdexyériencessurun  nombre  niasses  con«i 
sidérable  ni  assez  varié  de  vins  et  de  vinaigres  pour  répondre 
d^kur  exactitude  ;  et  je  pe  signale  ce  fait  que  poiir  déoider 
s'Aj  a  justice  à.  attacher  une  pénalité  à  cette  opération  du 
soufrage  dont  le.  commerce  des  viiis  et  vinaigres  retire  de 
grands  avantages. 

lai  cru,  M.  le  ministre  y.  devoir  appeler  sur  ces  faits  toute 
votre  sollicitude;  ils  sont  graves  et  intéressent  un  trop  grand 
nombre  d'individus  pour  ne  pas  mériter  un  examen  appro* 
fonèi 
M  suis,  etc. 


t  >   ■ 


COUR  DE  CASSATION 

(Chambre  erimineUe)« 

(Présidence  de  BÏ.  le  comte  de  Bastârd.) 


f 

S(M  considérés  comme  remèdes  secrets  tous  ceux  <^m  m  sonl 
ni  insi^Us  dans  tes  formulaires  lêgaUmeni  pmliès^  ni  rendus 
piioîics  par  te  gouvernement. 


1^2  lOURNAL  DE  CHIMIB  MÉDICALE, 

La  prohibition  d annoncer  ces  remèdes  s* applique  aux  méde- 
cins comme  aux  simples  particuliers. 

Nous  avons  eu  souvent  occasion  d  entretenir  nos  lecteurs 
des  luttes  que  Giraudeau  Saint-Gervais  a  eu  à  soutenir 
contre  les  pharmaciens  de  Parisi  et  des  diverses  condam- 
nations que  les  tribunaux  correctionn^  ont  ^onoiicées 
contre  lui. 

Ayant  été  condamné ,  par  arrêt  de  la  cour  royale,  à  six 
jours  de  prison  et  49^90  ^'  ^^  dommages-4ntérêts  envers 
les  pharmaciens  de  Paris,  qui  s'étaient  portés  parties  civiles, 
il  s'est  pourvu  en  cassation  contre  êet  arrêt  :  M^Mandaroux 
Vertamy  a  soutenu  le  pourvoi,  qui  a  été  combattu  par 
M®  Piet,  dans  l'intérêt  des  parties  civiles.  Dsins  le  cours  de 
la  discussion,  M^'  Piet  a  donné  lecture  d  une  lettre  adressée 
par   M.  Pariset  à  lavocat  des    pharmaciens,  et  qui  est 


ainsi  conçue  : 


«  Tai  déjà  eu  Toccasion  de  m'expliquer  sur  la  lettre  signée 
de  moi,  et  dont  M.  Giraudeau  de  Saint-Gen>ais  a  fait  un 
abus  si  étrange.  Je  l'ai  écrite,  cette  lettre,  en  mon  propre  et 
privé  nom,  pour  remercier  M,  Giraudeau  àe.  l'envoi  qu'il 
m'avait  fait  de  sa  thèse  ou  de  son  mémoire. 

»  Je  n'ai  voulu  qu'être  poli  »  je  ne  parlais  pas  «u  noKMle 
l'Académie. 

»  Je  ne  comprends  rien  à  ce  que  dit  le  Journal  des  Débats 
du  ap  avril  1837,  sur  mon  intenf^ntion. 

»  J'ignorais  quels  démêlés  s'étaient  élevés. entre  M.  Girau- 
deau  et  d'autres  personnes ,  je  n'ai  donc  pu  y  intervenir. 

»  N'attachez,  je  vous  prie»  aucune  iiiipt>rtance  à  cette  let- 
tre de  1827. 

»  Le  public  n'aurait  jamais  dû  la  connaître.» 

La  cour,  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  Hello ,  a 
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rendu  y  le  17  décembre,  Tarrét  suivant,  qui  fait  connaitf^ 
suffisamment  le  point  de  droit  soumis  à  ses  délibérations  : 

«  La  cour,  sur  le  premier  moyen  tiré  de  la  violation  et  de 
la  fausse  application  de  l'art.  36  de  la  loi  du  ai  germinal  aa 
XI,  et  de  la  loi  du  ap  pluviôse  an  XIII; 

n  Attendu,  premièrement,  que  la  dbposition  par  laquelle 
Tart.  56  de  la  loi  du  21  getminal  an  XI  probibe  toute  an- 
nonce de  remèdes  secrets  est  conçue  en  termes  généraux  y 
qu^elle  ne  contient  aucune  distinction,  et  doit  par  consé* 
qnent  s'appliquer  aux  médecins  c(tmme  à  tous  autres; 

»  Attendu,  deuxièmement,  que  Ion  doit  entendre  par  re- 
mèdes secrets  les  préparations  pharmaceutiques  qui  ne  sont 
ni  conformes  aux  formulaires  ou  Codex  légalement  rédigés 
et  publiés,  ni  achetés  et  rendus  publics  par  le  gouverne- 
ment, conformément  au  décret  du  x8  août  18 10,  ni  composés 
pour  chaque  cas  particulier  sur  la  prescription  du  médecin 
ou  deVofficier  de  santé;  que  cela  résuite  du  rapprochement 
dùdit  art.  36  avec  Tart.  32  de  la  même  loi^  etles!i^écre€s'des 
25  prairial  an  XIII  et  18  août  18 10  ;  <|Qé  la  publication  danii 
un  journal  de  médecine    de  la  formule  d'une  préparadon 
nouvelle  ne  suffit  pas  pour  autoriser  à  l'annoncer  pubHk|ie-' 
ment  sous  une  dénomination  spéciale;  que  ces  principes  ne 
font  nullement  obstacle  au  progrès  de  la  science,  puisquHs 
laissent  une  entière  liberté  à  lemploi  sur  ordonnance  etè  la 
discussion  de  tout  remède  nouveau,  et  que  d ailleurs  lèi 
droiu  des  inventeurs  sont  réservés  pour  ^obtenir,  s'il  y  a  Iî6tt| 
uiie  juste  indemnité  ;  • 

»  Attendu,  troisièmement,  que  la  cour  royale  a  jant  décida 

qu'il  y  avait  eu  annonce  d  un  remède  et  non  pas  seulement 

indication  d'une  méthode  curativè,  c'eM  là  une  décifbn  \3e 

&dt  qui  ne  peut  être  attaquée  devant  la  cour  de  cassation  ) 

»  Qu'ainsi,  dans  l'état  des  fiuts  dédaré»:|)ar  l'arrAratla-* 

2«  sArxb.  4*  t' 


que,  la  coût  royale  de  Paris ,  en  condamnant  le  demandeur 
aux  peines  fixées  par  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII ,  contre 
ceux  qui  contreviennent  à  lart.  36  de  la  loi  du  i**^  germinal 
an  XI,  n*a  fait  qu^une  juste  application  de  ces  lois; 

»  Sur  le  second  moyen ,  pris  de  la  fausse  applicalio|i  et  de 
la  violation  des  art.  i^*"  et  2  du  Code  d'instruction  et  de  lart. 
i382  du  Gode  civil; 

»  Attendu  que,  même  en  admettant  que  le  demandeur  ne 
vendit  pas  son  remède  secret^  la  question  de  savoir  si  ^  «n 
l'annonçant,  il  a  causé  un  préjudice  aux  pharmaciens  auto* 
risés ,  est  ime  pure  question  de  fait  ;  d'où  il  suit  que  U  cour 
ne  peut  être  appelée  àlexaminer  de  nouveau, 

»  Par  ces  motifs,  la  cour  rejette  le  pourvQi«  » 


COUDÀlHLlfATlONâ   DB   Dé^OSltAtRES    BE    REMÈDES  SECRETA. 

ie  9,fév4^dermer,  le  tribunal  de  police  correctionneUé 
(1^  9^arsei}Ie  (Bouches^du-Rhône)  a  condamné  à  25  francs 
i'f^ïj^puàe  les  dépositaires  du  rûb  du  dooteuK  Fulckj  du  rob  de 
S/ig^fmire  composé^  du  rob  de  gfxytie^  du  sirop  de  BrituU^  du 
vin  jde  .salsepareille  de  Charles  Albert  {dit  aussi  le  purifica* 
tgar,dusangV:.; 

^..Lettribunal  a  recoonH  que  &  sirop  de  LamouroÊSX ,  le  si^ 
T^  (l^f^atifj  lespastiUw  balsamiquee  de  Guérin^  rélisit 
anfi-f^ife^3^  >  étaient  de»  remèdes  seerets  ;  mais  les  dépoai* 
taires  de  ces  remèdes  n'ont  pas  été  condamnés,  par  la  raisoti 
(j^^l  ifa  pat  -éll  démontré  que  ces  remèdes  avaient  él^  an- 

ilMoés* 

*jLa  OKéosote  Billard ,  le  «mp  ée  digitale  Labélonie ,  et  le 
sirep'dlk  tbrtd^Q  ont  été  au»si  le  st^ei  des  in vaMgâtieiiii  du 
tci]^ivljf|t|  9)ft|i¥^itfll)é^$ur  k  cnéoaôte  Billard  el  qui  a 


dëdasrf  que  les  sirops  de  digitale  et  de  iteridace  étaient  for- 
mttles  au  Codex. 

Le  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Marseille  est  un 
précédent  des  plus  utiles.  Si  ce  précédent  est  sui?i  par  tes 
divers  tribunaux  correctionnels  du  royaumci  tes  vendeurs  de 
remèdes  secrets  perdant  la  plus  iprande  partie  de  leiu's  auxi- 
liaireS|  qui  sont  les  dépositaires  des  provinces^les  frais  consi- 
dérables d'annonces  faits  en  pure  perte  par  ces  vendeurs 
étant  alors  sans  objet,  il  en  résultera  que  ces  remèdes  ne  rap- 
portant plus  à  leurs  auteurs  Targent  qui  est  leur  seul  mobile, 
ceux-ci  renonéet^nt  â  un  trafic  qui  est  ninsible  aux  pharma- 
cifflii  ^{,  ^ar  suite  de  cette  rente  ^  petèétit  nhé  pkÊÛe  des 
bénéfices  ^'iU  •nt  le  droit  trattendre  dé  l'exercice  de  leur 
art,  et  aux  malades  qui  achètent  un  objet  sans  tâleur  mé- 
diorie. 

n  teste,  pour  atteindre  plus  sûrement  le  but,  d'obtenii*  de 
M«  le  [ifébt  de  police  de  Paiit,  et  de  la  pdiee  munieipate  du 
r^jmami  f  tilie  dtfense  d'afficher  les  remèdes  secrets; 
2*  une  défense  d*lfts4rér  datM  les  jotiinauk  les  atmonees  de 
ces  mémetf  fimèdes.  On  dim  peut-être  que  cette  défense  est 
•Iteiitatdte  à  la  liberté  ;  nous  l'épondrons  qu'il  faut  laisser 
tMte  liberté  de  faire  le  bien,  ma!«  qa*ori  ne  doit  pas  laisset* 
él)Bi  de  faillie  mal. 

» 

FORMULES    DE    DIFFéBEIfS   COSMÉTIQUES. 

/  DuBS  là  lettre  aikeMéo  w  mitii^f  par  rAeadénrie  rojwto 
de  médecine ,  au  sujet  de  la  délivraim  det  |nwett  tffawrwi» 
tion ,  on  a  TU  que  la  commission  a  demandé  que  tout  de- 
mandeur d'un  brevft  i'mjmi^9m  fi^pMfé,  avant  d*obtenir 
ce  brevet,  de  présenter  le  cosmétique  à  T^cadépsi^i  nfin 
qu'elle  Vexamin&t,  et  qu'elle  reconnût  ^'il  est  capable  ou  non 
de  nuire  i  la  santé. 


1^6  XOUUNAL  D£  CltnriE  MJIDICALS, 

Des  recherches  judiciaires,  faites  par  ordre  d*un  de  MM.  les 
juges  d*instruction  attachés  au  tribunal  de  première  instance 
de  la  Seine ,  viennent  de  démontrer  combien  est  fondée  la 
demande  de  TAcadémie.  Divers  cosmétiques  ayant  été  saf^is 
par  suite  d'un  accident  survenu  à  une  personne  qui  avait 
fait  usage  dé  l'un  d'eux,  Tanàlyse  a  fiiit  connaître  que,  parmi 
ces  cosmétiques,  il  en  existait  qui  pourraient  par  leur  appli- 
cation déterminer  dès  accidens. 

BAU    POUR    TBINDHB    UM    GHBVSUX. 

i'*  Liqueur.    Pierre  infernale.  •  •  • •  •  •     i  gramme. 

Eau .•...•.•.     9,       » 

Faites  une  soludon. 

âne  Liqueur.    Sulfure  dépotasse ••••     i  gramme. 

Eau •...   » 

On  peigne  hs  dieveux  avec  un  peigne  trempé  dans  laio- 
Itttion  de  sulfuI^e;  on  enduit  Ja  peau  du  front ^  4es  teo^s,. 
avec  de  la  pommade  de  concombres^ puis.onpeigne les-cbd- 
veux  avec  le  peigne  trempé  dans  le  nitrate  d'argent. 

Malgré  lemploi  du  sulfure  de  potassium  dissousdans  l'eau» 
n^algré  l'emploi,  de  la  graisse,. de^s  aecidejis  assez  graves  fu- 
rent la  suite  de  l'emploi  de  la  solution  de  nitrate  d'argent 
dans  la  proportion  indiquée. 

La  solution  de  nitrate  d'argent  est  cependant  vendue  psr 
la  plupart  des  parfumeurs  qui  lui  donnent  les  noms  d'Eau 
momi,.  d'iSau  tTEgypie^  A^Bau  gncfiÊBy  etc. ,  qin  souvent 
ignoMot  sa  ;oQniposhiaai. . 

Sulfure  jautie  d'arsenic 7  gram.  5  décigrammes. 

Suif ure  rouge  d'arsenic 10  gram.  6  dédgrammes. 

Chaus  vive  éteinte 76  gram. 


DB.  PHABMACIB  £T  DE   TOXlCOtOGlB.  igg 

On  dël%îeilam  leau  une  petite  quantité  <le  cette  poudre 
de  manière  k  en  former  une  pâte  assez  épaisse,  que  Ton  ap* 
l^qoe  sur  la  partie  que  Ton  veut  épiler;  on  laisse  téAmt^  on 
lliiliniecte  denpuT0u»6t  on  TenléTe  légèrement  avec  un 
couteau  cfiToire.     . 

Le  sulfure  d*arsenic  jaune  du  commerce  étante  selon 
M^  Guîbourt»  un  faux  orpiment,  composé  de  94  pairies 
d'acide  arsénieux  ef  de  6  partiels  de  sulfure  d  arsenic  ,  il  eii 
résulte  ^lue  cet  épilatoire  donne  souvent  lieu  à  des  boutons, 
à  des  érysipèleS|  et  que  si  la  peau  était  gercée  ou  dénudée,  il 
pourrait  en  résulter  des  accidei^  très  graves. 

Ce  produit,  comme  le  précédent,  est  vendu  par  des  mar- 
chands de  cosniétiques  qui,  pour  la  plupart,  n  en  connaissent 
pas  les  propriétés  ni  la  composition,  et  qui  achètent  ce  pro- 
duit pour  le  revendre  ^  sans  comprendre  quelle  est  leur  res^* 
ponsabilité. 


'j* 


CêAuE   DB  TURQUIB  pour   BLAlfCHia    LA.    PZkVé 

Cerise  très  Watncfae  et  très  fine  (blanc  d  argent).  10  part. 
T^  en  fovifire  très  fine.  ««••*•«..••«•••••     la  partt 

Graisse  oh  pommade  de  concombres *  •  •     78  part. 

Essence  de  rose  ou  autre  q.  suffisante, 

Qalait  du  tout  une  pommade  que  l'on  étend  sur  les  nunns, 
les  bras,  et  pins  particuliàement  sur  le  tisage,  en  se  servant 
d  un  papier  de  soie. 

L*emploi  de  cette  pommade  peut  donner  lieu»  par  ab^pry- 
tion  ,  à  des  coliques  saturnines ,  surtout  si  ron^^KMMÎdère  fue 
ceux  qui  l'emploient  ont  la  peau  nette ,  et  que  l'absorption 
cutanée  peut  se  faire  avec  plus  de  fadlité. 
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PATE  dite  ciRCAssxBirirs, 

Sftvott bkne..  •  «  o  ••*••*»••*  • xft  partiel» 

(kaiisebieti  Iat^  et  bien  bkiiohè. 5d  «^   * 

Géruse  très  fine. âo       • 

Poudie  d'irô*«  ••••••  é  ••  • 8       » 

SSuefioes  de  roses,  de  citron,  etc.,  à  Tolontë.0n  fait^  selon 
Fart,  une  pommade  qui  est  destinée  àblanchir  la  peau,  et  par- 
ticulièrement les  mains.  Comme  pour  la  précédente,  il  peut 
résulter  de  Temploi  de  cette  pommade  deis  accidens  dus  à  la 
céruse  (  le  carbonate  de  plomb  qui  entre  dans  sa  compo- 
sition ).' 

La  plupart  des  pommades  de  couleur  blancbe ,  vendues 
parles  marchands  de  cosmétiques,  sont  formées  d'axonge  à 
laquelle  on  incorpore  soit  le  carbonate  de  plomb ,  dit  blanc 
d*argent,soitle  sous*  nitrate  de  bismuth,  dit  blanc  de  fard. 
Quelques  unes  d'elles  ne  contiennent  que  du  talc  divisé  et 
aminci  en  une  poudre  trè^  ténue.  A^  C 

SOCIÉTÉS  SAVANTES; 

yicadémie  des  Scimces* 

Sémnc0  du  manU  a  janfMr^  L'AesdéMle  firocétfe,  pàf  voie  de semUc, 
ik  h  nomination  d'nn  Yicfi«pr4«idçnt  pour  i838«  Lf  nombre  dts  vetsv 
eit  de  47* 

M.  Chevreol,  ayant  obtenu  38  suffrages,  est  élu  vipe-présideutt  et 
%•  Becquerel  passe  aux  fonctions  de  président* 

H .  Pelomc»^  en  ten  ncM  «I  ceini  de  M*  Ounits,  ftlt  le  rapport  «oWant 
lur  lo  mémoire  de  M.  Pi^feea  reMf  mx  aoëtatoi  et  en  prot«»Ub  4n 
plomb. 

L'intérêt  que  présentent  les  combinaisons  de  l'eau  et  de  l'acide  acé- 
tique arec  Toxide  de  plomb,  sout  le  triple  rapport  des  arts,  de  la  mé- 
decine et  de  l'analyse.  4  appuis  longr temps  appelé  sur  elles  l'attention 
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deâ  clumistes.  Cependant  il  restait  encore  quelqaeilacanoâkcolubler 9 
quelques  points  à  éclaircir  :  M.  Payea  a  tenté  de  le  faire;  boim  allons 
exposer  l«s  résultats  auxquels  il  est  parvenu. 

On  connaissait , ayant  soBtrayail,  trois  acétates  de  plombidans  ksqueUf 
pour  la  même  quantité  d'acide,  les  quantités  de]>ase  sont  entre  elles 
comme  les  nombres  1,  3  et  6.  M.  Payen  a  répété  l'analyse  et  confirmé 
la  composition  des  deux  premiers  sels  ;  il  a  déterminé  leur  solubilité  ^  la 
forme  de  leurs  cristaux  déposés  dans  le  sein  de  l'eau ,  de  rako<»l  el  de 
l'esprit  de  bois ,  examiné  les  circonstances  diverses  dans  lesquelles  ils 
perdent  leur  eau  de  crislalUsation.  Mais  la  partie  véritablement  Intétes- 
santé  de  son  mémoire  est  celle  dans  laquelle  il  annonce  la  découverte 
d'an  nouvel  acétate  de  plomb,  jusqu'ici  inconnu  des  chimistes ,  et  d'une 
combinaison  également  nouvelle  entre  l'eau  e|  le  protoxide  de  plomb* 
La  décooyerte  de  ces  deux  substances  présentait  de  nombreuses  dilfi<- 
caltés,  que  M.  Payen  a  surmontées  avec  beaucoup  d'babiteté.  Elle 
explique  plusieurs  phénomènes  dont  la  cause  était  jusque-là  inconnue, 
et  sous  le  rapport  de  l'analyse  des  .matières  oif;aniques   elle  devient 
d'un  puissant  intérêt.  En  effet,  on  se  sert  fréquemment  des  acétates  de 
plomb  pour  déterminer  la  capacité  de  saturation  des  acides  et  de  quel*- 
ques  autres  matières  du  règne  organique.  On  produit*  par  double  éch^nget 
des  précipités  dans  lesquels  on  examine  avec  le  plus  grand  soin  te  rapport 
del'oxlde  de  plomb  à  la  matière  organique,  afin  d*en  déduire  le  poids 
atomique  de  celle-ci.  Or,  ce  rapport  est  en  général  déterminé  par  la 
composition  même  de  l'acétate  de  plomb  employa.  Si  celui-ci  est  neutre, 
le  nouveau  sel  le  sera  aussi ,  ou  au  moins  il  aura  de  la  tendance  à  1^ 
devenir;  s'il  est  basique,  la  même  chose  se  présentera  encore,  et  l'on 
conçoit  dès  lors  l'importance  qu'il  y  a  à  connaître  l'existence  et  la  com- 
position du  nouvel  acétate  de  plomb  signalé  par  M.  Payen. 

Ce  sel  est  formé  de  3  atomes  dT^cidc  acétique,  1  atome  d'eau  et  ? 
atomes  d'oxide  de  plomb  ;  si  Ton  néglige  l'eau  pour  ne  considérer  que 
les  proportions  relatives  de  base  et  d'acide  f  c'est  un  sel  sesquirbasique. 
En  assimilant,  au  contraire,  l'eau  à  une  base^  et  cela  paraît  d'avtaul 
mieux  permis  que  la  chaleur  ne  la  dégage  qu'aletrs  seulement  que  le  uf 
lai«tnême  se  décompose,  on  peut  le  considérer  cospme  uu  acétate  bi- 
basiqjue ,  dans  lequel  un  atome  d'eau  r^mpUcci  uu  atome  d'oxide  de 
plomb. 

Quelle  que  soit,  an  reste  ,  la  manière  sous  laquelle  on  IVnvisaCC,  i« 

.  nouveau  sel  se  di&tingue  facilement  des  trois  antres  par  sa-con^silidn, 

sa  grande  solubilité  dans  l'eau  et  dansTalcopi  anhydre ,  par  la  forme  de 
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letcritttttx,  qui  sont  des  iamei  hexagonales  d'one  grande  nelle té  ^  ce 
par  plasieura  autres  caractères  encore. 

Sa  solubilité  dans  l'eau,  beaucoup  plu\considërable  que  celle  des  trois 
autres  acétates  de  plomb ,  explique  très  bien  pourquoi  une  dissolution 
concentrée  de  ce  sel  se  prend  en  niasse  auuitôt  qu'on  y  yerse -quelques 
gouttes  de  yinaigre;  c'est  qu'alors  II  se  produit  de  l'acétate  neutre  qui 
«e  dépose  immédiatement,  ne  pouvant  trouver  assez  d'eau  pour  vester 
dissous. 

Ce  résultat  donne  également  la  clef  de  certains  accidens  de  fabrication, 
depnis  long*temps  signalés  i  l'attention  des  chimistes. 

L'existence  d'un  hydrate  de  plomb,  d'abord  généralement  admise, 
arait  été  rendue  très  douteuse ,  dans  ces  derniers  temps ,  par  M.  Win- 
keiblecb.  En  précipitant  l'acétate  et  le  citrate  de  plomb  par  un  excès  de 
potasse,  &  direrses  teinpératures,  ce  dernier  chimiste  n'était  jamais 
parvenu  à  obtenir  de  l'hydrate  de  plomb  pur  ;  c'était  constamment  ou 
du  protoxide  anhydre,  on  un  sel  très  basique  qui  se  déposait. 

Plus  heureux,  M.  Payen a  obtenu  de  l'hydrate  de  plomb  parfaitement 
pur  et  cristallisé  en  blaux  octaèdres  transparens,  en  substituant  l'am- 
moniaque â  la  potasse ,  et  étudiant  d'ailleurs  avec  soin  l'influence  de  la 
température  et  de  l'état  de  concentration  plus  ou  moins  grande  des  li- 
queurs, dans  la  production  derbydrate.En  variant  les  circonstances, il 
a  pu  obtenir  à  volonté,  tantôt  de  l'oxide  anhydre,  tantôt  de  l'oxide 
hydraté ,  tantôt  un  mélange  de  ces  deux  substances. 

La  composition  de  l'hydrate  de  plomb  est  remarquable  :  il  contient 
pour  5 atomes  d'oxide  de  plomb,  un  seul  atome  d'eau,  et  correspond 
par  conséquent  à  l'acétate  tribasique  avec  lequel  on  le  préparc ,  en  trai- 
tent ce  sel  par  un  excès  d'ammoniaque. 

Votre  rapporteur  a  confirmé  l'exactitude  des  analyses  de  M.  Payen 
inr  l'acétate  et  l'hydrate  de  plomb  dont  ce  chimiste  vient  de  faire  con- 
Battre  l'existence. 

De  l'hydrate  de  plomb  cristallisé  en  octaèdres  réguliers,  diaphanes 
ot  incoldre8,aété  tenu  pendant  plusieurs  jours  dans  le  vide,  et  échauffé 
«Bsnite  an  peu  au  dessous  du  rouge  obscur,  sans  le  contact  de  l'air.  Il  a 
éprouvé  une  perte  de  poids  correspondant  à  i  atome  d'eau  pour  3  atomes 
d'oxide  de  plomb,  i^^  résidu  s'est  entièrement  dissous  dans  du  vinaigre 
&ible,  sans  aucune  effervescence.  C'éUit  de  l'oxide  tout  à  fait  pur. 
L'eau  recueillie  dans  une  autre  expérience  était  neutre  aux  réactifs  colo- 
rés et  sans  saveur. 

Oes  résultats  eBcliieiit  la  présence  de  l'amii)onia<|ue  çt  de  Taclde  acé- 
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tique  dsns  l'hydrate  de  plomb,  en  même  temps  qu'ils  font  disparaître 
tonte  espèce  de  doute  sur  l'existence  et  la  pureté  de  tette  dernière  'sub- 
stance. 

En  résnmé ,  les  recherches  de  M.  Payen  ont  ajouté  plusieurs  falits 
nonveaux  à  l'histoire  des  combinaisons  de  l'oxidede  plomb.  Nous  avons 
Plionneur  de  propoter  i  l'Académie  l'insertion  du  Mémoire  de  ce  chi- 
miste dans  le  Recuêd  dis  smvana  iiranjgera. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Donné  lit  un  mémoire  sur  la  constitution  microscopiqkié  du  sang. 

L*anteur  commence  par  insister  sur  la  nécessité  d' observer  le  sang 
immédiatement  après  sa  sortie  des  vaisseaux  ^  ^fin  de  pouvoir  se  faire 
une  juste  idée  de  la  constitution  des  globules  qui  nagent  dans  l«t  sérum. 
Il  annonce  que  cette  méthode  d'observation  lui  a  permis  de  découvrir 
dans  la  nature  des  globules  du  sang  iïci  différences  et  des  caractères  de- 
meurés jusqu'à  ce  jour  inaperçus  et  qu'il  résume  en  ces  termes  : 

j*  Il  existe  dans  le  sang  troîs^espèces  de  particules  solides  appréciables 
au  microscope,  ainsi  que  l'ont  reconnu  plusieurs  observateurs  :  ce  sont 
les  globules  sanguins  proprement  dits,  rcftiges,  circulaires,  aplatis  et 
offrant  un  point  obscur  à  leur  centre  ;  les  petits  globules  attribués  au 
0byle  et  les  globules  blancs,  sphériques ,  légèrement  chagrinés ,  un  peu 
plus  gros  que  les  ronges  et  sans  apparence  de  noyau  central;  ces  derniers 
globules  existent  en  beaucoup  plus  grande  quantité  qu'on  ne  l'avait  dit 
fnsqu'a  présent,  et  la  propriété  qu'ib  ont  d'adhérer  au  verre  et  d'être 
insolubles  dans  l'eau,  permet  de  les  séparer  des  globules  rouges  pou^ 
l'observation  microscopique  f 

a^  Ces  globules  blancs  sont,  sphériques  dans  les  animaux  qui  ont  les 
globules  ronges  circulaires,  et  elliptiques  chez  ceux  dont  les  globules 
languins  proprement  dits  ont  cette  forme; 

3*  La  iM-oportion  à^%  globules  blancs  rarie  considérablement  dans 
certaines  maladies',  et  je  les  ai  trouvés ,  particulièrement  dans  un  cas 
d'hydropisie  cachectique,  en  nombre  vingt  fois  plus  grand  au  moins  que 
dans  l'état  normal. 

4*^  Les  globules  sanguins  proprement  dits  sont  également  susceptibles 
d'éprouver  des  modifications  profondes  dans  leur  aspect ,  dans  leur  con- 
stitution, ]lur  netteté,  l'arrangement  qu'ils  prennent  entre  eux,  etc. ^ 
mais  ces  altérations,  ainsi  que  celles  des  globules  blancs  ,  ne  peuvent 
s'observer  que  sur  du  sang  pris  pendant  la  vie ,  au  moment  même  de  sa 
sortie  des  vaisseaux; 

5"  hti  allfrations  que  le  sang  peut  anbir  dans  les  maladies  ne  portent 
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dQAepfttàeolement»  comme  les  analysé*  chimiques  rduUisaeiii  ordi- 
nairement t  SUT  la  différence  de  proportion  entre  les  dirers  ëlémens  de 
ce  fluide,  tels  que  la  fibrine,  l'albumine,  la  matière  colorante»  etc.  Les 
globules  sont  aussi  le  siège  de  modifications  organiques,  que  l'analjfse 
microscopique  pt rmet  seule  jusqu'à  présent  d'apprécier* 

OBufs  de  yers  à  soie,  rapportés  de  l'Inde  en  Etorope  ptt  M*  Gaudi- 
cbaud.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Audouin* 

M.  Gaudicbaudâ  remis  au  muséum  d'histoire  naturelle  des  œufs  de 
Terkà  soie  qu'il  a  recueillis  &  Calcutta ,  en  mars  1837,  et  qui  sont  arri- 
Tés  à  Paris  à  la  fin  de  décembre,  après  aroir  passé  deux  fois  la  ligne.  A 
•a  demande  feû  ai  fait  l'examen. 

Us  ont  Tapparence  d'une  conservation  parfaite,  et  l'étude  que  je  viens 
à*en  faire  au  microscope  m'a  montré  que  le. germe  était  très  peu  'avancé 
dans  aon  développement.  J'en  ai  soumis  plusieurs  à  la  température  de 
nos  serres  pour  hâter  leur  naissance  et  juger  plus  exactement  ai o^i  *^^ 
terme  d'accroissement  auqqel  les  embryons  sont  parvenus. 

M*  Becquierel  fait  la  communication  suivante  ; 

M.  le  docteur  Prc  vo^t,  de  Genève,  a  réussi  k  aimanter  dca  aiguilles 
de  fer  doux  très  fines ,  en  les  plaçant  très  près  des  nerfs,  et  perpendicn- 
iairement  à  la  direction  dans  laquelle  il  supposait  que  le  courant  é\«r 
trique  devait  j  cheminer.  L'aimantation  a  eu  lieu  au  moment  où,  enirri* 
tant  la  moelle  ^piniêrei  en  dé^rmine  dans  l'animal  une  cenlrectioe 
musculaire. 

Il  est  doand  lecture  de  l'extrait  d'une  lettre  de  M»  le  docteur  Bockland 
à  Ht  le  docteur  Roberton ,  dans  laquclte  il  est  question  d'un  télégraphe 
électrique,  que  M.  Wbeastone  «e  propote  d'établir  entre  Londres  et 
Liverpool.  Le»  fils  destinés  à  faire  jouer  les  lettres  àtsi  €%irémiiéê  de  la 
ligne,  seront  piacés  soitfs  le  chemin  dé  fer  {tk§  RbU  road)  qui  yé  de  Tune 
i  l*antre  de  ces  deux  villes. 

Séance  du  aa  janvier.  On  a  observé  la  phosphorescence  de  la  mer  sous 
presque  tons  les  méridiens  et  à  un  grand  tiombre  de  latitudes.  On  l'a 
notamment  indiquée  dans  le  bassin  méditerranéen ,  près  jcs  côtes  de 
Murcte,  dans  les  lagunes  de  Venise,  aux  environs  de  Napics ,  etc.  Il  est 
étonnant  qu'elle  n'ait  pas  été  signalise  sur  les  côtes  méditerranéennes 
de  la  France ,  où  elfe  est  presque  habit ucttc. 

Les  pêcheurs  languedociens  nomment  ardent ,  en  patois  languedocien  . 
ardennf  ce  phénomène  remarquable.  A  toutes  les  époques  de  Tannées 
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taaii  cerUitti  {ours  fteulemônt,  pendUnt  l'obieoritë  àe  U  fioiti  la  mer,  leâ 
Jagimes  et  lei  ctn«iix  qui  cpmmuniiineDt  arec  elle ,  paraissent  être  en  feu. 
Quand  on  considère  de  près  ces  e^ox  flamboyantes»  dit  A|.  Dsnal,  on^ 
Toitnne  moititodede  petits  corps  lumineux  trèsbriilans  qui  se  meurent 
dans  l'eau  ayec  assez  de  TÎtesfe  :  on. les  voit  monter ,  descendre,  aller  à 
droite  et  à  i;aucbe«  à  la  manière  des  animalcules  infaiolres  qu'on  ob- 
serTe  dans  ^ne  goutte  d'eau  vue  au  microscope^  les  pécheurs  les  com- 
parent!! des  paillettes  métalliques.  Ces  corps  briUans  sont  quelquefois 
en  ai  grande  quantité  et  si  lumineux ,  qu'ils  éclairent  Teau  à  plusieurs 
brasses  de  profondeur.  Quand  ce  phénomène  se  manifeste  avec  énergie, 
11  arrive  souvent  que  la  pèche  ne  peut  avoir  lieu,  parce  que  les  poissons 
évitent  les  filets  qui  sont  alors  brillans  de  clarté.  La  pèche  au  globe  se 
lait  avec  un  grand  filet  carré  qu'on  tend  en  travers  d'un  canal,  et  qu'on 
soulère  par  ses  angles  au  mojen  de  tours  fixés  sur  les  rives.  JUe  filet 
étant  ainsi  soulevé ,  il  est  suspendu  a^  dessus  du  canaL  en  forme  d'hémi- 
tfdière  crenx.  S'il  y  a  beaucoup  à*€uxlent ,  les  goutelettes  d'eau  qui  aban- 
donnent le  filet  pour  retomber  dans  le  canal ,  sont  comme  des  lames  de 
feu  ;  le  filet  lui-même  parait  quelquefois  tout  en  feu. 

Certains  iomrt  il  y  à  de  l'iWIUit  dans  les  eaux,  sâni  qtt^élles  séhùt 
iairtnèniei  hlrar  iwtfiieé.  Dans  ce  cas,  quand  i' aviron  des  barques  eta 
lonIciitrtMfpt  frappe  l'onde^  la  petite  nappe  d'ean  qui  ett  déplace 
petaltà  l'ilMlMil  hmti«ense«  Les  fours  66  l'ardent  se  montre»  on  trôulfe 
dans  les  kgunes  des  eapeees  qui  ne  sont  |anials  Inmlneex)  eèê  espaces 
SMmqecntde  poiiMi,  et  les  péebeufs  disent  qu'ils  sont  froids,  (|poi- 
fp^  n'en  epptédent  )attiais  la  tempéralote.  Ihins  le  mène  tewpe, 
d'antrefifoelioÉS  des  laganes  sont  toès  lemhietises  ^  et  eètnftie  on  tro«iy^ 
dhuM  eea  deHiièteebf*ncoifp  de  pokson,  leifèclieors  disent  quVltés  tiMt 
chandeSf  malt  sedienent  parce  qu'elles  sont  peissennenèei  et  lumi- 
neuses; car  d'aiUenrs  ils  ne  se  sont  jamais  enquis  de' leur  température; 
ils  ne  cbercheiit  fee  mlaie  à  l'eppréeier  gtetsièrement  par  la  sensation 
que  l'eau  peut  produire  sur  leurs  mains. 

*.•  " 

Les  eaux  dont  nous  parlons  ne  sont  lumineuses  que  pendant  les  nuits 

obscures;  mais  toutes  les  nuits  obscures  ne  présentent  pas  ce  phéoo- 

mène,  à  beaucoup  près.  Dans  quelles  circonstances  se  manifeste- t-il 

principalement?  C'est  ce  que  personne  n'a  pu  me  dire  encorOé  Tous  les 

|>écheurs  de  lit  cête  s'accordent  sur  ce  point ,  qu'il  a  lieu  à  toutes  les 

époques  de  l'année ,  mais  plus  fréquemment  en  été  qu'en  hiver.  Je  me 

propose  d'étudier  avec  suite  ce  phénomène,  pour  tâcher  de  découvrir 
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les  causes  qui  le  prodaîsent  et  les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  fail 
ai>serTer.  Si  je  réussis  à  apprécier  nettement  ces  causes  et  ces  circon- 
stances, j'en  ferai  le  sujet  d'un  petit  mémoire  que  j'aurai  l'honneur  de 
f  oumettre  k  l'Académie. 

ii' Académie  procède,  par  voie  de  scrutin ,  à  la  nomination  d'un  mem- 
bre correspondant  pour  la  section  d'astronomie. 

▲il  premier  tour  dé  scrutin,  M.  Littrow  ayant  obtenu  43  suffrages, 
est  proclamé  membre  correspondant  de  l'Académie. 

filM.  Gérard  et  Prédaval  présentent  une  note  sur  la  fabrication  du 
papier  avec  l*écoree  du  mûrier. 

La  pâte  de  Técorce  du  mûrier,  disent  les  deux  auteurs,  a  été  depuis 
leng-temps  proposée  comme  pouvant  remplacer  arantageus^ement  la 
pâte  de  chiffons  dans  la  fabrication  du  papier;  mais  jusqu^à  présent  celte 
substitution  n'avait  jamais  été  faiie  en  grand,  faute  d'un  procédé  simple 
et  économicjue  pour  séparer  de  la  partie  filamenteuse  les  fragmens  d'épi- 
derme  qui ,  ne  perdant  jamais  leur  teinte  brune,  altéraient  la  blancheur 
do  papier.  Cette  difHculté  disparaît  dans  le  procédé  de  fabrication 
qui  est  le  suivant  : 

Les  fagotins,  pris  à  une  époque  quelcoiique  de  l'année,  sont  lavés 
av«c  ui^  eau  saturée  de  chaos,  puis  séelhés;  on  les  passe  ensuite  au  mou- 
lin ,  puis  à  la  bluterie  qui  sépare  de  l'épiderme  l'aubier  et  la  stàbstance 
filamenteuse.  Ce^e  dernière  est  elle-même  séparée  de  l'aulHer^par  le 
TCntilateur,  et  dès  lors  n'a  plus  besoin  que  du  blanchtment,  pour  être 
dirffstement  applicable  â  la  fabrication  4u  papier. 

4  tcette  note  est  jointe  une  série  d'écbaiil01ens ,  ^Ê^okf  :  s**  le  b|>î$  en 
«atnce,  a*  le  bois  préparé  à  la  chaux;  3"  le  bois  et  k  matière  filamev* 
feuse  triturés  et  séparés  de  l'épideriiie  ;  4*  ^  substance  filamenteuee  sd- 
ft^e  du  bpis  ;  S"  la  pâte  propre  k  ùâvû  du  papier  f  e»  la  mtee  pâte  se  - 
cMe  nais  ne»  coUée.  Jvma  n>  FomirxLUt« 

Société  de  Chimie  médieaie. 

Séance  du  5  mars  i838.  La  Société  reçoit,  i^  un  travail  de  M.  Leistner, 
pharmacien  à  Chaillot,  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  en  Allemagne; 
elle  sera  imprimée;  a<>  de  nouvelles  observations  sur  le  sang  et  sur  la 
nature  de  la  fibrine  par  M.  Denis  de  Commercy,  extrait  par  M.  Lassaigne: 
cet  extrait  sera  imprimé;  3**  des  considérations  sur  l'altération  du  sang 
par  le  scorbut,  par  M.  James;  4*  une  note  sur  un  nouveau  mode  de 
traiter  les  fractures,  par  M.  Yelpeau  ;  5*  une  lettre  dç  H.  Wandame , 
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qui  envoie,  à  }a  SociiJté  de  la  magilcisîe  adrossdc  ])ar  un  droguiste  à  on 
pbarfnacién,  inagné«ie  qu'il  croit  être  falslRëe  par  de  la  chaux, renfojée 
à  rezamen  de  M.  Chevallier  ;  6*  une  note  de  Mf.  Mouchofi,  qaifai^  can- 
na ttre  que  dans  la  formule  du  sirop  de  digitale  on  a  oublié  de  mentionner 
les  trois  Iwres  de  sirop  simple  qui  complètent  cette  Jbr^nule  \  70  an  Miémoire 
du  même  auteur  sur  le  sirop  de  quinquina,  renvoyé  à  l'examen  d^ 
M.  Bëral;8*  un  mémoire  de  M.  Legripp,  pharmacien  â  Ghambon(Grease}y 
renvoyé  à  M.  Chevallier,  qoi  a  visité  ces  eaux  et  fait  quelques  easait 
à  la  source  même  en  i836  ;  9^  on  mémoire  de  M.  FavrotsorFarôme  dea 
ffeors  de  iilas  et  d'acacia  :  irtera  imprimé  ;  10®  une  note  de  M.  Wislin» 
pharmacien  à  Gri^y,  qui  demande  l'îasertion  d'une  lettre  adressée  par  ce 
pharmacien  à  M.  le  ministre. du  commerce,  réclamant  une néavelk  in» 
struction  pour   Texamen    des  vinaîgrbs;  MM.  Chevallier  et. Payen 
appuient  la  demande  de  M.  Wislin  en  se  basant  :  i^  sur  les  erreurs  qui 
peuvent  être  le  résultat  delà  mise  en  pratique  de  l'ordonnance  qui  ac» 
compagne  le  décret  impérial  du  22  décembre*  1809  ;  a^  sur  ce  que  bon 
nombre  d'experts  ont  fait  erreur  en  signalant  dans  des  vinaigres  (a 
présence  de  Tacide  sulfurique  qui  n'y  existait  pas ,  et  ont  donné  lieu  à 
des  saisies  et  h  des  actions  judiciaires  nuisibles  aw(  détenteurs  de  ces 
vinaigres.  M.  Chevallier  signale  le  fait  suivant  :  M.  fiarrael,  chargé 
lout  récemment  de  l'examen  des  vinaigres  saisis  dans  une  viUe  du  dé« 
parlement  des  Vosges,  signalés  comme  contenant  de  Facide  suiforiqve» 
qui  sont  def  vinaigres  des  plus  pots  qu'il  ait  encore  examinés.  La 
lettre  de  M.  WisUn  contient  deux  notes  sur  la  conservation  do  seigle 
ergoté  et  sur  le  danger  de  conserver  du  vin  dans  des  vases  de  zinc  { 
elles  seront  imprimées  ;  1 1*^  une  ordonnance  sur  le  moulage,  l'autopsie , 
Tembaumement  des  cadavres,  etc.  Un  extrait  de  cette  ordonnance  sera* 
fait  et  iipjprimé  ;  lâ®  uneièttre  de  |A.  Simonin  de  Nancy  sur  les  visites 
faites  par  les  jurys  dans  les  départemens*  L'opinion  émise  par  Simonin 
n'étant  pas  celle  des  membres  de  la  Société  ,  une  note  sera  ajoutée  à 
cette  lettre,  qui  sera^  imprimée  ;  i3*  une  note  de  M.  Lassaigne  sur  l'to* 
dure  d'amidine,  elle  sera  imprimée;  14**  M.  Chevallier  dépose  snr  le^ba* 
reaii  diverses  notes  sur  la  pharmacie  et  la  toxicologie  ,  les  fii}sifications 
des  médicamens  ^  elles  seront  imprimées.  Il  donne  la  lecture  d'une  eb* 
servation  qui  démontre  que  le  plomb  à  l'état  métallique  »  pris  à  l'iaté* 
rieur ,  peut  déterminer  des  coliques  saturnines  et  causer  des  acçidens 
graves  .Cette  note,  qui  a  été  publiée  dan»  le  journal  Annali  wiicersale  di 
medicine ,  novembre,  et  décembre  1887 ,  n^est  pas  en  harmonie  avecl'opi* 
nion  des  auteurs  qui  établissent  que  le  plomb  i  l'état  de  métal  n'est  pas 
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yënéneux ,  et  avec  la  mëdlcation  par  les  balles  de  plomb  dans  les  cas 
tUteus^  mëdication  recommaDdëe  par  Van  Heiraont»  et  depuis  par  Naa- 
deaii.  Le  sujet  de  l'observation  ayaît  pris  il  est  vrai  le  plomb  à  la  dose 
de  dix  onces  ,  et  amené  à  on  étal  de  dinaion  plus  considérable ,  à  l'état 
'  de  piomb  de  citasse  ;  i5*  M.  Béral  dépose  sur  le  bureau  une  note  sur  le 
laudanum  de  l'abbé  Rousseau  et  les  formules  de  plusieurs  composés  dont 
il  fait  la  base.  Cette  note  sera  imprimée'. 

A.   CHITALLI9». 


Société  de  Pharmacie. 

Siance  du  S  fanvier  i83$.  M.  Ëmifë  Descbamps  d'ATâlton  fait  con«- 
naître  que  l6#  amandes  amère^  ou  I^émulsioii  de  ces  amandes  colorent 
en  gris  le  calomel,  fait  déjà  signalé  par  M.  Regimbeau. 

M.  Gaibourt  anboifce  qu'un  nonvel  examen  comparatif  dû  à  SI.  Que^ 
yenne  ,  de  ta  matière  fermentescible  de  l'urine  diabétique  et  de 
la  letore ,  a  démontré  qu'il  y  a  identité  d'action  de  l'ammoniaque  siv 
ces  deux  fermens.  M.  Rc)l>iqiiet  présente  une  dissolution  cPamygdafine 
et  àt  diastâsé,  dans  laquelle  la  réaction  a  développé  une  odeur  très  pro- 
noncée* d'acide  hydrocyanique.  M.  Lemaire  Lisancourt  dépose  un 
tronçon  du  xanthàrrfiea  resinota  des  Moluques,  et  y  joint  des  échan- 
tillons de  sa  résine  et  de  ses  fruits;  il  propose  l'emploi  de  cette  résine 
comme  étant  préférable  à  detni  de  l'extrait  de  ratanbia  (i). 

Séance  du  *jjëi^rier  i839.  La  Société  reçoit  une  lettre  de  M.  Simonin^ 
pharmacien  à  Nancy,  aiet  laquelle  il  envoie  on  sparâdtapier  de  son 
invention  ,  renvoyé  k  Kexamen  de  MM.  Baget  et  Soubeîran.  M.  Garbt 
donne  âcB  détails  sur  les  moyens  à  employer  pour  recouvrir  de  gélatine 
les  pilules  contenant  des  substances  odorantes  ,  et  pour  remplacer  lea 
capsules  gélatinêttse^y  qtti  sont  prépairées  par  le^  titulaires  d'un  brevet. 
Le*  pilules  présentées  par  M.  Garot  jfont  examinées  par  1&  Société ,  qui 
redonnait  que  le  procédé  proposé  par  ce  pharmacien  e$t  efficace. 
M.  Garot  est  Invité  à  faire  connitttre  ce  moyen  par  nne.note  qui  sera 
insérée  dans  le  bulletin. 


•**■ 


(t)Oii  a  confondu  6ous  le  nom  de  xanthorrhea  resùiosa  plusieurs  espé* 
cef  d^arbres  :  ifous  rappellerons  ici  qu'une  résine  produite  par  l'un  def 
xanthorrea  â  été  employée  contre  la  diarrhée,  la  dysenterie,  etc.,  etc.' 
{Sprengeî^  ttUt.  de  la  méd.  347i  ^  VI]. .Voir  le  travail  de  Laogier,  ànnakt 

de  efalmlé,  tv  76,  p.  aOjT.  » 


M.  Boullây  donne  des  ddtaili-3nr  la  visite  faite  par  une  comaistion 

■ 

à  M.  le  ministre  4e  l'iostmction  pobliqpç .  pour  lui  demander  lapré<* 
sentatîon  d'une  liiû>sur  la  pharmacie;  ce  membre  fait  connaUre  qua 
M.  le  ministre  a  paru  bien  disposé,  et  qu'il  a  fait  connattre  que  cette 
loi  pourrait  être  présentée  cette  année  k  la  chambre  des  pairs  et  discu- 
tée au  corn içen cément  de  la  prochaine  session  i  la  shambre  des  dépntési 
Séance  du  7  mars.  Une  lettre  communiquée  à  la  Société  lui  fait  coq* 
naître  que  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  s'occupe  de  la  loi 
sur  l'exercice  de  la  pharmacie.  La  Société  reçoit  1^  Un  trayait  sur  l'acide 
pectiqae  et  son  analyse;  n^  un  mémoire  sur  la  digitale;  3o  un  mémoire 
de  M.  Germain ,  pharmacien  à  Fécamp,  sur  l'état  de  l'arl  de  ipuérir  en 
France,  et  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  en  particulier. 

'M.  Baget  fait>  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Soubeiran,  unrapportsur 
le  sparadrapier  de  M.  Simonin  de  Nancy;  après  ayoir  décrit  l'appareil , 
il  conclut  à  ce  que  des  remercîmens  soient  adressés  à  M.  Simonin  pour 
ayoir  fait  connattre  un  appareil  commode  qui  permet  de  faire  le  spara- 
drap seul,  et  en  évitant  remploi  de  plusieors  personnes. 

M.  Boollay  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Boutigny ,  dans 
lequel  ee  pharmacien  cherche  à  établir  qile  le  èirop  simple  est  un  hx» 
drate  aacAarique  à  proportions  déterminées ,  et  que  le  sucre  candi  peut 
être  considéré  comme  un  hydrate  sacçliareux\  le  rapporteur»  tout  en  re- 
connaissant que  l'idée  émise  par  M.  Boutigny  est  ingénieuse,  pense 
que  les  raisons  qu'il  a  données  à  l'appui  de  son  opinion  ne  suffisent  pas 
pour  en  permettre  l'adoption. 

M.  Lebreton,  pharmacien  à  Paris,  donne  lecture  d'un  travail  sur  les 
vins  colorés  naturellement,  et  sur  les  vins  colorés  par  àt%  matiérea 
étrangères  an  vin.  Ce  mémoire  sera  examiné  par  %[M.  Duret  et  Félix 
Boudet. 

MM.  Cap  et  Henry  font  connaître  à  la  Société  la  découverte  qu'ils 
ont  faite  de  Texistence  dans  Turine,  du  lactate  d'urée,  sel  cristalllsable 
et  doué  de  propriétés  distinctes  ;  ce  sel,  examiné  par  eux,  est  en  tout 
semblable  au  lactate  d'urée  obtenu  directement  avec  l'oxalate  d'urée 
et  le  lactate  de  chaux.  MM.  Renry  et  Gap  pensent  que  ce  sel  poimn 
être  employé  dans  l'usage  médical. 

M.  BouUay  lit  un  rapport  d'admission  sur  M.  Charpentier  de  Yalen-. 
ciennes» 

M.  Bobiquet  donne  quelques  détails  sur  les  travaux  qu^il  a  entrepris 
sur  l'éroulsine  ;  il  signale  Tobtention  d'une  matière  gommeuse  et  d'une 
matière  cristalline,  matières  qui  se  trouvent  dans  le  sérum  des  amandes, 


^ 
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M.  Boullay  rappelle  qu'il  a  ûbteno ,  en  faisant  l'analyse  deâ  amandes , 
de  la  gomme  et  une  matière  socfëe,  qai,  lors  de  la  publication  de  son 
mémoire  n'avait  pas  eristallisé ,  mais  qni  depuis  abandonnée  dant  une 
capsvle  a  cristallisé. 

M;  Robiquet  ditque>la  matière  gommense  qu'il  a  oblmue  souvent  par 
Pacide  nitrique  de  Pacide  oxalique ,  et  pas  d'acide  mueique»  que  le 
sucre  obtenu  par  M.  Boullay  avait  été  signalé  comme  incristallisable 
dans  les  écrits  publiés  par  ce  savant,  mais  qu'il  a  obtenu  en  traitant  le 
son  d'amandes  par  ralcool  du  sucre  cristallisé  ressemblant  au  sucre 
candi. 

On  procède  au  scrutin,  M.  Charpentier  est  admis  comme  membre 
correspondant.  A.  GHavALLiaa. 


BIBLIOGRAPHIE. 

MAinSL  ▲  l'uSAOI   des  ISPiaABS    AU   OaADB    ni    lACHtLIia    aS.SGIlVGKS 

PBTSIQUIS; 

Par  MM.  d'Obbiovy,  aide  naturaliste  au  Muséum  d'Histoire  naturelle; 
Gakot,  professeur  de  mathématiques;  Lbblohd,  professeur  adjoint  d'his- 
toire naturelle  au  collège  Charlemagne;  et  RiviiaB,  professeur  dessciea- 
ces  physiques  de  l'Université.  Un  gros  vol.  in- 1 8,  chez  Bbchbt  )eone« 
libraire,  place  de  l'École- de-^édedne,  4* 

r 

.  s. 

Ce  volume,  indispensable  aux  élèves  qui  veulent  obtenir  le  grade  de 
bachelier  es-sciences,  comprend  toutes  les  parties  des  mathématiques,  de 
la  physique,  de  la  chimie,  de  la  botanique,  de  la  météorologie  et  de  la 
géologie  qui  sont  exigées,  et  toutes  les  questions  qui  sont  posées  dans  le 
programme  de  l'Université.  Un  grand  nombre  de  planches  ,  dont  pla- 
fleurs  sont  coloriées,  accompagnent  le  texte  et  en  facilitent  l'intellî- 
genee. 

La  publication  de  cet  ouvrage  est  un  service  rendu  aux  élèves ,  qui 
pourront  ainsi  suppléer  à  un  grand  nombre  de  livres  qu'il  leur  est 
difficile  de  se  procurer.        ' 
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NOUVELLE  OBSERVATION 


SUR  L*IODURB    D*ÀMIDINBt 


Par  J.  L.  Lassaignb. 


En  i833  y  nous  ayons  donné  le  nom  d*iodare  d'amidine  à 
la  combinaison  de  l'iode  avec  la  partie  interne  et  solnble  de 
la  fécule  ;  nous  avons  alors  fait  yoir  quelles  étaient  les  pro« 
priétés  de  ce  singulier  composé  sur  lequel  la  chaleur  exerce 
uneacdon  décolorante  si  remarquable^  comme  nous  l'avons 
le  premier  démontré  dans  un  mémoire  présenté  ^  à  cette  épo- 
que 9  à  l'Académie  royale  des  sciences. 

Les  résultats  auxquels  nous  sommes  parvenu  nous  ont 
porté  à  regarder  cette  combinaison  d'iode  et  d'amidinecomme 
étant soluble  dans  l'eau,  contrairement  à  lopinion  de  quel- 
ques chimistes  qui^  postérieurement  à  nos  expériences^  ont 
cherché  à  établir  que  ce  composé  bleu  était  seulement  en 
suspension  dans  ce  liquide  et  dans  un  état  de  division  ex- 
trême. Les  observations  que  nous  avons  faites  à  cette  épo- 
que ,  et  celles  que  nous  venons  défaire  toiA  récemment ,  con- 
firment notre  première  manière  de  voir, 

i^Une  solution  dlodure  d'amidine  préparée  dans  le  coq- 
rant  du  mois  de  juillet  (1833),  en  versant  une.  solution  d'iode 
pur  dans  la  partie  soluble  de  fécule  obtenue  en  traitant  par 
Teau  froide  les  grains  broyés  et  triturés ,  a  été  placée  dans 
une  armoire  à  l'abri  des  rayons  lumineux.  Cette  solution 
examinée  de  mois  en  mois  jusqu'à  présent,  pendant  les  qua- 
tre années  qui  se  sont  écoulées  ai*a  pas  offert  le  plus  petit 
a*  sBRiB.  4*  14 
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.  dépôt;  elle  s'est  présentée  constamment  avec  Tapparence 
^l'une  solution  homogène  également  colorée  dans  toutes  ses 
parties  en  beau  bleu  indigo,  et  déplus  elle  s*est' comportée  à 
toutes  les  époques  comme  une  solution  d'iodure  d  amidine 
récemment  préparée.  Ce  long  laps  de  temps  pendant  lequd 
nous  avons  pu  conserver,  à  labri  de  la  lumière  même  dif- 
fuse, cette  liqueur  bleue  sans  qu'elle  ait  perdu  sensiblement 
de  son  intensité ,  prouve  que  cette  matière  offre  tous  les  ca- 
ractères d'une  véritable  combinaison;  car  l'amidine  seule 
dissoti^^  dans  Veau  eût  épfouvé,  en  quelques  semaines,  une 
décomposition  cooaplète,  ou  du  moii^s  elle  eût  perdu  la  fa- 
culté de  se  colprer  en  bleu  par  |a  solution  d'iode. 
/  Ce  fait,  dont  nous  avons  été  témoin,  présente  en  lui-même 
.  déjà  asse%  d'intérêt  sous  le  rapport  de  la  stabilité  du  composé 
.  ilMcViode  forme  avec  un  principe  immédiat  organique  dansles 
circonstances  que  nous  avons  relatées  plus  haut,  puisque  sa 
solution  aqueuse,  au  bout  de  quatte  années,  conservée  avec 
'  If»  précaunon$  indiquées^  offrait  à  peu  de  chose  près  les 
tnêmes  caractèi^es.  physiques  et  chimiques* 

2^  L'action  du  froid  sur  la  solution  d'iodure  d'aipidine 
nous  a  fourni  dernièrement  de  nouveaux  faits  qui  viennent 
.  encore  corroborer  l'opinioti  que  nous  nous  étions  formée 
sur  la  véntable  nature  de  cette  combinaison, 

La  solution  4lMure  d'amidiiie,  qui  a  été  l'objet  de  l'ob- 
servation précédente,. a  été  exposée  à  la  hsisse  température 
.  x(uil  fit  datis  la  dernière  .quinzaine  de  janvier;  ^elle  s'est  con- 
.^léc' entre  4  ^^  ^  djegrés  centigrades.  Pendant  cette  so- 
ihdification,  sa  CQ.uleur  s'est  foncée  et  est  devenue  d'un  noir 

I 

c  blèut  Abandèomé^,  sons  jcet  état  solide^  à  l'air  libre,  pendapt 
iiune  nuit  de: janvier,  dans  laquelle  le  thermomètre  s'est 
•  Abaissé  de—- loà— <ii  Réaumur,  cette  masse  congelée,  sous 
.  rinfluence  de  6e  iM^froidissementi  ay«i>  acquis  une  couleur 
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jaune  brunâtre  qu  elle  ne  conservait  qu  a  la  température  de 
-—  lo^  et  perdaità  mesure  que  la  température  s'élevait, en  re- 
passant au  bleu  foncé;  placée  dans  une  chanibre  échauffée, 
elle  s'est  peu  à  peu  liquéfiée ,  et  pendant  ce  changement 
d'état,  il  y  a  eu  séparation  de  Tiodui^e  d  amidine  d'avec 
l'eau;  car  cette  dernière  n'était  plus  alors  colorée,  et  elle  sur- 
nageait i'iodure  qui ,  sous  forme  de  flocons  d'un  bleu  d'in- 
digo foncé ,  était  déposé  au  fond  du  flacon. 

Cette  coagulation  de  l'iodure  d'amidine  par  l'action  du 
froid,  et  sa  séparation  de  l'eau  qui  la  tenait  en  solution  avant 
la  congélation,  ne  peuvent  être  attribuées,  suivant  nous^  qu^à 
la  cohésion  qu'avaient  prise  les  molécules  de  ce  composé,  co- 
hésion qui  a  modifié  son  affinité  pour  l'eau.  En  effet,  nous 
avons  constaté  qu'en  échauffant  peu  à  peu  cette  liqueur 
aqueuse,  dans  laquelle  l'iodure  était  bien  en  suspension  et  non 
dissous ,  l'eau ,  par  une  élévation  de  température  de  -|-  55® 
à  60^,  se  colorait  en  beau  bleu  en  se  redissolvant,  et  présen- 
tait alors  tous  les  caractères  d'une  solution  colorée  et  per- 
•nanente»  même  à  la  température  ordinaire,  et  les  propriétés 
que  possédait  cette  solution  bleue  d'iodure  d'amidine  avant 
sa  congélation.  • 

Cette  observation ,  jointe  à  1a  première ,  ne  permet  pas  de 
douter  que  l'iodure  d'amidine  ne  soit  réellement  soluble 
dans  l'eau  à  la  température  ordinaire  ,  mais  qu'il  s'en  sépare 
évidemment  lorsqu'une  force  physique  tend  à  rapprocher  ses 
molécules ,  ou  qu'une  action  chimique  détermine  son  imion 
avec  d'autres  corps  qui  le  rendent  alors  insoluble  dans  leau. 
Nous  ne  passerons,  pas  sous  silence  une  observation  cu« 
rieuse  que  nous  avons  été  à  même  de  faire  sur  la  solution 
d'amidine  préparée  depuis  quatre  ans,  et  qui  ne  s'est  pas  pré- 
sentée sur  la  solution  récemment  préparée  pour  terme  de 
comparaison  :  c^est  le  changement  de  couleur  qu'a  éprouve 


f- 


n 


2  X  2  JOURNA.L  DB  CHIXIS  MEDIGALB^ 

cette  première  solution  congelée ,  lorsqu'elle  a  été  exposée  à 
—  lo^  :1a  masse  solidifiée,  de  bleu  noir  quelle  était,  est 
devenue  dune  couleur  brun  jaunâtre  clair,  et  cette  colora- 
tion persistait  tant  que  cette  température  restait  stationnaire; 
mais  à  mesure  qu'elle  s'élevait,  la  couleur  jaune  brunâtre 
disparaissait ,  et  à  -^  8^  elle  commençait  à  repasser  au  bleu 
noir  foncé.  Ce  changement,  que  nous  avons  pu.  reproduire 
à  volonté  plusieurs  fois ,  et  dont  nous  avons  rendu  témoins 
plusieurs  personnes,  ne  se  manifestait  pas  avec  la  solution 
récente  dlodure  d'amidine;  ce  qui  nous  fait  penser  que  ce 
phénomène  singulier  était  dû  sans  doute  à  une  altération 
légère  éprouvée  par  l'iodure  d'amidine  pendant  le  long  laps 
de  temps  écoulé  depuis  sa  préparation. 


RECHERCHES 

SUR  l'arôme  OSS  pleurs  DB   LILAS  BT  DBS  FLBURS  d'aGACCA  ; 

Par  C.  Favrot, 

Lorsque  nous  eûmes,  M.  Chevallier  et  moi,  cherché  à  ob- 
tenir par  la  distillation  l'eau  odorante  d'acacia  annoncée 
dans  les  pharmacopées  étrangères,  je  pensai  que  Ton  pour- 
rait, à  l'aide  de  dissolvans,  obtenir  l'arôme  de  ces  fleurs  que 
nous  n'avions  pu  extraire  à  l'aide  de  l'eau  et  de  la  chaleur. 

Quelque  temps  après ,  M,  Robiquet  lut  à  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris  un  Mémoire  sur  l'arôme  de  la  jonquille  : 
ce  travail  m'indiqua  de  suite  le  dissolvant  auquel  je  pourrais 
avoir  recours  pour  lextraction  du  principe  aromatique  des 
fleurs  d'acacia;  mais  la  saison  n'étant  point  assez  avancée, 
je  jugeai  à  propos  de  faire  quelques  essais  sur  le  lilas  qui 
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fleurit  au  prititemps,  et  dont  rôdeur  suave  embaume  tous  les 
jardins:  le  parfum  qu'il  ethaleest  si  fugace,  que  l'on  n'a  eu 
jusqu*à  présent  aucun  moyen  de  l'obtenir;  et,  je  dois  le  dire, 
l'extrême  rapidité  avec  laquelle  ce  produit  s'altère  rend  sa 
préparation  presque  impossible,  ou  du  moins  fort  coûteuse, 
comme  on  le  verra  dans  ce  travail. 

Je  traitai  donc  par  l'éther,  dans  un  appareil  de  déplacement, 
une  livre  environ  de  pétales  mondés  de  lilas  (syringa  vul' 
garis),  en  ayant  soin,  comme  l'indique  M.  Robiquét,  de  ne 
pas  les  tasser  trop  fortement,  dans  la  crainte  dempécher 
récoulement  de  Télber. 

Celui-ci  ne  tarda  pas  à  couler,  non  plus  incolore,  mais 
avec  une  teinte  légèrement  ambrée.  Au  bout  de  douze 
heures 9  la  presque  totalité  de  l'éther  était  passée ,  et  dans  le 
vase  inférieur  je  trouvai  deux  couches  parfaitement  dis- 
tinctes :  Tune  supérieure,  transparente  et  d'un  jaune  pâle; 
l'autre  inférieure,  plus  foncée  et  moins  limpide. 

le  séparai  facilement  les  deux  couches  à  Taide  d'un  enton- 
noir à  robinet^   et  les  distillai  l'une  après  l'autre.  Les  deux 
résidus  furent  placés  chacun  dans  une  capsule  et  évaporés 
spontanément  :  celui  de  la  couche  inférieure  ne  laissa  qu'un  ' 
extrait  mou,  d'apparence  grasse,  mêlé  avec  une  certaine 
quantité  de  matière  colorante.  Cet  extrait  fut  repris  par  l'eau 
distillée  bouillante  qu'il  colora  fortement  j  mais  voyant  qu'il 
ne  pouvait  me  donner  aucun  résultat  favorable  ,  je  l'aban- 
donnai pour  examine!*  le  résidu  de  la  couche  supérieure , 
dans  lequel  je  soupçonnais ,  d'après  l'analogie  de  mes  expé- 
riences et  de  leurs  résultats  avec  celles  de  M.  Robiquét,  la 
présence  du  principe  aromatique. 

J'examinai  d'abord  l'éther  qui  provenait  de  la  distillation 
de  cette  couche  :  mis  sur  la  main ,  il  laissait  après  son  éva- 
poration  une  odeur  faible,  mais  agréable;  ce  qui  indiquait 
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déjà  un  principe  volatil,  puisque  j'avais  distillé  Téther  à  une 
très  basse  température,  et  de  manière  à  altérer  le  moins  pos- 
sible Tarôme,  dans  le  cas  ou  la  chaleur  eût  pu  lui  faire  subir 
quelque  changement. 

Le  résidu,  comme  je  l'ai  dit,  avait  été  soumis  à  une  éva- 
poration  spontanée  ;  au  bout  de  quelques  jours,  je  trouvai 
une  petite  quantité  de  matière  demi-fluide,  d'une  odeur  JFort 
agréable,  et  rappelant  tout  à  fait  celle  dulilas.  Je  séparai 
dans  un  très  petit  filtre  la  matière  liquide  de  la  partie  solide , 
et  j'obtins,  d'une  part,  une  huile  ambrée  un  peu  troublée 
par  un  peu  de  la  partie  solide  encore  en  suspension ,  et ,  de 
l'autre,  une  substance  jaunâtre  qui  brûlait  couune  la  cire» en 
répandant,  par  la  combustion,  une  odeur  agréable  analogue 
à  celle  de  l'acide  benzoïque.  '  . 

La  petite  quantité  d'huile  odorante  que  j'ayai^  obtenue  ne 
me  permit  pas  de  la  purifier,  comme  l'a  fait  M.  Buchner,  de 
Munich,  dans  son  travail  sur  V^trôme  du  sjringa  (philadel- 
phus  coronarius).  Je  la  plaçai  donc  dans  un  petit  tube  bou-. 
ché^   au  bout  de  quelques  jours  elle  s'était  un  peu  co- 
lorée et  épaissie  ;  en  même  temps  elle  avait  laissé  déposer 
une  petite  quantité  de  matière  solide,  qui  semblait  indiquer 
une  décomposition,  matière  qui  alla  toujours  en  augmen- 
tant. 

M. Bobiquet  ayant  anncmcé  dans  son  mémoire suf  larôme 
de  la  jonquille  que  cette  substance  noircissait  très  r a  pi* 
demeat  le  fer,  j'ai  tenté  une  expérience  pour  savoir  si  cette, 
propriété  était  parjticulière  seulement  à  cet  arôme ,  ou  si 
celui  de  toutes  les  fleurs  le  possédait  également. 
,  J'^idpnç.placé  à  cet  effet  une  goutte  ou  deux  d'huile  aro* 
matique  sur  une  lame  de  fer  bien  déc^p^e  :  au  bqut  de  plu-* 
sieurs  heures,  il  n*y  avait  point  eu  encare*  de  coloration  j. 
trois  jours  après  la  lame  avait  bien  une  teinte  noire,  mais  le 
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liquide  8*était  solidifié ,  et  la  couleur  noire  disparaisssât  par 
lé  seul  frottement  avec  le  doigt*  Il  est  donc  éviiéht  que  Ta- 
rôme  du  lilas  diffère  de  celui  de  la  jonquille  par  la  vertu 
que  possède  ce  dernier  de  colorer  prômptement  le  fer  en  ' 
noir  j  coloration  dont  M,  Robiqueln'a  pu  encore  déterminer 
la  cause,  et  que  n'éprouve  point  ce  métal  en  préisence  de' 
l'arôme  du  Klas. 

Quant  à  la  matière  solide,  je  la  desséchai  datis  un  papier 
non  collé,  pour  enlever  toute  trace  de  principe  aromatique  5 
malgré  cette  précaution ,  elle  conserva  toujours  une  faible 
odeur  de  lilas.  Je  partage  ici  pleinement  l'opinion  de  M,  Ro- 
Hquet ,  qui  pensé  que  cette  matière  n'est  autre  chose  que  le 
principe  aromatique  lui-^méme  qui  a  éprouvé  une  altération, 
et  s'est  transformé  en  une  matière  solide    que  je  regarde 
comme  une  véritable  cire ,  parce  qu'elle  en  a  tous  les  carac- 
tères j  comme  nous  le  verrons  bientôt  en  traitant  des  pro- 
duits obtenus  par  l'action  de  Péther  sur  les  fleurs  d'acacia , 
produits  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  que  l'oii 
retire  des  fleurs  de  lilas. 

Voyant  que  le  traitement  par  l'éther  m'avait  parfaitement 
réussi  pour  l'extraction  de  larôme  du  Klas,  J'employai  le 
même  dissolvant  pour  le  tràitétiient  des  ij^éurs  d'âlcacia. 

Deux  livres  de  pétales  d'acacia  blanc  furent  traitées  par 
la  méthode  de  déplacement  avec  de  l'éther  :  les  mérties  pré-* 
cautions  que  j'avais  prises  pour  le  traitement  des  fleuiv  de 
Klas  furent  employées  pour  celles-ci ,  et,  comme  dans  le  cas 
précédent,  je  trouvai  detix  couches  possédant  les  même» 
caractères  physiques;  seulement  je  ne  me  contentai  pas  dé 
recueillir  les  deux  liquides  qui  se  trouvaient  dans  le  réci- 
pient, nfais  encore  j  exprimai  dans  un  linge  les  pétales  d'a- 
cacia qui  avaient  subi  le  traitement  4théré  ,  et  le  produit 
fdt  mis  à'  part  dans  un  Qacon.  Ce  liquide  avait  une  odeur 
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faible,  maU  agréable ,  sans  mélange  d*éther  ;  il  ne  se  volati- 
lisait point  à  lair  libre,  et  avait  une  couleur  jaune  sale*  Au 
bout  de  quelques  jours,  il  avait  laissé  déposer  une  matière 
«pulvérulente jaune  :  évaporé  dans  une  capsule,  il  m'a  donné 
de  la  cire  et  une  buile  odorante,  mais  en  quantité  minime; 
cette  liqueur  avait  une  odeur  d'acacia  très  prononcée, 
mais  cette  odeur  s'affaiblissait  de  jour  en  jour,  en  laissant 
toujours  déposer  une  certaine  quantité  de  cette  matière  pul« 
vérulente  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Celle-ci  s'attachait  aux 
doigts  j  et  était  susceptible  de  se  réumr  en  une  seule  masse  ^ 
absolument  comme  le  fait  la  cire.  Pensant  que  ce  dépôt  pou- 
vait être  dû  à  une  matière  d'abord  en  suspension ,  je  filtrai 
la  liqueur  à  plusieurs  reprises,  et  toujours  je  trouvai  au  bout 
de  quelque  temps  une  certaine  quanûté  de  ce  dépôt;  en 
même  temps  l'odeur  du  liquide  s'affaiblissait  de  plus  en  plus. 

Je  considère  ce  produit  comme  une  solution  d'un  peu  de 
principe  aromatique  de  l'acacia  dans  l'éther  aqueuK  ;  et , 
comme  on  le  voit,  cet  arôme  est  susceptible  de  se  transfor- 
mer en  cire  par  une  décomposition  spontanée. 

Comme  cette  substance  ne  me  présenuiit  aucune  différence 
bien  sensible  entre  elle  et  le  principe  aromatique  du  lilas , 
je  l'abandonnai  pour  m'occuper  des  deux  liquides  que  j'avais 
obtenus  par  l'écoulement  de  l'éther,  après  son  passage  sur 
les  pétales  d'acacia. 

Le  liquide  inférieur  n'a  laissé  après  sa  distillation  qu*une 
matière  molle,  verte,  d'une  odeur  d'extrait,  et  ne  paraissant 
contenir  aucune  trace  de  principe  aromatique.  Mais  je  dois 
signaler  ici  un  fait ,  c'est  que  cette  substance  ne  se  dissolvait 
qu'en  partie  dans  leau,  même  bouillante^  que  par  la  filtra** 
tion ,  j'en  ai  séparé  une  cire  brune  molle ,  même  phis  molle 
que  celle  obtenue  par  la  décomposition  de  l'arôme*  Cette 
cire  n'avait  du  reste  aucune  odeur  qui  pût  indiquer  celle  de 
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Facacia,  L'ëlher  avait  donc,  dans  cette  circonstancei  dissous 
une  aiatière  brune,  une  matière  colorante  verte  ,  et  de  la 
dre,  qui  peut  très  bien  provenir  d'une  décomposition  éprou- 
vée par  Tarôme,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Je  distillai  également,  avec  beaucoup  de  soin,  le  liquide  de 
la  couche  supérieure;  le  résidu  place  dans  une  capsule  fut 
évaporé  spontanément  :  au  bout  de  quelque  temps,  tout  Té* 
tber  s'était  volatilisé  ,il  ne  restait  plus  qu'une  matière  solide 
mamelonnée,  d'une  couleur  jaune,  s'attachant  aux  doigts 
comme  de  la  cire,  et  ne  contenant  pas  de  traces  de  matière 
liquide.  Cette  substance  avait  une  odeur  d'acacia  très  pro«- 
noncée ,  et  même  assez  persistante. 

Cette  matière,  comme  on  le  voit ,  est  tout  à  fait  semblable 
à  celle  que  l'on  obtient  en  traitant  les  fleurs  delilas  par  l'é- 
ther;  elle  ressemble  également  à  celle  que  M.  Robiqueta 
retirée  de  la  jonquille,  et  qu'il  regarde  comme  le  produit  de 
l'altération  de  l'arôme. 

Malgré  l'analogie  qui  semble  exister  ^entre  ces  deux  ma- 
tières, cependant  celle  dé  l'acacia  m'a  présenté  quelques 
caractères  qui  la  distingueraient  un  peu  de  celle  de  le  jon- 
gaille  :  ainsi  la  matière  sèche  mamelonnée  que  M.  Robiquet 
a  obtenue  par  lé  traitement  éthéré  de  cette  fleur,  est  suscep* 
tible  de  se  volatiliser  quand  on  la  soumet  à  l'action  d'une 
douce  chaleur  ;  il  ajoute  qu'elle  se  dépose  sous  forme  de 
flocons  dans  le  col  de  la  cornue,  tandis  que  tout  l'appareil 
est  embaumé  par  le  parfum  de  la  jonquille.  La  substance 
concrète  que  j'ai  retirée  soit  du  lilas,  soit  de  l'acacia,  ne  pré- 
sente rien  de  semblable:  soumise  à  l'action  de  la  chaleur, 
elle  se  décompose  comme  de  la  cire,  et  l'expérience  compa- 
rative ayant  été  faite  avec  de  la  cire  ordinaire,  celle-ci  s'est 
comportée  de  même ,  seulement  l'odeur  empyreumatique 
que  dé|^eait  le  produit  n'était  pas  tout  à  fait  semblable; 
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tous  deux  avalent  cependant  une  odeur  désagréablei  mais 
qui  n'avait  rien  d*identique. 

La  grande  analogie  qui  paraît  exister  entre  la  matière  con- 
crète dont  je  viens  de  parler  et  celle  de  M«  Robiquet  ma 
£ait  penser  que  si  ce  chimiste  avait  obtenu  une  volatilisation 
et  une  condensation  d'une  substance  floconneuse ,  c'est  que 
sans  doute  son  arôme  n'était  pas  aussi  complètement  trans- 
formé en  cire  que  celui  sur  lequel  j'ai  opéré*  Je  ne  prétends 
point  donner  cette  raison  comme  une  certitude ,  ce  n'est 
qu'unesuppositionque  je  fais  ;  peut-être  les  deux  matières 
n'ont-elles  pas  la  même  composition;  M.  Robiquet  n'en  a 
pas  fait  l'analyse,  ni  moi  non  plus.  Je  dirai  seulement  que  le 
résultat  que  j'ai  obtenu  se  rapproche  de  celui  de-M.  Buchner 
fils,  de  Munich,  qui,  ayant  également  soumisà  l'action  de  la 
qhaleur  une  matière  semblable  à  celle  dont  je  viens  de  pr- 
ier, a  remarqué  que,  loin  de  se  volatiliser^  elle  se  décompose 
à  la  manière  des  corps  gras. 

Voulant  m'assurer  que  ce  produit  avait  réellement  beau- 
coup d'analogie  avec  la  cire,  je  le  traitai  par  l'alcool  bouillant; 
lu  dissolution  fi^t  complète  ;  mais,  par  le  refroidissement,  il  se 
déposa  une  matière  floconneuse ,  qui,  séparée  par  le  filtre, 
me  donna  une  substance  sèche,  inodore,  analogue  à  celle 
que  l'on  obtient  par  le  traitement  alcoolique  de  la  cire^ 
C*est  à  dire  à  la  myricine,  et  blanche  comme  elle. 

■ 

Quant  au  liquide  alcoolique  soumis  à  l'évaporation  ^  il  me 
dionna  une  matière  semblable  à  la  précédente,  mais  moins 
blanche  ^  moins  sèche  et  d'une  odeur  aromatique  ;  après  sa 
dessidcatiôn,'  elle  avait  encore  de  l'odeur. 

Ce  résultat  encore  différent  de  celui  de  M.  Robiquet  s'ex- 
pliquerait par  liî  transformation  coîhplète  en  cîré  du  prin- 
cipe odorant  soumis  â  î'délïon  de  l'esprit  de  vïn ,  tandis  que 
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celui  sur  lequel  j*ai  opéré  retenait  un  peu  d'arôme  (mais  en 
quantité  minime)  et  non  encore  décomposé. 

Une  opération  que  j  ai  omis  d'indiquer  ici ,  c*est  que  j*a^ 
soumis  au  traitement  alcoolique  et  non  éthér(^  deux  livnts 
également  de  pétales  d*^acia  blanc,  pour  savoir  si  Falcool 
pourrait  remplacer  Téther;  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  recon-. 
naître  que  l'on  n'obtenait  pas  les  mêmes  produits;  en  effet, 
il  n'y  avait  d'abord  qu'une  seule  couche  de  liquide  ambré, 
qui^  soumis  à  1  evaporation,  après  avoir  été  distillé,  n'a  donné 
qu'un  résidu  de  matière  extractive  d'une  odeur  désagréable; 
évaporé  à  siccité,  il  a  fourni  un  produit  caramélisé,  in- 
dice de  la  présence  du  sucre;  l'extrait  lui-même  avait  une  sa- 
veur sucrée  assez  prononcée.  Ne  pouvant  rien  retirer  de  cette 
matière  extractive,  je  l'ai  abandonnée. 

Examinons  maintenant  quelles  sont  le$  conséquences  que 
l'on  peut  tirer  des  expériences  précédentes. 

La  première  question  à  faire  d'abord,  et  à  laquelle  il  faut 
essayer  de  répondre,  est  celle-ci  :  Qu'est-ce  que  l'arôme?  Jus- 
qu'ici on  ne  savait  pas  si  l'arôme  n'était  que  l'huile  essentielle 
ordinaire,  ou  si  c'était  une  huile  essentielle  particulière  ;  cette 
dernière  opinion  est,  je  crois,  la  plus  fondée.  Je  considère 
donc  l'arôme  comme  un  principe  particulier  soluble  dans 
Téther,  Talcool  et  les  huiles. 

Ne  serait-ce  pas  à  ce  principe,  si  emmemment  altérable, 
que  les  huiles  volatiles  devraient  la  propriété  de  s'épaissir 
avec  le  temps;  et  comme  on  sait  que  l'odeur  diminue  généra- 
lement avec  la  fluidité  de  l'huile  essentielle  (pour  les  huiles 
fluides^  à  la  température  ordinaire),  ne  serait-ce  pas  à  la 
transformation  de  Varôme  en  cire  que  serait  due  cette  pert« 
de  principe  aromatique?  Et  la  cire  est  soluble  dans  les  huilés. 
Ce  n  est  donc  que  lorsqu'elle  se  trouve  en  assez  grande  quan.- 
tité  qu'elle  peut  épaissir  Thuile  volatile« 
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Malheureusement  je  n*ai  fait  aucun  essai  sur  ce  sujet  pour 
répondre  d'une  manière  affirmative  ;j*espère  pouvoir  résou- 
dre cette  question  plus  tard. 

Cette  dre  est-elle  identique  avec  celle  des  abeilles  ?  je  n'hé- 
site pas  à  répondre  d'une  manière  affirmative;  je  dirai 
même  qu'elle  a  la  même  origine ,  el%u'elle  n  est  nullement 
produite,  comme  on  le  croit  généralement,  par  le  pollen  des 
fleurs;  en  effet  rien  ne  prouve  que  ce  soit  cette  substance  qui 
serve  à  la  formation  de  la  cire.  En  examinant  avec  attention 
le  travail  des  abeilles,  on  les  voit  voler  de  fleur  en  fleur,  en- 
foncer dans  Imtérieur  de  la  corolle  leur  tête  et  leur  trompe 
et  y  puiser  une  liqueur  que  renferment  surtout  les  nectaires; 
puis  également  se  garnir  les  pattes  postérieures  avec  le  pol- 
len, cette  matière  gluante  si  bien  connue  depuis  les  travaux 
des  naturalistes  modernes.  De  là  elles  se  dirigent  vers  !a  ruche 
où  elles  se  livrent  à  un  nouveau  travail.  Voyons  quels  en 
sont  les  produits. 

Ils  sont  au  nombre  de  trois  :  le  miel,  la  cire  et  la  propolis. 
Le  miel  ou  substance  sucrée  e^t  produit  par  le  liquide  re- 
cueilli dans  les  nectaires  des  fleurs;  tout  le  monde  sait  que 
ces  nectaires  renferment  une  substance  éminemment  sucrée. 
Quanta  Fodeur  quaffecte  le  miel,  elle  est  due,  d'après  notre 
hypothèse ,  à  Varôme  des  fleurs  sur  lesquelles  les  abeilles  ont 
fiiit  leur  récolte.  Cette  matière  n'est  sans  doute  pas  déposée 
par  elles  telle  qu'elle  a  été  recueillie,  mais  après  une  élabora- 
tion  convenable. 

Quant  à  la  cire,  elle  serait  due  à  Tarôme  des  fleurs  décom- 
posé dans  l'estomac  des  abeilles;  en  effet  on  sait  avec  quelle 
facilité  ce  produit  s'altère  et  se  transforme  en  cire,  comme 
je  l'ai  fait  voir  dans  le  présent  mémoire.  Pourquoi  n'admet— 
trait«on  pas  que  cette  matière  décomposée  est  utilisée  par 
ces  insectes  pour  h  construction  de  leurs  alvéoles?  Mais 
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quelle  est  doncrutilité  du  pollen  dont  on  voit  leurs  membres 
chargés  ?  ce  pollen  sert  aux  abeilles  à  former  la  propolis  arec 
laquelle  elles  forment  leurs  alvéoles. 

Il  me  reste  encore  à  répondre  à  plusieurs  objections  que 
Ton  pourrait  faire  à  cette  nouvelle  théorie'' de  la  formation 
d*un  produit  regardé  jusqu'à  présent  comme  une  sécrétion 
animale;  cest  d*abord  d'expliquer  la  présence  de  la  cire  vé«» 
gétale  sur  les  feuilles  de  certains  arbres,  aitr  la  tige  de  quel- 
ques autres.  Comme  je  crois  que  l'arôme  de  toutes  les  plan- 
tes, quelles  qu'elles  soient^  peut  se  transformer  en  cire^je  dis 
que  le  principe  aromatique  de  toutes  les  parties  des  divers 
végétaux  peut  éprouver  cette  transformation  d'une  manière 
plus  ou  moins  rapide,  ce  qui  expliquerait  très  bien  la  forma- 
don  de  la  cire  du  ceroxilon  andicoïa ,  du  bemneaxa  cerifera^ 
et  d'une  foule  d'autres. 

Enfin  M.  Hubert  de  Genève  a  renfermé  dans  une  ruche 
un  essaim  d'abeilles,  et  ne  l'a  nourri  qu'avec  du  miel  et  de 
ïeau,  et  ces  abeilles  ont  produit  de  la  cire;  voilà  certes  une 
objection  fort  grave ,  à  laquelle  cependant  je  crois  pou- 
voir répondre.  Je  dirai  donc  que  BUIubert  n'indique  pas  si 
la  cire  obtenue  a  été  aussi  abondante  que  dans  les  ruches  or- 
dinaires; en  outre  le  procédé  à  l'aide  duquel  on  extrait  le 
miel  et  le  sépare  de  la  cire  n'est  pas  tellement  par&it  qu'il 
ne  puisse  rester  un  peu  de  cette  substance  mélangée  avec  le 
miel  ;  il  est  probable  enfin  que  le  principe  airomatique  du 
miel  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  dont  j'ai  fait  connaître  l'o- 
rigine a  servi  aux  abeilles  pour  la  construction  de  leurs  al-» 
véoles,  parce  que  je  crois  que  par  l'élaboration  le  prineipe 
aromatique  doit  se  transformer  encore  plus  facilement  en 
cire. 

Le  seul  fait  auquel  il  est^impossible,  dansletat  acfuel  de 
la  science,  de  répondre  d*une  manière  satisfoisantc^  c'est  ce- 
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lui  de  la  nutrition  des  abeilles  unicjuement  par  du  sucre>  et 
la  production  de  la  cire  par  cette  seule  nourriture.  Ce  fait, 
annonce  par  M.  Hubert ,  n'a  malheureusement  pas  été  ré- 
pété, non  plus  que  les  expériences  précédentes* 

Dans  tous  les  cas,  s'il  est  vrai  que  la  cire  soit  une  sécréticm 
animale ,  comment  expliquer  la  grande  analogie  qui  existe 
entre  ce  produit  et  la  cire  formée  par  la  décomposition  de 
Tarôme. 

Un  fait  annoncé  par  M.  Buchner  dans  son  travail  sur  1  a- 
rôme  de  quelques  ûeurs  {^Journal  de  pharmacie^  23,  p.  i6i  ) 
semblerait  confirmer  mon  opinion  sur  l'origine  de  la  cire. 

«  M,  Landerer,  dit-il  (en  parlant  des  fleurs  de  tilleul  de 
»  Constantinople),  a  eu  la  bonté  de  nous  ehyoyerun  échan- 
»  tillon  de  ces  fleurs  celles  sont  plus  grandes  que  les  nôtres, 
»  et  quoiqu'il  y  ait  long-temps  qu'elles  ont  été  récoltées,  et 
»  quoiqu'elles  n'aient  été  conservées  que  dans  une  boite  1^ 
«  gèrement  bouchée^  elles  possèdent  néanmoins  une  forte 
»  odeur  aromatique  qui  rappelle  celle  de  la  cire.  » 

Gomme  on  le  voit,  cette  question  mérite  encore  d'être  ap- 
.profondie;  mais  je  m'estimerai  heureiix  si  j  ai  pu  jeter  quel- 
que  jour  sur  un  sujei^ui  interesse  à  un  si  haut  point  les 
sciences,  et  qui  pourra,  peut-être,  plus  tard  amener  de  nou- 
i^elles  découvertes. 


NOTÉ 


SUR   LA   PRESBUCB   DE   l'aRSENIC   DANS   LES   BOtGIES. 


La  présence  de  l'arsenic  dans  les  bougies  dont  on  se  sert 
généralement  à  Londres  pour  féclairage  des  appartemens,  et 
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qui  sont  ainsi  désignées  :  german  wax  ligths^  a  été  le  sujet 
d'une  discussion  assez  vive  qui  s'est  élevée  dans  le  sein  de  la 
société  médicale  de  Westminster.  Quelques  miembres  firent 
connaître  :  i*^  Qne^  lorsqu'on  enfermait  la  flamme  de  Tune  de 
ces  bougies  dans  un  tube  de  Terre  étroit^  on  trouvait  après  la 
combustion  sur  les  parois  supérieures  du  tube  de  l'arsenic  mé* 
tal|ique }  a*  Qi^^i  lorsque  ces  bougies  brûlaient  à  l'air  libre, 
il  y  avait  formation  d'acide  arsénieux  j  3^  Que  l'emploi  de 
semblables  bougies  était  nuisible  à  la  santé  publique. 

M.  Scott  annonça  que  l'emploi  de  l'arsenic  a  été  constaté 

à  Paris  il  y  a  deux  ans  dans  une  fabrique  de  chandelles.  On 

employait ,  dit  M.  Scott^  de  l'oxide  d'arsenic  dans  la  mèc^e 

et  dans  la  |pisse  pour  rendre  la  flamme  plus  belle  et  le  suif 

plus  apte  à  la  fabrication. 

.  Xpici  ce. qui  ^  é\é  9t)seryii^fiiris  en  |§32-  Pfis  bpygle» 

d'acide  gras  furent  signalées  à  M.  le  préfet  de  police  comme 

étant  munies  de  mèches  iqpprégnées  d'arsenic ,  bougies  qui 

en  brûlant  répandaient  une  odeur  d'ail.  Des  recherches  fu« 

rent  faites*  une  commission  fut  désignée^  et  il  fut  constaté 

que  les  fabricans  s'étaient  trouvés  dans  la  nécessité^  pour  que 

leurs  mèches  adhérassent  à  la  matière  foipufnt  la  bougie,  de 

faire  subir  à  ces  mèches  une  préparation  qui  consistait  à  les 

imprégner  d'une  solution  arsenicale.  Il  fut  c|e  suite,  par  rai* 

son  de  salubrité  publique,  défendu  aux  fabncansd'eçiployer 

ce  mode  de.  faire  «  et  bientôt  ces  fabricans  trouvèrent  des 

mpyens  ^impies  qui  leur  permirent  de  ne  plus  faire  usage 

d'arsen^;  (i)  .  ' 


(i)  O^  reconnaît  la  présence  de  Tarsenic  on  d'une  préparation  arseni- 
cale dansuneméche,  en  détachant  cette  mèche  de  la  bongie,  ta  f^i^ant 
bonillh^'avec  de  l'eau  distUléê  et  traitant  la  lîqueat  aiguisée  par  l'aoide 
«hlof!iydrli9èe,.|iBr  l'acide  ligrdrDiblfiiiiqqv,  hmtà  bobilltr  U  solution 
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D^uis ,  un  grand  nombre  de  ces  bougies  ayant  été  exa* 
minées,  aucune  ne  contenait  de  composé  arsenical. 

Depuis,  des  plaintes  ayant  ctë  portées  contre  un  autre  fa- 
bricant, il  fut  reconnu,  des  expériences  ayant  été  faites,  que 
ces  plaintes  n'étaient  pas  fondées,  et  qu'elles  avaient  été  faites 
dans  un  but  de  nuire  à  ce  débitant. 

Les  fabricans  de  bougie  ont  fait  connaître  aux  membres  de 
la  commission  les  moyens  qu'ils  emploient,  et  les  substances 
à  l'aide  desquelles  ils  ont  remplacé  avec  succès  la  solution 
arsenicale. 

Aucunes  des  bougies  d'acide  gras  fabriquées  à  Paris ,  ac- 
tuellement, ne  contiennent  d'arsenic. 

Itc. 

NOTE 

SUR  LES  TOILES  QUI  EUVELOPPENT   LES  MOHIESy 
Par  Mf    JULIA   DE  FoifTElTELLE. 

Plusieurs  savans  y  parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à 
citer  Rouelle,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  année  i75o;Larcber,  le  traducteur  d'Hérodote^ 
dans  ses  notes;  et  le  savant  Jobn-Rdnbold  Forster,  dans 
son  traité  De  bysso- antiquorum  ^  ont  cherché  à  prouver  que 
les  toiles  des  momies  d^Egypte  avaient  été  fabriquées  avec 
du  coton,  sans  en  donner  aucune  preuve  positive.  Leuwen- 
hoek  soumit  ces  toiles  à  l'examen  microscopique,  et  publia 
lo  résultat  de  sesTecherches  dans  le  tome  la  des  Trmnêac^ 
tiens   philosophiques.    Bauer  ,  sur   Tinvitatioti    de  James 


Thpiusan,  a  repris  ce  travail  sur  une  grande  variété  de  toiles 
de  mpmies  da musée  britannique,  du <;o]lége royal  de  chi- 
rurgie, du  musée  Juthàîen  de  GlasGow,  et  lait  connaîtîré, 
au  moyen.dui)eau  microscope  achromatique  de  M.  Plœss^l 
de  Yienne,  quje.ces  toiles  ne  contiennent  p^s  un  fil  dé  coton; 
Le  travail  de  M»  Dutrochetn  est  qu'une  répétition  dé  celui 
de Bauer  que ifous  avons  publié  dans IsiReVue  Britannique  , 
inars^i837,  avec  le  mémoire  de  James  Thomson.  Ce  dër- 
ni<^  s*est  également  occupé  des^  matières   colorantes,  des 
lisières  et  bandes  de  ces  toiles ,  surtout  des  rouges  et  bleues. 
Parmi  les  échantillons  de  toiles    provenant   du  musée 
luthérien  de  Glascow,  il  s'eti  trouve  d'un  rouge  de  brique 
pâle,  M.  Morisson  en  présenta  une  autre  à  VUniversité  de 
Londres  de  la  même  couleur ,  qui  était  inaltérable  par  l'eau 
froide.  L'eau   distillée,  bouillante,  l'enleva  complèteiment 
enipielques  minutes.  Les^cides  hydrochlorique  et  sulfuriqiie, 
étendas  d*eau ,  n-exerçaient  aucune  action  sur  elle  ;  les  sblu^ 
lions  alcalines  la  détruisaient  immédiatement.  M.  Tfaon^Sôti 
fiist  porté  à  en  conclure  que,  malgré  la  nature  fugace  de  la 
matière  colorante  du  safran,  celte  couleur   lui  était  due'-' 
L'on  sait  que  cette  plante  est  depuis  long-temps  un    objet 
important  de  cultureen  Egypte  fil  est  donc  très  probable 
que  Ic^  pr^ftiiers- proctkles  suivis  paroles  teinturiers'  euro- 
péens piétinent  do  cette  contrée.     -.    -' 
Plusîeurs  éclia«tillons-  d-e  belle  ét^rte  toile  sont  entourés 
de  bandes  bleues  de*  dil¥érenî^  inbdèlesi  EMes  sont  formées 
\mr  des  fils  teintSjavant  d  être  tissés.*  L'\?ï\n  baiiiliante,  le  iàivon 
et  les  alcalis  ne'  font  ^pToiivt-i\;iiicutm  altération  à  cette 
couleur.  L'acide  sulfuriîjuè,  étend u*  de  nir.nitVe  "à  lîe  point 
attaquer  la  toile,  n-exerce  aucune  «ction  stîr  t'fle;  lecihlorure 
de  chaux,  ^u  degréconvenable,  Ta  détrtîitê  j  Vacide  nitrique 
concentré  1^    d'abord  changée  cri   orange^,  vi  quelques 
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L'am^ljlfs^  de9  ea|ix  dç  Ç^teliw^  ^afiéoutéù  «iCMii|ihenieBt 
pa^î)e^bret^^a,e!të  fai^  dç^^  ordréa  del-AcadCne^ 

I^AI.  Ç^)iUa|r  et  H^uryt  qui.i(*ep»,  ^rI.  ocoufiea^  ébtlrewé 
<jue  ^oon  ||ir<  d^  ces  eaux,  jcoiitjbanpe^ ,  f^Aoa  au  l>ouîfl(M|  de 
la  source  : 

Acide  carbonique  libre. »*••; 4^^6687 

Bicarbonate  de  chaux 0^9639 

de  piagnéaie...  .^ ««  o^i%4^ 

de  soude  anhydre Oy556o 

de  potasse,  inappriécié. 

Sulfate  de  chaux.  .,.•.•••.,••..«*]  .,.,<-.■'■.■ 

de  soude  anhydre. ,  J    .      '  ^ 

Phosphate  de  chaux ,  inapprécié*  1 

^Chlorure  de  sodium )  .  - 

j  }       o,o45o 

de  magnesjuipi.  f>  ••••«.,.  )  > 

Oxide  de  fer  prpto-carbpnatf^  4  «  •  v  r  f  ;  «      A0M7 


<  1       < 


;         .   »  > 


i  ;  I  •  I 


lié  fer  ettste  sahà  dtmtë  dans  tsé*  ièààt  -à  Vétàt  de  pUcrttH'^ 
ciArl)onafife'aipeiit*êtti8dè  ctÂ*atte.''        -''^     "   -^  •'    »»  •»•'    î 

Les  gaz  qui  se  dégagent  des  eaux  de  Chateldon,  MihfSé^^ 
à  la  source  en  septembre  i836,  par  M.  Gheyallier,  ont  été 
reconnus,  pour  ibo  parties ,  être  formés  d'àcidé  carbonique 
99,  et  d'un  résidu  qui  forçiait  la  ioq^  partie  de  la  totalité  :1e 
résidu,  pris  en  assez  grande  quantité^  était  formé  de  65  d'a- 
zote et  de  35  d'oxigène.  Ces  eaux  ne  donnaient  pas  de  préci- 
pité par  le  nitrate  d  argent  ni  par  le  chlorure  debariura.  Elles 
précipitatient  '  tù  blaii<t  par  l'acide  oxalique ,  donnaient  un 
précipité  floconneux  par  la  potasse,  et  prenaient  une  teinte 
rôûgelitre  par  la  téinWrè  de  poix  de  galles'.'        "  *  A.  '  C, 


»>./ 


>  • . 


^%im/^%f%M0^/%/%^m/%.  ^/%/%.' 


3^^H}^.  7f;Onyi^_k.9.(^K^^Ji  (  Ivoire  j,  «  îffalyffe.  \}^i 
M.  bjlrrttei;.. 

'  C^UB  eoUftivéô  d^^s  leètfàne»  apparttnlanteB  à^M.  Pîtpe^^ 
epntient  pour  «n  fitve  4'eAo  t  >  r»     ...>,.«     .<>/ 

ï*<:hl<ifrir^e  sôflîuni.  :.. . . .  .s, . .  ;  V  o,  grttttï.  'à6;6^\i 

:  i^  Siilfàte  de  S'oudé.  /. . .  • . ... . .  •  .'i  '  d;'  '         dô,;73îi 

3"  Solide  catbo'riàtée  et  bréiiatée. . v!. .  ô,  ùo,oj;b 

'4*  Ptotoxlde  de  fer^.  : .  : . .  : J.  o,  "    rit;4i;ii 

'  S**  Magnéiië;. . , .  i .'. . ... .... . .  b,  oo,3o'^^ 

'€•  Chaux.. . . . . . .... ... . ... ......  b,  00,986 

'  ^^^  Addè  créùique. .......  1 •  o,  o5,589 

'  8*  Acîdasulfhyd1rîè(ue,d(BS  tracés.      ^ 


% 


\ 


a%8  lOORNAL   DB   CHIlItS   MlioiGALB, 

On  voit  quun  litre  de  cette  eau  contient o,  gram.  09,774» 
tin  pen  moins  de  a  grains  de  matières  fixes  par  litre  de  li- 
quide. Le  propriétaire  des  fontaines  de  Roanne  est  en  in* 
stance  près  de  M.  le  ministre  du  commence  pour  obtenir 
,  lautorisation  de  livrer  au  public  leau  des  fontaines  de 
Roanne,  G. 


N 


CORRESPONDANCE. 


*\    • 


Nancy  9  i3  fcTrier  i838. 


SIMONIN  ,    PHABMAGIEXC  ,      A     MESSIBUB6    LES    RÉDACTEURS   DU 

Journal  de  chimie  médicale. 

Il  y  a  quelques  années,  j^ai  eu  l'honneur  de  tous  envoyer, 
sur  les  visites  des  pharmacies  et  leur  inutilité,  des  réflexions 
que  vous  avez  accueillies  dans  le  tome  III  de  votre  Journal: 
depuis,  et  bien  avatit  cette  époque,  je  lue*  suis  abstenu  de  par- 
ticiper à  ces  visites  ;  mais  ranuêedemièrei  par  suite  de  chan- 
gemcfns  survenus,  dans  le  personnel  du  jury  médical,  et  pour 
vérifier  si,  con)me  on  me  lassurait^  je  n'étais  pas  allé  trop 
loii^  dans  mes  alertions ,  j  ai  uccompagfié  daiis  leur  tournée 
JM^tt.  les  docteurs  de  Haldate  et  Simonin ,  membres  du  jury 
médical^  et  hommes  instruite  autant  que  consciencieux.  Sou- 
cieux de  la  vérUé,  j  ai  voulu  connaître  par  moi-même  les  amé- 
liorations que  plus  de  dix  années  d'inspections  suivies  et 
non  interrompues  avaient  apportées  dans  la  tenue  des  of- 
ficines  et  des  .nagasins  de  drogueries  ,  ce  quç  la  qualité  des 
substances  médicamenteuses ,  Tinsiructiou ,  la  probité  àes 
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détuiUansy  avaient gnguë;  tout  prêt  à  reconnaître  et  à  avouer 
inon  erreur  si  elle  existait.  MalbeuFensement  je  n  ai  aucune 
réparation  à  faire,  et  ma  conviction  antérieure  s'est  fortifiée 
de  ce  que  j'ai  vu*  J^  n  entrerai  point,  messieurs,  dans  le  détail 
de  nos  opérations.  Je  n  étalerai  pas  au  grand  jour  et  daps  sa 
nudité  rétat  fâcheux  de  la  phairnacie  et  de  la  droguerie.  Je 
me  bornerai  à  réclamer  encore  aujourd'hui  et  pour  les  méfies 
motifs  que  j'ai  déduits  peut-être  un  peu  crûment  autrefois,  la 
suppression  de  ces  visites  que  forcément  on  doit  regarder 
comme  parfaitement  inutiles.  -  ^ 

Pour  corroborer  mon  opinion  et  lui  donner  le  poids  de 
noms  honorables,  je  vous  traijismets  ci-joint  la  partie  du 
rapport  dujurj  delannée  iSS^,  où  se  trouvent  consignées 
les  réflexions  générales  suggérées  par  Tétat  de  choses.  Je  dé* 
sire  que  la  publicité  donnée  à  ce  document  soit  un  appui  à 
d'autres  réclamations,  et  éclaire,  sur  quelques  points,  l*auto-> 
rite  dans  le  travail  qu'elle  prépare. 

Je  suis,  etq. 


Ces  contraventions  sont  nombreuses,  et  plusieurs  d'ei^tre 
elles  sont  fort  graves  :  cependant  le  jury  médical  n'a  pas  cru 
devoir  cette  fois  f^ire  dresser  des  procès- verbaux;  il  a  pense 
qu'il  obtiendrait  davantage  par  la  persuasion ,  et  il  n'a  rien 
négligé  pour  y  parvenir.  Quelques  abus  peuvent  être  corri- 
gés, d'autres  sont  incoercibles  ;  les  membres  dujurj  doivent 
à  cet  égard  développer  leur  pensée.  La  nf^uvaise  qualité  des 
substances  médicamenteuses ,  le  peu  de  soi|i  apporté  à  leur 
conservation,  la  réunion  à  la  pharmacie  de  commerces  qui 
lui  sont  étrai^gers,  naissent  de  la  nécessité  où  sont  quelques 
pharmaciens  de  pourvoira  leur  existettee  et  prouvent  d'une 
manière  évidente  qu*iU  sont  trop  multipUës:  c'est  un  mal  aur 


^él  te  téttipé  seul  peut  rémiédley,  en  rétabli^nt TiSiitîiKbrè 
l^li^Uhe  ëxt^rîence  ktttiltieureuse  a  fdt  re<;ohna!cT%'  MiSfe^^fi^ 


' '- lia  tehïé  îani  ordoninatices  de  médecins  déi  rétnfèdies  se- 
e*éfé'^ôh  ài2iitÀMiëà  ttffî^è  de  ^raiiid^  daiïgër^.Céi}  féMScftés 
iàhtibtidé's  di[^ti^  lesjouthaùx,  placardée  hors' ietdatiflT  les  îïnài^- 
màléà;  iéiméhi  an  ^àwa  nothliré  dé  persotiWes;  lës^tiMWi', 

Idûik'^lëuik  Miix.n  serait  t^étiésisâtè  tixiè  radAimîstràâin 
supérieure  invitât  le  ministère  pubîic  à   sévîi^  càtitre  ceiii 
'^ilëi  ilfanôncéfat  eWès  débhêht  au  nï^ris  des  loilr:  '' 
'  '  Lia  ^ènté  âe^  substàtibes  vénéneuses,  shn^  îriscriptioh,  pisiit 
tàHàètëk'  ^ànds  hialïieûTSj  àusâi  le  jury  a  tèj^tésetàê'iiéc 
force  à  ceux  (Juî  s'en  sbht  t'éndii&eoi^pables  le  danger  auijùel 
îli's'èxpôsiâiènk;  il'a  érigàgé  les'  autôi-ïïéis  locale^  à  les  survisî!- 
1er  de  pf-èsî  cé{Jéndàtit 'Jl  lié  peut  s^ëmpéchér,  puisque  roicca- 
sion  s'en  présente  natuféllèinent  ïoi /Ôe  dire' coirnbien  un 
classeniénii'n'ouveau  des  substances  dangereuses  serait  néces- 
saire.. Plusieurs.»  autrefois. peu  .répandiies ^ . peu  en  .usa|[e 
même  en  médecine,  telles  que  les  acides  sulfurique ,  hydro- 
cWorîqiièibkâîi^ue,  et  beaucoup  d'àiltfès  qttî  flè  Tbfficîne 
du  pharmacien  oiit  passé'dànslésatts,  sétrouvet^t  dans  tôu- 
téi  lés  mains,  datîVtous  les  ateliers,  sont  vétidiués  piàr  Ws  fàbri- 
éfeiWs  /"[iâr  les  'dtbguistés  et  sWà  aiicuië  îh'fof rnâtSon  ,'taTl(nS 
qdè  lé  phahîiadëri  séiirèfst passible d'iihefoi^ie amendes^ 
dBbTtè  pbùr  qliëlqués  cétidlme^  sans  dès  ïorfeàîiÈés  gàràfl'té* 
et  déVéfa\ifesîîititH#;(îètté  i)ébàlitë  lu(tparâîtabvôîir'«ti:éTe- 

4"    ' 

_*'■ 

qu 
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QWBt  dèeh«fi4  eta|a<{tt<<l  Itt  d^eètiôTieflt  c^tii^iàiljllï^^m-' 

aièHjifub  h  d^filM«  fiuVè  à  '  eët  âtiiiMbKirhëii'il'  <fé'  4iim  'àU' 
mUicbniMt'O^pdséi  ditni  l«st)eti^  ôft'fféiti^it!'  dtôddfêSiiér 

la  main,  et,  dans  presque  toutes  les  localités,  lé'jii'F^' niédical 
afMfuÂèvsi^eifâ^S^^kÙttttitf'loï^dâ^qui'Uii^t'^n^iisïlà^^^^^ 

..;  -  .i:     ;.t    ,'.>.•  iti..(  '    :■'        ■■<{■■■   -li,  III?.  ri'>l  ■'•■!> 'i-'!    i:ll  t'.'"M 
-uJMai|i>*n1*HtrYW<"" '■'-'■' '■■'•■'''-'■'^''"''•-'^■'■^'^'^■--""■^^■'^'^-"^''^-■^■'^'^'' 

PROCÉDÉ  DE  COZZl  POUR  OBTENIR  LA  CRÉOSeTB." 

f)QR)IltÎR4>fltt>g<«4tiN%i*ft>llii)inKkD*dBab  «toialMiMl^'dH 
clMMtfOiftf  ^  .l«<ft|eil^Jm»InM«lmt•deJiilflioti;ll}l«kM^daWi  iifi' 
vase  cylindrique  à  moitié  rempli  d'eau.  ,ir>>,  i;b  :'>lij 


faisant  traverser  pajj.  ,^9|.ï9Pîfle%^>WHfl^  *^ 

posée  au  i^iUact  de  Fair  penaant  trois  JQ|iinit Ail'nMimrri^aM^ 
le  contact  de  l'air  en  débouchant  les  bouteilles. 


1 


^  Ce.  produit,  formé  en  grande  partie  de  créosote,  ainsi  que' 
les  essais  loat  fait  x.x>n&aitr^  distillé  une  seconde  fois  xians 
une,,  cprntie  chauffée  par  la  flamme  à  esprit  de  Tin>  le  pro- 
duit.obtenu  était.d^une  couleur  rougeâtre.Ce  prodait;  traité 
trois  fois  de  1^  même  manière,  a  fourni  une  créosote  limpide 
comme  VeaUi  d^une  consistance  oléagineuse^  réfractant  forte- 
rnent  la  lumière^  d'un  poids  spécifique  de  1,007»  bouillant  à 
2q5®  Réaumur.  -r 

La  créosote .pbtenue^par  le  procédé  de  M.  Gozzi  a  une 
odeur  particulière,  une  saveur  brï)jiaf?tef  elle  eoagule  lalba- 
mine,  n*a  pas  d*action  sur  le  papier  de  tournesol ,  ni  sur  le 
papier  de .  cuircuma;  elle  esc  soluble  dans  Teau ,  dans  l'acide 
'  acétique,  dans  lalcool;  100  parties  d'eau  à 20®  en  dissolvent 
un  quart.  ... 

M.  Gozzi  établit  que  son  procédé  est  économique,  et 
qu'une  quantité  de  créosote  qui  coûterait  18  irancs,  obtenue 
pi^.  um  autre  procédé ,  ne  coûterait  que  i3  fr,  5o  par  l'em* 
ploidusien. 

M,  Gozzi  dit  qu^on  peut  se  servir  de  la  créosote:  i"^  pour 
consefrer  les  subManc^  alimentaires  animales,  pour  empê- 
cher la  putréfaction  des  cadavres  defs  hommes  et  des  ani- 
maux; a*  pour  dissoudre  le  caoutchouc ,  la  gomme  laque,  le 
mastic,  la  téfébetitfainé,  le  copal|  lesuccin  et  d'autres  résines, 
et  pour  feireavec  ces  dissolutions  des  enduits  qui  ne  se  bri- 
sent pas^  et  des  vernis  qtd  ont  un  brilknt  qu'on  n'obtient  pas 
en  employait  McSôtol^tet  les  huiles  volatiles  ;  3»  pour  dissou- 
drfe  diverses  :  matièi^'s  colorantes  et  fournir,  des  dissolutions 
qw  pourraient -être  employées  en  tfeintùré. 

Déjà  où  ffibccupéd- employer  là  créosote  à  la  conservation 
des  boïSj  dési^ësafs  t)af  Ce  tt^yèn^nt  été  soumis  à  la  So- 
ciété d'en©ii»a"gferoént.  ^"'•"^'^  •  '  *      '^  '^'  '  '^^'-  ''î'A/'Ô,'  '    ^'^' 
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DÉCOLORATION 
DE  l'acide  tabtrique/ 
Par  M.  WiTTSLER , 
Extrait  du  Répertoire,  de  chimie^  etc. 

Dànàla  préparation  en  grand  de  l'acide  tartrique,  si  Ion  dé- 
compose le  tartrate  dé  chaux  par  Tacide  sulfurique ,  le  liquide 
se  côlôre  ordiif airement  en  brun,  et  donne  après  la  cristallisa- 
tion dés  eaux-nières  colorées,  ;Le  meilleur  moyen  /  suivant 
Fauteur^  de  dedolorer  cette  solution  d'acide  tartrique  consiste 
à  employer  le  cblôtate  de  potasse  en  faible  proportion.  On 
met  deux  grains  de  ce  sel  dans  une  solution  de  trois  livres 
d'acide  tartriqtie.  On  laisse  en  contact  vingt-quatre  heures 
puis^on  filtre  afin  de  séparer  une  petite  quantité  de  bi-tar* 
trate  de  potasse^  on  obtient  ainsi  une  première  cristallisatioii 
incolore  :  les  deux  suivantes  sont  encore  très  belles.  Les  der- 
nières eaux-mères  peuvent  même  ^  à  l'aidé  d'un  nouveau  trai- 
tement par  deux  grains  de  chlorate  de  potasse ,  fournir  à 
l'état  blaneFaoidé^  qu'elles  contiennent.  P. 


;.     ^    ,  POMHADB  DB   SULVU&S  D'i(H>B 

'  '.     ;.  r  Contré  la  teigne.       \ 

r 

On  prend: 

Axonge|)ure.  .  ."  .  .  ^     i  once  (3  a  grammes}. 
Sulfure  d'iode.  ...  .  .  lo  grains  (5  décigrammes). 

îO*^  divUe  avec  soip  le  sulfure  d'iode;  on  l'incorpore  avec 
an*  petite  .quantité  d'axonge,  puis  on  ajoute  ensuite  le  reste 
4fiÛ  grtîssfe.  On  i^t  augmenter  la  quantité,  du  sulfure 


^4  ,f«VWA<<.«»:WW.I!^-»!PfM»  .  ' 

d'iode  et  la  porter  à  la  dose  de  36  grains  (a  fframmes)  pour 
une  Qpce  d  axonge. 

Cette  pommade,  (jûi  éèV  ù&hâé  coiltre  la  teigne,  s'em- 
ploie en  friction  sur -Ifi.f^^^y  Je:,&oir/e^  ^matin.  Avant  de 
remployer,  on  remplit  les  cond^ûoiv^  suivantes:  z"*  on  nettoie, 
chaque  fois,  le  cuir  chevelu  eu  le  lavant,  se  servant  pour 
cela  dune  solûiiôii  ^è  savon  nd'iir^V  d^un^Wiorceau  de  fla- 

o»i  Ifi)  |)i39#mti  f»  iii4i9€^.40aipft^ikMéM9Ur««imtlSi^  mn 
l'bydriacWti»  :^poUi9ft9^  «^i^i^aiPMM  te  Pim^  I»*3aiapkiii  dâ> 
la  pouiiAr«^ ide^ {(f oUMfhkimns  4^  ni#ri^i9  ^vl\^ \9i>is^^^i^^ ^, 

CettQ  pommade  a  r4))f#iT.mMt^  te:/?/*pgrtji/«^^ 
favuê  des  petits  entians. 

Le  sulfure  d  iode,  pour  la  préparation  de  cette  pommade , 
s  obtient  en  mél8»r>ki5^^f4Af«i«â  iHollS^imëii 6  parties  de 
soufre,  exposant  U  mélaBff(NdaAk  umfioîit  matras  à  la  flamme 

d'une  lampe  à  Talcool  jusqu'à  fusion  complète,      ,  .. 

^  *     ^  ^  \  nn^iq  nO 

.  -vnmm:^»  r/ ^  o'>ao  I ,    ^ ^,^fVirmfVa'j(?iTA,.,   .,_ 


SMFOISOIÏNEMENT.  DBTEBMII7B   PAR   L  USAGE   PES   BANDELETTES 
,  DE  JDIACHXLOX    GOMME.  ^*    ^'•-V^Jf)  m  f 


lui  pamiMACtx  «r  nx  toxioo&ooib.  ^3$ 

^r  êuitd^Wcoqp  debaohe,  airaîlinie  plaie  <qi|î  d'^U  ««^qf^ 
vertie  en.^im-i^cève^iqin  >au^entàit>saii8  cesse  y  toalgié.let 
moyens  qui  furent  mis  en  usage  pour  en  arrêter  les  progrès, 

fût  souiôié^irruéÉîôfi  dîf^tjattdéteti^'drd^ 

qui  déterminèrent  V^èmélioratiqn  de  Tulcère,  tnais  qui  don- 
nèrent lieu  à  dës^èiôtfrqùés^sâtuftîmèi.  '^^      '^'^ 

L'examen  4^^^yp§0ç,,i^?^^Â,^ei|^,^  iSit,  on 

reconnut  que  ces  accidéns  ne  pouvaient  provenir  que  de 
l'emploi  du  diachjIon.:r  ob  q^^V  ^on  emploi;  on  traita  le 
malade  pour  la  colique  saturnine  •  et  )es  accidens  disparù- 

f  ;  ■  '  )   '  '  '  • 

rent. 

Plus  tard .  le  malade  ayant  ete  rebris  d  accmcins  graves  de 
paralysie  saturnme,  on  reconnut,  par  1  examen  des  laits,  que 
de  son  chef  il  s'étaiit, servi  de  diachyloii  gomthe  pour  paiiser 
son  ulcère.  .r    'm  rv  0  '\ 

M.  Taufflieb  pense  que  Ion  pourrait  «  pour  obyier  à  cet 
inconvénient ,  isubstituer  pour  le  pansement ,  dans  les  cas 
analogues ,  à  remplâtire  qui  contient  <^es  sels  de  plomb  (les 
margarates  etoléates),  un  emplâtre  agghiânatif  composé  de 
cire  jaune  et  des  autres  substances  qui'  entrent  dans'  i*èm- 
plâtre 3);  gâinbnë^l  ■:iîr."i--fj;'  ;'-;  f- -•<•;.•   r'.->'^  '}'':i^->-ruui,'^ 

Le  fait  signalé  par  M.  Taufflieb  se  i^j^ach^  i»>kles.i&iCa> 
déjà  obse7*vés,  qui  constatent  labsorption  du  plomb  par  le 
tissu  cutané,  dans  une  lettre  écrite  par  Hermann  Corringius 
àStockusen,  en  octobre  iÇ49«  On  voit  qu*un  jeune  homme, 
traite  de  la  gale  par  des  frictions  faites  avec  la  litharge  sur 


exemples  de  cette  absorpti^^; ,  de  ,|a  Jithja^'ffç^  appliquée  4 
l'extérieur  et  des  accidens  qu  elle  peut  déterminer  {^Apparat, 
medic.^  1. 1,  p;'â(5Si[)/Uritf  foulë'  'd^silltres  felWi,||)ubliés  dans 
les  ouvrages  sftîentifi^ue^yNdériUSUtf 'dém'oniti*^t^i{he  les  oxides 
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et  les  sets  de  plomb  peuvent  être  absorl^s  par  (i&  tissu  cutané^ 
et  donner  lieu  à  des  accidens  plus  ou  moins  graves. 


k%'%'%«.^**>*  ^*»»^'*>^^*!** 


PILULES    CORTRE   L  HTDROPISIE. 


(Formule  de  M.  Debourge  de  Rollot.) 

Pilules  n*  1 . 

Scammonéed'Alep  en  poudre.     60  grains. 

CalQmel  à  la  vapeur * .     3o 

Scille  en  poudre i  gros. 

Pour  trente  pilules. 

Pilules  n®  2. 

Scammonée  d*Alep 90  grains. 

Galomel  à  la  vapeur 60 

Scille  en  poudre '  i  gros. 

Pour  trente  pilules. 

Faire  prendre  ces  pilules  en  graduant  les  doses  selon  la 
constitution  du  sujet. 


FORMULE    nu   LAVEMENT    AVEC   L*lNFUSION   DE    BELLADOME. 

Un  journal  anglais  (Southern  médical  and  surgieal  jàufnal) 
fait  connaître  Tu  tili|;é  des  laveniens  de  belladone  dans  les 
ca9  d*ctrang1ement  des  intestins. 

Hacine  de  bella4one.  •  •     i  gros, 
f^leurs  de  camomille  * .  •     i  oçce» 
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Faitesinfuser  dans  i  a  onces  d  eau  ;  et  divisez  en  trois  parties 
pour  trois  iavemens. 

Feuilles  de  belladone. .    1/3.  scrupule. 
Eau •  • .  •      5  onces. 

Faites  infuser  pour  un  lavement.  * 

L'auteur  de  l'article  rapporte  quatre  observations  qui  font 
connaître  l'efficacité  de  cette  médication. 

Les  lavemens  à  la  belladone  peuvent  donner  lieu  a  des 
accidens  graves,  à  une  espèce  de  folie  furieuse.  L'auteur  a 
conseillé  les  la venn^n s  diî  vinaigre  ^  l'application  froide  sur 
la  tête  de  boissons  vinaigrées  et  de  café.  Un  des  rédacteurs 
de  la  Gazette  médicale  a  proposé,  contre  ces  accidens, 
l'opium,  les  remèdes  stimulans  en  général,  le  vin  par 
exemple:  il  cite  lé  cas  où  une  espèce  d'empoisonnement  par 
la  belladone  a  été  combattit,  avec  succès  par  le  vin  de  Bor-. 
deaux.  A.  C. 


MdULAGB)   AtïTOPSIB,    SVBAVMEBnSRT    BT    MOMinCATIOX    JDBSp 
-      '  •  ■     €^At>AVR£à-.  •..-......  ^ 

•  .'  '  .    .  . 

Paris,  le  a5  janvier  i838. 

Nous ,  conseiller  d'état ,  préfet  de  police , 

Considérant  que  la  sûreté'  publiqlie  exige  que  ieâ  cadavres 
ne  soient  soumis ,  avant  les  délms  fixés  par  la  loi  pour  pro- 
céder aux  inhumations,  à  aucune  opération  capable  de  mo- 
difier leur  état ,  ou  de  transformer  en  décès  réel  une  mort 
qui  lie  serait  qu'apparente;  ^ 

Considéiant  qiie  l'autorité,  chargée ^e veiller  à  la  sûreté 
et  à  la  salubrité  publiques ,  doit  fixeries  délais  qui  peuvent 
être  accordés ,  selon  les  circonstances ,  pour  surseoir  aux 
inhumatians,et  prescrire  le^  mesures  de  précaution  que  né- 
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cessitêrait  la  conservatibil  déâ  icad&fvrès  HÛ  k)el{|(4tt4€me 
d*u$age;  -  ■'  "  •*  '•  ^  --«^i; _•'    •., 

Yu  les  arrfiiMM.du  gotiverDèmebft.iW  i.94Vf^e$9Mipf  ^^^  ▼in 
et  3  brumaire  an  xxC'Odonoooa  jc0  qjii  ^pit:  ».,:•] 

Art.  1^^  A  Paris  et  dans  les  suifr^^  C9,]^.ip\|pt^|.dp^  r^^ 
de  I$i  préfecture  de  police,  il  est  défendu  de  procéder  au 
moulage ,  a i autopsie, a l embaumement. ou  a la.mopihcation 
des  cadavres,  avant  qu'il  se  soit  écoulé  un  délai  de,vîngl- 
quatre  heures  depuis  la  déclaration  des  décès  à  la  mairie, 
et  avapt  d'âvoii:,  mémeaprès  lexpiration  de  ce  délai»  qbtenu 
notre  autorisation» 

a.  Les  demandes  aux  fins  d*autori^ation  seront  faites  ,par 
les  plus  proches  parens  des  décédés,  et  seront  revêtues  de 
lavis, des  maires  ou  des  commissaires  de  police.. 

3*  Il  n'est  fait  exception  aux  dispositions  de  la  présente 
ordonn^ançe  que  pour  les  cadavres  des  personnes  dont  le 
décès  aurait  été  constaté  judiciairement. 

4.  Les  infractions  aux  dispositions  qui  précèdent  seront 
aoœtsutétt&.pitrfdes  pvoc^rwp^lll^^jfilî  nç^^éfoopt  #âj^§s^ 
pour  être  transmis  aux  t^p^m^^^  compétens,  afin  que  les 
délinquans  soient  punis  des  peines  prononcées  par  la  loi  (i)* 

L  auteur  a  lait  connaître  1  analyse  de  i  alcaTi  végétal,  appelé 

(i)  Le  tribuiial  de  police  de  la  Seine  al  clans  ^âd^^cé'JuUmeàï 

TÎ«ij/à  ta  U.i^'^niM^  y  4^^^  pjCMortPcs.  9<»ar.]B^^ir  «ni^i^ié  If  l^^l* 
4'une  dame  Griset,  L*emUjurofiiaent  avait  ep  lieu  vingt-trpisjbe»re«  fj 
demie  après  la  Itaort,  et  treize  heures  seulement  après  la  constatation  du 
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Ùi&tiéktriéj  déèoû vert  dans l*bpium.  Cette  analyse  ne's*accôrde 
'^âs  avec  celle  *dé  l!iiM/]^elIetier  et  Coùerbe.  t)es  eehantil- 
ïôids'dè  dette àùBstancé,  préparée  par  M.Rtérch  déï)àrra'stâdt, 
Wt^cotiaiiît  le  docteur  Kane  à  Ta  fàî-rnule  C**  Hz*  A^«  O^: 
'6^'(é^n  «ionhe  pour  àa  composition  en  centièmie  : 

tîarbdne...   74;S'»  j  C    1010,925 

|j),j%èp^,f..  jçyjs  ;I,         ;  .l.3oo>om 

t>  ^ies^sels deioette litse  aveis  4es^ acides  mifiâiita  ^tafiit  in* 
mnîstaUttaUéa^le  poids  atomique  infdic|iié  par  i'&natyse  n*a  pii 
£tr0  vérifié.  P. 


I    ,.  * 


t.  / 


,j  j,'  i->   «•   .!'■./:] 
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.  ifif i iMaildt'firit intagii , dons  JeS'C&s d'^acéoiiéhidffiêfÀ^ lo^ ; 

diffici^V^^i^^'^i^^^'^  ^^'^à  U  faiaft  faille  usâ^e 'dli'(<Mte^ | 
d?iiM:pèi|miàdp pbép^rée lèlon lafoimnile^iinmitiiie >: >  '       '^ 

Entrait  de  Belladone ;   '    '  tS^^**^*^-    '  '  ' 

Axonge 3  onces. 

On  introduit  gros  comme  une  fève  de  cette  pommade 
dâil<s  I\«fltee  '^timix^-rè^ixiit  rintrdduetioVi  ^de  cette  j^ofn- 
roade'4é^aéhi»-héàrè%in  dénifi^hèUre.  a... 

Il  faut  que  l'extrait  de  beliadpne  que  Ton  fait  enti\er  dans 
de  soit  prépare  avec  le  plus  gran 

ail  qui 


cette  pommade  soit  préparé  arec  le  plus  grand, soin,  et 
jouisse  dé  1  emcacité  qu  on  doit  attendre  de,Lextrait  qui  na 


auDi  atfecune  altération. 

.      •    :      i     ....  :    :       j         '  ^^    <      :  ..•     . 

....?•■»;.         ..  ;■  •  .i  •  '  î.   '    .  ''îi   '     '*    ■  ■  ■  ';.../■       /  »        .  »        t 

M.  Hodgklm:afidt  iconiMiltvéi  un' fait  remiEu^qbftMè  :  tmt 
eafiun^àniv  été  ciomidét^^tns^âinifme  ayMt  deâ  cîaieuh  dans 
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la  yessie,  on.  ne  put  par  la  sonde  en  constater  la  présence. 
Cet  enfant  étant  mort^  on  trouva  dans  la  vessie  deux 
calculs  qui  n  avalent  pu  être  signalés  par  la  sonde.  Ces  cal- 
culs étaient  mous,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  offrant 
un  léger  degré  de  transparence  analogue  à  celle  de  quel* 
qaes  acéphaiocystes.  L'un  des  deux  ayant  été  divisé  en  deux 
parties,  on  reconnut  qu  il  était  composé  de  couches  concen- 
triques très  fragiles  ;  deux  ou  trois  de  ces  couches,  minces 
étaient  formées  dematièresemblableàcelle  de  tous  les  csdculs 
blancs.  La  fragilité  des  couches  intérieures  était  telle  que  par 
la  simple  section  elles  se  fracturaient  et  se  réduisaient  en 
écailles ,  mais  sans  perdre  leurs  rapports  réciproques  :  tons 
ces  fragmens  étaient  retenus  en  place  par  la  ténacité  des 
couches  membra  neuses. 

M.  Hodgkin  esft  porté  à  considérer  ces  calculs  comme 
formés  de  calculs  blancs  recouverts  dti  couches  de  fibrine. 
Déjà  on  a.  vu  des  urines  qui  contenaient  de  la  fibrine  qui  se 
coagulait  spontanément  comme  le  sang*  Ce  qui  expliq^uânât 
la  formation  de  ces  calculs.  '  A.  C 


FORMULE    DE    l'oNGUENT     MERCfiaiSL     COMPOSE     S1IPL<^TÉ  A 
L  HOPITAL   d'instruction    PB    LA   MARINE,   ▲   TOULON,  j  .  . 

Pr.  :  Onguent  mercunel  double. .  32  grammes  (i  once). 

Chaux  éteinte 8  grammes  (2  gros). 

Hydroclilbratè d'ammoniaque.    4  grammes  (i  gros). 
Soufre  sublimé 4  grammes  (i  gros). 

La  chaux  étant  en  poudre  fine,  Thydrochlorate  d ammo- 
niaque étant  bien  divisé,  on  les  mêle  avec  le  soufre  et  on 
incorpore  les.pi^udr^ijaviec  l'onguent  mercuriel*^. 

Mode  d^ emploi.  On  fiut  le  premier  et  le  second  jom-uiifi' 
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friction  avec  un  gros  du  mëlunge;  le  troisième  jour  on  ne 
fait  pas  de  friction,  mais  on  fait  prendre  un  bain  au  malade; 
le  quatrième  et  le  cinquième  jour,  on  faît  faire  des  frictions, 
augmentant  la  dosa  de  pommade  de  s^i  gvêins;  le  sixième 
jour,  on  feit  prendre  un  bain  et  on  ne  fait  pas  frictionna 
le  malade;  on  continue  ainsi  le  traitement,  en  augmentant, 
de  trois  jours  en  trois  jours ,  la  friction  de  a4  grains  de 
pommade,  et  on  ne  cesse  que  lorsque  la  dose  de  pommade 
s'élèye  pour  chaque  friction  à  trois  gros. 

Le  traitement  entier  consiste  ordinairement  en  trente  à 
trente-six  frictions ,  en  y  adjoignant  des  bains ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

MAI  Auban ,  Regnaud  et  Lericaire,  qui  font  usage  de  ce 
mode  de  traitement)  ont  veeonnu  que  par  son  emploi  on  prére- 
nait  la  salivation  chez  les  malades  qui  y  étaient  soumis;  qu'en 
outre  le  linge  des  malades  était  moins  taché  que  lorsqu'ils  ffû- 
saient  usage  de  Tonguent  mercuriel  ordinaire;  enfin  que 
les  taches  plus  raies  étvent  plus  faciles  à  enlever  au  blan* 
cfaissagé. 

(Extrait  du  Journal  de  pharmacie  du  Midi  et  d*une  cor- 
respondance particulière.)  A»  CL 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Académie  des  Sciences. 

-  ' 

éemm»  db^amAiv;  G>snyoiitMB  ds  la  aatteitte.  «^  M.  Rufaële  Piria 
à.KAmdémie  <Aet  Moberofaes  «nr  la  comj^Mlioii  At  c«  produit  et 
tfiei^esiiiiM  de  «ei  riaeiioiif.  Let  féialtatt  de  llanalyse  qiAH  eA  a 
laite  t'accordent  f^tllitemHiil  atee  eeuit  tià'atareat  obtenus  Mit.  'I>è- 
l        iMKa  «et  Gay-ItdMaïc;  cofeMne  ce^  deux  chîttiitet,  il  a  reconnu  que  la 
lilittâiS  tt«  fttttfoirlBtf  point  d'itote,  et  qu'elle  ne  perd  pat  d'eau  pat 
l'action  de  la  chaleur;  ' 
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M.  Piria  a  fait,  ootte  Ffmalysede  la  salicitae,  celle  de  la  combinaifon 
arec  Toxide  de  plomb.  Il  a  étudié  raction  du  chlore  et  du  brome  fur  ce 
corps  :  il  a  analysé  les  produits  qu'elle  donne. 

'   lia  de  même  étudié  et  analysé  deux  produits  nouyeauxqui  se  dére- 
loppent  par  Taction  dei  acides  faibles  sur  la  salicine.  L'un  «st  un  pro- 

.Carbone .•••...     4d*  i? 

Hydrogène. ., • •  •  ••      4>^^ 

Oxigéne 4^*9^ 

100,00 

L'autre,  dénature  résineuse,  se  compose  de  : 

'  '  Carbone 7^,96 

Hydrogène 6,75 

Oxigène -  ai,3o 

.    100,00 

M.  Bouchardat  adresse  un  mémoire  conteBant  des  recherches  sur  la 
nature  et  le  traitement  du  diabète. 

L'auteur  commence  par  bien  définir  ce  qu'il  entend  par  diabète,  et 
par  limiter  l'application  de  cette  dénomination  aux  cas  dans  lesqoefs 
Forine  contient  du  sucre ,  soit  sapide^  soit  insipide,  qui  la. rend  sascep* 
tibled'éprouyer  la  fermentation  alcoolique,  tantôt  spontanément,  et 
tantôt  par  l'addition  de  leyure.  Quelques  cas  de  faux  diabète  présentent 
d'ailleurs  une  composition  curieuse  de  l'urine,  et  ont  été  pour  l'aoteur 
un  sujet  de  recherches. 

La  variété  la  plus  commune,  à  beaucoup  prés,  d'urines  diabétique^ 
est  celle  où  on  rencontre  du  sucre  sapide.  Pour  obtenir  facilement  la 
totalité  du  sucre  à  l'état  cristallisé ,  on  fait  évaporer  l'urine  dans  des 
capsules  de  porcelaine,  posées  sur  un  banc  de  sable  chauffé  à  la  yapeur, 
de  manière  à  ce  que  la  température  ne  dépasse  jamais  60^.  L'éya'pora- 
tion  est  très  lente,  mais  les  produits  ne  sont  pas  altérés.  Pour  détermi- 
ner  la  proportion  de  sucre  et  d'urée  ,  yoici  quel  est  le  procédé  soiyi 
par  l'auteur;  Pfnr  leisocre,  il  a  recours. à  ja- destruction  par  la  lerate; 
puis  dans  le  xésidu,  après  le  layage,  il  jiépare>  l'orée  des  matièrei  txfcrsbD» 
tives  ^n  la  transformait ..e»  oxajate  d'^urée.iftt'il.déeompose.pfr  le^  caa* 
bonate  de  chauX|.et  enfin  il  reprend  l'urée,  par  l'akQol.     . 

Les  quantités  de  sucre  y^;^rient  beaucoup  dans  les  urines  diabiétiqafiii 
Quelques  urines  observées  par  M.  Bouchardat  en  contenaieiU  Aeole<" 
ment  3  pour  100;  d'autres  au  delà  de  la  pour  100.  •      "    -.    ^}>  1:  : 


{ 


DB  PHAEMACIE  BV  »E  TOXICOLOGIE.  ^43 

L'auteur  doBoe  lei  détails  d'une  d«4  aualyfei  qu*il  a  faites ,  mjija  eu 
avertissant .  que  la  natur.e  des  urines ,  toujours  si  variable  ,  l'e^t  princi- 
palement chez  les  diabètes  ;.  c'est  Ik  surtout  [que  se  monUo  ^rîdente 
l'influence  du  genre  de  nourriture^  et  cette  influence ,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  devient  un  moyen  efQcace  de  traitement.         .     , .. 

L'examen  d'urines  diabétiques  insipides  a  aussi  occupé  l'autepr.du 
mëmoire.  Chez  deux  des  malades  observés ,  les  urines  avaient  été  d'a- 
bord sucrées  ^  mais  â  mesure  qu'elles  diminuèrent  d'abondance ,  elles 
devinrent  insipides,  quoique  toujours  iermentescibles. 

Les  urines  insipides  contenaient ,  de  même  que  les  urines  sucrées^ 
des  proportions  variables  d'urée ,  de  matières  extractives,  d'albumine, 
de  mucus ,  de  chlorures ,  de  lactates  ,  de  phosphates,  de  sulfates,  etc. , 
enfin  de  sucre. 

Belativement  à  ce  dernier  produit,,  du  moins  au  sucre  sapide, 
MM.  Chevreul  et  Prout  ont  prouvé  son  identité  avec  le  sucre  de  raisin^ 
pour  le  sucre  insipide,  découvert  par  MM.  Thénard  et  Dupuytren,  la 
nature  n'en  est  pas  aussi  bien  connue.  Ce  n'est  pas  une  chose  facile  que 
d'obtenir  les  sucres  urinaires  k  un  degré  de  pureté  assez  grand  pour 
qu'on  puisse  les  soumettre  à  Fanalyse  élémentaire  ;  pt  il  faut ,  pour  les 
avoir  à  cet  état,  une  suite  d'opérations  que  .l'auteur  du  mémoire  fait 
connaître  en  détail. 

Le  sucre  ur inaire  insipide  cristallise  absolument  comme  le  sucre 
sapide  ou  le  sucre  de  raisin  ;  il  n'en  diffère  que  par  sa  saveur  qui  <yit 
complètement  insipide-,  nqn  seulement  à  l'élat  cristallisé,  mais  encore  à 
l'état  de  dissolution ,  et  l'on  sait  que  sous  ce  dernier  état ,  la  saveur  4ltt 
sacre  4e  raisin  «est  beaueoup  plvis  semble*  £n  dissolution,  convenable- 
ment étendu  et.  en  contact  avec  du  ferment ,  il  subit  la  fermenjtation 
alcoolique  absolument  comme  le  sucrç  de  raisin,  et  fournit  la,  même 
quantité  d'alcool  et  d'acide  carbonique,  La  composition  du  sucre  uri- 
naite  insipide  est  absoluraiqnfc  la  même  q|ie  ce4e  dv  Micre  de  raisin  t  ce 
sont  deux  e<vpsjiftoi|iériq«i«)s^  : 

Les  acides  exercent  sur  le  snÇ'e.uf:iB4ire  npe.-actipn  très  remaiiquable* 
A  froid,  il  n'éprouve  aucun  changement)  mtà$  al.  on  fait,  bouillir  ce 
sucre  insipide  pendant  dix  beures^>  avec  4e  l'eau  acidulée  i^i^ec  un 
dixième  d'aoide  sulfuriqifè ,  il  se  transforme  en  sucre  de  raisin  saipide 
q«f.ODr  peut  obtenir  crintalli/ié  par  la  flajc^r^lion  de  l'acide  et  par4'é^po-^ 
ration  de  la  liqueur  sucrée.  i . 

,   C'fdst^remMique.l'apUur,  un  fait.coxioaijq«lf»<^.cprps.in;term^diaire 
qai  se  rapproiehe  de.  la  de^tfii<io  pfir  ^onin^pidité,  par  lia  proprié^^dc 


&44  lOmUlAL   »&  CBIMIB  MlftOICAI.]!, 

le  tMBsformer  en  incre  rapide,  soa«  IMoflaence  des  aeidet,  et  qui  s'en 
éloSgnt  par  la  propriété  qu'il  possède  de*  cristalliser,  de  se  dissoudre 
dans  i'alcodl ,  et  de  pouvoir  immédiatement  éprourer  la  fermentation 
alcoolique  ;  e'est  un  corps  que  nous  ne  sommes  point  encore  parvenus  à 
imiter  dans  nos  laboratoires ,  et  qui ,  {usqu*ici ,  ne  se  produit  que  sous 
i'influenee  de  Forganisation. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  théorie  du  diabétisme ,  et  l'auteur  s'oc* 
eupe  lui-même  de  cette  question ,  restée  jusqu'à  présent  assez  obscure, 
principalement  dans  le  but  'l'arriver  à  une  méthode  de  traitement.  Noua 
nous  contenterons  d'exposer  les  résultats  auxquels  il  annonce  être  arrivé; 
on  peut  les  résumer  de  la  manière  suivante  : 

1*  Tous  les  malades  affectés  de  diabète  ont  un  goAt  prononcé  pour  le 
pain ,  ou  pour  le  sucre ,  ou  pour  les  alimens  féculens. 

1*  La  quahtité  de  sucre  contenue  dans  les  urines  diabétiques  est  en 
rrison  directe  du  pain  ou  des  substances  sucrées  ou  féculentes  dont  le 
malade  se  nourrit. 

3*  La  soif  des  malades  est  en  raison  directe  de  la  quantité  de  pain  on 
de  substances  sucrées  ou  féculentes  qu'ils  mangent.  Pour  une  lirre  de 
fécuit  j  ils  boivent  à  peu  près  dix  livres  d'eau  ;  c'est  environ  la  quantité 
^eau  nécessaire  pout  que  la  transformation  de  la  ffcule  en  sucre,  soas 
l'influence  de  la  diastase,  soit  complète. 

4*Cbpiles  malades  diabétiques,  il  s'opère  nne  transformation  compa- 
rable à  celle  que  noua  pouvons  reproduire  dans  nos  laboratoires ,  en 
mettant  la  fécule  en  eontaet  avec  ta  diastate  dans  des  circonstances  oob« 
venabtes. 

5*  La  diastase  n'est  pus  la  «suie  matière  qui  transforme  la  fécale  en 
sucre  fia  levure,  la  présure ,  le  gluten ,  l'albumine  et  la  fibrine  ultérés 
ont  une  aetivn  parfaitement  analogue,  et  eès  substances  peuvcSituoeoni- 
pagner  la  fécule  ^ns  Testomac. 

6»  n  suffit ,  pour  guérir  les  ifraMes  dlabétlifUes ,  de  supprilùer  pres- 
que complètement  les  boissons  et  les  alimens  suèrés  ou  fteulens  quTlls 
prenaient  auparavant.  Âpres  doufto  heures,  la  soif  s^àpalse,  les  nrines 
retiennent  peu  à  peu  à  l'^nt  notMâl ,  l'appétit  se  testreint  dans  êtê  li- 
lifites  ordinaires,  et  le  malade  se  rétablit. 

MBl.  Ossiâtt  Hentrl  et  âa)^  adresèent  les'HisuUàts  des  recherebes 
qtf'ils  eiit  faites,  relativement  a  fétat  duiki  lequel  se  trouve  l'of^e  éuÊf 
Vnrine. 

>  <A'  l'occasion  des  reclietocbes  de  M.  Botissaing«ult  sur  la  proportion 
dlàzèiè  Cètaiteirae  dàns'Ie^  dlSS¥«As  iRsofetage^,  fèoliercbet  dont  une 
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deoxième  partie  a  été  préseutëe  dana  la  séance  précédente,  M.  Gftnnal 
annonce  à  l'Académie  que  ses  travaiu  sur  l'alimentation  Font  conduit  à  • 
des  conséquences  différentes  de  celles  qu'a  tirées  M.  Bousaaingault  de 
ses  analyses  et  de  ses  observations,  relatiyement  aux  propriétés  nutri* 
tiyes  des  substances  employées  à' la  nourriture  du  bétail. 

Il  me  serait  impossible  aujourd'hui,  dit  M.  Gannal ,  de  soumettre  à 
l'Académie  l'ensemble  de  mon  travail^  mais,  dès  à  présent,  je  puis  insis- 
ter sur  deux  propositions  que  j'ai  consignées  dans  une  note  déposée 
sous  enveloppe  cachetée,  le  27  mars  1837,  propositions  qui  sont  en  op- 
position avec  la  théorie  qui  tous  a  été  présentée,  et  qui  peuvent  s'énon- 
cer de  la  manière  suivante  : 

i**  Li'azote  contenu  dans  certaines  matières  végétales  n'est  point  as- 
similé. Ces  substances  sont  alimentaires,  seulement  en  raison  de  la 
quantité  de  fécule,  de  sucre ,  d'huile  ,  de  gomme  et  de  mucilage  qu'elles 
renferment. 

a®  Le  dernier  cinquième  de  chaleur  animale  qui  n'a  pu  être  déterminé 
par  les  belles  expériences  de  MM.  Dulong  et  Despretz,  attendu  que  ces 
deux  savans  ne  se  sont  occupés  que  du  phénomène  de  la  respiration, 
prorient  de  la  partie  d'air  atmosphérique  avalée  dans  la  dégluUtiMi  et 
assimilée  par  la  digestion. 

Je  me  suis  assuré ,  poursuit  M.  Gannal,  qu'une  vache  rend  jtiurneUe- 
ment  par  le  lait,  l'urine  et  les  déjections  fécales ,  dix  fois  plus  d'axote 
qoe  n'en  contiennent  les  substances  végétales  qui  ont  servi  à  sa  nf  ur- 
ritare  pendant  les  vingt^-quatre  heures;  et  ici,  je  n'ai  point  tenu  compte 
de  la.  quantité  de  ce  gaz  qui  s'exhale  par  la  transpiration  cutanée  et  pul- . 
iDonaire.  La  source  principale  de  l'azote  fourni  par  lei  aaimami  viiR$9t 
lie  régétaux  doit  donc  être  cherchée  dans  le  mélaiage  de  l'air  ai»  alimeas 
et  à  la  salive  que  l'acte  de  la  déglutition  conduit  dans  les  intestins. 

M.  Gannal  ajoute  avoir  reconnu  que  les  substiuiçes  végétales  ne  sont 
pas  alimentaires  au  même  titre  et  de  U  même  mani^  que  J(es  SQbstaiKes 
animales. 

Les  principes  immédiats  que  Ton  peut  isoler  par  Jes,prx>cédés  cUau- 
qoes  conservent ,  dit-il,  leurs  propriétés  digestibles  et  assimilaUes, 
quoique  séparées,  tandis  que  les  principes  immédÎAtf  (dei  /meftîèreft  aaf- 
joales  ne  sont  plus  digestibles  ni  assimilables.)  .la  tnatière  Attinale  ii^^ast 
attimilable  que  dans  sa  composition  oKgasiiqne, 

M.  Legrand  adresse,  pour  le  ceosodM  an  pmsLemééecÎBeMMrtfiMi, 
un  mémoire  sur  l'emploi  de  l'or  dans  le  traitement  des  scrofules  des  09^ 
et  communique  en  même  temps  quelques  nouveaux  résultats  qu'il  a  ob- 
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tenus  de  la  même  méthode  de  traiteicent  dans  les  affettions  scrofolenses 
des  parties  molles,  depuis  la  présentation  qu'il  araît  fidte  à  l'Académie 
d'un  trayail  sur  ce  sujet. 

a  Deux  fois  y  dit- il,  j'ai  appliqué  cette  méthode  dans  des  engorgemens 
peu  considérables,  mais  rebelles,  de  la  glande  sub-linguale  ;  ils  ont  été 
rapidement  dissipés  par  l'usage  d'un  sirop  aurifère ,  après  avoir  résisté  & 
plusieurs  moyens  locaux.  Un  de*  ces  engorgemens  datait  de  six  ans. 
Trois  autres  applications  sont  relatives  à  des  engorgemens  très  considé- 
rables de  la  glande  80us> maxillaire  et  parotide.  Dans  deux  de  ces  cas,  il 
y  a  eu  diminution  des  7/8  au  moins  du  Tolume;  et  dans  l'autre ,  dispari- 
tion complète ,  quoique  la  maladie  datât  de  vingt  ans.  La  guérison  a 
été  obtenue,  dans  le  dernier  cas,  par  l'oxide  d'or,  par  la  potasse  en 
frictions  sur  la  langue.  » 

L'auteur  cite  encore  trois  guérisons  obtenues  dans  des  cas  plus  graves, 
puisqu'un  grand  nombre  de  glandes  du  cou  étaient  seulement  engorgées» 
«  Un  de  ces  trois  cas  a  offert,  dit  l'auteur,  une  légère  rechute  qui  s*est 
manifestée  pendant  la  convalescence  d'une  variole  grave  survenue  peu 
après  la  terminaison  du  traitement.  » 

Recherches  microscopiques  et  chimiques  sur  T urine.  —  M.  Donné 
adresse  un  mémoire  sur  ce  sujet.  Il  y  considère  ce  liquide,  non  seule- 
ment à  l'état  normal,  mais  encore  dans  les  diverses  affections,  soit  géné- 
rales, soit  locales,  et  particulières  aux  organes  génito-urinaires. 

Un  assez  grand  nombre  de  substances  variées  concourent  à  la  forma- 
tion des  alimens  des  urines.  On  peut  les  partager  en  deux  groupes  :  les 
unes  appartiennent  à  la  classe  des  acides  et  des  sels,  et  forment  des  com- 
binaisons régulières  que  l'on  a  étudiées  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'el* 
les  entrent  dans  la  composition  des  calculs  urinaires,  et  que  les  procédés 
ordinaires  d'analyse  leur  sont  parfaitement  applicables;  elles  sont ,  en 
un  mot,  du  domaine  de  la  chimie  proprement  dite  :  aussi  les  connatt-on 
beaacoup  mieux  que  les  secondes ,  appartenant  aux  substances  organi' 
ques.  Pour  ces  dernières,  on  ne  trouve  pas  dans  les  livres  de  médecine 
'^indication  des  caractères  an  moyen  desquels  on  peut  les  distinguer 
•  èntfe  elles,  quand  on  les  observe  dans  les  dépôts  des  urines.  C'est  cette 
-lacnne  que  M.  Donné  a  cherché  principalement  à  foire  disparaître ,  en 
exposant  dans  un  tableau  les  caractères  des  diffërens  dépôts ,  tant  de 
ceux  où  dominent  les  matières  salines  que  de  ceux  qui  sont  formés  pins 
.  parltouiiireaMBt  de  substances  organisées. 
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Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  ^Jevrier.'MM.  Guénean  de  Matsy  et  Boudet  font  utt  rap- 
port snr^ii  pastilles  proposées  par  M.  Gentilhomme,  pharmacien  .à 
PlombièMKoar  iremplacet  l'eau  minérale  de  cette  Tille. 

Les  rapporteurs ,  après  avoir  fait  remarquer  combien  il  est  fachedx 
que  des  praticiens  aient  recommandé  à  la  confiance  publique  plusieurs 
préparations,  des  paniUes  et  des  vinsy  dans  le  but  de  remplacer  les  eaux 
minérales,  établissent  que  le  plus  léger  examen  suffit  pour  démontrer 
rimpossibilité  de  reproduire  dans  ces  médicamens  les  élémens  des^eauz 
minérales  dont  on  leur  donne  le^nom. 

Les  rapporteurs  concluent ,  le  ministre  ayant  demandé  des  renseigne- 
mens  à  cet  égard  ,  qu'il  soit  répondu  que  l'Académie  ne  peut  ap- 
prouver les  pastilles  proposées  par  M.  Gentilhomme  pour  remplacer 
l'eau  de  Plombières.  Ce  rapport  est  adopté. 

M.  Dnclou,  pharmacien  de  Paris,  adresse  à  l'Académie  une  lettre  qu 
contient  des  réflexions  sur  le  sirop  diacode  et  sur  diverses  préparations 
pharmaceutiques;  M.  Duciou  désirerait  :  i**  que  l'opinion  des  médecins 
fui  fixée  sur  la  préparation  de  ce  sirop,  et  que  ce  mode  de  prépara- 
tion fût  ûxé  de  façon  qu'il  soit  toujours  préparé,  soit  avec  les  tètes  de 
pavot,  soit  avec  l'extrait  gommeux  d'opium;  a*  qu'il  fût  fait  une  publia 
cation  annaelle  de  toutes  les  formules  magistrales  adoptées  par  l'Aca* 
démie,  de  manière  à  former  un  appendice  au  Codex. 

La  commission  des  remèdes  secrets  fait  son  rapport  : 

i^  Sur  la  pommade  de  la  dame  Phinger  contre  les  maux  de  sein; 

a*  Sur  le  remède  anti-cholérique  présenté  par  M.  Camoin; 

3^  Str  le  vinaigre  désinfectant  de  madame  ;Choppin  de  Chatelard  ; 

4®  Sur  le  remède  contre  la  diarrhée  de  M.  Martin  ; 

5*  Sur  le  remède  contre  les  affections  catarrhales  proposé  pAr 
M.  Ménîer. 

L'Académie  ne  trouvant  rien  de  nonveau  ni  d'efficace  dans  cet  cinq 
préparations  énet  l'avis  qu'ils  doivent  être  rejetés. 

Cette  opinion  est  adoptée  par  l'Académie.  a.  c. 

Société  de  chimie  médicale. 

Séance  du  a  avril  i838.  La  Société  reçoit  :  i«  les  numéros  du  Journal 

~dt  Pharmacie  du  Midi  y  pour  janvier  et  février  i83d;  af»  une  brochure 

ayant  pour  titre  :  DeVOrdans  le  traitement  des  scrofules^  p^r  M«  Legraud, 

renvoyé  à  l'examen  de  M.  Gui{>ourt  ;  3*  une  Notice  historiiftie  sur  l«  We 
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ei  les  travaux  Je  Damboumey  de  Rouen ,  par  M.  J.  Girardin  ;  4^  ane  lettre 
d'un  des  abonnés  da  Journal,  qui  demande  si  un  officier  de  santé,  reçu 
pharmacien  et  yisitant  les  malades ,  a  le  droit  d'exercer  simultanément 
b  médecine  et  la  pharmacie,  on  pharmacien  reçu  ayant  ofj^me  ouverte 
dans  la  même  commune.  Il  sera  répondu  au  correspopd^^Bi  Joornal 
que  dans  la  nouvelle  loi  le  cumul  des  deux  professions  est  inffrdit;  5**  one 
lettre  d'un  autre  pharmacien  qui  signale  un  moyen  employé  par  on 
officier  de  santé,  qui,  pour  éluder  la  loi  du  ai  germinal  an  xi,  qui  défend 
aux  médecins  et  officiers  de  santé  la  vente  des  mëdicamens  dans  les 
communes  où  il  y  a  an  pharmacien  ayant  officine  ouverte,  a  établi  son 
dépôt  de  médicamens  tout  près  du  pharmacien  ^  mais  sur  l'extrémité 
d'une  commune  limitrophe.  Il  sera  répondu  à  ce  pharmacien  que  dans 
la  nouvelle  loi  un  article  spécial  fixe  la  distance  à  laquelle  doit  être  si- 
tuée une  officine  pour  qu'un  officier  de  santé  ou  an  médecin  poisse 
délivrer  des  médicamens  aux  malades  ;  de  £içon  que  toat  médecin  on 
officier  de  santé  ne  puisse  exercer  la  profession  de  pharmacien  dam  one 
distance  assez  rapfwochée  de  l'offîcine  da  pharmacien  ;  6*  une  lettre 
d'an  correspondant  du  Journal,  qui  fait  connaître  qu'ayant  prêté  à  on 
de  ses  collègues  de  la  magnésie  pure ,  celui-ci  rendit  à  son  confrère  de 
la  magnésie  du  commerce  contenant  de  la  chaux;  qoe  sar  l'observatioo 
qui  lui  en  fat  faite,  il  chercha  à  prouver  que  la  magnésie  qu'il  rendait 
était  bonne,  en  s'appuyant  sur  ce  qu'il  est  dit  dans  an  oayrage  de  phar- 
macie que  la  magnésie  était  retirée  des  eaux  mères  du  nitre  et  qoVUe 
devait  contenir  plus  on  moins  de  sels  calcaires. 

La  Société  pense  qu'elle  ne  doit  pas  faire  connaître  le  nom  du  corres- 
pondant qui  lui  a  écrit  ni  la  ville  qu'il  habite,  par  la  raison  que, ce  serait 
faire  connaître  le  nom  du  pharmacien  qui  a  fait  la  réponse  cité^f  ou  b^tt 
soupçonner  d^autres  collègues  habitant  la  même  localité;  mais  elle  doit 
dire:  10  qae  le  pharmacien  qui  pense  qae  la  magnésie,  d'après  l'ouvrage 
qo'il  a  cité,  doit  contenir  de  la  chaux,  n'a  pas  bien  lu  l'article  de  cet 
onvrage ,  cav  il  y  est  dit:  Jadu  on  la  vêtirait  (  la  magnésie)  da  €W* 
mare»  du  nitre^  etc. ,  ftuds  on  oHenaii  une  magnéde  mêlée  de  carhonett 
calcaire  et  qu'on  appelait  magnésie  du  nitre  ;  a®  que  la  plupart  des  ao- 
tenrs  qui  ont  écrit  sur  la  falsification  des  médicamens ,  MM.  Bossy  6t 
Boutron  Charlard,  Caventou  et  Kappeler,  Fischer,  etc.,  etc.,  ont  indi- 
^pié  la  fidsiification  de  la  :mj^néipe  par  la  obanx ,  la  signalant  commet 
s^ociott  et  indiquant  les  moyens  de  la  reconnaître;  3*  que  le  phsriBft* 
câen  eliex  lequel  serait  saisie  de  la  magnésie  contenant  de  la  chaos 
■oorrailétre  puni  par  application  de  la  loi  du  aa  juillet  1791. 
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L'emploi  de  Ift  magnësie  contenant  de  la  chanz  pré«ente  en  outre  des 
inconvéniens  dans  la  eonfection  dei  préparations  mëdicauenteuaes  s 
ainti  Fiacfaer  a  reconnu  qne  remploi  d'une  magnésie  conteàant  de  la 
chaux  dans  une  préparation  de  sublime  corrosif  donnait  Heu  au  dérelop- 
pement  d'une  coloration  en  jaune,  dëyeloppement  de  couleur  qui  n'araît 
pas  lieu  lorsque  la  magnësie  était  pure  ;  7»  une  lettre  de  M.  B.  9  phar- 
macien ,  qui  demande  :  10  des  renseignemens  snr  les  moyens  à  ihettré  en 
nsage  pour  reconnaître  la  présence  d'une  graisse  dans  l'huile  d'olive,  et 
qui  envoie  en  même  temps  deux  petits  échantillons  de  l'huile  fiilsifiée  : 
l'examen  de  ces  échantillons,  qui  étaient  en  trop  minime  proportion, 
B*ent  pas  permis  de  faire  les  nombreux  essais  qm  pouraient  permettra 

de  répondre  à  la  question  posée  par  H.  B M.  B pose  aussi  la 

qoestion  soÎTante  à  la  Société  t  Un  préfet  iTun  département  peut-41  donner 
une  permisnùn  entière  et  irrévocable  à  un  pharmacien^  qui  est  reçu  et  a 
exercé  dane  un  département^  de  'Rétablir  dans  un  autre  département^ 
siège  de  la  préfecture  ?  Si  cela  était ,  ee  pharmadfn  qui  a  été  reçu  par  un 
J'^Tf  jouirait  des  mémos  avantages  que  le  pharmacien  reçu  dçais  Vune  des 
écoles  spéciales*  Voici  la  réponse  à  cette  question. 

Les  droits  des  pharmaciens  reçus  par  les  écoles  et  ceux  àe$  pharma- 
ciens reçus  par  les  jurys  sont  aujourd'hui  bien  tranchés  :^er  pharmaciens 
reçus  par  les  jurys  ne  peuTcnt  s'établir  que  dans  les  départemens  où  ils 
ont  été  reçus ,  les  pharmaciens  reçus  par  l'une  des  trois  écoles  ont  le 
droit  d'exercer  par  toute  la  France.  Les  articles  aS  et  34  du  titre  4  delà 
loi  du  di  germinal  étant  formels  et  ne  pouvant  être  commentés,  ni  in- 
terprétés ,  un  préfet  ne  peut  autoriser  un  pharmacien  reçu  pa>  un  jury 
à  exercer  la  pharmacie  dans  on  département  autre  que  celui  dans  lequel 
il  a  été  reçu.  Tout  récemment,  un  pharmacien  qui  avait  été  autorisé 
provisoirement  par  un  ministre  à  exercer  dans  le  département  du  Cal- 
rados,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  reçu  dans  ce  département,  à  été  forcé  de 
snbir  ses  examens  devant  une  école  spéciale,  les  pharmaciens  du  dépar- 
tement ayant  fait  de  justes  réclamations ,  qui  furent  accueillies  par  le 
ministre. 

M.  B demande  aussi  à  quelle  peine  s'expose  celui  qui  se  fait  rece-» 

voir  au  moyen  de  faux  certificats,  dans  le  but  d'économiser  les  frais  des 
inscriptions,  et  dans  celoi  de  ne  pas  suivre  de  cours.  Les  faits  signalés 
pAr  If.  B*....  Constituent  im  délit:  le  pharmacien  qui  aurait  délivré  les 
£»ux  certificats,  et  Téiève  qui  en  aurait  fait  nsage,  pourraient  être  tra«- 

* 

doits  devant  lei  tribunaux  ;  et ,  d'après  les  circonstances,  qui  peureat 
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être  atténuanMi  oa  aggraTantei ,  être  condamnëi,  soit  h  une  amende, 
•oit  à  la  détention. 

M.  B....«  signale  une  falsification  de  Thuile  par  le  miel,  falsification 
qai  est,  dit-il,  mise  on  pratique  en  Proyence.  Le  traitement  par  l'eau 
chaude  ,  la  séparation  des  liquides  aqueux  et  oléagineux,  l'éTaporatîon 
du  premier  fiiit  connaître  si  elle  contient  ou  non  du  miel  en  dissolu^on. 
Déjà  cette  falsification  nous  avait  été  «ignalée ,  mais  nous  ayions  foesoi» 
de  nouyeaux  renseignemens  pour  croire  qu'elle ,  fût  mise  en  usage  ' 
8*  une  lettre  de  M.  Bleynte  qui  nous  adresse:  i*  la  formule  d'un  sirop 
yermifoge,  préparé  ayec  rbubarbte  une -once,  semen-contra  une  once, 
absinthe  marine  une  once,  faisant  infuser  cet  trois  substances  conyena- 
blement  divisées  dans  huit  onces  d'eau,  panant  ay^c  expression  au  bout 
de  yingt-quatre  heures ,  ajoutant  à  Fiofusé  filtré  deux  onces  de  suc 
de  brou*de-noix,  mettant  le  double  du  poids  de  sucre  ayec  ^  liquide  ob- 
tenu, faisant  cuire  le  sirop  dans  un  matras  au  bain-marie;  ce  sirop ,  selon 
M.BIeynie,  est  un  puissant  yermifuge  ;  a?  un  procédé  pour  blanchir  l'a- 
cide sulfuriqne  noirci  par  des  matières  organiques.  Ce  procédé  consiste 
à  ajouter  à  cet  acide  sulfuriqne  chauffé  de  l'acide  nitrique.  Le  procédé 
indiqué  par  M*  Bleynie  ne  peut  être  mis  en  pratique  par  le  pharmacien  : 
1*  parce  que.par  la  simple  action  de  la  chaleur,  portée  à  un  degré  conve- 
nable^ l'acide  sulfuriqne  coloré  se  décolore  ayec  dégagement  d'acide 
sulfureux  ;  2^  parce  que,  par  l'addition  de  l'acide  nitrique  dans  l'acide 
sulfuriqne,  il  y  a  formation  d'une  combinaison  d'acide  qu'on  ne  peut 
plus  séparer  qu'a  l'aide  du  soufre  ;  9*  une  lettre  de  M.  Ducosté  Godré, 
pharmacien  à  Elbeuf ,  qui  nous  fait  connaître  la  propriété  dont  jouit 
l'onguent  populéum  d'éteindre  ayec  rapidité  le  mercure.  Voici  l'expé* 
rience  faite  par  M.  Ducosté  Godré  et  ses  résultats  :  un  gros  d'ongoent 
et  une  once  de  mercure  ont  été  triturés  convenablement  dans  un  mor- 
tier de  marbre  avec  un  pilon  de  buis  ;  au  bout  de  quinze  minutes  de 
trituration  le  mercure  était  extrêmement  divisé;  on  y  ajouta  ensuite  la 
quantité  convenable  d'axonge,  et  après  cinq  minutes  de  trituration  la 
pommade  était  terminée. 

M.  Ducosté  Godré,  présumant  qu'on  pourrait  obtenir  les  mêmes  résul- 
tats avec  l'onguent  de  bourgeons  de  peuplier,'  prépara  avec  parties  égales 
d'axonge  récente  et  de  bourgeons  de  peuplier,  laissant  en  contact  à  une 
douce  chaleur  pendant  deux  heures ,  un  onguent  de  bourgeons  de  peu- 
plier qui  fut  employé  à  répéter  la  même  expérience;  il  vit  qu'en  prenant 
des  proportions  égales  à  celles  employées  précédemment,  dix  minutes 
de  trituration  suffisaient  pour  l'extinction  du  mercure,  et  cinq  &  six 
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minutes  rpémnièler- le  produit  contenant  \e  nierc]tffe<-ëtoii;iir:aTee  le  reiUt 
de  Taxonge;  la  pommade  pcé|mrée,'  et  aminée  ;4(  !  Faédfi'd'janeboiUMl 
loupe^  ne  laistait  •percei^oik' auo*n< globule,  de  raêrcute: 'ce  procédé 
BOQS  paraît  a'voirraYanùgfr«^r,be«aQO«p  d'antres  en  ce  «qu^il  n'enigé 
pas  l'emploi  d'une  graisse  rancie,  qui  quelquefois- détermine  des  excoriai 
lions  sdv  la  peau  de  ^uelqiiét  malades;  W*  une  ièMn»  de  M.  Lalande, 
de  Falaj^tt/dtec  anenote'itfr  on  enHbauifieàièYvit  cette  pote  est  rearuyée 
à  r^samen  de  M.  Lassai^ne;  ri^  une  lettre  de  M.  Guiomor,  pharmacieu 
à  PontrieoXyBYec  nne  note  sur  la  préparation  du  sulfure  noir  demeri» 
cure,  Péthtôps  minéral.  M.  Gniomar  ayant  reconnu  que. la'  préparation , de 
réthiops  était  très  longuev  indique  le  moyen  suivant  de  l'abréger  t  on 
met  dans  uii  H^orlier  de  «larbre  le  squfre  qui  doit  entrer  .dans  le  solfnre^ 
on  fiât  tomber  «ur  ce  soufre 'lie  merciire  dirisé  à  l'aide  d'une  peau  de 
cbamois  et  de  la  pression^  on  trière- pour  diviser  le  roercnve  à  meaaiie 
qt^iî  tombe  Icir>4l0'«<sttfr6)  lorsque- le  mélange  esttfaity  on  triture  .de 
nouvedu  i^endantrefn^tDiaîites,  oorpi^eu^  le  mélange  par  pt>rtin<i8  etim 
le  porphyrisesaccessivementsurune  table  de  porphyre  à  l'aide  4/W|e 
molette^  par  èetle  manipulation  onjobtient  dans  pnu  idbe,  tamp<  un  çulfore 
de'meKéureftiFiàs.-très-bean.noijr;  qqelqm^.gp^Uet.fH'çai^, distillée  jetéi^f 
sur  le  inélaAgB  f^ciUteqt  cfilte  ;ppératiQn. Le  sulCuire  desséché.  esX  ensuite 
diàgrégé.  et; passé  fu  :tamM.de  ^oie^.^a®  u^e>,note  de  M.  ..Moucbon^jj^ 
Lyon  contenant. une  for«uitl|B  fpuf  la,prép9^tiQn  d'un  sirop  de  huxmfi 
de  eop^lm.  Jtenvoytf  JK4^ez|ipien  dp  J)i.  Gulbpuçt.  ▲.€«..: 

'  ^Idancê  du  4  avitLlM:  Féiîk  JBàodet^  .en:  séninonvreit^  ^ifî^lflie^ 
M',  Buret,  fait  un  i^ppor  Ifs  de  ua.  travail  delki..ftretoi^4it!firfflaçMi^ijMI 
lâl^'atiôréi  «bMante  des  ^rènsi  Asph^i  ;i^aâr  parié  à^Up»  paftt«i<dt9,tirjmH{|; 
faits  sur  la  matière  colorante  du  vin  ,  et  notamment  4A'yîeMX  4e.N^i9f 
tra^embedb  et  de  Vogel,  M.  JSoudets^it  conj3iaUre  les.  travaux  entrepris 
par  M.  Breton  j  travaux  qu'il  n'a'ipu  compléter  ^n  raison  de  lasaison^ 
M.  Bondet  oqndut  à  ce  40e  le  travail  de  .M,  Breton  soit  renv9y.^  ^WÇ 
liédacÉe^r8.dn.bttllétiiii   ■•.  «....  :   r,    .  .,.     ,..„.  ,^ 

-'  fHh  Plluuchelifc4Uie'»0te««lF  le«  f^ac^^oos  qui  r^stil^ent  dn.p^ép^k^fi.^^. 
catofiitis,  atiec  dpe»eft!8ubaflanQef^.fM%'baumes,.d^résii}e^  ;  l^]]^a^ur,Çj(|e^ 
réactions  produites  a  porté  M.  Planche  .i  d'miner  e|i  piusif  ors  gr o^p<^ 
les  produits  résultant  de  ces  mélanges:  ainsi  il  a  divisé  ces  substances 

en  mélanges  qui  prennent  une  consistance  pilulaire  ,  en  mélanges  qai 
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M  nmoliiMiÊntf  e»  raëlanges  qui  acqniArcitt  «ae  •eÉDii4îqaidité  »  e»  Bié-» 
fanges  qui  restcfnt  2i  l'ëUt  palTéralent,  etc. 

M*  Planche  établit  aoni  dans  son  traTatl  que  ûmm  des  mëlanget  To* 
denr  du  camphre  peat  être  absorbée ,  que  dans  d'autres  l'odeur  dn 
eamphre  peut  être  esaltëe.  |^ 

M.  Planche  termine  l'exposé  de  ces  intëressuKtes  obserrationa  en 
indiquant  que  le  praticien  doit  connaître  les  léaciions  qui  peurent  résol* 
ter  du  mélange  du  camphre  arec  certaines  substances ,  mélanges  qui, 
d'abord  faits  aycedes  poudres  très  ténues  ^  peuvent  prendre  ensuite  un 
aspect  grumelé  qui  pourrait  faire  croire  à  une  mauTaise  préparation. 
Ce  savant  cite  on  fait  de  ce  genre,  et  fait  connaître  toute  la  peine  qu'il 
eut  à  Taincre  pour  démontrer  au  praticien  que  l'aspect  grumelé  du 
irtélange  était  dû  non  à  la  négligence  du  pharmacien ,  mais  qu'il  élnit  le 
vésoitat  du  mélange  des  substances  entre  elles. 

M.  le  président  lit  au  nom  de  M.  Guibourt  un  rapport  sur  les  eaux 
minérales  d*Aix  en  SaToie«  et  tnr  la  nature  des  Tapeurs  lenrnies  par  ces 
eafux. 

M.  ThieUllen,  pharmacien  de  Boehefort,  nourellement  établi  à  Paris» 
Kt  une  note  d^nu  haut  intérêt,  eur  la  présence  du  cûlyre  dans  le  pain, 
après  avoir  fait  connaître  lei  iràraux  fiiits  snar  ce  sujet,  et  avoir  établi 
que  le  cuivre  peut  se  trouver  dans  le  pain,  soit  parce  qu'il  y  a  élé 
ajouté  &  l'état  de  sulfate,  66mme  l'ont  fiiit  les  boidangers  belges,  soit  pat 
suite  de  la  présence  du  cuivre  dans  le  Vél,  opinion  dîtf  Mé  SaneaOy  il 
signale  la  présence  du  cuivre  dans  des  farines  réduites  en  pondre  à 
l'aide  d'une  machine  è  vapeur»  Consulté  sàr  cet  inconvénient,  après  un 
grand  nombre  de  recherches,  il  fut  constaté  que  le  cuivre  existant  dans 
idàsTarines  provenait  de  la  destmetion  àe$  coussinets  en  citfvre  par.  le 
iiéuirèmenti  i/0^  «odisinets  de  cuivre  ayant  été  remplacés  par  des  coofr» 
UUx^  en  bel»  'de  fer,  le  cuivre  ne  lut  plni  dMervé  dans  ks  farines  fo|ir^ 
iiies  par  la  mette  fabriqué. 

U.  Qitetenne  lit  un  mémoire  sur  les  fbrmens:  dans  ce  ménioire  l'un- 
tfetrf ,  qui  a  comparé  le  ferment  de  la  bière  et  le  ferment  de  l'urine,  établit 
qtae  'tWÉ  ferment  sont  composés  desnièmes  élément  et  qu'ils  peuvent 
transformer  le  sucre  en  alcool.  Le  mémoire  de  M.  QneYenne,qui4ott 
%iSré  iùïpAiué  prèchtiinement,  contient  une  fbule  de  détails  sur  ééi  ekpé- 
riisnces  ftites  par  ce  savant,  expérienees  qui  noot  ont  paru  despUif  ia« 
^réss^tiës  (îar  ièdirs  réftoHatt.  A  c 
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MÉMOIRE 

SU&  L'ALTiftATIOX  DB  PX^USIEUtS  KAÏtilLBS  AZOTBSS  SOUMtSBS 
A  l'aCTI02V  de  l'bâU  BT  DB  LÀ  CHALEUR  y  ET  SUR  LBTAT  DB 
Ii*AZOTB   DANS  LES  C0AEBONS   d'oRIGIIYB  AHIMALB  J 

Par  MM,  Pblocze  et  Richardson. 

...  :  .^ 

EXTRAIT. 

I  ...  • 

La  chimie  ne  possède  jusqu* ici  que  des  notions  fort  in- 
complètes silr  Taltération  qu'éprouvé  une  dissolution  aqueuse 
de  cyanogène  abandonnée  à  elle-même  sous4*influence  de  ta 
lumière.  M.  Yauquelin,  qui  s'est  occupé  de  ce  sujet  en  i8i8p 
a  fait  connaître  qu'outre  de  rammoQiaque  et  une  sub^tapce 
poire  particulière  U  se  formait^  par  la  réaction  du  çyaoor 
gène  ^sur  les  élémens  de  Teau ,  tf ois  acides  4i^^<rts  r  de 
l'acide  carbonique ,  de  l'acide  hydrocyauique ,  et  un  aeid# 
nouveau  qu'il  considérait  çamtne  fofmét.4e  cyanogène  et 
(Foxigcne.  L'opinion  de  M.  Yauquelia  sm*  jb^^  ii^ ture.^e  .H^tjlt 
demiçrfB  9td>stance  éUMt  niiiqu^mient  fQn4ée  sur  des  vues 
théoriques,  cair  il  n'avait  point  isolé  son  nouvel  ackle|  ni 
étudia  aucune  4e  fi^  çonibii^aisonA;  le&exp|^ri^ces  oi^npos 
allDiu^  sappcur^er  :9jgi|5>rKent  à  dir^nue  M*,  T^uqmiin,  s  était 
.trçiQpé  en  annonçant  la  format^qn  de  V^pi^^  çy^tnique  psft 
la[décQi;npo3itipn  du  cyanogène  daQ^r^dP^^queila  matiàiie 
quTiL  avait  considérée  comme  ét^nt  d^  çyanaté  'â'aminçiHiiqiit 
était  un  mélange  d'urée  et  d  oxalate  d'ammoniaque. 

Utie  dissolution  de  cyanogène  daiûi  Veaii  ^  'pr«par^  1  la 
manière  ordinaire  «  a  été  exposée  à  ll«€li<»ii  de  la  Iwiiève^ 

a^  SERIE.  4*  tS 


1 


jusqu* à  ce  que  Fadeur  de  cyanogène  eût  disparu.  La  nouvelle 

Wqtfetrr  avah:  une  'ôàeùt  forte  d'actde  hydwcyairiqtmî  ifià 

couleur  était  légèrement  jaunâtre,  sa  réaction  neutre;  une 
substance  noire ,  floconneuse  ^  légère ,  s'était  rassemblée  à 
sa  partie  inférieure.  Elle  fut  recueillie  sur  un  filtre  et  débar- 
rassée par  Teau  diistlllée  Hé  toutes  les  .matières  étrangères 
solubles.  Après  cette  purification ,  elle  était  peu  soluBlè  dans 
Teau  et  dans  1  alcool ,  insoluble  dans  Vétlier,  soluble  àii  con- 
traire dans  l'acide  acétique  et^ans  les  alcilis  caustiques,  et 
susceptible  de  former  avec  les  bases  de  véritables  sels.  La 
petite  quàntilé  sur  laquelle  il  a  été  possible  aux  auteurs  d'o- 
pérer ne  leur  a  pas  permis  de  la  soumettre  à  des  essais  aussi 
rigoureux  et  aussi  multipliés  qullk  l'eussent  désiré;  cepen- 
dant, â*àprès  l'analyse  (le  sa  combinaison  avec  l'oxide  d'argent, 
ii  y  a  liéti  cîe  croire  que  sa  véritable  cottipositibti  doit  ètëè 
éxprimiée  ^mr  laf  fortnule  Al®  C*  H*  O*. 

iJtié  t)aitie  de  U  liqueur  fut  soùihiâe  à  Fébullidon,  et  tk 
v^pifiur  qui  s^en  dégagea  conduite  dànk  Teâu  de  chaux,  H 
^y  forma  liîi  précipité  abondant  de  cârbbnate  éaIcMrë  qui 
fit  kis^  aucun  itÉitte  ffûir  là  forihiatiotï  de  fàcide  Cûi-bonique 
{»eûdâfnt  k  décotnj^ition  du  cyaiidgèné  dans  l'ean.  Le  resté 
t^là  liqtièfàr  dobita  Iteû ,  péndatit  sd  %oncehtràtion ,  à  ii 
#ég6g«iném  ftbi  iàïsMe  ^*tmù^nh<i\xé  et  A'titAÛe  hydhh 
«yafrique.*  - 

-  Le  têAin  éëS&ébM  ^vait  tinè  teinte  jaliilé  peu  prôhohbéë; 
«înè  «a^èlair  sriéi  et  piiqtBAnte.  MU'  6h  èbtitact^véc  Falbool, 
Il  l'etft  diit^rtié  Mpfeirtiëé  à  (iéu  près  tlg^les.  La  pai^  sdîiblé 
tAiiiS'' ce  «)^«ide  offrait  tous  les  caraèr^èreis  de  Vtirée:  lÀ 
té$iiai  kmbttiiA^'  à^m  Falcool)  était  l'ôxalate  dVhitiîo- 
niaque.       ,  •  •         «       •   ' 

f .;  Vnmij^  de  ces  iemc  iubit«ii«6S',  dit  M.  Példute,  et  f  éxa- 
i»«É'iM*uliewt  4t  iMh  frùfi^éê^  n'ônf  )ti»é  dada  wMté 
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esprit  aucune  espèce  de  doute  sur  leur  producfiop  (^^^Jy 
décomposition  spontanée  du  cyanogène  dissous  dans  l'eau. 
Si  M.  Yauquelin  av^it  poursuivi  Ve^ijaiin^o  qu'il  arait  coni- 
mencé  des  produits  de  cette  réaction ,  peut-être  aurait*il  iait 
le  premierl  admirable  découverte  que  M.  Wohler  fit  quinze 
années  plus  tard  de  la  production  artificielle  d'une  madère 
animale  ;mais  le  peu  de  substance  qu'il  avait  à  sa  disposition 
ne  lui  permit  pas  d'analyser  complètement  un  sujet  sur  le- 
i|pel  fl  M  revinl  jatnrâ  par  k  «uîtct. 

U  ^  0ari#«x  d«  voit  ttn«  «abstinM  éi'iiM  cotofosi* 
liort#iBl^>^Qimtii0le  ejra90fèii«^  un^  siibaïaiioé  qiia  iïm 
rôle  place  dfuu  le  lystème  Aimkpàe^  nmn  à  màli^  tsaift  an 
miUett  mAoïa  d#s  élaoïeiis,  donner  oaisaancey  «a  léagiiiant 
ânr  Yew^  à  faut  de  produits  divan, 

Em  admatlaiH;  patur  la  matière  mnrê  k  ferinala  As*  & 
Bi  0^1  T^âs  fiauTons  aifdiquar  la  déoanfoiitiaa  du  eyaa^ 
gène  dans  l'eau  par  l'équation  suivante  : 

i  at.  d'urée. ."..  Az«  C*  H^  Ô 

3  ai  prussique Az^  C*  H* 

4  at.  dadde  carbonique*.  G^        0^ 
i  àt.  d'ammoniaque. .....  Az*         R^ 

I  àt.  d  oxalate  d'ammoiiiaq.    Az^  C^  H^  Ô^ 
i  at.  substance  noire. ....     Az®  C?  H*  O* 

* 
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MÉMOIRE  SUR  LES  SUCRES; 
Par  M.  Pbugot. 

EXTRAIT, 

Sucre  ordinaire.  En  répëtantranalysede  ce  sucre  avec  toM 
les  soins  possibles^  M«  Péligot  a  trouva  que  k  formule 
adoptée  depuis  ]ong«temps  est  celle  qui  s'actorde  le  mieux 
•▼ee  Vexpériencé  :  cette  formule  est  G^  W^  O^*  • 

M.  Berzëlius  a  trouvé  que  la  combinaison  du'suere  avec 
Foxide  de  plomb  renferme  C"^  IT^  O*^,  a  Ph  O.  En  dessé- 
chant le:  même  sel  à  i6o^  M.  Péligot  a  obtenu  G^  H^^  (fi, 
2  Ph  O.  Ainsi,  le  sucre  anhydre  aurait  G**  !!••  O*,  au  lieu 
deC"H"0*^ 

L  auteur  a  obtenu  un  saccharate  de  baryte  cristallisé  par 
le  contact  direct  du  sucre  et  de  la  baryte  dissous  daAs  Feaui 
et  il  lui  a  trouvé  pour  formule  C*^  H**  O^* ,  Ba  O. 

Il  a  combiné  le  sucre  avec  le  sel  marin,  et  a  trouvé  It 
compo^tion  de  ce  corps  représentée  par  C*®  H**  0** ,  Ch*  Na. 

Sucre  d amidon  et  sucre  de  diabètes*  M*  Péligot  a  trouvé  | 
pour  la  composition  du  sucre  de  diabètes,  la  formule 
Q%k  j]M  O»  ^  Cette  formule  est  également  celle  qui  appartient 
au  sucre  de  raisin ,  au  sucre  de  miel  et  au  sucre  d  amidon. 

Il  a  analysé  la  combinaison  du  sucre  de  diabètes  et  de  sel 
marin  obtenu  par  Calloud,  et  trouvé  que  ce  curieux  |»*odiut 
est  représenté  par  la  formule  G*»  H"  (>•• ,  Ch'  Na. 

Il  a  obtenu  une  combinaison  d'oxide  de  plomb  et  de  sucre 
d'amidon  par  le  contact  de  Tacétate  de  plomb  ammoniacal 


rr-T" 
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ATec  le  sucre  dissous  employé  en  excès  |  et  trouve  j^mt .  sa 
composition  C*«  H"  O»,^  Ph  O, 

U  a  éludié  lé  saccharate  de  baryte  du  sucre  d'i^nidpn  •  et 
trouTé  sa  formule  représentée  par  C*^  H^^  O** ,  3  %  ,Q^  - 

L  auteur  a' reconnu  que  le  sucre  ordinaire  est  le  seul  oijii 
se  cbmbine  avec  les  alcalis  sans  s'altérer.  Le.  sucre  d  amidon 
et  tous  les  sucres  connus  se  combinent  d*abord  avec  ces 
eorpSy  puisse  détruisent  graduellement  en  donnant  nais -^. 
aance  à  deUx  produits  distincts ,  selon  les  circonstances  dà. 
contact  établi  entre  p^s  corps.   .  :  | 

La  cbaux  dissoute  dans  le  sirop  de  yicre  d*amidon  perd 
peu  à  peu  ses  prQpriétés  caustiques^  et  se  trouve  saturée  ^ar 
un  acide  qui  s*est  développé  sous  son  influence.  Le  sel  de| 
cbaux  formé,  rendu  neutre^  précipite  très  abondamment 
par  le  sous-acétate  de  plomb.  |^e  sel  de  plomb  insoluble  a 
pour  fermuie  C*®  H^o  6»,  6Ph  6.  L'acide.iibre,n a  pu  êtrC; 
étume  convenablement  :  îl  n'es); pas  volatil,  et  forme  des  sels. 
presque  tous  solubles  dans  Véàn*  En. chauffant  la  dissolution 
de  sucre  d'amidon  et  d*uh' alcalF,  on  observe  upe  action 
Blus  rapide;  il  y  à  coloratiori  et  formation  d  iin  acide  brun 
noir,  ayant  de  la' ressemblance  avec  Tacide  ulpiiqùe:  mais  il, 
en  diffère  totalement.  Sa  coinposiiion  pt  repréj^^nj^e.  p^  i^k^ 
formulé  C^'  H*°  O^®.  Il  paraît  identique  ^yec  l'acide.  obtei^^H^. 
par  M.  Swanberg,  <sn  traitant  par  la  potasse  caustique  Taçid^ 
du  cachou,  lequel  offre  la  composition  représentée  p^rl^.. 
formule  précédente  ;  cependant  quelques;  âifférence&  ft:ob; 
servent  dans  les  analyses  qui  ont  dpniié  y^  gP^- 9^^^^  ^*h7* 
drbgène  de  trop.  Cet  acide  s*obtient  trèf  façil^mjQnt  o^^  l^:^ 
siicre  d'amidon  fondu  et  une.lessive  ç^i^ntrée  deipotas^,-. 
caustique  :  Faction  est  des  plus  vives.  Qi^and  la  cplctç^io^.. 
est  devenue  très  intense ,  on  ajoute  de  Feau  ef;  Yçjx  Diféçipiip .; 
lacide  au  moyen  de  Tacide  chiorhydrique.  Si  lldentité  avec 


iWde  japonioue  existe ,  cet  acide  à  l'état  sec  eit  mj^^^^ 
par  C^^^^^  Ô\  Ces  deux  aci(i(eft  ne  di^fèr/Qn^  dij  sucre  ^^ 
par  de  l'eau  en  moins  :  en  effet,  C^ÎI^*  Ô*^  *^^  9nlij^ 
Sérient  d*  II**  0"  premier  acide ,  en  perdant  6H*  Q  j  ^^ 
C«  H*^  d"  devient  6"  H"  O»  acide  japonîcjue ,  en  perdipt 
yâ^  0.  tiC  sucre  perd  donq  ainsi  de  l'eau  successiyement|At^ 
^ein  même  de  Teau.  Cette  transformation  remarquable  e^ 
bien'  caractéristique  pour  le  sucre  d^amidon  et  ses  analoffUM^ 
En  soustrayant  le  sucre  et  Falcali  au  contact  de  Teau,  If 
phénomène  de  décomposition  ne  se  manifeste  pas  :  on  ob- 
tient un  saccharate  alcalin  dans  lequel  le  sucr^  est  doué  lie 
ses  propriétés  ordinaires. 

M.  Péligot  a  étudié  aussi  l'action  des  acides,  et  pardcii-, 
lièrement  celle  de  l'acide  suif urique  concentré  sur  les  sucre9. 
Avec  ce  dernier  et  le  sucre  ordinaire  on  observe  une  forte, 
coloration  et  la  production  d'une  certaine  quantité  ^aci^^ 
japoniqtie.  Avec  le  sucre  d'amidon^  au  contraire^  nas4^cQ; 
loration;  et,  chose  remarquable^  ^^  7  ^  combinaison  c|eJ(si(ÀdQ^ 
sùlîurique  avec  ce  sucre;  en,  un  mot,  formation  ^açid| 
sulfo-saccliarique.  On  sati^re  par  le  carbonate  de  ^^^% 
on  traite  par  )e  sous-acétate  de  ploipb  :  il  se  preci^te 
le ,  sutfo  -  saccharate  èie  plomb ,  qui  a  pour  coiqpoiiûoQ 
(?*  È.^  Ô^  '  '  Éb^  4-  4l?i>  Ô  ;  niais  il  n'a  pas  déteriyiné  avec  une^ 
pi^écision  convenable  la  quantité  d*eau  que  racicU  sulfo* 
saccharique  contient.  Cet  acide,  ^l'état  t^bre,  est  très  peu, 
sàrt>lë!  il  ne  précipite  pas  les  sels  de  baryte,  et  forme  en  ^f^^ 
n'éîàl  des  sels  soliibles. 

Ehniiy  réction  dé  la  chaleur  sur  les  sucres,  appliquée  ave<j 
dtece^hemièilt,  fournit  1jes  résultats  très  simples.  En  opérant 
àSlhi*,  Il  4ê  dégagé  de  Feau  seulement ,  et  il  reste  un  prodaw 
nôîi^  etitièremént' solnble  dans  Teau'.  L'auteur  lui  a  conservé 
k  liom  àé  éat^iet  PuriRé  par  lalcôol,  il  offre  un  cotds  ^k 


Q48  JJ56  pi8  ^  ç.^  i^ç^^iffère  de  c0le  du  >uçï:(^  qu^  par  ^uie  |vçrjf 
d'e^^.  Le  aucx^e  ordiQoh^e  et  le  sucre  d  aoiidou  ^ûuoeat  fin^ 
lement  le  même  produit  dans-  cette  çiçç.oi|§ta|i|GÇu.  .  .- 

Çe$  expérienoçs  modifient,  çom^e  on  voit,  §ingultèr^ii|ent 
Ifi  i^éçs  sur  Iç  poid?  atomique  d^suci;^s ,  toutenconfi^^ 
puiuiles  s^x^ljsef  djéjà  faites  pour  le  sucre  de  canne  et  pour  U 
i|)lpr6  d  amidon.  € 

(Con^i^ires  :  MU.  Biot,  Gay-Lussac,  Thénard  ^ 
Puipas*)  J.  d^F* 


*  ♦  #  _ 

lin,  14  TSéoaiB  DE  LA  PÇSOXIOATIOlf  ÇT  DB  LA  CÇM£NTJ^:^;Q1|^ 

^AR  U  CHARB09  ; 

IHêt  MIL  F.  LsMiAT  et  A.  Laurxnt,  ingénieurs  des  mlheii 

,  ■    .  .        '  .  i-    .  ' 

(  A^^wkf4^  chimie  ^f  dephjr^a^,^  içm^  <î4,  p^ge  4o30  v 
Tjl^orie  de  I0  dêfiOxidàUoit  par  cén^mfflfi^n^ 

On  a  généralement  admis  que,  dans  la  décomposition  des 
oxides  métalliques  par  le  charlt>on  à  une^  température  plus. 
ou  moins  élevée ,  le  contact  intimé  de  ces  corps  était  es? 
sentiel  à  la  production  de  ce  phénomène  chimique.  M.  F.  J^e* 
p)ay.à  fait  voir  daijis  divers  mémoir/es  publiés  antérieurement 
que^  contrairemeat  à  Vopinion  admise  dans  les  ufine^  defer, 
de  plomb  »  de  cuivre  et  de  zinc^  la  réduction  des  oxides  par 
le  charbon  n'avait  jamais  lieu  que  par  un  contact  très  Jm- 
parfeit^  et  quelle  se  faisait  d'autant  mieux  que  ce  dernier 
était  plus  faible.  Cet  autei^r  en  a  alors!  déduit  que  le  contact 
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ëtifie  même  inutile,  et  que,  comme  il  faUait  nécessairement 
ft  présence  d*un  corps  réducteur  fluide  ou  gazeux,  cdui^d 
lie  pouvait  être  que  de  Toxide  de  carbone  tormé  dans  les 
fourneaux  où  l'opération  se  faisait^ 

MM.  Leplay  et  Laurent ,  après  avoir  démontré  direéte- 
ment  par  Texpérience  que  le  gaz  oxide  de  carbone  pouvait 
réduire  un  grand  nombre  d'oxides  et  de  âeb,  comme  le£ait 
le  carbone  qu*on  y  mélange,  ol^t  cherché  à  prouver  qaé 
ce  gaz  est  effectivement  l'agent  réducteur  dans  le$  creusets 
brasqués,  et  que  le  charbon  solide  nentre  pour  rie,n  dans 

■ 

ce  phénomène.  L'expérience  quils  ont  faite  à  ce  sujet  est 
assez  curieuse  pour  être  rapportée  ici.  / 

Si,  après  avoir  introduit  dans  un  tube  de  porcelaine,  bou- 
ché  à  Tune  de  ses  extrémités  et  muni  d*un  tube  recourbé  à 
Tautre,  un  cristal  de  peroxide  de  fer  placé  dans  une  petite 
^psiile  alongée  de  platine,  et  avoir  disposé  en  avant  et  dans 
le  même  tube  un  morceau  de  charbon  à  une  distance  de 
qi|ejques  pouces  du  premier ,  on  porte  la  t^Eupérs^ture  ào^ 
viron  3o  à  35  du  pyr.  W. ,  il  se  dégage,  pendant  toute  la 
durée  .de  Topération ,  un  mélange  d-acide  cart>bniqae  ti 
d oxide  de, carbone;  le  volume  de  ce  dernier  gas  augmente 
à  mesure  que  lopération  approche  de  sa  fin,  et  celle-ci  étant 
terminée,  oh  trouve  l'oxlde  de  fer  parfaitement  réduit  à' 
rétat  métallique ,  bien  que  loxide  et  le  charbon  n'aient  pas 
été  mis  en  contact. 

Cette  réaction  est  facile  à  concevoir  ;  il  suffit,  pour  qu'elle 
ait  lieu,  qu'il  existe  dans  le  tube  une  seule  molécule  d'oxi- 
gène  à  l'état  gazeux  ;  avec  le  charbon  dtle  forme  de  Toxide 
de  carbone,  qui  se  porte  sur  l'oxide  de  fer  et  se  change  en 
acide  carbonique  ;  celui-ci  se  reporte  sur  le  charbon ,  f^^^ 
surroxide  de  fer,  et  ainsi  de  suite.  La  quantité  de  Yov^  <l^ 
carbone  va  donc  toujours  en  doublant  :  de  là  le  de^gem^pt 
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de  gaz  qui  se  manifeste  pendant  toute  la  durée  de  1  opé- 
ration. 

Cette  réaction  curieuse  entre  loxide  de  fer  et  lé  charbonj^ 
placés  à  distance  dans  un  tube  rempli  d  air,  devrait  êti'e  im<« 
possible  dans  un  tube  ride  d'air  ou  dans  un  tube  plein  d  a- 
zote.  Ces  messieurs  ont  tenté  cette  dernière  expérience  y  et 
ont  remarqué  néanmoins  que  la  réduction  se  faisait,  mais 
beaucoup  plus  lentement.  C<^tte  anomalie  est  fadie  à  expli^ 
c[uer  dans  la  supposition  où  Tazote  employé  renferme  un 
seul  atome  d  oxigéne  ^  ou  bien  encore  en  supposant  que  le 
charbon  contienne  une  seule  molécule  d'eau  ou  d'hjdro«» 
gène;  dans  ée  dernier  cas ,  l'eau  en  se  décomposaql  sur  le 
charbon  prpduit  dje  l'oxide  de  carbone ,  et  Thydrogme  du 
charboA«  en  réduisant  l'oxide  de  fei*.  donne  naissance  à  de 
Teau,  qui  est  ensuite  décomposée  par  le  carbone  en  bydro** 
gène, et  en  oxide  de  carbone.  Ainsi  la  réduction  dans  les 

creusets  brasqués  est  exactement  ce  qui  a  lieu  dans  Texpé'' 

^iice  rapportée  plus  haut.' 

-   Théorie  d^ia  emisur^Uion  du  fer.  " 

La  réduction  des  ôxides  s'expliquant  facilement  par  la 
présence  de  l'oxide  dé  carbone ,  il  (était  naturel  de  penser 
que  là  cùrbur^ttbti  deis  métaus:  par  cémentation  était  égale- 
ment due  au  contact  d'un  corps  gazeux,  soit  à  celui  de  l'oxide 
de  <iarbônèj  éoit  à  celui  de  l'hydrogène  carboné.  L'expé- 
rience suivante  faite  à  une  téknpérature  très  élevée  dans  les 
feùrs  à  porcelaine  de  la  manufacture  de  Sèvres^  tend  à  Eure 
Ii4m<sttre  les  conséquences  exposées  plus  haut» 

'  pu  fil  de  fer  doux  et  divers  échantillons  dé  mines  de  fer 
ont  été  placés  sur  un  platpau  de  ferre  et  recouverts  d'un 
Yas9  renversé  et  percé  de  quelques  trous.  Cet  appareil  a  été 
introduit  dan$  un  vase  en  terre  qu'on  a  rempli  de  charbon 
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ei  feçm^  ar^c  ^n  obturateur.  Enfin  té  tout  a  été  mis  daQf 
un  autre  vase  rempli  de  cKarbon  et  parfaitement  tuté.  Les 
échantilloi^s  soumiç  à  Fessai  se  trouvaient  donc  en  pré- 
éence  dii  charbon^  sans  contact  ef  à  labri  des  gaz  pxidans 
ou  réducteurs  émanés  du  four.  Âpfès  6  heures  de  feu,  on  a 
retiré  Tappareil  du  feu.  et  on  a  trouvé  :  i*  le  fil  de  fer  doux 
de  5  millimètres  de  diamètre  converti  en  acier:  2**  un  mor- 
ceau  d*liématite  très  compacte ,  de  la  grossieur  du  poing,  4 
été  réduit  complètement  jusqu^u  centre  et  converti  en  fonte 
blanche  après  fusion;  3^  du  fer  gligiste,  renfenné  dans  des 
géodes  de*  si  lice,  a  offert  les  mêmes  résultats. 

Dans  une  expérience  faite  avec  un  tube  de  porcelaine/ 
Visrni ,  et  par  conséquent  imperméable  aux  gaz ,  du  fil  de 
fe^  doux  a  été  placé  dans  une  capsule  alongée  de  porce- 
laine  à  distance  d'une  autre  capsule  renfermant  du  Charbon  ; 
te  tout  a  été  ehauffé  ||isqu  a  ce  que  le  tube  entrât  en  fu« 
sion.  L  opératiqn  terminée ,  on  a  trouvé  un  culçt  d*acier 
fonduy  qui  a  donné  à  l'analyse,  pour  le  chlore  sec,  7  miliièmes 
de'  carbone  ;  ce  qui  démontre  que  le  fer  avait  été  converti 
en  acier  dans.cette  eircoiisliiice;  La  néme  expérience  ré- 
pétée, â^it  en  faisant  passer  de  loxide  de  carbone  $ur 
diu  fer  doux ,  soit  en  chauffant  ce  métal  à  distance  du 
charbon  fortement  çs^lqiné^  n'a  4?pn^  q.u*un  culot  de  fer. 
Çondu  y  qui ,  à  l'analjse  pà:  le  chlçre ,  ne  çonten^^t  gye  des 
traces  de  çfaarlion.  Ik^lVï.  Lepla;  el;  {laurent  concluant  d<» 
leur  tnivail  :  • .       .         . 

x^  Que  le  fer  çj|^iiffé  en  j|>ré9ençe  du,  charbon  ordinaire^ 
se  carbure  :     .  < 

f  ^  Que  le  fer  écha^f^  à  dista^qe  du  cjh^arbon  nese  car- 
bure pas  ; 

3®  Que  Iç^  oxide^  ^^M^.  ^  réduisent  à  4i3tance  du  ç|^r« 
bon  calciné. 
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Doiiei  fuivaiit  ces  auteurs,  l'hydrogène  çari^^ne  est  l^ 
catise  de  la  carburation  •  et  1  oxide  de  carbone  celle  de  la 
desoxidation. 

Dans  un  secoua  mémoire  faisant  suite  à  ce  travail ,  M.  A« 
Laurent  a  é&treji(ris  de  nouyelles  expériences  gui  tendent  à 
Remontrer  que  fa  carburation  du  fei'  peut  s'effectuer  à  dis-^ 
tance  du  charbon  indépendamment  de  tout  gaz  carboné  ^ 
cà  qui  ne  peut  sexpliquer  que  par  la  volatilité  du  carbone* 
Suivant  ces  chimistes^  la  carburation  se  fait  par  la  vapeu^ 
de  carbone I  vapeur  qui,  dan§  les  hauts  fourneaux,  se  pro- 
duit fiécéssàiteraenf  en  plus  jvratide  quantité  sous  TinOuence 
d*uh  courant  rapide  d*oxide  de  carbone  qu  en  vases  *  cloSi^ 
Oans  lès  caisses  de  cémentation,  la  carburation  se  fait  d^ar 
bord  par  l^hjrdrogàne  carboné  contenu  dans  le  charbon  ^  et 
8  achève  par  là  vapeur  de  ce  dernier;  ce  qui  explique  pour- 
quoi dans  la  fabrication  de  Tacier  6n  se  sert  du  charbon  non 
calciné ,  de  matières  animales  •  qui  désfdffent  de  Thydrogène 
carboné  ou  du  cyanogène ,  et  comment  le  charbon  qui  a 
déjà  sery^  a  mo|n|  d'ç/fiqaç^tp  (fue  le  pr^ç^ifr,  ^     (J,  L.  h.) 


r  ■»     ■  • 


*       ^ 
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Un  journal  fait  çannaîtrfï  que^  cin^  enfans  ontét^  ej^nroir. 
sonnés  à  Épinal  (Vosges)  par  des  bonbons  contenant  de 
Tai^nic^  bonbons  rendis  à  Tun  dçux  par  une  femine  éj^n- 
gère  à  la  vill^  et  qui  était  y^^e  en  paysanne. 

Le  mêipe  jouripal  dit  quui^  mandat  d'amener  a  été  ^j^ 
cerné  contre  cette  femme  par  le  juge  d'instruction  d'Epinah 

Il  serait  iixtéressant  de  savoir,  et  nous  prions  un  de  nos 
abonnés  du  département  des  Vosges  de  nous  le  faire  con- 
naître, si  cette  af/aire  a  eu  dés  suites,  et  si  les  bonbons  avaient 
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•  ... 

été  confectionnes  dans  le  but  d'empoisonner;  ou  si,  par 
suite  dlncùriei  ces  bonbons  ont  été  colorés  avec  des  ma* 
fiches  qt}i|  dans  les  principes  coloranS|  auraient  contenu  de 
farsenic,  corame  cela  est  arriré  à  Paris» 

Si  cette  dernière  circonsti^ncé  a  donné  lieu  aux  accidens 
signal^ ,  elle  viendrait  faire  connaître  inutilité  qu*il  y  a  de 
prendre  en  province  les  mesures  prises  à  P^ris,  qui  consia- 
tent  à  faire  visiter  chaque  année  par  des  membres  du  conseil 
de  salubrité  les  fabricans  et  les  marchands  qui  vendent  des 
•ucreries  coloriées.  En  effet ,  il  résulte  de.  ces  visites  des  àér 
tailsqui  ont  fait  connaître;  i*  que  des  bonbons  {des  pralines),^ 
fabriqués  en  cachette  à  Paris,  et  colorés  par  du  sulfure 
de  mercure,  étaient  expédiés  en  province;  a^  que  des  bon- 
bons  fabriqués  en  province  contenaient  encore  des  sels  de 
plomb  nuisibles  à  la  santé. 


»  « 
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Les  journaux  scientifiques  ont  publié  robsêrvalion 
a^essée à  1* Aoadéiaie 4es  Srienoec pntSK fimios ,  médecin 
k  Athènes  I  qui  fait  connaître  que,  sur  six  enfans  qui  ont 
mangé  de  la  racine  de  cette  plante,  dont  le  suc  est  très 
agréable  au  gbât,  quatre.mourùrent  après  avoir  éprouvé  un 
mataise  général^  de  l'anxiété ,  des  palpitations^  de  là  cépha- 
lalgie,  des  vomissemen.s,  des  sellies  verdâtres  et  fétides,  enfin 
déHre  et  coma:  ces  quatre  enfans  succombèrent  dans  les  a4 
heures.  , 

L'observation  de  M.  Bourps  aurait  besoin  d'explication; 
car  il  serait  utile  de  connaître  quelle  est  la  plante  désignée 
à  Athènes  par  le  iiom  de  Caméléon  blanc ,  si  c'est  le  Carlina 


'J*S 
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ncauUs  on  toute  autre  plante ,  le  CarUna  eauleMceni^  dont  la 
racinei  selon  Galien,  serait  un  peu  vénéneuse,  ce  que  des 
auteurs  plus  récens  n^mettent  pas  :  une  description  de  la 
plante  «pii  a  causé  ces  acddens  serait  utile  pour  éclairer  la 
question  et  faire  connaître  cette  plante  yénéneuse. 

A*  Ci« 

80B  US  OABISBBS  QtTB  PI^SBBTB  S^'SKVLOI  IHÛ  %ÏHe\ 

\ 
\ 

Par  IL  WisuB* 

Un  négociant  de  6ra j  (Haute^Saône)  faisait  usage ,  pour 
le  service  de  sa  cave,  d*un  vase  de  »nc  d'une  capacité  d*en» 
ViroQ  vingt  fitres  :  après  y  avoir  laissé  du  vin  pendant  plu- 
sieurs heures ,  il  se  servk  de  oe  vin  pour  son  repas  et  pour 
celui  de  sa  famille;  peu  de  temps  après  il  fut,  ainsi  que  sa 
famille ,  pris  de  vonàssemens  et  dé  coliques  videntes  ^  acci* 
dens  qui  cédèrent  à  lusage  des  mucilagineuz. 

Ignorant  les  causes  de  ces  accidens ,  ce  négociant  crut 
qu'une  substance  toxique  avait  été  introduite  dans  le  vin  qui 
avait  déterminé  ces  accidens;  mais  l'examen  de  ce  liquide  fit 
connaître  que  ces  accidens  étaient  dus  à  un  sel  de  zinc  qui 
s*était  formé  par  la  réaction  des  acides  du  vin  sur  le  métal 
du  vase  dans  lequel  le  liquide  avait  séjourné, 

t 

REORGANISATION 
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Yu  f article  4  de  la  loi  du  ao  germinal  an  Xt ,  relative  \ 
l'organisation  des  écoles  de  pVarmacie  ;^ 
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Vu  Varréte'du  gouvernement  du  a5  tlMtBÎdor  de  la 
ménie  année  ^  contenant  règlement  «ur  le$  mêmes  écoleiî 

âiir  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*élat  lUi  dé- 
partement de  rinstruction  publiaue; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  Il  sera  établi  dans  Técole  de  pharmacie  de  Mont- 
pelttef ,  k  dater  de  riiiiiré  scolaire  i637-i838,  déiix  nou- 
veaux  cotn»  :  l'iia  tnr  la  phfrfipie(  l'autre  «KHr  ta  èkimié  or- 
ganique et  la  toxicologie. 

Art.  a.  Le  cours  dé  chimie  organique  et  de  toxicologie 
aéra  fait  j^r  M#  PouiiD»  •etadlenwitf  prc^Miêtiir  de  ^arka- 
cie  à  VÉcole  de  pharitt»de| 

le  cours  de  phirmacid  par  M,  Gay,  pro&iseUrHldjoiiit , 
fui  remplaaara  M.  Vimmt  eo  qudké  éê  professant  éuêlt 
cours; 

Et  le  cours  de  plqriti|oe  f»  IL  fiaknli  prdPesseiur-ad|eiiit 
de  la  même  école»  -        ^ 

Art.  3,  L'enseignemeAt  de  l'Écok  de^pharnâcie  de  Mont- 
pellier est  et  demeure  réparti  lâùsi  fuli  suit  i 

M.  Duportal,  directeur  et  profofesew  s  Uâlawe  iiatin^He 
des  médicumena  et  boiâpkfi^ 

M.  Bérard  fila ,  professeur  de  4^tMe. 

M.  Pouzin,  professeur  de  «bteiie  ^rgaiH^é  et  éê  toiieé^ 
logie.  • 

KL  Gây,  professeur-âjoihi  :  pharmacie. 

M.  Balard,  profasi^ifl'^îâât  t  fO^sique. 

Art  4»  La  matière  des  cours  sera  répartie  en  leçons  qui 
auront  Keu  lîans  les  deux  isemestreS|  aiiist  qu'il  est  pratique 
pour  la  Faculté  de  gnéiceipe'ef  h  Faèfetië  des  sciences. 

Art  5.  Une  ind^nité  annuelle  de  ^So  francs  aarai^Uasiée 
au  s  professeurs-adjoints  sûr  W  fonda  dçj^w^t 


««'»•♦--»•    ••-'      t- 
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ÉCOLE  DE  MiMÀtiE  DE  PARIS. 

cotrcoims  ^outi  £'Ai)Mâsio!r  éià  Il^eI  i  hicôhi  pratique. 

Ce  concours  a  été  ouvert  le  jeudi  3  mai  i838.  «—  35  élèves 
se  iiotit  présentés*  JS  otit  répondu  au  premier  appel,  et  ont 
éû  à  traiter  là  qûi^tion  suivante  en  huil  xhinùtes  t  De  Tarn- 
maniaque^  die  ses  propriétés  fhyiîques  et  chùàiques)  sa  compù» 
sHioFif  sa  pt^^âration. 

Des  élèves  qui  h'avaient  pu  Se  t*endre  au  premier  appel 
s*âant  présehtés,  il  fut  i^t  une  deuxième  sérié  ;  ils  eurent  a 
traitait  la  question  suivante  ;  De  tàèiâe  hjrdrochlarique^  Je 
ses  propriétés  physiques  et  chôniqaes^  de  sa  composition^  de  sa 
prfyaratioh. 

Là  nlànière  doiit  les  élevés  avaient  répondu  a  ^té  ensuite 
api^r^iée  pour  chisser  les  élèves  qui  ont  éHS  divisés  en  cinq 
séries.  Les  élèves  placés  dans  les  quatre  {)rôniières  séries  ont 
été  admis  à  travailler  à  lecole  pratique,  et  ib  seront  aptes  t 
cûncouiii*  pour  le  prix;  les  élèves  placés  dans  là  cinquième 
série  seront  appelés  à  hiesure  des  vacances  qui  se  présente- 
tonnt  ^  tnais  ils  ne  pourront  i  la  lin  de  rannélé  concourir  pour 
U  prit. 

On  â  tontiii  eh  général  clieï  îéâ  élèves  qui  ont  coà- 
côàrii  de  IHhstructicfti  ;  inaiis  on  doit  dire  qu  on  remarqua 
que  ces  elSVes  hé  i^àbitûeht  paU  à  traiter  publiquement  les 
dbjets  qu^s  saiéixt.  H  serait  à  désirer  que'  lés  élèves  qui 
suivent  les  tùUrs  dé  l'Ecole  de  pharmacie  se  réunissent  entre 
eut  ^otlr  fifre  des  conférences  et  traiter  des  questions  tirées 
iia  s6n^  itk  l^àbltëeraieht  paf  f étude  à  èxprioier  pubiique* 
M«ht  iet  irviéc  UMU  W  qùlls  otit  aj^pris.  A«  C. 
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TRIBUNAUX. 

.É 
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GOnOAKBATKOB. 

Déjà  I  dans  le  tome  i%  a*  série  du  J&urnal  de  chimie  mé- 
dicale^ page  638  et  suivanteS|  nous  ayions  fait  connaître  notre 
opinion  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  homcaopathique ,  et 
nous  avions  émis  l'avis  qu'un  médecin  bomoaopathe  ne  peut 
exercer  fe  pharmacie  dans  une  localité  où  il  y  a  des  officines 
ouvertes,  officines  dans  lesquelles  1^  médieamens  homœopa- 
thiques  peuvent  être  préparés  sans  la  moindre  diffioulté , 
puisque  \out  pharmacien  est  appelé  par  ses  études  à  préparer 
les  mëdÎGamen^  suivant  les  indications  données  par  une 
pharmacopée  ^ciale  ^  publiée  en  Allemagne  et  traduite  en 
français  en  i834* 

Nous  allons  rendre  compte  d  un  procès  qui  juge  la  ques* 
tion. 

Le  3  novembre  dernier,  M.  Gabet ,  commissaire  de  po- 
lice du  quartier  de  la  Porte-Saint-Martin,  se  conformant  aux 

instructions  de  M.  le  préfet  de  PolicCi  se  transporta ,  accom<- 

» 

pagné  de  M,  Gaultier  de  Claubry,  professeur  de  l'école  d# 
pharmacie ,  chez  le  sieur  Wiesecké ,  docteur  en  médecine, 
pour  y  faire  une  visiU)  à  l'effet  de  vérifier  sH|  préparait 
et  possédait  chez  lui  une  grande  quantité  de  médica— 
mens  homœopathiques.^  Ces  n;iessieurs  twuvèreqt  dans  le 
cabinet  de  ce  médecin,  placf^s  de  chaque  côté  de  sa  biblio*- 
thèque,  deux  casiers  renferibant  178  cartons  dansJesqueU 
était  une  grande  quantité  de  petits  flacons:  ces  flacons ,  au 
dire  de  M*  Wiesecké,  ne  renfermaient  que  de  Tesprit-de  vio 
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pur  destiné  à  servir  ultérieinement  d'excipient  è  dessul>« 
Stances  médicamenteuses.  Toutefois,  un  de  ces  flacons, 
au  lieu  d'esprit  de  vin,  contenait  des  matières  dont  Tin^ 
dication  se  trouve  consignée  sur  une  note  remise  par  le 
sieur  Wièsecké,  et  qui  figure  au  dossier  comme  annexe  da 
procès  verbal  rédigé  par  le  commissaire  de  police.  Mais  ces 
indicatifs,  qu'on  avait  rendues  ridicules,  ne  furent  point 
considérées,  comme  étant  Vexpression  des  produits  contenus 
dans  les  flacons. 

Saisie  fut  effectuée  de  tous  ces  cartons  et  flacons,  aui  fu* 

rent  mis  sôus  le  scellé  et  commis  à  la  garde  du  sieur  Wie- 

secké,  qui,  par  suite  ,*et  conformément  à  l'ordonnance  reh- 

due  par  la  chiimbre  du, conseil,  fut  traduit  devant  le  tribunal 

de  police  correctionnelle  sous  la  prévention  du  délit  de  vente 

illicite  de  préparations  pharmaceutiques.  \    ^ 

Le  3o  novembre  dernier,  la  6®  chambre  fût  saisie  de  cêtt^ 

affaire^  et  M,  l'avocat  du  roi,  après  l'exposé  des  faits,  requis, 

avant  dé  faire  dtoit ,  qu'il  fût ,  par  des  experts  commis  par  le 

trihnnftl,  procédé  à  lanalybedes  matières  contenues  dans  les 

flacons  saisis  :  et  le  tribunal,  sur  les  conclusions  du  minis- 

'  •  •  • .        .       .  ^  , 

tère public ,  ordonna  qup  MM.  Orfila,. doyen  de  la  faculté, 
Chevalier,  chimiste,  et  Gauthier  de  Claubrj  ^  procéderaient, 


(  •  • 


en  présence  du  docteur  Wiesecké,  lui  dûment  appelé,  à  rexa.- 
men  et  analyse  desdites  matières,  pour,  sur  le  vu  de  leur 
rappoi^t,  être  statué  ce  qu'il  appartiendra.. 

.  £n  conséquence, .le  ii  décembre  suivant,  M.  Gabet'  se 
présenta  chez  le  sieur  Wiesecké  pQur  faire  effectuer  le 
transport  au  laboratoire  de  l'Ecole  de  pharmacie ,  et  y  faire 
soumettre  à  1  examen  dès  experte'  commié  les  niédicamènè 
homœop^thiques  saisis  lé  5  novembre.  M.  Wiesecké  «*y/ôp- 
posa  formêÛement,  faisant  d1>sèrver  que  les  secousses  qiu  eu 
résulteraient  en  produiraient  infailliblement  la  destraction'i 
a^  sBftiB.  4-  ^9  ^ 
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ce  qui  lui  causerait  un  préjudice  considérable.  Il  demandait) 
dans  son  intérêt  comme  dans  celui  de  Texamen  des  médica- 
mens,  ^uç  cette  opération  eût  lieu  chez  lui. 

^fiê  ôi  déceml)re,  nouveau  jugement  du  tribunal,  statuant 
que,  nonobstant  l'opposition  du  sreur  Wîesecké,  et  attendu 
que  les  experts  nommés  ne  peuvent  opérer  convenablement 
que  dans  un  local  qui  sert  habituellement  à  ces  sortes  d  opéra- 
tions, et  où  se  trouve  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire,  ordonne 
que  les  flacons  saisis  seront ,  en  totalité  ou  en  partie ,  selon 
le  besoin  qu*en  auront  les  experts^  transportés  par  les  o^ 
dres  et  sous  la  surveillance  du  commissaire  de  police, et  avec 
les  précautions  nécessaires,  au  laboratoire  deVÉcole  de  phar- 
macie, pour,  en  présence  de  Tinculpé,  ou  lui  dùjmttt  ap- 
pelé ,  procéder  aux  opérations  prescrites.       ^ 

Le  16  janvier, Je  transport  s*est  définitivement  effectué,  et, 
le  10  février  dernier,  MM*  Orfila,  ChevaTier  et  Gautbierae 
deClaubry  dressèrent  un  procès-verbal  d'expertise  que  nous 
rapportons  textuellement* 

Nous  Orfila,  doyen  de  la  faculté  de  médecine»  Gaultier 
de  Clavory,  professeur  à  TEcole  de  pharmacie  de  Paris,  Che- 
vallier, professeur  à  TÊcole  de  pharmacie,  chargés,  en  vertu 
y*ûn  jugement  rendu  le  3o  povembre  dernier  par  la  6*  cnam- 
bre  du  *trîbtttial  de  la  Seine  jugeant  en  police  correctfon- 
nelle,  deprocéâer^  serment  préalablement  prété^  en  présence  wi 
sieur  Wksedké  ou  lui  dûment  appelé^  à  texcsmen  et  analysa  m 
matières  contenues  dans  les /laçons  saisis  au  domicile  de  (fir 
culpf^vçur^  sur  le  pu  du  ^apport  des  experts ^  étrepotr  le  trU^ 
nm  ultérieurement  statue  ce  au  il  appartiendra. 

AvaiU  de  coaonn^ncer  nos  opérations,  nous  nous  sommes 
rendus  dans  le  cabinet  de  M.  (e  président  dû  Iribunaly  ^^ 
avQïW  PT^té  le.sermenjt'd^  bien  et  fidèlement  remplir  la,nns* 
sion  qui.pous  est  confiée;  puis^  dans  le  but  de  répond^  au 
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i}açlmi'  «P  médepioj^f  ileipeunioit  riia  Camaanifi»  %  ¥$•  14» 
par  les  soins  de  M.  Charles  6$ib^  «piBiiiisaair'f  4^  yoJîpe'  4>l 
quartier  4i^  la  Port^Saint-AJUrUn^U  a  «tii  prooécM  ^  k^  l<?vée 
des  fic^lM;  ap{U>96fl  jtntériçurettr«ioaeiit  sur  4ivep«  ^^^u^i 
($(  U  a  été  prélpTiç  dii:  cainons  reii£«rniwt  des  prpdui^  spjap^ 
{PHP^  rltre  da«  xo^dicaipeiis  h9nq9op»tb4qu^,.p^r(9il«  qm 
émen%  éûq\k^té9^  sim  quil  sui^;  i""  Açid^^u/^hur^i  »^  <^^ 

Q»  csvdops  oj»);  içt^  scellés,  pU  4^m  ¥n  9119 W  ^  fFW#t 

poriféi^  «M  labor$i|;pire  à^  i'J&PoU  d$  ptwwi^çp^^  {/ç  #i^^ 

Wies^lM  fut  en  même  tçmpf  pcvenii^  ^«e  I'aai^m  4es^  mf^r 

ûibjcç^  ^^mit  liei^  le  samedi  ^  du  qomcau(«  ji  midî  ,pré<4a« 

dans  le  laboratoire  de  ladite  lécolç.  I^  fi^  WifMçké  dé^ 

çUra  (^'U  (i^t  présenjt  ou  quelsm'jM^  pwriMÎa  ^  d^niuaiida 

iP«>  QUJrft  gH*i^  /%Z(?C29  p(^r  çifrtimfk  mitryé^  fl  ^  ç^/l^çpif 

Et  le  20  janvier,  à  midi,  nous.  imhi#  mmffm^fiiw»  4iW 

1^  Ub.QmKMTp  %  Y^çcii/9  dp  pbaimM^i  Mo  wr«i^  A)^W  ^n* 

Ati]|çn»^t  A^^â^^  k  ^W  WÀei^  ^i^soAJMi^^d^  .pouvoir 

jttuioséÀilir  M»  fiahfti  sur  tsiirauiiT  ^fwtfinaiiti  Ipm  lîMHrtftnSi 

Le  premier  dès  produits  exatkttn^  parles  experts  est  dësi-* 
ADanar  \é(\^tMl%  Écid  èuIêJj  i  laibnuflhfMa  mtrtaii  la  in  t* 
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indiqoaBt  que  Tacide  qull  contient  était  à  la  huitième  dilu'^ 
tian^  c'est  à  dire  qu  il  axirait  dû  être  porte  presqu'au  point  où 
doit  s'àn^ter  la  division  homœopathique,  puisque  Taddesul* 
furique  fournit  seulement  neuf  dilutions* 
'    Cet'adde  n.  7  a  ëté  terse  dans  un  verre  à  expérience  ;  il  a 
fourni  par' le  nitrate  de  baryte  un  précipité  blanc  abondant^ 
précipité  qui  était  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'acide  nitrique 
éh. excès;  ce  (Précipité  indiquait  la  présence  de  l'acide  sulfu*- 
rique  dans  lé  médicament  alcoolique  que  nous  examinions. 
Le  précipité  que  nous  avions  obtenu  était  trop  considérable 
pour  qn)?'nous  puissions  croire  que  le  n.  7  fût  bien  le  n* 
homœopathiqûe  de  cette  préparation,  puisqu'on  sait  que  la 
première  âiluUon  avec  Tacide  sulfurique  se  fait  en  prenant 
t  j^min  itaeicle  sulfurique^  dix  gouttes  éP alcool^  et  quatr&vingt^ 
dix  gotiUes'iteau^  et^ne  les  dilutions  suivantes  se  composent 
d*une)des  gouttèis  de  la  dilution  précédente  et  de  quatre- 
Vingt-dtt*neuf  gouttes  d-iin  véhicule. 
^    Une  detixièfmé  expétiience  a  été  faite  sur  le  flacon  n*  S,  qin 
IVi^ique  8  dilutions  deTacide  ;  il  y  eut  formation  d'un  troublé 
sensible  formé  par  un  précipité  insoluble  dans  Tacide  ni«- 
tHque,  trotible  qui  donna  lieu  ensuite  à  un  précipité  par 
laddition  du  liquide  contenu  dans  d'autres  flacons  conte- 
tiànt  déf^iitii(nM  diverses.  ^ 

'  'Déi'  experts  oht  reisiarqué  que  les  prépiârations  hdmoso- 
patfaiqâ^  àA  «èur  Wiesecké  n'^avaient  point  été  préparées 
aveb  toùt'lë  ^tn'ctonvenàMe;  en  effet,  parini  lés  liquides 
etâittihés ,  iVy  en  avait  dans  le^uèls  on  remarquait  de  petits 
flocotii  indiquant  quë'te^tétnfcilie^émployë  n'était'  ^s^Bn- 
pide  au  moment  de^s on  (^p3|ûi. . 

<\  ffuri  Ae^Bttecm^céitiéil^ftAtpéleearton  saisi  chez  It^^ 
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Vn&$eckéy,  et  portant  le  n«  3,  fîit  débouché  et  ^K^  .eqfit^^ii^ 

fbt  verse  dans  un  Terre  à  expj^rience  dans  lequel. pi^fV'fi^JI 
mis  du  nitrate  d  argent.  Au  bout  dun  c^ftaû[ire${iafi^  ,^ 
temps,  on  remar<|ua  qu'il  y  ayait  fonnatbn  :d'un  l^r  |aq^ 
chei  qui  ne  disparaissait  pas  par  Vaddition  de  Pacide  nitrique 
pur  en  excès.  Ce  caractère  démontra  la  présence  /d*atomes 
d*^uude  murijstique  dans  le  liquide  e3(aminé;  ii4t%i^  c^p^n* 
dant  impossible  de  séparer  le  précipité  obtenu;  pour.re;;(«mJ>l- 
xier;  nu4s,  en  ajoutant  le  liquide  contenu  dans  plusfei^rs:^r 
cpns  pro^enans  du  même  carton  ».  1^  trpvible  augnf^niipi^  ^pi 
inti?nsité;mais.  ce  trouble  était  cependai^t  peu  çpnsL^r^l^  ; 
e0  qui  s  eifplique,  puisque  laçide  n«  ,3  e^t  jila  trQi^ièifie)!!^^ 
tion^  c'^t  ^  dire  q^'il  fli  étéforiRé  ep  prçpgnj  j  gm\ii^.à:§^T 
ode»  loo  gouttes  d'^cjool,  opéra?ft  ijin  péfen|gç,,pH?f>Ff«êflt 
X  goutte  de  ce  méjuge,  pour  l'ajouter  dç,  tftPYffi^lwà 
loo  gouttes  d'alcool ,  répétant  une  troisième  fois  cette  opé- 
ration. A 

■^  •       Camphre.  =•    ^      '  'i^h:n^^^ 

Les  recherches  que  nous,  avons  faitfss,.swle8  pré[]^i);ai;ionj; 
homœopathiques  contenant  du  camphre  nous  ont  permis  de 
reconnaître,  par  lorgané  de  Fodorat,  la  présence  de  ce  pro- 
duit en  dissolution  dans  l'alcool.  En  outre,,  la  liqueur  b^n«» 
chissait  avec  l'eau,  et  le^trouble  a  disp^ir^u  Jorsq^Vn  ajoutfji,^ 
nuae plus  grande  quantité  de. ce,  %uifle.  Nçius  n'2|]i(ons,p9ft 
chei^bé  à  détçrminei^  le^  pjropp^tions  dani^  le^quell^nlff 
camphre  était  dissous  dans  lalcool, les pr^radgps^  Ij^itp^Oh 
paihiques  contenant  de  trop  petites  quantités  de  produits 
pour  qu'on  doiv^  tenter  ces'  expériences. 

j  ■  ■         i 

.  I<es  xedierche^  que  npw  avpns  j^gitçs  #ur  le  véhiculiç.  çou^ 


} 


m^W,  le  tif  tre,  tëhlcule  ^ui ,  sélotÉ  les  règles  de  la  tMiéu 
lîbttoèbtiàtfhique,  |)éiit  subit  treiite  âilutiotis  eta  [partant  ^«1^ 
|)^ettf  èf  e,  lié  notiÀ  tmi  J>dS  petv&%  de  teconikattre  lâ  pràeiieé 
M  eë  sel  dàUs  lei  mëdicamens  hémoeopathiquèâ  etàndb^. 

Arsenic  hlam^ 

^  Nos  psehei^hes  pmiî  reconta)iîtire  datis  !ei  Tthletilé^  téh«< 
fermes  détts  le  cattôn  portant  lëtiquette  ArèéHîcum  alh.  fi« 
iikHiâ  dht  fias  (Permis  de  déceler  la  présence  de  iée  {ttodiiit 
Gè  iêx  s*eip1iqae  par  la  raison  que  la  première  dilution  sé 
cbtnpbde  d*une  gontte  de  solution  ptëparée  avec  9ï%^tk 
blMcf  \  pAti,  ^\x  '6  gros  (ou  Soa  graitls},  alcool  6  ^é] 
mettaht  ensiiite  utié  goQtté  det^ette  sdlutiota  dàils  tiii  ttiékiigCf 
a*eàUetf  d'élUodlpfàti^ftiitte  l6oo  gouttes,  et  préàatlt  tôgôuttes 
«ie^t^iiiëlàlig^  pour  po  gouttes  daloôok        ' 

Plomb  métallique* 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  ne  nous  ont  pas  per- 
mis de  reconnaître  la  présence  du  plomb  dans  les  médicamens 
d&ignës  paV  rëtiqtietté  tlumbum  tnet. 

à 

Suif  un  de  ^mUp       f 

-  Plusl*ilt*desflacdfffStonleh'ânt  lé  véhicule  étîqbctë  ffepttr. 
MSjih.  ncOtoh.  ont  éii  ouverts,  et  ce  véUdule  Aiis  eh  côtifâCt 
«¥«?  le  flkHVt  d'àrgëht V  il  ^  a  èu  eblorûtion  dti  liquide  M 
bî>uin^  eë  qui  indique  la  |>t^seîibe  dans  ce  Véhiculé  d^tôtaés 
du  sulftiré  hidiquA  .  ' 

Les  recherches  que  nous  aveins  faites  ne  nous  ont  point 
permis  de  reconnaître  dans  le  véhicule  placé  dans  le  carton 
péWiliit  rétîqueité- Jf^r^.  ^ft.  dé  éarat^tcres  indiq^iaiït  la 


^.  >-^'' 


Uonièma,  .       „  ^j 

'-^.  ....  -.»•»#»  '•*. 

.Nos  r^hercbesBe  qqus  ool  pas  pendis  çl«  Reconnaître  jpar 
Ie$  ffiQj^s  bdiqq^^  $i0.it  noijiure  de.  pp^^je^^p^tde  Ijodcy 
dans  les  flacons  indi({ués  contenir  ces  st|bstaMes^  naal^  il  faut 
d^e  que  l'iodure  de  pojta$se  peiil;  suj^ir  tre.Qte  dilutiops^  qu  il 
^n  est  de  inén[ie  .de  Tiodc;^  ç(  que  par  conséquent  ces  pré^a;<j 
rations  ne  contiennent  que  des  atomesi  d^.  ces  corps,  ^  ^ 

Ces  recherches  étant  terminées,  nous  avQns  cru  devoir 

nous   informer  s*il  existait  à  Paris  despbarmaGiens^où  Fon 

préparât  et  où  l'on  pût  se  procurer  tous  les  médicamens  orjj 

donnés  par  les  médecins  homœo{>athes,et  nous  sûmes  ôue 

de  ees  pharmacies  existent  et  qu'elles  sont  dirigées  "par 

Ml»  -PéiroSy  Webeir^  Larose,  lotapson,  Mèr|[Heiron9  Lescot, 

^^W^  W^  des  |J>gripacies>;Odle  dp.M.  P^of,  îfue:T;'f|î^ 

Wî;>  n,J^y  est  affectée i  la  *ei})^,pi:épvatipu  d^^.  !eé.#to 

W^  hQwoeçpathiquça.^  ,,      :,        ,.,.,,:  o.,.,. 

lifous  fîmes  prendre  quelques  mf^çaff^fjf^pj;é^rés.,sfi\^ 

lesi^ègles  de  Thoroœopathie,  et  nous  reconnûmes  :  i^  que  ces 

5?^^^i?î?"*  ««  comportaient  ^Yf&h^Xml^Jl}&P.mMflS. 
analogue  à  ce  que  nous  avions  remarqué  en  examinant  les 

raédicamçns  s^$»$  li^llf  z  M,  Wif  scM^ji^^i!»  ||u^]G^h||^îaimens 

étaient  en  général  limpides  et  ne  présentaient  paà  les  flocons 

proTenanj;  de  substances  étrangères^  Qocpnsque  nous  avions 

remarqués  dans  les  préparations  du  docteur  Wiesecké. 

Z^fftM^  pifl)^  0rd4^&  do(^«Mik|f ^ 
p9r^;illi^uUf  pour^iOM:  ..    ;î  /.;    :  •  rav^  .  .  -    .    b 

i""  Qfx«  Us  pr«4i4t%  ê^m  an^  àomtnkndé  sieur  WieseSoU 
pen?en(>0t|^  ppfPÎd^rjM  ^6o0m^4e9rméâki»méï^9jçfi(^^i^^^é<à 


^j$  iovààkh  BB  oftiM ifi  uiàicÂhk ,  ' 

par  M.  Wiéseckéî  et  lés  reserves  faites  par  ce  adctiètir  Ibrs  de 

saisie  ; 

a»  Que  ces  iiiëdji0ai9f9s.iM^t^ii^99flpt  que  des  atomes  de 
substances  médicamenteuses;  mais  qu'en  cela  ils  sont  prépa- 
res-selon  les  méthode»  proposées  par  lesliômœopatties,  mé-. 
thodes  qui  sont  consignées  dans  divers  ouvrages,  et  notam- 
ment daiis  la  PHàrmàcopée  liomœopaikique  de  Ùartmann*^ 

3o  Que  ces  fyrôdùits  devraient,  aux  termes  de  lart.  25  de 
la  loi  du  21  gentiindt  an  xi ,  être  prépàrës'çt  vendus  par  les 
pharmaciens  et  hon^de'bitës  par  les  médecins  homoeôpathes, 
pùisqu*iT  y  a  dans  Paris  des  pharmaciens  ayant  oflEicines  ou- 
vertes dans  lesquelles  on  prépare  lès  méidicamens  homœopa- 
Iniques. 

Paris,  le  lo  février  k838. 

"  ^Chfîn  le  2'2  mars/  après  plusieurs  remises  ^Ucceésil^  le 
tribunal  a  statué  sur  les côticlusi'dnir  dd  ministère  public:  il 
condamne  par  défaut  le  sieur  Wiesecké  ai  5oo  fn  d*aifienclé: 
olKibn lié  là'  coAfôc'dâbti  '  dés  objets  saisis.  '    ' 


t  «      • 


"i        >    t 


EX£itCâS%iLLÉ6AL  DE  LA^PHAKMAGIE. 


'» 


Herboriste  condamné  à  ioo  francs  damende. 

^  Le  ^wir  Gaîihtfe^  f  b^rraaden  à  Méfailmcmtant^  cotom^ne 
de  fielieviile,  ayant  été  averti  qu'un  a^^r  Pape ,  épider  et 
iMrboriste'dârnsk^mémô'ixibmune,  sc'lh^t  à  rèxére^cede 
k  phanoaci^j^raeiié  )e7  lîviril  éeytiiït  le  tiâmii&l  dé  |>oKce 
ootreviiiamidle ,  apportait  à  l-app«tdè^  plainte  des  fadiures 
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signées '^^i^éi'^f  qui  constataient  la 'yeinte' de  mécficaiiièfiflr 

phàt™icéofi#*.';-       .      ;  •""-'  -  •     ;    > 

*  lyajit^ij  h  {Aaidoirié  Se  M*  Allâîè,  aVdcut'dù  rieiirGàiHiiac, 
Se'  éieù^'l^éé  'li  âe  cbndàitiîië  i^bo  îi:  <Pàménde  ettitii  d^- 

f^^YI^- •     *  .  «1  -1  <i .  '-  # t    ■  •  II»    •  ■ .  •     .  ^  *'.  >  1 1  )  vi  ;<  ;      ».   ï  »  ' 

'      *  J^HM  •  •  - 


•     •       «     »  . 


.   COtJR  ROYALE  D'ÔBtÉ ANS,  '  '''"''''^ 

i  *■•'*;*•  •  '■*■'  .-  -.1» 


-  r  I 

.  I  •       » 


CIIAMBEB   DES   AFPELS   DE   POLICE   CORRBGTIONMEIiLE. 

0'annonte  et  te  débit  d'un  rem'èSè'àêcret peuçent  co/iitiiu&Pié^ 

délit  d^escroquerie.  '  ^       i' 


t        • 


j  •  ' 


NiMS  alt^cMW fi(it  cottlMÂ|r«  lattlb t^ndu  tlotkne  le»  sieut« 
Sabftlilers^e  Saiht»tMârtial,  Guesdwm  de  ]|?tenetise4St  Ikyrac' 
{vefiipnmmis^.  «le  npim,  -pe^e  i34y  I^s^siertl»âal^^ 
Saii^tnllalflkâ  06C  Httëiâwif  de  Ff  èkieuse  se  éotkt^réêf^àwt^  hiett* 
jti|;^9  <l'iiè«8e  «oiit  point ^i'Aieiitës  stf^  a{^  ^fo^i|îewlfi^> 
fàcîMLy  «sèàivé-'dé  M«-  âofigMr,^dU'bli!lferà^^'t>l^^^ 
produisant  une  consultation  de  MM.  Pap^iné)  €!faaix««l'Es|i-': 
AogeV^^'iiedrb^fit  SyMVi  s'eai'prâemë  siwTii|9pei« /'^^ 
^  <^  lÉ^  Bcni^jour  s'est  attaché  à^  dëmonwery  -  «n  ^  dvoéèr  qiM  7 
avait  êùy  d6  la  part  du- tribunal  de  premièpeiWliaaicé^'Àussé' 
juridiction,  en  appliquant  les  dispositions  péniAëi^à^  l'àrHcle 
4^5  à  uâe  ihfraétion  de  la  loi  du  21  g^minal  an  XI  suri-  les 
remèdes  secrets  fi^uè  les  Mé^/oMbnmncés  et  décrets  sûr  là^ 
inatière  jidrtëht  àrec  eux,  powr  reuger  léWfs  iiifràcildiis ;' 
^ne^flënériÂn  spëè^àle^ttacb^eaiisûri^t^  que  U 

inagisti^^koàsi^texte  d'ih^ 

dims  feur''pét]^lité;né  doftpas  èufpriihter  à'Un  autre'tè^eé' 
unë^salftctiôti  qui  leur  est' étrangère;  en;ftfic ,  qàe'*|ittséhne^ 


^ 


Qe6*iU)t  p]t^mi  ni  ijl  un  4ammafp  éprouvé  ,^^i  4tiM  ^^^ 
des  médicamens,  ni  des  mauvais  effels  de$  |rm|çde;i^  puitr 
tpLW  oontrûre  hi  guéiisgn  piroaîs^fiTaii.fiu  M^pt  pgup  p)ur 
sj^cs  i^alades^  qu'A  ay  atait  da9)P,pi)int,pieii»tt^u,d'Hnfi| 
vertu  chimérique  là  où  le  jurj  médical  et  les  bons  résu^t^t^ 
confirmaient  Texistence  des  vertus  attachées  aux  remèdes; 
qu'il  n*y  avait  pas  délit  dans  (5él  étalage  de  titres ,  amplifica* 
tion  fastueuse  sans  douite.  de  <]ualités  scientifiaues  dont  les 
docteurs  avaient  surchargé  leurs  placards»  puisqu'ils  n'a- 
vaient pas  eu  pour  but  de  causer  un  tort  à  qui  que  ce  fût, 
mais  Inen  d«  donner  à  une  vérité  existante  et  certifiée 
o|9içieUement  plus  à*éc\#,  4*a(trait  iH  dautoriié;  qu'enfin  î 
quant  à  la  vente  des  remèdes  secrets,  il  fallait  bien  qu*un 
médicament  bon ,  salutaire  et  digne  de  Taccueil  académique, 
pikt,  é^mt  Mm  «dnission  ilpM  Iqpffcairroaoftgp^tii  mf^mâ^tit 
les  fonnalîtBa  de  tctte  loaffiM  qutouitaliua  duÉtx  portes  tb 

twr>  mmumk:ê9t  y  êowamMiiif  Wfti9H»:Vavâ&ÉN«ilfl^.ki 
d^Qlfuffi^  ^oikp  h  gifirmtie  4«§  miladias ,  à  u^m  \e^tmQifemfii% 

Après  hfkààom^éfhW.  BMJauiv  H  9%vtk»^éq0t$if0irak 
4)6  iLzF^éÉi^t,:'Sub»istitti»  )a  Qofiii*  a  /ofm&maii^ti^tètiint 
de  fmtngièmmUiBiWmi  maïs  fl  rëduit.  i'f  mfHrUMNiMvleutr  è  ttm9i 

■^  Ja  ;  ^eopiaropatioa  d«s  .sieurs;  Sa^^aftiftc,.  jGiff^s^oii; ,  ^ ,;  4f 
]S0^^e^l^9?e«^^nde  m9P(»i^?re«  qui  de^^^i^^âjcf  pra^ 
tiqué^  djifll  tp^f  1»  Ff^c^y  «çnt  4^es  ^  jory  «m^diç^^  de 
BfaugeB^y  ,.^»  reawiiaifi<l>pt  k  4ang«r  (Mt^é|^|i;9iw^ç4(l 
la  j^ptt)«Hipi»  4a^^^  i^J^é  #(j^^a$  sg  fprl^i^  »  «!^mpp;aftia  d4 
rmip^ir  li^  4#voirft4i«i  lui  sçat  cçop^^és,  en  44^^»^  4  Xf^^ 


A^ 


â*Wi  MtU^ë  <^;ni^eiÉretMeméitt  pont*  l'hyg^M  pulilK^é^ 


'  '      '  '        '         ' .  .  .ri'  i  •    •  » 

« 

'Yoat  BOUS  jHodflil  «Mipt»  <^ns  Totre  tstiniable'  joninial) 
éef  iiiiaJ^aaiiliiiBf  cmiounici  par  las  Uiafhttiii»  et  Im 
iMidean  iIb  drogues  sur  les  places ^  pobUqiiês^  «est  on. 
ne  «peut  mleiOE  ;  vous'  nous  pillez  sussi  des  peines  ernoom^ 
mes  parlés  phsrtiiiciens  tléposMaifesde  teai^desseetels^) 
mais  comment  ne  pas  devenir  dépositaire  quand  vous^nuyaK;; 
Bfm^itinmM9m''9coordi  pat  >qf^iionfiamBe  émni  inîel  ou 
Éêlf  êkt  k  rmpporl  fayorMm  qmiHom  'm  «^«fe'  jfeB /piéi 
tjiomdémm  é$  iKé^càie»  Goomiast  tie  pab  a^miifile'Sttosboeft 
des  Arabes,  l'allantaïm  de  la  sultane,  lekaïffa,  le  sirop  de 
Jonsbonn,  etCi,  etc.,  la  pâte  de  Regnault,  de  Naphë,  quand 
journellement  ces  préparations  sont  deniat)fd^?'JtJisq\ia 
M.  Quesneville,.  qui  ftîl  ie  monopole  do  «es  eaux  de  Ba- 
règes  (i)  inpdores»  de  sa  p9mtt^ide  d.*extrait  inQdpre  d6,^^~ 
règes ,  et<^.eta(  et  milkr  «utrm^ réparation^:  que,  ^0114  MVi^!i;^^ 
comitie  rcmPèdes  6fliciiiaiiM,-^sô«s  peito  ée  #eii^«lyettiei'perirf 
soïmes  qtiî  «Tadt^êssem  à  bbtis  etf  ùë  f^rther  •ôffidlâ^.  ^  '  '  ^ 

'"''»'  ^  •■•'■I}.».  "''Il        lli       *     "lA  '      J 

Ajoutez  que  les  tribunaux  sévissent  contre  lès  ^arfna? 
cieos ,  et  i|o|i  senkmçot  jffoièçe^ti  ^nais  jÇxifc^e.^prQttvei^^ 
les  charlatans ,  comme  je  vous  Tai  dk  relativement  au  pfdbèft' 
que  les  phstrmi^eiis  de  Dijon  ont  perdu  cou trpup  médecin 
homœopathe.  ^ 

mexïiDre  adjoint  au  iiflPmedicat '()ë  lalSàutc^MIràet^faij 

« 


..  .»->*'       C      V..     ....     .       ■  "'  "-i  .       •      .J  j1 
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far  ordre  de  IL  Foddfre,  fiiit,  avec  VL  le  docteur  Ck>loinbat  9 
il  y  a  dix  ans  y  la  visite  des  pharmacies,  des  magasins  d'qpî- 
ders;  nous  ayons  signalé  à  l'antorité  de  nombreux  abus: 
noire  prooès*Terbal  est  resté  enfoui  dix  ans/lans  les  cartons^ 
et  n  a  servi  qu'à  me  faire  des  ennemis. 

Je  TOUS  envoie  un  imprioMi  de  la  manière  de  rétablir  les 
vins  aiâynthés  passés  à  l'amer.  J  avais  signalé  les  inconvéniens 
dm  sd  de'éatavne;  notre  procureur*  du  rai'  n'a  poim  vu 
d'inoonvâûentcfc^n'a  pas  vobIu  atttoriser  le  conmnssaire 
de  poKœ  ^  Aûré  arrêter  Imdividu  qui,  siuu  passeports  et 
sans  entres  papiem  que  de  nentfuseux  eeicificats  déUvrés  par 
des  .maires  ignorans^  percounut  les  villes  et  lès  campa- 
gttea(i).'  . 

Dernskemak^  fai.été  appelé  officiettseaKsat  par  des  é^ 
eiifis  dblAilgres,  à  leur  dife  ^i  du  vinaigre  quronleur  refiisait 
ne  Qontenait  jpas:  des  acides  ^minéraux  ;  j'ai  reoenim  que  ce 


.  • .  i- 


*    • 


PrûMé^àdfê^fiôUl^éciaiHù*  lé  f^. 


li  faut  prendre  un  quarteron  Je  gélatine  par 'pièce  ^' deux  i^nces  de 
luere  caltyi;  niiè  imte  de  fet  ^e  pleml>,  ècat  oncèt  dé  briatal  tmftér^I^ 
fcin  dittiller:le.lo9teiMwoièleiîu9fn'«u,tcf>itième  degnS  ,l«feler  dant  le 
tonneaa  le  pi^|U[Ofln|»temej|^.  poitlble  et  Je  battre  iktec  un  bâton  jus- 
qu'à ce  que  If  mousae  Tienne,  au  bonUon;  ensuite,  tous  imbibez  deux 
feuilles  de  papier'  gris  dans  unie  cbopine  d'eau-cle-Tie  d'aune,  que  tous 
iktrodnisés  pîir'  fai  bonde,  et  l'oj^ération  sera  terniinéb  4'  Totre  satis- 
ettifta'< 


\4.  '....'  .  !»   i     r. 
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'    bonire  le  ijià  piqué  èi  échauffé^  ou  tùiÙU  àtàigfe. 


d'Angleterre ,  an  q 
ib,  deux  onces  d^irii 


quarteron 
cl'alini  de  RÔflae,  deux  onces  de  sel  de  plomb,  deux  onces  d^iris  de  Pio- 
ihence  ;  fôUês  dîslittér^  luir  le  ftfto  fusqcTaa  trorifimé  degré,  Après  quoi 
vous  jetez  le  tout  dans  le  tonneaji,  ajant  l^ipîq,  qu«i4  b  inoufse  monte» 


;.  f 


VÉ  PBlRXiClB  Bt  D8  TOZICOLOGIB,  ù8t 

vinaigre  était  un  mélange  d'acide  pjrollgneux  impur  qu'on 
avait  décoloré  avec  le  noir  animal  :  mais  ce  vinaigre  incolorâ 
à  la  températûre-des  caves  se  éolorait  par  son  exposition  à  ht 

« 

luraièrè;  je  ne  sais  pali  jusctu'i  quel  point  ce  mélange  est. 
avantageux. 

C*est  à  vous,  monsieur,  dont  je  vois  souvent  figurer  la 
nom  dans  les  rapports  pour  fobtention  des  brevets,  à  nous 
fiûre  connaître,  par  la  voie  du  journal  de  |Aiartnacie,la  com«> 
position  4e  tantes  ces  préparations  que  le  public  abandon** 
nera  dès  qu*il  en  connaîtra  la  composition.  G*est  ce  qui  est 
arrivé  du  tapioka ,  etc.  Daai  un  des  journaux  de  pharmadei 
vous  avez  publié  la  recette  d  une  poudre  pour  préparer  Team 
gazeuse  ferrée.  Est-ce  la  préparation  de  M.  Quesneville  ? 

Vous  m  atiez  parlé  dans  le  temps  de  Fassainii^étai^t  des 
villes,  je  m'occupe  activement  de  cette  affaire;  ndsis  il  me 


IWM^^ 


d'y  ajouter  une  bouteille  d'eau<*-de-Tie  de  bon  goftt.  Cette  'opératioa 
terminée,  Totre  lïn  ae  tronrera  garanti* 

Pour  rétahUr,  U  vin  Uurné  à  Cameti 

Il  faut,  par  pièce,  un  demi -quarteron  de  colle  de  F|a  ndre,  deux  onces 
de  sel  de  plomb,  deux  onces  de  cristal  minéral,  fai*  ^.^  distiller  le  tout 
ensemble  9  jusqu'à  réduction  au  troisième  degré ,  e  jituité  jeter  dans  le 
tonneau  le  plus  promptement  possible }  après  q*  ^0|  ^oriis  ajoMea  ooe 
.bouteille-  d'eau-derTie  de  bon  goÀt, ayant  soir  ^  (p^n  |sib9»er  quatre 
feuilles  de  papier,  gris ,  que  vous  intfrcyluisez  '  /un^  nj^èj  Taulre  par  la 
bpnde.  De  cette  manière  rotre  rin  se  trourer?  ^  guéri,  et  pourra  se  trans* 
porter  en  tons  pays  sans  crainte. 

'  Le  tout  certifié  et  attesté,  dans  les  départ  ^mens  que  rautear  a  pAtreon- 
rus,  par  un  grand  inombre^e  petsoiinei  qo  j  ^  g^nt  empreaaéiBS  de  rccoo- 
naUne  les  wriees  qu'il  a  rondos,  ai^rèf  ?  érificatipa  faiUs  de  «es  prooé^ds 


.^tîlef. .  .     S  :,    •• 


,  RAVINET  t'Àis*. 

dé  tfodibmoitf,  i  ,nt>ndîssement  de  VerÀMi  (llease]!, 


reste  4  trpuver^e  mojpep  de  dAmtècm  h$  waiièrcai  £à 
Itour  lef  employer  çoioj^e  is^^w^  Quel  majen  peul^n  ei»- 
fiayçirP  QuappeUe-r-oii  {midre  ch^rhaimeuif;  ^bftoThàutp^ 
4ésiaSecmk%e?  Ji*^ ^wez^woJiB  f^  iuàiqf^ .  1»  pompoMiion  f 
ne  se  fabrique-t-elle  pas  ayec  une  espèce  de  terre  ^jÇOiPMti!^ 
frimâpatemeat  à  PacU  et  damplusieyr»  dép^rU^m^p^? 

Spiiveat  Aussi  on  Qau#  dfm^md»  dÎTixse»  pr^prfttîons  que 

^ous  ne  troUTOx^  ni  dims  1^  JDifnma  et  ImU^tÎps  4#  pbirt' 

viiàdec  3»i  dws  le  Godei^,  telle  ^iie  TbiiUe  dfi  Cwg^f  à^ 

«eiiiea-contra^  demautarde»  dVnand^s  «mèr^f  ^  eta^  poiir 

fl'Dbteatim  d«sf  iieU«s  aahsmiuwui  foix^s  de  fiure  des.«N9tf 

jgafirfioueui^y  doutant  ^«ooKe  4  nous^^ron^  4  1a  ib^j^ 

toquelenprpdiiîfs  expérwent^  i  Farîs.  Tooft^  çes^orou^ 

^imfifàefft  ff^UT  iiqi  i^  &f  élarecP9^gnéeif4awT9Ueîowul) 

m^  Krvt  4ç  cei»  Mies  forimiles  aiubguelles  m  HHiff  ni  Inim- 

4oiin.  dlaaJlEfis  ja'entendiMi»  xifiBu 

/   »  '  .  -    ♦       • 

OBSERVATIOS^  DU  AiDÀCTBUa. 

Nous  ai  *»ftet9erons  toujours  ayec  le  plus  grand  plsûsir 
toutes  les  ^  ^communications  qui  nous  sont  faites  par  nos 
correspondan  •>  "<^*  les  faisons  entrer  dans  notre  journal, 
guoiqu'elUs  su.  ^"*  souvent  en  opposition  avec  nos  opinions; 
mait  90US,  crojA  '^^  d&ftfir  4ixe  en  d^oit  d^  répondre  ;&u^ 
utwce  ff aédw  mn  n  *^^*  ^^  faites^  kistani  nos  ledteurs  liiM» 
île  1u^er>  et  t»r  coi  i^uém  de  décide»  si  nous  avons  mon 
ou  non. 

Ainsi  ^  dmi^  le  dew^  ^  »««»  w^  M.  Swoonw  (voir  su  kttre» 
11.  Mfl^dîstii  fMJM^^  iifUsIiM»  pat  ki  f «lys  wé^^ 
n-éttîëttt  çéiitt  utiks  i»  V^^  P»**c  ne  gngnait  «é»  f«r 
ces  visites;  ;iotre  collègue  »««»  «  fourni  des  armes  contre 
l<f^  iV/ai^Wt  W?!/,^^  i"^®  ^  ^^*"*  d'amélioraiipn^ 
tenait  i  c0««Huk4iMrvpe  n  vnplissait  pas  son  devoir  dans 


toute  soffi  étendue,  et  qu'au  lieu  de  faire  dresser  de$  prdcèâ 
verbaux  cotitre  des  contravetitions  graves,  il  espérait  Agir 
par  persuasion.  Nous  oserions  presque  blâmer  le  jury  de 
faire  l'abanâon  de  ses  droits,  et  de  ne  pointsévir  contre  des 
délits  qui  sont  nuisibles  à  la  santé  publique. 

Xia  Tenté  des  remèdes  secrets  dont  M.  Simonin  retonna^ 
llnefficacité  et  dont  Vusage  détermine  l'aggravation  des  ma*^ 
ladies  cesse):a  lorsque  les  membres  dés  jurys  médicaux  sévi- 
ront,  et  nous  lui  citerons  le  bon  exemple  donné  par  le  jury 
médical  de  Beaugency,  exemple  rare ,  il  est  vrai» 

La  vente  des  substances  dangereuses  serait,  éelon  nôtre 

collègue ,  punie  lorsqu'elle  est  opérée  ill^atement  par  un 

pharmacien,  non  punie,  où  du  moins  tolérée,  si  elle  était  hitt 

par' des  fabricans  ou  par  des  droguistes;  notre  collègue  est 

dans  Terreur,  et  nous  aifôîiâ  finit  connaître  dans  notre  joumai 

la  condamnation  à  3,000  francs  d'amende  de  personnes  Àran« 

gères  à  là  ^hai^mKôte,  et  qu|:  avaient  vendu  ^  soit  de  facide 

nitrique,  soît  de  l'acide  sulfiirique,  pouf  une  valeur  très 

niimÉBde. 

IVotre  collègue  se  plaint  dès  phartnacies  des  hospices  té« 
tiues  par  les  sœurs  qui  manquent  des  àonnaissances  néée^ 
saires  ;  partageant  l'o'plnidti  de  notre  collègue  à  cet  égard, 
nous  avohi  fait  connaître  la  législation  sur  .cet  objet  {yoy.  fè 
toiné  ^,  â*  série,  p.  246).  Ceàt  aux  jurys  à  dethândéf  11^^ 
cutîijfi  de  la  loi, 

La  lettre  qne  tioiis  lEidresse  M.  B[...,  qui  fut  notre  collègue 
danslek  h6|iitaut  et  dont  je  m^onore  d'être  fatni,  contient 
ixisSm^  àHiegattdhs  ^ùl^dbivent  être  réftitées.  bèM  sf^le^mU 
SLï(jvn\iié  sstit  ëùmmi^t  tte  pas  deti^nir  dépè^tairi  d^ua 
réftildti  bk'êvété  tf  thvetilSôb.  N6as  ra]f>pèllèr<ms  %  «ente  Ml- 
UgâeV  t^^t^lm  b^etet  dit  ^invention  ne  pt»^ti^^  e^r^ilt 


t  : 
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Yok.que  les  brevets  demandés  sont  accordés  sans  garantie, 
et  jju'un  brevet  peut  être  attaqué  en  déchéance  par  la  raison 
que  le  moyen  indiqué  à  déjà  été  publié. 

a*  Qu'un  brevet  ne  peut  être  pris  pour  les  changemens 
de  formes  et  de  proportions ,  et  que  la  plupart  des  brevets 
pour  médicamens  secrets  sont  des  produits  usités,  mais  dont 
les  formes  et  les  proportions  sont  changées. 

M.  R.  cite  les  bains  de^Barèges  inodores.  Nous  ferons 
observer  que  Tannonce  de  bains  de  Barèges  i^doresesl  sans 
doute  une  erreor  sur  laquelle  on  n'a  pas  voulu  revenir;  car 
nul  ne. peut  se  laisser  prendre  par  cette  annonce.  Quelques 
journaux  en  ont  fait  justice.  En  effet,  on  n*a  pu  raisonna- 
blement offrir  au  public  comme  succédané  d*une  eau  hydro- 
sulfurée  up  produit  inodore,  et  qui  s^it  inutile  s*il  ne 
contenait  le^pâncipe  odi^ant  qui  fait  refi&cacité  des  eau?^  de 
Barèges.   .  ^ 

Quant  au  document  que  nous  envoie  M.  B.«  sur  la  manière 
d*éclairàr  kis  vins,  npus  dirons  qu'il  est  pénible  dé  voir  qu'on 
n'ait  point  fait  saisir  le  distributeur  de  cet  imprimé;  qu'on 
ne  X^Xt  point  fait  opérer  pour  reconnaître  si^  comme  nous  te 
pensons ,  le  mot  distiller  qu'il  emploie  veut  dire  bouillir i 
qu'on, n'ait  point 'fait  examiner  des  vins  traites  par  ce  pro* 
cédé,  pour  y  reconnaître  la  présence  d'un  sel  de  plomb  pou- 
Tan^  déierm|ner.  des  accidents  plus  ou  moins  graves;  enfin 
qu'on  ne  Tait  point  déféré  aux  tribunaux  comme  inl^O(||i<ant 
dans  M  vj^A.^f  s/^obstances  nuisibles  à  la  santé, 
j^  M*  i^. .  dit(.  qu'il  vpit  figurer  souvent  ippn  noRi  ^ns  les 
:tappiona  P9W  l'obtention  diçs  brevets;  je  si(i9,fâc)ié  q^  ç|Qll 
xoUèguie  n'ait  pas  i^p^çifié.  ex  dH  dapi^  .W^!^  orponsta^of 
m^n  Qop  a  M^.  ^WflpyA  PWr  cç«^  obFçptîpn;;  j^  W  WT 
iniôs.él^.Qbai'gé yde^en^lflaible^.ii^issîpps.  J^  ^a  qu'^n,  efif^ 


sans  mon  assen^ment,  mais  jamais  jè^ù'aiêtt  en  n)a  ^ies* 
sîon  de  preuyes  assez  forces  pour  poufoir  éeMm^'Éiàà 
tribunaux  la  r^xvession  de  ce  délit.    .  '      ^  '  ^       *  À.  €•' 

'  •  * 
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i<  OPIUM  tsudu  dans  ls  commbrcb  gortibnt-iIi  Touioras 

Là   MBMB   QUANTITÉ   D*BAUp 

1  »  ,  "m 

\ 

Cette  question  a  donné  lieu  aux  expériences  qiii  suirent. 
De  Fopium  de  Constanûnople  en  petits  pain^  a  été  pris  dans 
cinq  maisons  différentes,  incisé  en  tranches  minces,  puis  ex* 
posé  damr  une  étuve  ju^u*à  psarfaite  dessiccation.  Uexamen 
de  la  perte  a  démontré  que  ces  cinq  échantillons  avaient,  pow 
loo  parties,  fait  des  pertes  différentes.  Ainsi  ces  échigati^lont 

avaient  perdu,  Tun  33,5o,  un  autre  35,  les  autres  ^Pi^^» 

.  1  I 

42,5o6t  45,a5.  Un  échantillon  d*opium  de  Constantinople  en 
gros  poins  avait  perdu  ôoojo. 

Le  résultat  de  ces  expériences  doit  donner  lieu  à  de  noi|« 
Telles  expérimices  faites  dajns  le  but  de  reconnaître  si  on  ren« 
contre  dans  les  diverses  sortes  d  opium  des  quantités  d*ieaii 
aussi  dissemblables;  ce  qui,  dans  ce  dernier  cas,  donnerait 
lieu  à  des  proportions  différentes  du  principe  actif  dans  les 
préparations  médicinales  qu'on  prépare  avec  l'opium ,'  pré- 
parations qui  auraient  des  degrés  difTéréhs  d'action. 

I      *  ■    I   ( 


FRAUOB  BXBRCÉB   SUR   LBS  FARINBS» 

M.Tllarke  ayant  été  chargé  par  ordre  des  lords  de  l'ani- 
rauté  d'examiner  i,4o7  ^cs  de  farines  qui  9fi  tirouvaienl  à 

2®  SBRIB.  4-  ^^ 


^ 


f^  ,  MVMM  m  «mis  mimiùLiÊMf 

IMli  H^  qffif»rmn%9ié Misia  et  ptaoés  soiu le  tcéàè  royit, 
)cMa9¥Hl{}.44^.^4  Iwûi^  fit  lecMOttiii^tre  que  qndcpies  unei 
d'e\\(^  iraient  altérées,  et  ♦àttfenaient  un  H^Aange  de  ptui 
d'un  tiers  de  plâtre  et  d'os  pulvérisés.  Il  fit  confectionner 
awee  eô9  nifiiic9',^*^pn' étaient  destinées  p<Mir  ijBspagne  et  lé 
Portugal ,  du  pain  qu  il  envoya  à  l'amirauté. 

'"Le  propriétaire  de  ces  farines |  par  suite  de  cette  affaire^ 
a  été  condamnée  une  amende  de  10,000  livres,  sterling 
(aSo^poo.fr.).  ÇLe^d  intelligencen) 

•  ■•  , 

CONSBRVATIOir  DIT  8BIGI.B  EBGOTB. 

Ml  Wîslîn  noiî^  fait  connaître  qu'il  a.  employé  avec  succès  h 
^étnbcte  d*Appei:t  pour  la  conservation  du  seigle  ergoté.  Yoitâ 
comment  H  opère.  Lorsque  le  seigle  ergoté  est  bien  desséché, 
il  en  remplit  des  fioles,  dites  courtines ^  de  la  contenapoe 
aune  à  de'ux'oncès;  il  les  bouche  et  les  ficelle,  exactement) 
puis  il  les  place  d'ans  de  leau ,  quîl  porteàrébuUitionetqull 
entretient  pendant  quelques  minutes. 

,  Du  seigle  ergoté  ainsi  préparé  se  conserve  pendant  j^l*' 
sieurs  années  sans  altération ,  et  il  n*acquilert  pas  lodeur 
d*huile  rance  au'on  remarque  dans  le  seigle  ergoté  ^  ^ 
resté  lopg-temps  exposé  à  Tair. 

On  pulvérise  ce  produit  seulement  au  moment  de  Tem- 
piujer. 


vrv      '      •*  ' 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES; 
académie  des  Science^. 


•1  ••••i.i» 


séance  du  lundi  a  aifril*  Mèches  de  sauVetage  pour  iet  roineurSi  par 
MM.  ÂJAssoN  OB  CrRABOBACHS  et  E.  Ds  Bassabo;  présentées  pooT  le  COQ- 
coars  Montyon ,  Jrts  msàlubres. 

Une  des  causes  les  plus  fréquentes  des  accideni  mortels  qui  accom* 
pagnent  trop  souvent  l'exploitation  des  mines  et  surtout  àes  houillères V 
c'est  ce  qu'on  appelle  Tulgairement  le  mauvais  air.  Ce  mëlange,  pripci- 
paiement  compose  d'acide  carbonique  et  de  gaz  sulfureux ,  étèiùt  les 
liampes  dès  qu'il  entre  pour  un  dixième  environ  dans  te  volume  de  l'aie 
atmosphérique.  Les  hommes ,  cependant  ^  peuvent  j  r^steir  ^.^^ôr^ 
quelques  momens  impunément,  et  les  mineurs  auraienlj  toujours  Ui 
temps  de  se  sauver,  s'ils  n'étaient  pas  privés  de  la  lumière  qui  les  gijU 
daitdans  le  labyrinthe  des  galeries.  Mais,  une  fois  plongés,  dans  les 
ténèbres,  ils  s'égarent  et  succombent  bientôt  asphyxié^. 

Les  auteurs  pensent  être  parvenus  à  porter  remède  &  eçs .  aç<jidens^ 
par  l'Invention  d'fine  ^spèce  de  Mèche  de  sauyeuige  p  qui ,  contenant  (lu. 
chlorate  de  potasse  i  porte  en  elle-même  l'oxigène  nécessaire  4  |fLCq|n- 
bustion  et  brûle  dans  l'acide  carbonique. 

î  ,  *    .  .    •  »       < 

]!)ans  c«s  derniers  temps  je  me  suis  beaucoup  occupé  de  l'f  ctiop  Vf|l* 

ûîqae  de  plusieurs  peroxides  métalliques,  notamment  de  ce|ix  d'ar|;enl 
et  de  plomb  f  et  de  ceji  ^expériences  j'ai  obteoii  de8résalf^ttQi|ipi\i(peiit* 
être  quelque  intérêt  pour  vous.  Relativement  au  peroJuiUe  de  plomb»  il 
cltbieii  connu  que  l'acide  nitrique  pur  n'exerce  pas  la  nioindre  action 
sur  lui*  Or^  d'après  la  théorie  chimique  de  la  pile  telljp  qu'jpUejt.'été 
établie  par  M.  de  la  Rive^  le  peroxide  de  plomb  étant  voltaïquemeot 
combiné  avec  du  platine  par  exemplç^  et  mis  dans  l'acide  sntwiieii- 
tionné^  pe  devrait  ms  produire  un  courant.  Cépendaiit  mes  expérJAQCCS 
ont  déi99DM  i^on  jeutement  qoe  d^os  les  pircipnitaAcei  citécf  il  j  «^^ 
courant  qui  Ta  du  platine  an  peroxide  i  travers  le  liquide,  maie  aussi 
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que  la  dernière  tubtlance  diaparatt,  et  qu'il  y  a  formation  d'un  nitrate. 
Des  rësnltats  semblables  s'obtiennent  lorsqu'on  fait  usage  d'one  dis* 
solution  de  sulfate  de  cuiyre  au  lieu  de  l'acide  nitrique.  La  mv>ière  que 
je  troure  la  plus  commode  pour  combiner  Toltaîqaement  les  peroxides 
de  plomb  et  d'argent  arec  le  platine  consiste  à  plonger  pendant  quel* 
qnes  minutes  ce  métal ,  comme  pôle  positif  d'une  pile  ,  clans  une  dis* 
solution  d'acëtate  de  plomb  ou  de  nitrate  d'argent.  La  décomposition 
du  peroxide  de  plomb ,  à  ce  qu'il  me  parait ,  est  due  à  celle  de  l'eau* 
Comme  j'ai  développé  mes  idées  sur  cette  décomposition  remarquable 
en  partîcuKer,  et  sur  l'action  voltaïqueides  peroxides  en  général,  dans 
plusieurs.  Mémoires  qui  seront  bientôt  publiés  par  le  PhUosophical  Ma^ 
gazine^  la  BibUolhèqueuni%rerselleei\ti  Annales  de Poggenchrff,  je, n'entre 
pas  ici  dans  plus  de  détails;  mais  permettez  que  je  tous  fasse  encore 
queiqv'esobserra tiens  générales  sur  la  matière  en  question.  D'après 
mes  expériences , le  peroxide  d'argent  est,  de  tous  les  corps  connus, 
îc  pW  négatif  (  pour  parler  le  langage  des  yoltalstes  ) ,  car  en  le  com- 
binant d'une  manière  contenable  avec  le  peroxide  de  plomb,  sub- 
îtance  que  Ton  a  considérée  jusqu'à  présent  comme  le  corps  leplos 
étéctro-négatif,  et  en  mettant  ce  couple  dans  l'acide  nitrique,  on  obtient 
un  courant  continu  qui  Ta  du  peroxide  de  plomb  à  trayers  le  liquide ifl 
peroxide  d'argent  ;  et  lorsqu'on  combine  Toltaîquement  ces  peroxidei 
avec  le  platine  ou  le  fer  inactif,  la  substance  dont  le  nom  précède  dans 
la  (isle*  donnée  est  n'égative  par  rapport  â  celle  dont  le  nom  suit.  Daof 
m'eii  èi^périences  j'ai  employé  un  galvanomètre  qui  est  pourvu  de  9,ooo 
circonvolutions  de  fil  et  d'un  système  d'aiguilles  bien  mobile  ;  cet  iiH 
tHAiinenfcai,  par  Conséquent»  une  sensibilité  extraordinaire ,  et  accase 
le  plus  faible  courant.  Pour  concilier  cet  faits  remarquables  (  qui  par- 
lent en  faveur  de  l'hypothèse  de  Yolta  )  avec  la  théorie  chimique,  i^ 
fatit  admettre  que  la  seule  tendance  de  deux  corps  à  s'unir  l'un  avec 
l'autre  sufiit  déjà  pour  troubler  leur  équilibre  électrique,  quoiqu'il  n'y 
ait' aucune  a atîon  chimique  entre  eux.  Quelle  que  soil,  du  reste,  It 
c^use  qui  produit  les  courans  que  j*ai  observés  dans  mes  expériences^ 
ilme  parait  que  le  principe  de  M.  de  la  Rive  doit  être  modifié  dans 
certains  cas;  car  ce  qui  est  maintenant  mis  hors  de  doute,  c'est  l'exis- 
tence des  courans  qui  ne  sont  pas  précédés  par  dés  combinaisons  on 
des  décompositions  chimiques.  Dans  votre  traité  si  riche  eh  données 
importantes  et  en  vues  originales ,  j'ai  trouvé  quelque  part  des  ôbser- 
vatious  sur  le  peroxidd  de  manganèse,  qui  ont  (Juelqoe  rapport  ttee 
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BMSilflniiert  trayauet  avec  ma  manière  d'enyisager  Taction  voltalque 
des  pèrezidef. 

Quant  à  la  catue  qui  produit  l'état  anormal  du  fer ,  permettez- nafoi 
de  TOUS  en  dire  iquelquet  moti.  Dans  plosieurs  Hémoires  consignés 
dans  les  Annalei  de  Po§gendofff^  et  de  même  dans  mon  petit  ouyrage  \ 
j*ai  démontré  que  l'explication  donnée  par  M.  Faraday  sur  le  pliéno- 
Bièneen  question  est  en  contradiction  directe,  non  seulement  a  y  ecié 
nombre  de  faits,  mais  aussi  ayec  le  principe  même  sur  lequel  se  basé 
Phjpotbése  du  célèbre  physicien  anglais.  Vous  trouyeres  également 
quelques  unes  des  ^pf^cttons  que  j'ai  faites  à  l'explication  dont  il  s'agit, 
dans  le  Phiiosophicai  Magazine  9  yol.  X ,  p»  173  ;  et  dans  le  même  Mé« 
moire  il  y  aune  note  de  M.  Faraday,  qui^me  semble  indiquer  que  ce 
physicien  a  abandonné  son  hypothèse.  Quant  à  moi ,  je  ne  hasardé  pas 
encore  d'énoncer  aucune  opinion  positiye  sur  la  nature  de  la  cause  a 
laquelle  sont  dus  les  phénomènes  de  passivité.  Il  n'est  pas  impossible 
qu'ils  dépendent  d'un  certain  équilibre  instable  des  molécules  du  feir^ 
ëq^ullibre  qui  est  peut-être  produit  par  un  courant.  Jusqu'à  présent  on 
explique  l'isomérisme  par  l'hypothèse  que  le  même  nombre  d'atomes 
de  deux  élémens  peuyent  entrer  de  plusieurs  manières  en  combinaison 
chimique;  or,  il  me  semble  qu'on  pourrait  admettre  que  les  molécules 
d*nne  matière  simple  sont  aussi  capables  de  s*agréger  di£féremment  dans 
différentes  circonstances.  En  effet ,  nous  savons  très  bien  que  le  soufre , 
par  exempte,  ainsi  que  le  sélénium  et  le  phosphore,  peuvent  exister 
chacon  dans  dès  états  bien  différens  l'on  de'  l'auti'c,  et  il  est  en  même 
temps  bien  connu  que  l'état  d'agrégation  dans  lequel  se  trouyenl  ces 
corps  influe  beaucoup  sur  leurs  propriétés  chimiques.  La  raison  princi- 
pale qui  me  fait  penser  que  l'inactivité  du  fer  pourrait  dépendre  d*uh 
arrangement  particulier  des  molécules  de  ce  métal  consiste  dans  le 
ftit  que  l'état  normal  est  détruit  par  un  ébranlement  violent  qu'on  fait 
épvouver  au  fer  inactif. 

L'opinion  énoncée  par  M.  Nobiti  à  l'égard  de  la  nature  chimique  des 
couleurs  qui  sont  produites  sur  des  plaques deplatine ,  de  fer  et  d'acier, 
par  te  moyen  d'un  courant  et  d'une  solution  d'acétate  de  pTomb ,  n'est 
pas  fondée..  JTar  démontré  par  des  expériences  décisives  que  ces  couleurs 
sont  dues  à  une  mince  couche  de  peroxide  de  plomb.  Quelques  résultats 
de  mon  travail  sur  ce  sujet  se  trouvent  consignés  dans  le  petit  ouvrage 
qoe|'at  pris  la  liberté  de  vous  envoyer*  Le  physicien  ittflien  ayant  coni- 
Biiaoae  erreur  dans  les^cas  cités ,  j'avoMe  que  je  doute  beauroop  ae  U, 
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jtttteite  dei  tw$  qu'il  a  émise»  sur  la  coni|>08ilion  dei  app«ytwicgi  éle4>r 
Iro-KîliIpugiMS  en  général» 

^éiMC^  d^  9,  ObscrTatiaii»  de  H.  64T«Lirs»4G  aiir  oat  BOfiy«ft«  pr#T 
cédé  de  cbanfiage  importé  d'Angleterre*  , 

On  a  beaucoup  parlé  de  ce  procédé  eomoie  d'tme  ehoae  nMnreiileat«| 
•  urec  5o  à  60  centimes  de  charboa  conTenablement  préparé,  «n  pe»l 
cbaufl^,  dit^oBy  un  immenae  appartement  et  7  entretenir  mie  tetopé* 
rature  agréable  pendant  ?îngt-qoa|re  heorei.  Do  ploa,  l'aoîde  «arbo<* 
nique  produit  par  la  combustion  n*ost  paa  rereé  dans  t'appurf emenl  { U 
est  reteim  par  du  carbonate^e  aoude  dont  on  imprègne  le  charbon  «  «I 
(*asphjxie  n'est  plus  à  crat&dre  arec  ce  nonreav  mode  de  ebauflligo* 

Ce  procédé  m'a  paru  devoir  mériter  un  examen»  Je  m*j  «uis  ItTré^ 
^ty  en  en  faisant  connaître  le  résultat»  je  crois  accomplir  un  doroir* 

•  1,1e  cçDabustiblecmplojé  est  un  charbon  trèa  léger,  imprégné  »  itit<OBt 
de  carbon^tç  de  soude  pour  retenir  l'acide  farbonique  produit  par  In 
combustion.  J'en  possède  un  échantillon,  et  j*ai»cneffet»  reconnu  qu'il 
contiçnt  du  carbonate  4^  soude ,  on  plut6t  du  carbonate  de  potasse  î 
mais  la  quantité  en  est  si  minime  que  je  sois  convaincu  qu'ello  nea'élève 
pas  k  un  quart  de  millième  du  poUif  du  charbon*  Anasi  brule'^i'il  aTiC 
une  glande  facilité»  comme  to|is  lea  charbona'de  boia  très  iégera. 

Il  est ,  par  conséquent,  do  toutn  évidence  que  ce  charbon  doit  répan^ 
dre  en  brûlant  dans  un  appartement  la  même  quantité  d'acide  cariioni- 
que  qu'un  égal  poids  de  tout  autre  charbon  ;  qu'ii  vicie  l'air  de  la  «éinc 
.  manière  etqu'il  pourrait  produire  les  mêmes  accidens.  Il  n'est  pas  moins 
évident  encore  qu'il  ««  doit  |^s produire  plus  do  chaleur  que  le  charbon 
ordinaire,  puisque  sooa  le  nsèrae  poids  il  ne  contient  paa  plus  de  ma^ 
lières  cpml^us cibles* 

Mais  ajant  assistée  une  épreureaurla  comimttMNi  dn  nouveau  eharèotti 
j'ai  reconnu,  avec  d'autres  fssistans ,  que  la  conibusiion  n'était  aecoua- 
pagnée  d'aucpue  odeur  incommode  ,  et  j'ai  pensé  que  la  petite  quantité 
de  8^1  akalin  que  je  supposais  qu'on  y  avait  ajoutée  pouvait  être  la 
cause  d^  toute  absence  d'odeur  C'eàtété  U  un  perfectionnement  réel 
apporté  dans  le  chaoâage  domestique ,  une  véritable  découverte.  Il  (Hait 
aisé  <ie  soumettre  cette  pensée  à  l'épreuve  de  l'e^Lpérience. 

J'ai  <l'abord  constaté  qn^  le  durbon  ordinaire  éuit  presqoe  anta«t 
alcalin  que  fe  charbon  employé  daps  la  nouveau  paocédé,  Maîs^  pon^ 
rencff e  rex||>çrience  plus  conclwinJto,  j'ai  huipe«lélo«faarl|on  avocdb 
feau  légèrement  chargée  de  carbonate  de  sçude,  de  telle  sorte  qu'il 
paraissait  plus  alcalin  que  le  charbon  anglais:  puis  il  a  été  desséché  sur 


mm  poél*.  Deux  fédmeMix,  «lîtoMlt»  Pué  èVébi  é^  éWMIM  (M^f#; 
r««tM  «▼«»  da  ehiHMiii 6rdRtfak«^  tC4ilM  pM  ^t^fMê\àe  *ÎKft^iif% 
ipprtfciable  qusnt  à  V^Mr.  Dirtnea  «xjf^ffièAtétf  MuhUlnH';  W  Vftl 
riant  la  pt «^portion  du  carb^m^la  de  «Nide  »  diit.d«i)iil$  .1»  nl€ln#.'té- 
•ultjil.  ,, 

Conyaincu  alors  que  ce  sel  n*ëtait  poarjri^n  dans  la  eMftbvitioB  -iéli 
charboD ,  fal  pensé  que  l'absence  d'odeur^  que  j'si  ctu  r^çi^^quer  dans 
la  combustion  du  charbon  an|[iais,  tenait  à  sa  n9 tore  propice»  fac  ffi 
sait  que,  ]$our  les  braseros ^  il  n'est  pas  indifférent  d'employer  topte 
espèce  de  charbon.  Ayant  reconnu  que  le  charbon  anglais  était  très  lé- 
ger et  proTenait  certainement  d'un  bois  blanc  ,  j^ai  fait  carboniser  d,és 
morceaux  de  planches  de  sapin  qui  me  sont  tombés  sous  la  main.  Le 
eharboB  obtenu  était  aussi  fort  léger,  et  il  s'est  trouvé  très  seiiislblem'enfr 
pltts  alcalin  que  le  charbon  anglais.  Brâfé  compara titement  aret  db 
ebarbon  ordinaire ,  il  a  étxS  moins  incommodé  et  m'a  paru  se  coihpf^tër 
comme  le  charbon  anglais,  mais  sanspoutoif  eh  faire  Une  eoniparaîsdn 
exacte,  faute  d'une  provision  suffisante  de  ce  dernier.  ^  ■  f  ^. 

Les  importateurs  dunouTean  procédé  daiçhavfiage  brûlent  le  charbon 
dans  on  appareil  élégant  dont  il  serait  inutile  de  donner  ici  la  descrip- 
tion. Il  suffira  de  dire  que  c'est  un  véritable  brasero ,  versant  tous  les 
ptoda)ts  de  la  combustion  dans  Tappartement  où  il  est  placée.  C  est 
en  cela  que  consiste  ta  grande  économie  de  combustible  annoncé.  On  • 
ne  peut  la  contester,  elle  est  bien  connue;  maisqu^on  n'oublie  pasqù  elle 
n'est  obtenue  qu'en  viciant  l'air  de  l'appartement  et  en  compromettant 
peut-être  la  respiration»  toftout  éhet  des  personnes  in6:s:i)ëri^dtèes , 
quis'ttl>aBdoDneraî«»tàafi#trop«t«iigl6itfit:o>rifé.         '        '*  ^     '*'^ 

Au  reste,  nos  observations  n'ont  pas  pour  but  de  ^ire  proscrire  le 
nottvcav' aystème  d«  eban&ge,  maiS'seultHièBt  4e  t«  faîfé'MAfe  IQi^ré-  ^ 
«ier  qu'il  ne  l'avait  été  et  de  le  rédmre  à  ea  jugin  rilenr .  Elfeftr'éftin^^liil- 
dttisent  à  penser  r  i«  que  le  cdmbnstiblè  n^eit  ^tytf  éhtfibINir  fliéPbe^tf  HT* 
ger  bien  préparé*  ne  renfermant  d'antre, ael'ël«aHttqiie-)c«M''4Ér^^ 
trouve  aatoreileinent  ;  af  que  ce  oonlbiiitiUe'né  domnè^ptf  frttlV  dè'^ctll- 
leur  que  toute  aolre  espéte  de  cbavbon  d«  boit)  |f*  qtft'le'inèdé  'de 
chanffàge  employé  >  qui  consiste  à  verteir  tous  eu  prodliiCt^de  Ib-è^M-  . 
bastion  dans  l'appartement  oà  elle  s'o|»ère^  prélènt^  yècAéAliftVdë{l^- 
conoraie  anr  les  aiitrta  pfocëdés  »  maie  qut  9^  n*«tl  <|if en  fidiantf l'al^t 
en  compromettant  la  respiration  ;  4*  qn'iîn  pttêtëflvieil  ^tMiïli^ItlV  all- 
meaté  pa?  de  l'air  |Aia  liort  de  FappntattMit,  ptnl«tiy«l>'M'^HM*- 


Anfhnff^  «ptfâmi  de  iput»  )a  elialear  produite  |vir  1»  oiiiBbBttidtti  um» 
vicier  f air,  répandre  la  meindre  odeur  ai  aflOectcr  la  lespiraUeSy  et  que 
l'upag^  en  est  plot  «ûr  ejt  preniae  auMÎ  économiciike. 

If.  Thënard  a  ajcAitë  lea  motJ  toÎTaBS  à  cette  communication. 

Il  081  probable  que  ce  cbarbon  ne  donnerait  pat  d'odeur ,  t*il  àyait 
4ké  eonTeoableacnt  calciné. 

Telle  est  en  effet  la  braise ,  et  même  le  charbon  préparé  en  raset 
clos,  lorsqu'il  a  été  porté  k  une  assez  hautp  température. 

L'appareil  dont  il  est  question  peut  être  comparé»  pour  l'effet,  à 
nn  bra$ero  dont  la  combustion  serait  extrêmement  lente,  ou  à  une  de  ces 
chaufferettes  qui  donnent  de  la  chaleur  pendant  la  à  i5  heures. 

On  remplit  la  chaufferette  de  poussier  de  charbon  ;  on  l'allume  à  U 
turlace  avec  un  peu  de  motte  enflammée,  lit  combustion  s'opère  peu  à 
peu;  on  l'entretient  en  souleyantde  temps  à  autre  les  couches  inférieures 
avec  une  lame  de  fer;  elle  se  continu^  ainsi  depuis  le  ^tin  jusqu'au 
soir  à  une  heure  très  arancée.  » 

'     ■  Phosphorescence  de  la  mer. 

Des,  recherches  faites  sur  la  phosphorescence  de  l'ean  de  la  mer, 
iur  la  cause  et  le  mode  de  production  de  ce  curieux  phénomène ,  sur 
l'eau  phosphorescente  traitée  au  moyen  des  réactifs ,  de  la  fill ration ,  de 
réhuUition ,  l'obserTalion  simple  et  à  l'aide  du  microscope,  ont  coA- 
duit  aux  conclusions  suirantes  : 

j|ja  propriété  phosphorescente  de  l'ean  de  la  mer  n'est  point  inhé- 
rente a  la  nature  de  pe  liquide,  mais  est  due  esaentielleraent  à  la  prfS- 
tence  d'êtres  organisés^ 

_*  ,<l«fn  ^^nimaos  qni  produisent  la  phosphorescence  appartiennent  à 
lliMmilIctf  elatsset.  Ei|  première  ligne ,  se  trouvent  les  petites  espèces  de 

.^Hp^jééff  qui  (ourivillenjt  dant  les  eaux  de  la  mer ,  mais  surtout  une  très 
IMBtiAe  eapéce  k  dcaut  valret,  qoi  possède  au  plus  haut  degré  cette  pro- 
giriété  «smarqifahle.  (Tontes  cet  espèces  ont  été  recneillies  et  conserrées 

;  trec  soin  dans  l'alcool.)  Plusieurs  moUntques ,  principalement  les  petits 
t^plialopodf s  .pébgieot ,  les  biphores ,  etc. ,  ainsi  que  plusieurs  zoo- 

•  R^iyliNi  dant  ilMqaels:  il  £ip(  encore  remarquer  les  diphyes ,  les  médn- 
4e«,;-flc««. jouissent  auasi  de  la  propriété  phosphorescente.  Enfin,  dans 

.  eer(aina.paf;9get<yOn.t9o«}re  a  la  surface  de  la  mer  de  très  petits  corps 
iim&M«1i«i  «Mit  encore  enUémeoent  phosphoréfeçeni.  On  arçneontr^ 


x«i  peliti  corp»  «n  trèt  ffcand^abonâftAce  i  l'attëfisâtg»  4et  lies  $«ad- 
wkh  £l  daBi  1*  traTersée  de  OBt  «inchipel  aux  ile$  Madasuies  ;  ôn.les  a  re«> 
iroéTéa  en  sî  grande  quantité  àreinl>ott€|inre  du  détMifc  de  Malacca ,  sur 
Jes  cAtet  deJ^uio^Fenang,  que  Ja  «orface  de  la  mer ,  dans  une  grande 
étendue  y  paraiaiait  couverte  d'une  poussière  épaisse  et  jaun&lre^  Cet 
petits  corps  phospbbrescens  examiDés  au  microscope  ,  quoiqu'ils 
«ient  été  spnmis  pendant  longtemps  ii  notre  obséryation»  on  n'a  jamais 
pu  saisir  en  eux  le  moindre  mottvement*  Cependant  des  expériences 
laites  sur  ces  corpuscules  au  moyen  de  réactifs  portent  à  les  considérer 
comme  des  corps  organisés  et  yi^ans.  Ces  corps  ont  présenté  quelques 
différences  aux  tles  Sf"idwkh  et  dans  le  détroit  de  Malacca.  Let  première 
étaient  globuleux ,  trahsparens ,  apec  un  pointjaunâtre  au  ce/f$rêy  les  se^ 
conde,  légprement  ovalairest  avec  une  digression  au  centre  ifui  leundonnait 
tm  aspeet  réniforme^  étaient  aussi  entièrement  jaunâtres. 

Nouveau  bateau  de  sauvetage. 

Ce  bateau  a  été  inyenté  et  construit  par  M.  Francis  (  Joseph }  de  N^w- 
Torfc*  Il  a  a8  pieds  de  long  sur  3  et  demi  de  large.  Les  planches  qui  le 
forment  sont  placées  en  recouyrement  et  solidement  attachées  par  àt% 
clous  de  cuiyre.  Son  hordage  est  double.  Dans  l'intérieur  se  trouvent 
quatorze  tuyaux  de  i3  pieds  de  long  qui  s'étendent  de  la  quille  au  tlllac 
et  renferment  53  pieds  cubes  de  gaz  bydrogène  qui  peurent  faire  équî^ 
libre  à  un  poids  de  4ooo  liyres,  la  barque  étant  remplie  d'eau.  Aux  c4tés 
dolk  barque  sont  attachés  y ingt^ cordages  qui  peuvent,  arec  elle,  soute- 
nir cent  personnes  en  eas  de  nécessité.  Au  fond  du  bateau  est  up  trou  paf 
où  l'eau  qui  aurait  pénétré  dans  l'intérieur  s'échappe  ayec  autant  de  fa* 
pidité  que  six  hommes  munis  de  pelles  creuses  pourraient  la  ^jcter. 

Séance  du  i6.  —  Fructification  de  la  vaniUe  obtenue  au  moyen  de  tajer 
condation  artificielle. 

Des  expériences  répétées  pendant  deux  ans  par  M*  Charles  Morren 
Font  convaincu  que  la  culture  de  la  vanille  et  la  produotion  de  ses  fruits 
sont  possibles  en  Europe,  hes  succès  qu'il  a  obtenus  dans  la  fécondation 
artificielle  de  cette  plante  intéressante  n'étant  dus  qu'à  l'application  de 
principes^  déjà  démontré;  pou^  d'autre^  orchidées  par  Wd..  de  Mirbel 
et  Adolphe  Brongniart^  il  en  a  fait  part  à  l'Académie  dont  ces  sayaos 
font  partie ,  car  c'est  à  eux  qu'il  doit  la  première  idée  de  cette  innova- 
tioB;  la  fécondation  diiBrassia  macuXata  faite  dans  les  serres  du  Jardin 
du  Roi ,  à  Paris,  ne  lui  laisse  aucun  doute  sur  la  pos^ibilfti^  de  laesier  ï. 
bien  h  fécondation  de  la  TS^nillé. 


^04  $9mmàx»  M  magmM  iiAiMru.ti, 

M.  Cb*  Monmi  Irtasmel  I  riMtltiil  de  Pi«nc«  tn  teoiipiHi  ite  U  ti« 
Bille  qui  de^it  del»  ant  porte  hmîB ,  afin  qo'oa  aoîc  d'atfe«id  tcir  rea^ 
féf .  et  treit  goataea  (  met  itprepte  )  mAreâ  et  f raleliei,  U  a  «kelti  «ne 
petite  gOfMee  pour  indique*  le  ntaiaiam  de  leur  long tiear  e  elle  a  ta 
eentiaiétretf  la  plus  longue  a  19  oeatî«iètree<  Lee  frtiitt  présentés  à  TA- 
cndénie  ne  sont  pas  passés  â  Pbuile;  en  ne  leur  a  fiiit  snbit  ancnoe  prén 
paration,  afin  que  Tarônie  soit  dans  sa  pnreté  native.  L'une  des  fonsaie 
a^est  mûre  qu'à  moitié ,  elle  mûrira  d'elle-même*  MM.  les  commissaires 
pourront  se  eoaraincre  que  ces. fruits  aromatisent  les  f liccs  p  lea  «rème8« 
exactement  comme  ceux  d'Amérique» 

M.  Parmeotîer  ,  d^fingbien ,  en  Belgique  »  rapporta  la  premîAfe  de 
ces  espéeety  qui  fut  communiquée  d'abord ^  en  16 la,  an  Jardin  bota- 
nique d'Anvers,  oà  la  plante  a  pris  une  extension  si  grande  qu'on  a  été 
obligé  de  lui  enlever  d'énormes  brancbes,  qui  auraient  été  utilisées; 
mais  à  cette  époque  on  ne  sarait  pas  les  faire  fleurir. 

Le  pied  d'Anvers  foornit  aux  jardint  de  Paris,  Bruxelles,  Louyain, 
Otnd  et  de  Liège ,  les  individus  qu'on  y  volt  aujourd'hui  ;  ils  viennent 
ainsi  d'one  souche  commune  ;  et  si ,  comme  l'a  pensé  M.  Adolphe  Bron- 
gniart,  les  vanilliers  de  Liège  portent  plus  fréquemment  fleurs  et  fruits, 
te  n'est  pas  parce  qu'ils  appartiennent  à  une  variété  florifère  partiea- 
Itère ,  mais  uniquement  à  cause  de  la  culture  assex  singulière  donnée. 
Le  pied  d'Anvers  fournit  également  l'échantillon  que  M.  Marchai  trem- 
per ta  avec  beaucoup  de  peine  aux  ancieniiee  colonies  hollandaises,  à 
Java ,  où  la  plante  a  fleuri ,  mais  sans  porter  fruit;  ce  qui  se  conço^,  la 
fécondation  artificielle  étant  absolument  nécessaire  à  cette  fin ,  si  des 
insectes  ne  viennent  an  secours  du  végétal.  Celte  relation  historique 
prouve  donc  que  la  plupart  des  grands  vanilliers ,  appartenant  à  la  i^»- 
mffa  plam/^Uû,  qui  sont  répandus  en  Europe,  viennent  d'une  même 
souche ,  et  que  tous  sont  aptes  à  fleurir. 

«  Il  faut  pour  cela  une  culture  appropriée.  Ces  vanilliers  sont  placés 
dans  du  coke,  ou  résidu  de  houille  brûlée  s  leur  racines  plongent  dans  ce 
milieu  :  au  dessus  du  Coke  ,  oc  dépose  quelques  débris  de  bois  de  saule 
pourri  ;  le  pied-mère  ne  fait  que  traverser  cette  espèce  de  sol.  Un  des 
vanilliers  croît  le  long  d'un  diwsœnafragrwM ,  un  second  autejur  d'nn 
ttttenrmort,  et  le  troisième  sur  une  longue  coUune  de  fer*  Paa  une 
facine  aérienne  ne  plonge  dans  une  plante  vivante  quelconque.  Le  va- 
sùliiér  n'est  donr  nullement  paraaite,  mais  c'est  réelleitaent  une  |4aate 
aérienne  $  cafr  le  pied  qui  le  lie  à  la  terre  est  sec,  mort,  recoquilté»  et 
eeulement  quelques  racines  aériennes  vont  plonger  daaaUbOtttflnbrû- 
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lée  dont  f aï  (Ârlé.  ta  longueur  da  plu$  grand  vanillier  a  près  ^niic  cen- 
taine depiedij  pn  second  n'a  que  60  pieds,  et  il  e«t;  en  ce  niOmcnl, 
coovert  d'une  cinquantaine  de  fruits.  Le  noni))re  de  fceux-cï  n'est  pas 
en  rapport  avec  la  force  ni  U  longueur  de  la  plante;  car  le  petit  vanil- 
lier a  «n  près  de  cent  fleurs,  et  le  grand  avait  moins  de  fruits,  quoique 
sa  vëgëUtion  fût  beaucoup  plus  forte.  U  parait,  du  rcsto,  qu'après  avoir 
porté  fruit ,  il  faut  que  la  plante  se  repose;  le  pied  qui  l'année  dernière  ^ 
avait  donné  la  récolte  ne  porte  pas  cette  année,  et  on  ne  croit  pas  qu'il 
développera  des  fleurs  :  celles-ci  se  montrent  au  mois  de  février.  Le» 
vanilliers  dé  Liège  se  couvraient  de  fleurs  depuis  long-temps,  parçer 
qu'on  arrêtait ,  sanale  savoir,  toute  la  sève  descendante,  forcée  ainsi  de 
se  porter  sur  les  bourgeons  axillaîres  qui  se  développent  bientôt  en 
rameaux  floraux.  JEn  effet ,  faute  de  place,  on  tordait  la  plante  sur  elle- 
même ,  on  la  tourmentait ,  on  la  pinçait,  on  la  froissait.  Sur  lés  plaies 
on  applique,  après  avoir  écourté  les  branches,  le  fer  chaud,  et  l'on  re- 
marque que  c'est  toujours  au  sommet  des  branches  ainsi  tourmentées  que 
lea  fleurs  aip^raissent. 

Ces  fleurs,  dont  l'odeur  est  légèrenient  spermatique,  et  par  consé- 
quent tout  à  fait  différente  de  ceUe  du  fruit ,  ont ,  avec  leur  ovaire  in- 
fère, dé  8  à  10  centimètres  de  longueur.  Le  labellum  est  soudé  k  |a  co- 
lonne jusqu'au  haut  de  celle-ci,  dont  l'opercule  mobile  est  séparé  delà 
•urfacc  sligmatique  par  un  voile,  pendant  ainsi  ao  devant  de  la  partie 
femelle;  il  faut  ou  soulever  ce  voile  charnu,  ou  le  couper,  pour  que  la  fé- 
condation se  fasse,  quoique ,  si  Topercule  e^  couvert  d'une  gouttelette 
d'eau,  de  manière  à  ce  que  les  masses  pulvérulentes  de  poHen  puissent 
se  gonfler  et  leurs  Jiojau|  franchir  les  bords  du  voilé  en  quesUon,  la  fé- 
condation aaturelie  peut  avoir  lieu.  Vis-à-vis  de  l'appareil  sexuel,  il  y  a 
•iir  lelabilUimhuitou  dix  franges  qui  recueillent  ce  pollen  quand  il 
tomhe.  Quand  un  insecl^,  après  être  entré  dans  la  fleur,  sort  du  label- 
lum ,  il  soalève  le  voile  et  me*  k  nu  le  stigmate  qui  dans  ce  cas  peut  re- 
cevoir le  pallen  œiuervé  par  les  franges.  C'est  de  cette  manière  que 
r^nion  des,  sexes  doit  se  foire  habiluellement.  La  colonne  a  un  tuyau 
c.««  rt  ccBlre;  j'ai  cru  d'abord  queles  utricttles  cylindriques  de  la  co- 
léiine  entaient  reç,.  entre  elles ,  dans  leurs  méats  iptercdullaires ,  le. 
boyaux  prtUittques^  tn«a  ««  Veat  nullement  ainsi  que  les  choses  s, 
f«sl«lt..M.  t«ii«i»  «U  p^len  envoient  d'immenses  boyau»  ,.^e  lîinq  ou 
îlei«^e«timètresdel<?ngueur,  à  l'ovaire,  toutle  long  des  parois  du 
tuyau  de  la  colonne ,  de  sorte  que  celni-pi  f  st  bien  «lys  eapèce  de  vagin  , 
ycrni  de  mucus  et  conduisant  une  énorme  quantité  de  ces  pénis,  dont 
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chaouiit  e^nmc  fe  m'en  raii  auarë,  Ta  trooTer  Q.n  orale.  J*ai  tnîri  le 
déTeloppement  d^  ceux-ci.  Ayant  la  fécondation ,  il  n'y  a  encore  que 
det  tuberculef  k  peine  laillant,  maii  géminés  sur  le  placentaire.  Pen- 
dant la  fécondation  »  cet  taberculet»  nnîi|aement  formés  de  tissu  celln- 
laire^  subissent  le  commencement  dumouyementde  résupination;  cinq 
jours  après  la  fécondation ,  le  tegmen  commence  à  se  montrer  h  la  base 
dn  tubercule  qui  devient  le  nueelle^  Quinze  jours  (toujours  après  lafécon- 
^dation  du  stigmate)  le  tegmen  recourre  lenucelle  presque  jusqu'au  beat; 
trois  semaines  après  le  test  se  fermq  k  la  base  do  tegmen.  A  quatre  se- 
maines ,  la  résupination  est  complète  ;  le  tegmen  et  le  test  ont  une  oa- 
Térture  commune  par  on  le  nucelle  est  yisible.  Jusque-llk  point  d*impré« 
gnation;  mais  un  mois  après  que  le  stgimate  a  reçu  l'influence  du  pollen, 
les  boyaux  poUiniques  Tont  chacun  saisir  le  nucelle  par  leur  bout  et  le 
Tirifier.  Enfin ,  ce  n*est  que  six  mois  après  la  fécondation  que  le  test 
derient  brun,  qnll  passe  au  noir  pour  ne  plus  changer.  Un  an,  jour 
pour  jour,  s'écoule  entre  la  fécondation  de  la  fleur  et  la  maturation  du 
fruit. 

Il  n*j  a  sur  les  graines  de  yanille  que  deux  enyeloppes,  dont  l'origine 
ne  parait  incontestablement  due  è  des  déreloppemens  du  funicnle  qui 
deyient  le  nucelle  a  son  sommet  ;  les  boyaux  poUiniques  ont  des  gra^ 
n«les*en  mouyement,  mais  ils  sont  peu  nombreux. 

Il  ne  me  reste  aucun  doute  que  la  culture  de  la  yanille  ne  soit  dé« 
sormais  assurée  à  l'Europe;  le  meilleur  des  aromates  s'obtiendra  aussi 
fiicilcment  que  l'ananlis,  le  meilleur  des  fruits,  et  ce  succès  est  dû  tout 
entier  1  l'application  des  \A$  de  la  physiologie  yégétale. 

Séance  du  a3.  Sur  l'importance  de  l'hydrochlorate  de  soude  dans  le 
régime  alimentaire.  — -  Lettre  de  M.  Barbisr  ,  d'Amiens. 

L'auteur ,  à  l'occasion  des  instructions  que  l'Académie  préparé  en  ce 
moment  pour  diyers  yoyages ,  demande  que  l'on  comprenne  dans  le 
nombre  des  questions  proposées  celle  qui  a  rapport  à  l'usage  da  tel 
marin  dans  le  régime  alimentaire  des  différentes  nations.  «  Il  me  parait 
intéressait,  dit-il,  de  rechercher  s'il  existe  entre  les  peuples  de  di-» 
yers  climats  des  différences  notables  par  rapport  à  la  quantité  de  sel 
qu'ils  prennent,  et  si  l'on  peut  attribuer  à  l'usage  inégal  de  cette  sub- 
stance des  yariations  dans  la  complexion  de  ces  peuples,  dansleura 
habitudes,  dans  leur  longéyité ,  dans  la  nature  de  leurs  maladies. 

J'ai  désiré  connaître ,  ajoute  M.  fiarbier ,  quelle  était  la  quantité  d« 
sel  que  consommait  par  jour  un  homme  dons  notre  pays  ;  j'ai  trouy^ 
qu'elle  yariait  de  trois  gros  à  une  opte.  »  . 
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•  Ma  Giitilery  ëerit  qat  M.  Leroy  possède  à  Aog^rt ,  depnit  cinq  à  six 
■Bf y  phisieiirs  jeunet  thés  verUf  éiea  viridis ,  iké  hou^  ihea  bohea^  lÎTréfl 
à  la  pleine  terre  de  bruyère ,  exposés  au  couchant  et  plantés  en  terre  de 
bruyère  y  parmi  de  fait  beaux  «améiiat  Tasiés  à  fleurs  doubles,  ayant 
filas,  de  huit  11  4û(i  pieds  d'ëléyatîop ,  et  qui  »  depuis  boit  â  dix  ans  ent 
résisté  à  iios,hiTers  sans  aucun  abri*  >  J«  de  F* 

Académie  royale  de  Médecine.  : 

Séance  dwymtHriL  ILBally  fait  nnrappertsar  vn  Héesmre  de  M.  Mail* 
taip,  M^noife.  dana  lfli|iiel  ce.  .médecin  avait  établi  qilfon  gu^it  lei 
fièyres  întermitteRtef  avec  i|aelqtteagresd'exlraitd«  fisuillea  d'a»U« 
cbaut,  qynara  toofymui. 

Dans  ce  rspport  il  fait  coniiaUre  les  résulta  ta  qi^'it  a  obtenue 
d'essais  nombreux  faits  ayec  l'extrait  dé  Vailles  d'artiçbai|t  préparé 
par  MM.  Soubeiran  et  Cadet  dé  Gaisicourt.  Il  résulte.  4®  cea  «xpé** 
riences ,.  que  cet  extrait  préparé  À  l'aide  d^'aleeel  coûterait  huit  francs 
la  liyrei;  que  cet  extrait  est  moins  efficace  que  ne  Test  le  sulfate  de  qui- 
nine. M.  Baily  condutcepcndant  qu'on  pourra  l'utiliser  dans  les  cas  de  dë« 
bilité  de  l'estomac,  dans  quelques  dyspepsies,  ainsi  qu'à  la  suite  de  ces  gas- 
trites qu'on  éternise  quel^piefois  pgur  un  régime  débilitant  trop  prolongé* 

M.  Mërat  dit  que  l'extrait  cynarique  serait  d'un  usage  difficile ,  i 
omse  de  son  extrême  amertume  et-  de  son  goût  désagréables 

M.  Lodffalfrt  HBppelIe  que  l'extrait  du  eynara  scofyniu»  n*est  pas  nôu- 
Teau  datiSfla  matière  médicale,  mais  que  cet  extrait  était  tombé  dans 
roa£li,  parce  qd^ii  n'a  pas  soutenu  la  réputation  qu'on  ayait  Toula 
lui  faire.  M.  Boullày  fait  aussi  connaître  l'emploi  de  cet  extrait ,  et  Ta* 
bandon  qu'on  a  fait  de  cette  préparation.    • 

M.  Oizé'Ciit,  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Mérat  et  Ledibert,  un 
rapport  sur:  une  gelée  alimentaire,  dont  la  formule  a  été  présentée  i 
l'Académie  par  M.  Moibés.  Cette  gelée  se  compose  de  gélatin'e  du  com- 
merce,  do  frnits  pectoraux^  de  lichen  d'Islande,  de  sncre^  d'uiiarottate 
alcoolique  dans  des  proportions  déterminées,  enfin  d'une  matière  ecdo*' 
laote  ^ngd»  de  rorleille  :  la  consiatanee  de  cette  gelée  est  intermédiaire 
ft  celle  dei  gelées  otdinairas  et  dès  tablette»  de  bouillon  { elle  doit  la  la* 
ci^tté  deaè  censérrer  dans  cet  étatniouà  la  quantité  de  sucre  qui  re-» 
présenta  Us  quatre  cinquièmes  du  poids  solide  de  la  gétktine. 

JUis  rappor  tenra  établissent  que  la  formule  donnée  par  M.  Melbés  est 
une  iaaita tien  des  recettes  gébtineasef  décrites  dans  les  pharmaeepéeè 
depuis  deux  cents  ans.  Les  rapporteurs  s'élèyent  aussi  contre  le  mauTaia 
cboix  qu'a  fait  fauteur  :t*  de  la  gélatine  du  commerce,  qui  n'est  pas  tou« 
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îoiin  ptipàlté^  âTee  k»  ioint  ^ti'«xige  vit  ngiidÎMintttli  2«  «la  L'dlMtiie, 
matière  eoléranlei  q«î  est  terétntUàd»  JftsëMtMi  4e  VatiiMiftdii 
•Icalta  ior  uM  nuitière  ealoraste  végétale. 
l«f  £oii4kinoBt  d^  ce  rapfiort  aolit  k»  anif  aatta  I .    . 

t«Q«e  h  aoli»p««iti<jJft  <ie  la  telét»  dite  alh*efttiif6y  fnfèltùfêefl^ 
M.  Motliéai  •i  41e  n'offre  rien  de  Hftififeiê,  b»  ^l'étèlfte  ileil  de  tan^ 
▼eau  ; 

a*  Qu'elle  n'est  pas  le  produit  de  taatières  osseuses  clioisies  afec 
aMii  dé  diteeMWiJÉt  pour  être  destioM  k  t*  piMpèrttMi  da#*ttMi- 
camensi  atteilda  ^d'elle  ettprëpavtfewfeeliA  § 4laUH»da  «MMtëfecf 

a*  Qil9k  MÉitidré  «olerante  éi»  rtraltatiVltfft^Vl,  *ôiittfisèi  delfemri^ 
binaifons  dûmiques  prëliminaires,  doit  ^oppoiêf  k  iOlÉ  àdmMoB  daitl 
«M*  M#nfédic««ie«i  priik  rMérievi» } 

'=  44  EmfiH  4tie  là  prôprîété  aflulèint^^ë  atMbu^é  k  là  géiatliife  ii'^tant 
piM  tDécti'e  récdtiittfe  IréêctiMMe  dàH»  h  pratiqué  inêâitAÏé  i'ii,  HcAii 
ëeébit  pahëetH  àittoriié  k  olrlt  U  \i  e^éddlité  pdjbllqctè  sà  gél^  <:6inind 
wké  lionteauté,  ènêc  oné  qtnlité  Ifittentatlf e  qu'on  nù  doit  pas  séffeose-  • 
lient  itai  «U^ibtier. 

Société  d0  Chmie  médiccde^ 

i 

•.     ^  ...      -Ht      ,     >  ,  .  , 

Séance  du.^  ^i  iS38.  U  so<ciétd  i«ç«it  \  i*  Vn«iéllrc  deM<  Pl^lMBr 
qni,4crit  pour,  prendre  date,  pgur  l(i  publi^tion  de  diveiaes  ob^rrAlMlu 
furdesempoisonneuienaipar  absorption.  2<>  Une  ladite  deM.  fTaadIms» 
(ilenrjr)  »  d'Ha^ebrouck,  qui  ildresse  une  nota  sut  rapafijF^c  ^^^'^ 
potasse  d'Ànkérique  qpi  contenait  19  p*  oyo  de  cbUwurttde  potassiail' 

Un  membre  fait  observer  que  ^espotaa^ei  rea4ttes  dans  U  aonuaârs* 
contiennent  vue  plus  om  moins  grande  proportion  do  ««  sel,  el  qoe  M. 
Yauquelin  a  trouré  dans  la  potasse  d^  Vosgef  pcé$  de  &ft  p.  o/d  dasa 
sel  ;  qu'il  serait  ponible  que  la  potasse  examinéa  pgtf.  M*  Yandaniii  ^ 
Utk9!9^\9^$'W^  ndUnge  de  potMSg  des  Vosget«vMiitM  «eK«aîtie^r>*"*^ 
dfi 'potasa«4' Amdrlqiie» 

Un  Antre  »eaabre  fiiitobteiYer  qne  laquantiK  diraalfiite4«fN»l>^ 
qu^oii  IroiiTe  dans  ks  p6t4s«eff  ^âX  assea  etnaiddrabW^  aniiiil  daâ*  >^ 
p^taises  do  OanUif*  d'Amérique  «i  d««  TiMgss  |  qv'ciifia  •»  fint  en  ê^ 
rers  lieux  des  mdlaAgef  de  polaasia  are*  dÎTeis  aeiei  e^ifrà  biN  •*. 
li^Mdfi^aQilà  àise  de  pelasse*  3«  Une  toHr^i  4«  Mé  JialaMky  plnvlitcifl*^ 
|«ig|«%iwJg|  #blil  flMVwmMy  qsMti  €Mi  liiart  fOM  i^ 
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lettre  de  M.  Regoard,  pharmacien  à  (ihauroonl  (Haute-Marne)  qui  an-  • 
ironce  qo^ajant  placé  dant  de  Téther  one  petite  qmntHé  ée  ctte,  qui 
arait  une  couleur  verte  très  intense,  il  remarqua  que  cette  cire,  qui  ne 
perdait  pa«  aa  co«!<sar  par  JesptcNBédév  otdiaairef  ^  àerenaît  d'une  belle 
couleur  bla^cbe  en  cédant  à  Télher  la  matière  colorante  qui  lui  avait 
doand  ée  la  conleiY.  &^  Une  Isttr*  et  wê  Éiéttotr*  «a  alléiaand,^ 
d»  M.  FélÎK  Ifar^MBd,  «NT /a^rnvMe  ife  /an»  damt  téeûmmiê mfbmmk 
en  dehors  de  P urine.  6*  Une  lettre  4e  H  A.  •»*  ii  feaflt  éea  renUcs 
eeergtor  Cette  lellte  ien  iriipiriniéew  7*  lîne  teCtIre  de  if .  D. ..  qof  demande 
ei  «B  dlf?e  qpet  wé  préMBie  derant  an  jory  niédfcat  peet  réevier  «b 
piMrenek»  nemlNre  dtfce  {«rj^  qui  ne  «enùl  pà«  ««çepat  ««e  dcefe 


L*ezamende  la  qaeiCioh«poaée  par  M.  D....  est  résofa  affirmatÎTC- 
ment  l*  par  la  Teetnre  de  rarticle  i3  de  la  loi  du  ai  germinal  an  Xî: 
«  l^our  la  réceptfon  des  pbajrmacrens  par  tes  jurys  de  mé^decîne ,  j 
est-il  dit,  il  sera  adjoint  à  cet  jurys,  p^r  le  préfet  de  ctiaque  dépar- 
tement ,   quatre  pharmaciens  légalement  reçus ,  qui  seront  nommée 
pour  cinq  ant  et  qui  pourront  être  continués.  A  la  troisième  forma- 
tion des  jurys  (i),  les  pharmaciens  qui  en  feront  partie  ne  pourront  être 
pris  que  parmi  ceux  qui  auront  été  reçus  dans  Tune  des  six  écoles  de 
pharmacie  créées  par  la  présente  loi.  »  ^  Par  une  circulaire  minîsté'- 
rîelJU^  en  datOi  du  Si  mai   18^7,  qui ,  en  s'adressent  aux  préfets  ,  con- 
tient le  passage  suÎTaat  :  a  Je  n^ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que, 
d^april  le  dernier  paragrsq»he  de  Tarticle  i3^de  la  loi  du  ii  avril  t8o3, 
Us  fAarmaekru  ne  peuvent  être  choisis  que  parmi  ceux  qui  ont  été  reçus 
dane  tes  écoles  spéciales .  » 

M^.  Béraf  présente  un  rapport  sur  on  Mémoire  de  JSI.  ttouc&on»  phar- 
macien &  l^yon,  relatif  &  la  préparation  du  sirop  de  quinquhia.  H. 
CheTallier  présente  plusieurs  lioCes  pour  être  insérées  dans  le  journal. 
V.  Jelia  de  Fentenelle dépote;  r^Textrait  «Tnn  Mémoire  de  MlST.  Pe- 
loaieei  Bichardson  f  2"  «m  extfdt  dfun  Mémoire  sur  les  sucres  par 
M*  f^lignC;  A*  CbeyalUer. 
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ElfGOUBàGEMENS  DONNÉS  AUX  SCIENCES. 

Le  Hoi,  sur  la  présentation  de  M.  le  minûtre  de  rijMtcnctton  puUiqne^ 
tient  de  awnmer  clieTalier<  de  la  Légion-d'Honneur  troii  phannacieni : 
UM.  Duportal ,  Piancbe  et  SouMran. 

M.  DuportaL,  directeur  de  Técole  de  pjiarmacie  et  profettear  de  l'é- 
cole de  médecine  de  Montpellier,  compte  trente4roia  ans  de  seirriccs 
booorabk^  dan»  l'enaeignement  pablic.  Il  a  coopéré  à  la  première  ap- 
plication delà  découverte  d'Adam ,  qui  a  eu  on  grand  succès  daas  I*art 
de  la  diiiillation.>I7a  ouvrage  qu'il  publia  en  1811  (Rechercliet  sur  Véiai 
actuel  de  la  dittilUoion  du  vin  en  France ,  ^t  sur  les  moyens  cP améliorer  U 
distillation  des  eaux^de^wiê  dans  tous  les  pays)  fut  très  favorablement 
accueilli  par  l'Institut .%  et  hii  valut  des  distinctions  honoraides  de  la 
part  des  souverains  du  Nord. 

M.  Duportal  a  publié  divers  articles  scicntGques  dans  les  jlnnaUs  de 
Chimie  y  le  Journal  de  Chimie  me'dicalef  etc. 

M.  Planche  est  l'un  des  fondateurs  dû  Journal  de  Pharmacie  ,  \oxkmd 
qui  a  fait  faire  de  nombreux  progrès  à  l'art.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
de  mémoires,  de  notes  sur  la  chimie',  la  pharmacie,  les  sdenees  aa^s* 
aoires.  (Voiries  Fastes  de  la  pharmacie  française  ^  i83b',  p.  Ii7*)  Pen- 
dant l'invasion  du  choléra,  lil.  Planche  a  rendu  d'immenses  acacviees, 
et  il  a  fait  preuve  d'une  philanthropie  au  dessus  de  tous  éloges. 

M.  Soubeiran  ,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hdpitauK  de  Paris, 
a  professé  avec  succès  la  pharmacie  à  l'école  de  Paris.  Son  Cours  de 
physique,  à  l'usage  des  élèves  en  pharmacie,  lui  fait  le  plus  grand Lon^ 
neur  :  il  a  rendu  cette  science  claire  et  facile  à  comprendre. 

M.  Soubeiran  est  auteur  d'un  Manuel  du  Pharmacien ,  d'un  Trai^fde 
Pharmacie  j  en  deux  volumes.  Il  a  In  plusieurs  mémoires  à  l'InstîtAt  et 
enrichi  les  jouinaux' scientifiques  de  mémoires  et  de  notes  d'un  li^nt 
intérêt,  qui  traitent,  soit  de  la  chimie,  soit  de  l'application  de  cette 
sciencaeides  sciences  accessoires  à  la  pharmacie. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  dire  ici  que  la  récompense 
accordée  au|^  travaux  de  nos  collègues  a  été  considérée  comme  un  en- 
couragement accordé  aux  sciences.  Qu'il  nous  soit  permis  de  remercier 
la  personne  qui  a  signalé  au  ministre  l'utilité  de  ces  travaux,  et  qni  a 
attiré  sur  leurs  auleurs^on  attention.  A.  CnavAtuia. 
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DB  JJL  MAGNBSIB; 

V 

Par  IL  E.  F.  An tho». 

La  magnëûe ,  qui  se  rencontre  en  grande  quantité  dans 
plusieurs  pays,  consiste  quelquefois  en  carbonate  de  magné- 
sie purger  contient  d'autres  fois,  accidenteUenient,  deFoxide 
de  fer  et  du  nitre,  convient  très-bien  à  la  fiibrication  en 
grand  du  ^^/am^r. 

On  bocarde  la  magnésie,  on  la  brise,  on  la  met  en  poudre 
et  on  la  passe  à  travers  un  tamis;  on  en  prend  80  à  100  livret 
dans  une  cuve  contenant  5  à  six  quintaux  d'eau;  on  la  dé- 
laie en  une  bouillie  claire ,  et  Ton  y  ajoute  de  l'acide  sulfu- 
rique^  étendu  d'une  quantité  d'eau  égale  en  poid^,  tant  que 
la  matière  fait  effervescence.  On  affaiblit  cet  aciée  quelques 
instans  avant  de  l'employer ,  afin  d'utiliser  le  calorique  qui 
se  développe  pour  opérer  la  réaction^  L'addition  de  l'acide 
ainsi  préparé  ne  doit  se  faire  que  par  portions  de  a  à  3  livres 
et  en  ayant  soin  de  remuer  continuellement:  si  la  masse  de- 
vient trop  consistante,on  y  ajoute  de  l'eau;  il  est  bon  cepen* 
dant  de  conserver  un  certain  degvé  de  celte  consistance^ 
Jiarce  qu'elle  s'oppose  à  ce  que  la  masse  ne  se  tuméfie  avee 
trop  de  facilité. 

Tout  l'acide  carbonique  étant  chassé  au  bout  de  deuxheures 
ou  deux  heures  et  denùe,  on  y  ajoute  alors,  par  portions  suc* 
eessives>de  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce  que  le  liquide  possède 
«ne  densité  de  1^260  (^^1,320  en  été  ou  i^iiS  eii  YAttuc)  i  fi 
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la  liqueur  est  encore  foriement  acide,  on  y  ajoute  un  peu  de 
inagnésîé  et  on  abando'nne  le  tout  aii  tepos  f)éhdant  tfenié 
ou  quarante  heures;  on  décante  dans, une  chaudière  un  peu 
profonde,  on  ajoute  un  peu  de  magnésie^et  Ton  fait  bouillir 
pendant  deux  heures;  à  cet  instant,  Toxidede  fer  se  pre'ci- 
pite;  on  étend  de  nouveau  ]a  liqueur  d'eau,  et  on  la  ramène 
à  une  densité—  1,260 j  on  laisse  éclaircir  dans  les  cuves 
appropriées,  on  iiUfe  sur  une*  couche  de  charbon  animal,  et 
Ton  évapore  dans  une  bassine  de  cuivre  jusqu'à  une  densité 
—  1,35  à  1,36;  on  enlève  la  lessive  concentrée  et  on  la  di- 
vise dans  des  écuelles  ;  après  douie  à  quinze  heures,  on  la  dé- 
oantede  dessus  les  cristaux  et  l*on  met  ces  deniers  à  égouttéf 
dans  des  vases  en  fofme  de  paifîi  de  sucre,  après  quoi  on  te 
fait  sécher  dans  une  étuve  à  une  température  de  trente  A 
trente  cinq  degrés. 

Le  lablèau  suivant  liîdîqoece  que  leatt  trt^re  cot)tiertt(fe 
sulfate  de  hiagnésîe  pour  Un  degré  donné. 
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SUR    LA    CONDENSATION   DU    CHLORE^ 

Par  M.  le  docteur  AIohr. 
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chauffe  j  usqu  a  38*",  influence  sous  laquelle  ce  corps  se  trans» 
forme  en  chlore  liquide  et  en  eau  chlorurée.  La  facilite  avec 
laquelle  la  masse  fondue  revient  une  seconde  fois  à  1  état 
â*hydrate  par  rabaissement  de  température  est  as8e%  frap 
pante,  d'autant  plus  que  sous  la  pression  ordinaire ,  cette 
formation  n  a  pas  lieu  aussi  facilement. 

Toutefois,  comme  la  préparation  de  cet  hydrate  est  sub» 
ordonnée  à  la  saison,  je  me  vis  forcé,  dans  un  temps  où  la 
température  ne  me  favorisait  pas,  de  préparer  le  chlore  li- 
quide en  suivant  un  autre  procédé. 

En  voici  un  à  laide  duquel  on  peut  se  procurer,  avec 
facilité,  le  chlore  liquide  en  toute  saison. 

Du  bi-sulfate  de  potasse  fut  fondu  dans  un  creuset  de 
platine  et  versé  sur  une  plaque  mince  du  même  métal. 
Quand  ce  sel  ne  contient  pas  de  sel  neutre,  il  fond  en  un 
liquide  tout  à  fait  transparent  ;  dans  Tautre  cas,  ce  dernier 
reste  trouble;  refroidi,  il  fut  réduit  en  poudre  fine  et  mé- 
langé avec  du  chlorure  de  sodium  sec  et  du  peroxide  de 
manganèse.  J  emplis  avec  ce  mélange  la  branche  la  plus  Ion* 
guejdu  tube  jusqu'aux  trois  quarts,  et  j'entassai  par  dessus 
jusqu'à  un  pouce  et  demi  en  hauteur  des  mor^ieaux  de  chlo- 
rure de  calcium.  Alors  je  chauffai  le  mélange  producteur 
de  chlore  dans  le  fourneau  à  analyses;  Pexpéfience  eut  lieu 
aans  aucun  accident,  et  il  se  condensa  dans  la  petite  branche 
du  tube  une  quantité  considérable  de  chlore  parfaitement 
sec,  caractérisé  par  sa  couleur  jaune-orangé,  sans  aucune 
teinte  verte. 

Comme  ce  mélange  producteur  n  engendre  pas  de  chla- 
Ture  de  manganèse,  mais  bien  un  sulfate  de  ce  même  métal, 
le  chlore  liquide  reste  inabsorbé  dans  la  petite  branche  ; 
il  est  toujours  à  la  disposition  de  rexpérimentateur.  La 
quantité  de  chlore  condensée  peut  équivaloir  à  x  gros,  La 
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facilité  avec  laquelle  cette  méthode  s'exécute  en  toute  sai- 
son, la  pureté  du  produit  et  son  invariabilité,  la  recom- 
mandent  d'une  manière  spéciale.  La  tension  du  chlore  liquide 
n*est  pas  aussi  considérable  que  celle  de  Thydrogène  sulfuré 
et  d'autres  gaz  comprimés.  Si  on  Tabandonne  ainsi  liquéfié 
dans  le  tube  qui  l'a  produit,  on  trouve  qu'au  bout  de  quatre 
mois  aucune  trace  n  a  été  réabsorbée  par  le  mélange  pro- 
ducteur, et  que  son  niveau  est  resté  constant.  A*  P. 


NOTE 

SUR    LA   PREPARATION    DU    BI-GARBONATE   DB    POTASSB. 

On  sait  que  le  carbonate  de  potasse,  soit  sec,  soit  en  dis- 
solution, absorbe  lentement  et  difficilement  les  deux,  atomes 
d'acide  carbonique  nécessaires  pour  le  transformer  en  lu- 
carbonate.  Des  expériences  qui  me  sont  propres  mont 
prouvé  que,  lorsque  ce  sel  contient  du  charbon  en  mélange, 
la  porosité  qui  en  résulte  facilite  singulièrement  sa  trans- 
formation en  bi-carbonate.  On  procède  de  la  manière  sui- 
vante :  le  tartre  brut  calciné  dans  un  creuset  couvert  et 
humecté  faiblement  avec  de  leau  est  introduit  dans  un  vase 
convertible  dans  lequel  on  fait  passer  un  courant  d  acide 
carbonique.  L'absorption  de  ce  gaz  se  fait  avec  une  telle 
promptitude    que   la    masse    s*écbauffe   fortement;    aussi 

faut-il  avoir  soin  de  tenir  le  vase  entouré  d^eau  froide,  afin 

• 

d'éviter  la  décomposition  du  bi-carbonate  formé.  On  recon- 
naît que  l'opération  touche  à  sa  fin  à  rabaissement  de  tem- 
pérature qui  s'effectue  :  on  lessive  ensuite  la  masse  avec  la 
plus  petite  quantité  d*eau  possible^  cette  eau  doit  avoir  3o  à 
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io^'de  température.  Par  le  refroidissement  de  la  dissolution 
filtrée,  la  plus  grande  partie  du  carbonate  cristallise.  A.  P. 


k  ^..'«««««.■V  ^/%.'%  <«/«.« 


NOTE 

T 

SUA    TiA    RÉACTION  AI^GALINE   D£    QUELQUES  CARBONATES. 

L'auteur  s'aperçut  que  le  sulfate  de  magnésie  parfaite- 
ment peutre  possédait  une  réaction  alcaline,  et  quec^étaitce 
corps  qui  la  communiquait  à  Teau  de  Puina.  Selon  lui^  l'eau 
des  fontaines  de  Prague  possèdeaussi  cette  même  réaçtion,qui 
est  due  à  la  présence  du  carbonate  de  chaux  et  de  magné&iç 
dans  ces  eaux.  L'auteur«  en  examinant  laction  de  différentes 
Tariétés  de  carbonate  de  chaux  sur  le  tournesol  et  le  sirop 
de  violette,  a  vu  que  la  craie,  le  marbre,  la  piqrre  à  chaux 
blanche  de  Czimelitz,  le  spath  calcaire,  possédaient.uiiç 
réaction  alcaline,  etc.,  et  qu'il  en  était  de  même,  de  IV^^gO' 
nite,  de  la  strontianite,  de  la  wilhérite,  même  de  Ja  chaux  en 
dissolution  dans leau  à  la  faveur  de  lacide  carbonique  (i)^ 
ainsi  que  le  carbonate  de  cette  base  sursaturé  autant  que 
possible  du  même  g«iz  (bi- carbonate)  possède  sur  le  tourne- 
sol la  même  réaction,  et  cette  dernière  réaction  se  manifeste 
lorsque  le  carbonate  est  très  bien  lavé;  elle  devient  plus 
sensible  quand  on  agit  sur  ie  bi-carbonate  soluble,  A  tous  ces 
corps  on  doit  ajouter  la  magnésie.  A.  P. 


(i)  M.  Payen  ,  dans  son  Mémoire  sur  les  concrétions  tuberculeuse* 
d*oxide  de  i'er,  avait  démontre  ia  rdaclion  alcaliike  des  eaux  DatureUi)« 
contenant  du  carbonate  de  cliauz. 
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NOTE 
SUR    l'e4U    MERCtJRIELLB    DITE    EAU    DES    NEGRES; 

Par  CPaton,  étudiant  en  pharmacie  >  membre  corr.    de 

plusieurs  Sociétés  savantes. 

Des  auteurs  se  sont  occupés  de  rechercher  si  le  mercure 
est  solublé  ou  non  dans  Teau,  dans  le  but  de  reconnaître  si 
la  préparation  connue  sous  le  nom  d'eau  mercurielle  doit 
au  mercure  les  propriétés  vermifuges  qu'on  lui  attribue. 

Parmi  les  expériences  faites,  on  doit  citer  celles  de  M.  Gi- 
rardin,  qui,  après  avoir  fait  bouillir  lortig-temps  de  l'eau  en 
contact  avec  le  mercure,  reconnut  que  ce  métal  n'avait  rien 
perdu  de  son  poids,  et  que  le  liquide  aqueux  était  neutre  à 
Taction  des  réactifs  si  propres  à  déceler  la  présence  de  ce 
même  métal. 

M.  Girardin  a  conclu  de  ses  expériences  que  leau  dite 
mercurielle  ne  possède  poiat  les  propriétés  qu'on  lui  at- 
tribue. 

Depuis  le  travail  de  M.  Girardin,  qui  a  élé  imprimé  dans 
]e  Journal  de  Chimie  médicale ,  t.  IX,  p.  î>83,  M.  Wiggers, 
Journal  des  Sciences phfsiques^  etCy  p.  29,  i838,  expose  que 
c'est  à  tort  qu'on  a  enlevé  à  la  matière  médicale  un  moyen 
qui,  selon  ce  savant,  peut  servir  comme  tant  d'autres  anthel- 
mintiques.  M.  Wiggers  convient  que  les  réactifs  ne  peuvent 
indiquer  la  présence  du  mercure  dans  Teau  qui  a  bouilli  sur 
ce  métal;  mais,  dit- il,  le  mercure,  comme  tout  autre  corps 
volatil  liquide,  a  5a  tension  propre,  et  peut  prendre  la  forme 
gazeuse  à  toute  température  :  comme  tous  les  gaz,  continue 
ce  savant,  sont  absorbés  par  l'eau,  le  mercure  ne  devrait  pas 


faire  exception.  Il  ne  m'appartient  pas  de  discuter  cette  opi- 
rtîon;  maïs  j'exposerai  seulement  les  expWences  que  j*âT faites* 
dans  le  but  de  savoir  si  leau  contiept  du  mercure  lorsqu'elle 
a  été  en  contact  avec  le  métal.  Je  dois  dire  ici  que  j'ai  entre- 
pm  câ«  expérteneas  paroe  que  Af,  Gb^ti^skllier»  dan(  je^ip'^r. 
ûïm  heureux  d'éi;re  1  eii»v0,  noas  a  conseilléi  4ap#  le  co^^jr^  si 
intéressant  q«)'il  professa  à  l'École  d^  pharn^acie,  d'^ntfe* 
prendre  des  recherches  sur  ce  sujet  dans  le  but  d'affirmer 
ou  d'infirmer  le  dire  de  M.  Wiggers. 

C  est  dans  le  laboratoire  de  &î.  Chevalliar  que  fin  rép<rté 
]es  expériences  de  U.  Wiggers.  Voici  comment  j  ai  opéré  ; 

J'ai  fait  bouillit*  de  Peau  distillée  avec  du  fneyoïxw  partki- 
l^raent  pur;  après  quelques  heures  deJiMUition,  j'ai  ^éf^nté 
l'eau,  puis,  ainsi  qui»  l'indique  AL  WiggerSi  j'ai  acidulé  p9V 
I acide  nitrique  ;  le  liquide  évaporé  ef  jtrai^é  par  l^  réacfif^ 
D^a  rien  offert  de  remarquable,  même  avec  la  pile  dis  Siyiithr 
son.  Ce  pr^ni^r  essai  ne  m'a  pas  suffi.  Craignant  qu'QO  ï\0 
m'objeiBtàt  que  l'eau  ordinaire^  en  raison  dtfs  sels  qu'elle  cqii« 
tient,  ne  pejs t  avoir  de  l'action  sur  le  mercure,  j  ai  répété  me^. 
essais,  d'abord  avec  de  l'eau  de  Seine  purifiée,  pais  avec  de 
l'eau  de  Seine  ordinaire,  puis  enfin  avec  de  l'eau  du  puitf 
prise  a  Paris,  où,  comme  on  le  sait,  elle  est  chargé^  jle  sels  el 
de  détritus  organiques.  Dans  aucun  cas,  je  n'ai  rie^i  yu  qui 
indiquât  la  préseace  du  mercure  dans  cette  préparalîoo»       , 

Ces  expériences  ont  offe^^t  des  résultais  seoiblaH^f  àci^u^ 
piitefius  à  rCcole  de  {diarmacie  par  le  prepcu'at^iir  de  IV" 
oole,  AL  Fa^ rui* 


i  i 
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NOTE 
iua  LA  vaODVcTiOH  d'uk  produit  vtrophoaiqub  dahs  us 

TUYAUX  DS  CUIVAB  QUI  ONT  lixé  EXPOSÉS  PBHDAHT  LOHG* 
TEMPS  A  UN  COUSANT  DB  GAZ  POUR  l'sCLAISAGB; 

Par  M.  Matniel. 


La  compagnie  française  d'éclairage  par  le  gaz  à  Paris  a 
deux  conduites  en  cuivre  de  9  pouces  de  diamètre,  Tune 
me  des  Ards,  Vautre  place  des  Victoires  et  rue  Neuve-des-- 
Petits-Champs*  Ces  deux  conduites  ont  été  placées  il  y  a 
douze  ans  f  elles  sont  formées  de  bouts  de  tuyaux  de  cuivre 
d'une  ligne  d'épaisseur»  de  3  pieds  6  pouces  environ  de  lon- 
gueur ,  réunis  par  des  clouures  recouvertes  de  nœuds  de 
soudure  à  Vétain.  Depuis  deux  ans,  la  compagnie  a  dû  £iire 
des  réparations  sur  ces  conduites ,  et  elle  a  reconnu  qu'elles 
étaient  perforées.  Leur  remplacement  fut  décidé. 

Le  5o  avril  i838 ,  un  ouvrier  qui  travaillait  dans  une  cave 
sous  la  rue  des  Ards  ayant  donné  un  coup  de  jâoche  sur 
la  conduite ,  le  gaz  remplit  promptement  la  cave,  et  &  Tap* 
proche  d'une  lumière,  il  s'enflamma  sans  explosion ^  on  ne 
put  arrêter  le  feu  qu'en  écrasant  la  conduite  en  avant  et 
après  la  partie  perforée.  Les  tuyaux  furent  remplacés  le 
lendemain  et  transportés  en  trois  parties  à  l'usine  du  faubourg 
Poissonnière ,  chaque  partie  ayant  environ  z4  pieds  de  lon- 
gueur. Aucun  phénomène  ne  se  manifesta  en  descendant 
deux  tuyaux  sur  la  terre,  mais  le  troisième  ayant  été  jeté 
sur  un  de  ceux  déjà  déchargés ,  le  choc  détermina  un  jet 
de  flamme  qui  sortit  par  les  deux  extrémités. 

Cinq  semaines  après,  le  96  mai  »  un  tuyau  ayant  été  placé 
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«ur  lê  pkteau  d'une  balance,  la  flamme  sortit  encore  par  les 
deux  bouts  etbrftla  le  pantalon  d*un  ouvrier;  Tingénieur 
delacompagnieiayant  été  averti  aussitôt»  fit  exercer  avec  un 
levier  en  bois  des  frotteniens  dans  Imtérieur  du  tuyau ,  qui 
déterminèrent  la  formation  d  une  multitude  d  étincelles  et 
de  légères  flammes.  Cette  expérience,  répétée  le  aS  mai  de* 
vant  MM.  Chevallier,  Labarraque  et  Pelletier,  et  Yon  com- 
missaire de  police,  donna  les  mêmes  résultats;  on  a  retiré  de 
l'intérieur  du  tuyau  des  parties  non  adhérentes  pour  les  sou« 
mettre  à  l'analyse  (i). 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT    PAR     UN    LAVEMENT     DE     TABAC.    RAPPOBT 

FAIT  A   CE   SUJET. 

Nous,  OUivier  d'Angers,  docteur  en  médecine  de  la  &cuUé 
de  Paris  ;  Auguste  West,  docteur  de  la  même  faculté  ;  et  Jean« 
Baptiste  Chevalier,  chimiste,  membre  du  Conseil  de  salubrité; 
Chargés,  en  vertu  d'une  ordonnance  rendue  le  17  décembre 
i835,  par  M.  Michel-François  Dieudonné,  juge  d'instruction 
près  le  tribunal  de  première  instance  d^  département  de  la 

r  V 

Seine;  Vu  l'instruction  relative  à  la  mort  de  la  fille  E.  B.,  dé* 
cédée  le  1 5  de  ce  mois  par  suite,  à  ce  qu'il  paraît,  de  l'inges- 

«Il      .  Il  1——^»—^-^  III I      ■      ■!       ■■■  I  I  11     ■    ■!       Il  — —i^^PHI     I  III  II» 

(f)  Déjà,  dik-611,  le  fiéyeloppement  de  la  flamme  dans  des  tayaux  de 
cdivre  qui  ont  ftervi  de  conduite  au  gaz  a  été  observé  par  Dayy  ;  il  at- 
tribue, ce  fait  à  la  présence  d'un  fulminate  de  cuivre  qui  s'est  formé  par 
la  décomposition  du  sou$*deutq-ammoniure  de  cflirre  en  petits- cristaux 
iilancs,  se  présentant  en  tétraèdres.  Ce  fait  a  donné  lieu  de  proscrire 
remploi  du  cuivre  et  de  faire  usage  de  tuyaux  en  alliage  de  ploîiib»  <l*ë-^ 
tain  et  d*iiutimoi]ie. 
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tîon  d*ua  lavement  qu  elle  aurait  pris  ,  et  dans  lequd  il  y 
aurait  eu  une  décoction  de  tabac ,  de  procéder  à  lanufyse 
\^  d§inyxiière$  ootdenues  dans  les  intestins  extraits  du  c<idaure 
de  la  fille  B»;  2^  des  matières  qui  ont  taché  une  chemise  ap- 
partenant  à  cette  fille\  ti^  d'un  liquide  noirâtre  contenu  dans 
une  demi  bouteille  ;  4^  d'une  espèce  de  mare  de  couleur  brune\ 
hr  enfin  du  liquide  qui  pourrait  se  tmuifer  dans  une  seringue, 
saisie  dans  le  domicile  de  la  fille  B. ,  à  Vejfet  de  recennaitnf 
s'il  ne  se  ttoxpe  pas  dans  ces  produits j  outre  le  tabac,  des  subr 
stances  vénéneuses. 

De  dire  quelle  quantité  de  tabaCj  ou  autre  substance,  serait 
entrée  dans  le  corps  d*E.  j5.,  et  quelle  quantité  présumée  peut 
déterminer  la  mort 

De  donner  en  outre  tous  les  renseignemens  possibles  sur 
V effet  que  peut  pwduire  le  tabac  pris  en  boisson  et  lave- 
ment. ' 

Enfin  de  faire  du  tout  un  rapport  écrit  pour  être  joint  aux 
pièces  de  la  procédure. 

En  conséquence  de  Tordonnance  précitée,  nous  nous 
sommes  présentés  dans  le  cabinet  de  M,  le  juge  d'instruction 
où,  après  avoir  prêté  serment  de  bien  et  fidèlement  remplir 
la  mission  qui  nous^st  confie'e,  il  nous  fut  fait  remise  : 

i^  Dune  seringue  en  étain  ; 

2^  D*une  bouteille  contenant  un  liquide; 

3^  D'un  pot  renfermant  une  matière  noîre; 

4^  D'une  chemise  de  femme  tachée  en  plusieurs  endroits; 

S^  D'un  bocal  contenant  les  intestins  de  la  fille  B. 

Examen  des  intestins. 

Ces  organes  ayant  été  ouverts ,  on  remarqua  que  dans 
Tintera  grêle ,  à  un  pied  environ  au  dessus  de  la  valvule 
ilio-cœcale,  il  y  avait  une  assez  grande  quantité  d*u&ft  loa** 
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tlëre  semi-liqiiide  de  coukur  bistre,  ayant  tout  à  faUTâspeat 
de  la  décoction  de  tabac  trouvée  dans  un  nuise. 

Près  de  la  valvule  ilio-cœcale  y  la  matière  muqueuse  qi|i 
adhérait  aux  parois  des  intestins  avait  une  couleur  jaune 
semblabl|||  celle  que  la  bile  communiqué  au  mucus  intesti- 
nal. 

Tout  le  gros  intestin  était  rempli  par  une  matière  de  eoQ* 
sistance  crémeuse  de  couleur  bistre  clair,  ne  répondant  que 
£tiblemenc  lodeur  de  matière  fécale;  cette  matière  était  éga- 
lement liquide  dans  toute  1  étendue  du.colon  ;.on  n'y  trouvait 
aucune  masse  moulée,  et  dans  toute  son  étendue  la  matière 
contenue  dans  Tintestin  avait  une  teinte  correspondance 
avec  celle  que  donnait  la  liqueur  résultant  de  la  décoction 
de  tabac. 

Examen  des  matières  retirées  des  intestins. 

Ces  matières  avaient  une  couleur  bistre  clair,  une  odeur 
infecte  ;  elles  étaient  mêlées  avec  une  certaine  quantité  d*^au 
distillée  qui  avait  servi  à  la^er  las  intestins.  Le  mélange  d'eau 
distillée  et  de  matière  fut  jeté  sur  un  filtre  pour  séparer  le^  ^ 

matières  solides  des  matières  liquides;  mais  la  filtratipn  fut  A 

très  lente  et  dura  plus  de  douze  heures. 

La  matière  filtrée  avait  une  couleur  jaune  rougeàtre;e)le 
fut  introduite  dans  une  corni^ie  munie  d'une  allonge  et  d'un 
ballon,  puis  soumise  à  la  distillation  qui  fut  conduite  avec 
précaution,  la  liqueur  qui  se  trouvait  dans  la  cornue  ayant 
de  la  viscosité  et  de  la  tendance  à  s'élever  de  Id^pansê  de  la 
cornue  dans  le  col  de  ce  vase. 

La  distillation  terminée  nous  examinâ^les  l'eau  di^iUfie 
obtenue;  celles-ci  avait  une  odeur  désagréable,  et|«n  quelque 
sorte, putride ;mais,  malgré  cette  odeur,  on  éprouvait  aussi 
la  sensation  de  l'odeur  du  tabac.  I^  saveur,  do  oe  liquida 


• 
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distillé,  liquide  qui  a  été  goûté  à  plusieurs  reprises  malgré  le 
dégoût  quil  nous  inspirait,  a?^t  quelques-unes  des  proprié- 
tés de  Teau  distillée  de  ti|i>ac,  eau  distillée  qui ,  comme  Ta 
démontré  Vauquelin»  entraîne  avec  elle  une  partie  des  prin- 
àfes  du' tabac,  principes  qui  lui  donnent  une  sa^|||^r  acre  et 
même  caustique  ;  une  partie  de  cette  liqueur,  évaporée  à  Pe» 
tuve  pài  le  contaet  de  1  air  chaud,  a  laissé  en  résidu  une  petite 
quantité  de  la  matière  acre  du  tabac. 

Une  autre  partie  de  cette  liqueur,  obtenue  par  distillation, 
a  été  traitée  et  par  le  nitrate  d'argent ,  et  par  le  sulfate  de 
cuivre,  dans  le  but  de  rechercher  si  elle  ne  contenait  pas 
d*acide  hydrocyanique  ^mais  nos  r^herches  à  ce  sujet  furent 
inutiles. 

La  portion  du  résidu  qui  était  restée  dans  la  cornue  était 
divisée  en  deux  parties;  l'une  liquide,  Vautra  solide;  la  partie 
solide  isolée  par  le  filtre  et  lavée  a  été  reconnue  pour  être  de 
Talbuniine  animale  qui  s'était  coagulée  par  l'action  de  la  cha- 
le^r.Une  pc^tion  de  la  partie  liquide,  essayée  par  l'hydrogène 
su]furé,par  le  prussiate  de  potasse,  par  la  potasse  caustique, 
ne  donna  lieu  à  aucun  phénomène  indiquant  la  présence 
de  substances  vénéneuses  minérales;  le  résidu  avait  la  saveur 
.  du  tabac;  la  partie  du  liquide  qiii  n'avait  pas  servi  aux  essais 
par  les  réactifs  fut  évaporée  à  siccité  ;le  résidu  fut  séparé  en 
deux  [Arties,  l'une  fut  évaporée  à  siccité,  le  résidu  fut  traite 
par  l'alcool  à  4o°; la  liqueur  alcoolique  fut  examinée  pour  re- 
connaître si  elle  ne  contenait  pas  de  substances  organiques 
'Ténéneoses,  autres  que  celles  qui  proviendraient  du  tabac; 
mais  nos  recherches  furent  inutiles.  II  en  (ut  de  même  des 
richerches  que  nous  fîmes  sur  la  liqueur  que  nous  avions 
obtenue ,  par  l'eau  distillée ,  en  traitant  le  résidu  obtenu  de 
l'évaporation  de  la  solution  aqueuse,  filtrant  et  soumettant 
•ette  Kqueur  àiWion  d'ui\  courant  d'acide  hydrosulfurique* 
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La  partie  solide  que  nous  avions  sëparée  par  le  filtre,  par^» 
tie  solide  qui  se  trouvait  dans  les  intestins  et  qui  était  restée 
sur  ce  filtre';  a  été  introduite  dans  un  creuset  neuf  de  por* 
celaine  et  soumise  à  Tincinération  qui  fut  très  longue.  Le 
produit  de  cette  opération  (les  cendres)  fut  traité  par  l'eau, 
puis  par  lacide  hydrochlorique  faible,  il  a  fourni  deux  solu- 
tions qui  ont  été  essayées  par  les  réactifs;  mais  eHesnec<mt9» 
naient  pas  la  moindre  trace  de  substances  vénéneuses.^ 

Examen  de  la  matière  noire  contenue  dans  Whpat  dit  pot  à 

confitures. 

Cette  matière,  qui  retenait  une  certaine  quantité  d'e^u,  ou 
plutôt  de  décoction  de  tabac,  était  formte  d'une  poudre 
grossière  que  son  odeur  et  sa  saveur  firent  r«connaftrepoi|r 
de  la  poudre  de  tabac;  voulait  savoir  combien  il  y  avait  de 
cette  poudre  nous  la  privâmes  deTeau  qu'elle  contenait  en 
la  faisant  dessécher  à  une  douce  chaleur  sur  une  assiette  de 
porcelaine,  remuant  de  temps  en  temps  poupr  renouveler  lei 
surfaces  ;  la  poudre  desséchée  provenant  de  cette  opération 
fut  pesée  ;  on  trouva  que  son  poids  était  de  aS  grammes  ;  si  à 
cette  quantité  obtenue  ob  ajoute  la  proportion  ppésmaé» 
d'extrait  qu'on  obtient  du  tabac  par  décoction ,  proportiqjj^ 
qui  est  de  6  à  7  onces  par  livre ,  on  voit  que  la  quantité  db 
tabac  employée  pour  faire  la  décoction  pour  lavement  det» 
vait  être  d'environ  32  grammes  (une  once). 

Ce  tabac  a  été  traité  par  l'eau,  puis  par  divers  réactifs,  pour 
y  rechercher  la  présence  des  substances  vénéneuses;  mais 
nous  n'y  avons  trouvé  qu'une  petite  quantité  d'extrait  de 
tabac ,  extrait  qui ,  à  certaines  doses ,  doit  être  considéra 
comme  étant  vénéneuXé 

Une  partie  de  l^oudre  a  été  incinérée  pour  rechercher  si, 
dans  les  cendres,  on  ne  trouverait  pas  d'oxidesnétalliftteiy 


^  I 
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dids  ûxides  (le  plomb,  de  cuivre  ;  mais  les  cendres  que  bous^ 
obtînmes  contenaient  des  sous«-carbonates  de  potasse,  de 
soude  et  de  chaux,  des  hydrochlorates  et  des  sulfates  de 
pbtasse  et  de  soude ,  de  Voxide  de  fer  et  de  la  silice. 

Examen  du  liquide  contenu  dans  une  bouteille. 

Ce  liquide^  qui  pesait  une  once  et  demie,  était  contenu 
dans  un6  demi-bouteille  en  verre  vert^  qui  portait  une 
étiquette  imprimée  en  taille-douce,  et  sur  laquelle  on  lit  : 

D,,  pharmacien^  rue ,  n^  lo,  à  Paris.  A  la  main  on 

a  moulé  les  mots  :  Sirop  de  FerneL 

L'examen  de  ce  produit,  qui  avait  une  couleur  brunâtre , 
Fodeur  et  la  savenr  du  tabac ,  nous  a  fait  reconnaître  que  ce 
)h|uide  avait  été  obtenu  avec  de  Teau  qui  avait  macéré  ou 
bouilli  sur  du  tabac» 

Nous  avons  soumis  ce  produit  à  la  distillation ,  dans  le 
but  d'obtenir  une  eau  distillée,  afin  de  rechercher  si ,  dans 
le  liquide  qoe  nous  présumons  avoir  fait  partie  de  celui  qui 
a  servi  à  faire  le  lavement  qui  a  déterminé  la  mort  de  la 
ftile  B. . .,  il  n  y  aurait  pas  d acide  hydrocjanique  ]  mais  nos 
•ssaôl  awc  les  réactifs  indiqués  ,  le  nitrate  d  argent,  le  sulfate 
40  cuivre ,  ont  été  inutiles  ;  nous  reconnûmes  dans  Teau 
distillée  la  présence  du  principe  acre,  volatil,  incolore,  qui 
a  iiè  nomttté  nicotine,  principe  dans  lequel  résident,  selon 
les  chimistes ,  les  propriétés  du  tabac. 

Examen  du  liquide  contenu  dans  la  seringue. 

La  très  petite  quantité  de  produit  qui  se  trouvais  dans  la 
•^ngue  ne  nous  a  pas  permis  de  faire  de  nombreux  essais; 
cependant  nous  reconnûmes  à  lodeur  e(  à  la  saveur  que  le 
Ipeude  liquide  qui  se  trouvait  dans  cet  insu-ument  contenait 
de  ifsblaUon  préfwrée  avec  le  tabac» 
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^zamen  des  taches  existantes  sur  la  chemise  de  laJîUe  B.  • , 

Uue  portion  du  linge  snpportant  ces  taches  ayant  étë  eti*- 
levëe  et  tnîse  en  macération  avec  de  Teûii  distillée  ^  îl  en 
i^ésultd  un  liquide  qui  fut  soumis  à  la  distillation  ;  ee  liquide 
dontia  lieu  à  une  eau  distillée  qui  contenait  une  petite  quan- 
tité de  là  itiallère  acre  du  tabac.  En  effet,  mise  sur  1.1  langue^ 
elle  donnait  lieu  k  une  sensation  désagréable;  elle  déterminait 
Virrîtatinn  de  la  gorge  :  il  est  démontré  par  ee  fait  que  1* 
plupart  des  taches  qui  existent  sur  la  chemise  doivent  sani 
doute  leur  origine  à  ce  qu'une  pai*tion  du  liquida  préparé 
avec  le  tabac  s'est  répdndu^  Sur  k  chemine  dans  te  moment 
où  la  fille  B. . .'.  aura  ressenti  les  effets  causés  par  le  lav^ 
ment  qu'elle  S  était  injecté. 

Des  recherches  faites  sur  Teau  provenant  du  lav«|^  dis 
divers  morceaux  de  linge  supportant  des  taches ,  et  qui 
avaient  été  détachés  de  la  chemise ,  n'ont  pu  nous  feire  rd* 
connaître  dans  cette  eau  de  lavage  la  trace  d  aucune  autre 
substatjce  vénéneuse. 

Quelques  parties  de  la  chemise  étant  saJies  par  des  matièi^ 
plus  épaisses,  ayant  une  couleur  brunâtre,  nous  aurons  dé*- 
taché  ces  mafièfes  pont*  les  examiner  et  refeonnaftt<e  si  dles 
étaient  dues  à  du  tabac;  mais  nos  expériences  nous  firent 
voir  que  ces  taches  brunes  étaient  formées  par  de  la  mtfîèfe 
féôa1ed*abord  semr-liquide,  mais  qui  s  était  ensuite  desséchée. 

Des  expériences  qui  précèdent  et  des  conclusions  qui  en 
découl«mt  il  résulte  pour  nous  : 

1*^  Que  les  nh^tières  trouvées  dans  les  intestins  de  la  fille 
B. . . .  contenaient  une  portion  du  principe «ctif  aura  4« 
tabac.  , 

a^  Que  ces  mattères  ne  coptenaicnt.  pas  d  attires  aubstanees 
vénéneuses. 


«  f 
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3®  Que  le  liquide  brun  noirâtre  qui  était  contenu  dans 
une  demi'bouteille  en  verre  yert'  était  un  décocté  ou  un 
macéré  de  tabac. 

4*  Que  le  marc  contenu  dans  un  pot  de  faïence  était  de 
la  poudse  de  tabac,  qui  avait  été  en  partie  épuisée  par  Teau* 

5^  Que  ce  marc  pesait,  lorsqu'il  a  été  desséché,  25  gram., 
6  gros  i8  grains,  et  quil  est  probable  quil  y  avait  eu 
3a  gram»  (  une  once  )  de  poudre  employée ,  que  la  perte 
de  7  gram.^  i  gros  54  grains,  qui  ne  se  trouvent  pas,  et  qui 
devraient  compléter  lonce (les  3a  gram.),  peut  être  attribuée 
à  la  dissolution  par  leau  des  matières  solubles  contenues 
danâ  la  poudre  de  tabac,  et  peut-être  aussi  à  la  perte  dune 
partie  de  cette  poudre  lorsqu'on  a  passé  le  décocté  ou  le 
macéré  pour  avoir  la  liqueur  destinée  à  être  donnée  en 
lavement. 

6^  Quil  est  impossible  de  préciser  quelle  est  la  quantité 
de  matière  soluble  provenant  du  tabac  qui  serait  entrée 
dans  Fintestin  de  la  fille  B . .  •  •  ;  mais  qu'en  prenant  la  donnée 
moyenne  des  matières  solubles  contenues  dans  les  tabacs , 
on  pourrait  porter  cette  quantité  de  6  à  8  gram.  (d*un  à 
deux  gros). 

7*  Quil  n*est  pas  possible  de  dire  précisément  quelle 
quantité  de  tabac  il  faut  pour  déterminer  la  mort;  mais 
que  ides  recherches  que  nous  avons  faites  il  résulte  : 

1*  Qtt*un  lavement  préparé  avec  a  gros  de  tabac  a  dé- 
terminé en  deux  heures  la  mort  dJune  jeune  personne  de 
quatorze  ans;, 

a""  Qtt*un  lavement  préparé  par  infusion  avec  une  once 
de  tabac  a  causé,  en  quinze  minutes,  la  mort  d'une  femme, 
la  nommée  Elisabeth  Ppyne  (x)  ; 

(i)  loumol  de  chimie  n*édicale^  I.  3,  ptgei  a3  et  Sga^ 
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3*  Qu*un  lavement  préparé  avec  une  décoction  faite  avec 
a  onces  de  tabac  à  fumer  a  déterminé  sur  le  champ  la  mort 
d*une  dame  âgée  de  vingt-huit  ans.  ^ 

8®  Que  divers  auteurs  ont  cité  des  cas  d'empoisonnement 
par  le  tabac.  Fourcroy  a  fait  connaître  la  mort  d'une  jeune 
fille  qui  5'était  couchée  dans  une  chambre  où  Ton  avait  râpé 
une  grande  quantité  de  tabac. 

r 

Fautrel  dit  avoir  vu  périr  un  soldat  qui  avait  bu  une 
cuillerée  du  sac  noirâtre  qui  se  produit  lors  de  la  combus- 
tion  étouffée  du  tabac  à  fumer  (le  jus  de  la  pipe).  Murray 
rapporte  Tobservatlon  de  trois  en  fans  qui  furent  pris  de 
voujissemens 9  de  vertiges,  de  sueurs  abondantes ,  et  qui 
moururent  en  vingt  -  quatre  heures  pour  aVoir  eu  la  tête 
frottée  avec  un  Uniment  de  tabac  employé  pour  les  traiter 
delà  teigne.  Watterhal  cite  un  fait  semblable.  Un  petit  garçon 
mourut  trois  heures  après  qu'on  lui  eut  répandu  du  suc 
de  tabac  sur  l'un  des  ulcères  teigneux  qu'il  avait  sur  la 
tête. 

On  trouve  dans  le  journal  Edlnburg  medic,  surg.^  tom.  36, 
pag.  227,  qu'une  femme  de  vingt-quatre  ans,  tourmentée 
d'une  constipation  continuelle,  mourut  trois  quarts  d'heure 
après  avoir  pris  un  lavement  préparé  avec  une  once  et  demie 
de  tabac.  Le  docteur  Ghantourelle  a  dit  avoir  donné  des  soins 
à  un  homme  qui  avait  été  empoisonné  par  un  lavement  pré- 
paré avec  une  once  et  demie  de  tabac. 

9®  Que  divers  auteurs  ont  établi  i®  que  la  dose  de  tabac 
à  employer,  même  pour  les  lavemens,  ne  doit  pas  dépasser 
8  gram.  (a  gros^  dose  que  nous  croyons  encore  trop  forte 
pour  divers  sujets;  a^  que  l'on  doit  toujours  se  rappeler  que 
le  tabac  est  un  végétal  doué  d'une  très  grande  activité,  tt 
dont  les  effets  peuvent  être  dangereux;  3®  que  la  plante  frai- 

a*  SBHIB,  4*  ^^ 
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che  est  moins  active  que  celle  qui  a  subi  la  fermentation  né- 
cessaire pour  entrer  dans  le  commerce  (i). 

De  tout  ce  qui  précède  nous  concluons  que  la  mort  de 

la  jeune  £....   B a  été  causée  par  la  préparation  de 

tabac  qu'elle  s'est  administrée ,  ou  qu'on  lui  a  administrée  en 
lavement  ;  que  la  quantité  de  tabac  employée  explique  très 
bien  la  rapidité  avec  laquelle  cette  jeune  fille  a  succombé. 


SUR   UNE    CIBCONSTAIVCE   QUI   PEUT    INDUIRE   EN  ERREUR    DANS 

LA    RECHERCHE    DE    l'aRSENIC  ; 

Par  M.  Henri  Braconnot,  correspondant  de  rinslitut,    . 

Depuis  environ  trente  ans  quun  fabricant  de  papiers 
peints  prépare  ses  couleurs  avec  diverses  substances  miné- 
rales, plusieurs  familles  habitant  successivement  la  maison 
voisine  de  son  établissement  ont  éprouvé  1rs  symptômes 
suivans,  avec  plus  ou  moins  dlntensité  :  douleurs  de  tête, 
lassitude,  nausées,  digestions  pénibles,  coliques  presque 
continuelles,  dévoiement ,  enflure  et  engourdissement  des 
jambes,  découragement,  tristesse,  à  la  suite  desquelles  affec- 
tions plusieurs  membres  de  ces  familles  moururent.  De  nou- 
velles victimes  ayant  encore  succombé  il  y  a  environ  deux 
ans,  on  soupçonna  que  Teau  du  puits  pouvîiit  contenir  des 
substances  vénéneuses  employées  dans  la  fabrique;  mais 
Texamen  que  nous  en  fîmes  alors  ne  fit  rien  découvrir, et  les 
habitans  actuels  de  cette  maison  continuèrent  à  faire  usage 


(i)  Si  o*est  la  plante  fratclie  et  non  desséchée  dont  on  a  enlenda  par«- 
lér,  on  doit  contidérer  que  cette  plante  perd  par  dessiccation  moitié  de 
foo  poids  :  ainsi  une  livre  de  feuiUes  vertes  de  tabac,  nons  a  donnée 
après  la  dessiccation  i  sept  onces  et  demie  de  feuilles  sèches. 
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de  cette  eau;  ils  semblaient  même  se  rétablir  sensiblement , 
lorsque  tout  à  coup  les  symptômes  signalés  ci-dessus  se  ma* 
nifestèrent  avec  tant  de  violence  ^  que  Tempoisonnement 
parut  évident.  Invites  de  nouveau ,  M.  Simonin  et  moi,  à 
examiner  leau  de  ce  puits,  il  nous  fut  facile  d*y  reconnaître  la 
présence  de  Varsenic,  auquel  étaient  associés  un  alcali  libre^ 
de  Talbumine  et  une  matière  colorante.  Des  contestations 
s 'étant  élevées  entre  le  propriétaire  de  cette  maison  et  le 
fabricant,  qui  prétendait  que  la  cause  du  mal  ne  devait  point 
lui  être  imputée,  on  fit  dans  la  cave  de  ce  dernier,  à  peu  de 
distance  du  puits  infecté,  une  longue  et  profonde  tranchée 
qui  ne  tarda  point  à  se  remplir  d  eau  infiltrée  de  la  cour  où 
se  fabriquent  les  couleurs  et  qui  devait  contribuer  à  alimenter 
le  puits  de  la  maison  voisine.  Afin  de  recliercher  Tarsenic  qui 
pouvait  être  contenu  dans  cette  eau;  nous  en  avons  fait 
réduire  par  Tévaporation  plusieurs  litres  à  un  très  petit  vo- 
lume, et  dans  la  liqueur  filtrée  et  acidulée  par  Tacide  hy- 
drochlorique  le  sulfide  hydrique  n  a  produit  aucun  effet 
remarquable.  Supposant  alors  que  le  dépôt  terreux  resté  sur 
le  filtre  pouvait  retenir  Varsenic,  oe  dépôt  a  été  partagé  en 
deux  parties,  dont  l'une  d'elles. traitée  par  laclde  hydro- 
chlorique  s'y  est  dissoute  en  grande  partie  avec  vive  effer- 
vescence, en  ne  laissant  pour  résidu  qu'un  peu  de  silice. 
L'hyûrogèna sulfuré  ajouté  à  la  dissolution  acide  ne  l'a  point 
troublée,  mais  par  Vévaporation  elle  a  laissé  déposer  un  léger 
sédiment  d'un  blanc  fauve,  n'ayant  point  l'aspect  du  sulfure 
d'arsenic.  Recueilli  sur  un  petit  filtre  et  lavé ,  i!  s'est  redissous 
dans  quelques  gouttes  d'ammoniaque.  Cette  dissolution  éva- 
porée a  reproduit  la  matière  d'un  blanc  fauve.  Celle-ci,  exposée 
à  la  chaleur,  a  donné  du  soufre  et  un  résidu  fixe  d'un  brun 
rougeâtre  que  l'acide  muriatique  a  dissous  en  se  colorant  en 
jaune  ;  une  goutte  de  prussiate  de  potasse  ajoutée  à  cette 
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dissolution  y  a  formé  des  flocons  épais  de  bleu  de  PrasseJ 
Traitée  au  chalumeau  avec  du  carbonate  de  soude,  la  même 
matière  fauve  a  répandu  lodeur  caractéristique  de  Farsenic; 
d*où  il  résulte  qu'elle  était  formée  d  arsénite  de  fer  et  d*une 
petite  quantité  de  soufre  provenant  de  la  décomposition  d'une 
partie  de  Tliydrogène  sulfuré  employé.  La  trop  petite  quan- 
tité de  cette  matière  ne  nous  ayant  pas  permis  de  la  soumettre 
à, de  nouveaux  essais  pour  en  extraire  larsenic^  nous  avons 
eu  recours  à  ce  qui  nous  restait  du  dépôt  terreux  insoluble 
provenant  de  Févaporation  de  Feau  dont  il  s'agit  Sachant 
qu'il  renfermait  de  Farsenite  de  fer,  nous  avons  cherché  k 
décomposer  ce  dernier.  En  conséquence ,  le  dépôt  desséché 
a  été  mêlé  à  du  carbonate  de  potasse,  et  on  a  fait  rougir  le 
tout  dans  un  creuset  de  platine.  En  procédant  ainsi,  nous 
avons  obtenu  un  résultat  beaucoup  plus  décisif  que  le  pré- 
cédent; car  la  masse  saline  ainsi  rougxe ,  préalablement  traitée 
par  Feau,  et  sursaturée  d'acide  muriatique,  a  donné  ensmte 
avec  Fhydrogène  sulfuré  un  précipité  d  orpiment ,  lequel^ 
chauffé  convenablement  dans  un  tube  étroit  avec  du  charbon 
de  soude,  nous  a  fourni  une  quantité  remarquable  d'arsenic 
métallique* 

D'après  ce  qui  précède ,  on  conçoit  que  par  suite  d*une 
évaporation  trop  prolongée  d'un  liquide  contenant  un  sel 
de  fer,  des  carbonates  terreux  et  de  Farsenic  en  petite  quan* 
tité,  il  peut  arriver  que  ce  dernier  soit  entièrement  précipité 
du  liquide,  et  que  si  l'on  n'y  regardait  pas  de  près,  il  échap* 
perait  à  Fanaljse  dans  le  dépôts  aussi  bien  que  dans  la  liqueur 
surnageante.  Au  surplus ,  l'excellent  moyen  proposé  par 
M.  Marsh,  pour  constater  la  présence  de  l'arsenic^  appliqué 
à  Feau  dont  il  s'agit  9  n'a  pas  tardé  à  mettre  en  évidence  ce 
métal. 
.  Les  observations  que  nous  venons  de  présenter  feront 


/ 
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comprendre  tous  les  accidens  graves  qui  peuvent  résulter 
pour  les  habitations  voisines  d'une  fabrique  dans  laquelle 
on  emploie  plusieurs  quintaux  darsenic  par  semaine.  La 
moindre  négligence  dans  la  construction  des  canaux  d*éva* 
cuation,  une  simple  fissure  dans  un  sol  perméable  ,  pourra 
suffire  pour  infiltrer  les  eaux  de  lavage  arsenicales  à  ime 
assez  grande  distance,  et  les  faire  arriver  ensuite  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  dans  les  puits. 

Nous  invitons  instamment  Tautorité  chargée  de  veiller  à 
la  sûreté  et  à  la  salubrité  publique  de  surveiller  avec  le 
plus  grand  soin  ces  sortes  de  fabriques. 
Nancy,  16  mai  i838. 


»W»%%.^%i^%»%»%%<^%%^%%^4^ 
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MBNT  »AR  L  ARSENIC. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  l'efficacité  du  peroxiJe 
de  fer  hydraté  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  l'arsenic. 
Une  observation  de  MM.  Rozière  et  Latour  de  Trie  mérite 
d'être  consignée  dans  les  journaux  scientifiques. 

Un  boulanger  qui  avait  deux  truies  prêtes  à  mettre  bas, 
voyant  que  les  alimens  destinés  à  ces  animaux  étaient 
en  partie  dévorés  par  des  rats ,  qui  se  trouvaient  en  grande 
quantité  dans  le  toit  à  porc,  résolut  de  se  débarrasser 
de  ces  animaux  incommodes.  Il  fit  mêler  à  8  à  10  litres  de 
farine  de  maïs  4  onces  d'arsenic  blanc  (de  l'acide  arsé- 
nieux  );  le  mélange  fut  placé  dans  l'auge ,  et  les  truies  furent 
renfermées.  Les  truies  ayant  enfoncé  la  porte  et  mangé  toute 
la  fiairine  mêlée  d'arsenic,  elles  éprouvèrent  tous  les  symp- 
tômes d'un  empoisonnement  qui  devait  nécessairement  les 
faire  périr. 
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MM.  Rozièreet  Latour  de  Trie,  avertis  de  cet  accident, 
préparèrent  a  ou  3  livres  de  peroxide  de  fer  hydraté ,  le 
mêlèrent  à  de  la  farine  et  de  Teau,  et  essayèrent  de  faire  pren- 
dre ce  mélange  aux  animaux  empoisonnés;  ils  en  avalèrent 
â*abord  la  moidé  pressés  par  une  soif  ardente,  mais  ils  refu- 
sèrent de  prendre  le  reste.  Ces  truies  paraissant  cependant 
avoir  éprouvé  du  soulagement,  on  les  fit  coucher  par  terre, 
et  à  laide  d'un  bâton  on  leur  fit  avaler  environ  une  livre 
d*oxide  de  fer  hydraté;  bientôt  on  remarqua  une  améliora- 
tion prononcée  dans  leur  état,  on  répéta  Tingestion  à  deux 
reprises  différentes ,  et  on  eut  le  plaisir  de  voir  cette  médi- 
cation suivie  d'un  plein  succès.  Ces  animaux  furent  languis- 
sans  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  ne  prenant  que  des  alimens 
liquides.  Quiflize  jours  après,  elles  mirent  bas  leurs  petits, 
qui  tous  ont  vécu,  et  ne  se  sont  pas  ressentis  des  accidens 
éprouvés  par  leurs  mères. 

Ce  £sdt  nous  semble  d'une  grande  importance;  il  fait  voir 
^e  le  pharmacien  doit  toujours  avoir  à  sa  disposition  un 
produit  qui,  administré  à  l'instant  même ,  peut  être  l'antidote 
d'un  poison  qui  détermine  le  plus  grand  nombre  d  accidens. 

A.  C. 


FORMULE  ' 

DIT   SIROP   DB    QUIN^piNA   A    LEAU; 

Par  M.  Ébulb  Mouchoit,  pharmacien  à  Lyon. 

Pr.  :  Quinquina  calysaya i   livre. 

Eau  commune q.  suf. 

Sirop  de  sucre 8  livres. 

pilliez  le  quinquina  en  grosse  poudre ,  dans  quatre  foi^ 
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Bon  poids  d  eau  ;  distribuez  sur  plusieurs  filtres  la  pÂte  à  de- 
mi liquide  qui  résulte  du  premier  travail ,  ou,  si  vous  aimez 
mieux,  placez  -  le  sur  une  étamine  recouverte  d'un  papier 
Joseph  et  formant  le  sac;  puis  chassez  par  une  nouvelle 
quantité  d'eau  froide  celle  que  la  poudre  a  pu  retenir,  afin 
d  obtenir  quatre  livres  d'hydrolé. 

En  second  lieu  ,  introduisez  dans  un  vase  de  terre  la  ma- 
tière végétale  déjà  épuisée  en  grande  partie  par  le  premier 
traitement;  immergez-la  dans  quatre  autres  livres  d'eau; 
faites-lui  subir  l'action  de  ce  véhicule ,  à  une  températufe 
presque  voisine  du  point  d'ébullition,  durant  un  laps  de 
temps  de  six  heures;  coulezle  liquide  au  travers  d'une  étoffe 
de  laine  disposée  comme  il  a  été  dit ,  et  procédez  à  de  nou- 
velles affusions ,  mais  avec  de  l'eau  chaude,  pour  compléter 
à  peu  de  chose  près  l'épuisement  de  Técorce,  c'est-à-dire 
pour  réaliser  en  tout  environ  dix  livres  de  produit,  y  compris 
les  quatre  recueillies  par  suite  de  la  dilution. 

Cela  mis  à  exécution,  placez  le  sirop  sur  le  feu,  de  même 
que  les  liqueurs  quinacées,  que  vous  aurez  eu  soin  de  dé- 
canter après  complet  refroidissement,  ei  procédez  à  la  con- 
centration rapide  du  mélange,  qui  sera  passé  à  la  chausse 
lorsqu'il  n'en  restera  plus  que  huit  livres. 

En  agissant  de  la  sorte  on  constitue  un  sirop  qui  porte  le 
cachet  d'un  excellent  produit.  Tout  chargé  ([u'il  est  de  ma- 
tière active,  il  ne  dépose  nullement.  Il  serait  d'autant  plus 
abusif  de  le  filtrer  au  papier,  comme  le  recommandaient  et  le 
Codex  et  messieurs  Henry  et  Guibourt,  que  le  public,  sur- 
tout à  Lyon,  le  veut  avec  son  aspect  louche,  et  en  cela 
j'estime  qu'il  n'a  pas  tout-à-fait  tort,  attendu  qu'il  voit  là 
un  caractère  d'activité  qui  ne  le  trompe  pas. 

M.  Soubeiran  a  donc  raison,  à  mon  avis,  lorsqu'il  dit  que 
le  sirop  de  quina  ne  doit  pas  être  clarifié,  et  lorsqu'il  s'af- 
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franchît  lui  •même  de  cette  condition,  qui  nest  pas  d'ail' 
leurs  exempte  de  grandes  difficultés ,  que  Ton  filtre  les  li* 
queurs  quinacées  au  papier,  $eIon  messieurs  Henry  et  Gui* 
bourt,  ou  bien  le  sirop  froid  lui-même,  d après  Tavis  du  Co- 
dex. 

Observations  par  M,  BéraL 

Notre  confrère  M.  Mouchon ,  qui  s'occupe  de  la  pharma- 
cie pratique  avec  zèle  et  intelligence ,  a  adressé  à  la  Société 
de  chimie  médicale  un  mémoire  dans  lequel  il  propose  i 
ses  confrères  d'avoir  dans  leurs  officines  deux  sortes  de  si* 
rops  de  quinquina  à  l'eau  :  Fun  trouble ,  c'est  à  dire  tel  que 
le  fournit  son  procédé  rapporté  ci-dessus  textuellement; 
Vautre  translucide  «et  obtenu  à  l'aide  de  la  méthode  de  dé- 
placement, en  se  conformant  aux  indications  de  M.  Boullaj. 

Je  pense  au  contraire  qu'il  conviendrait  d'opter  pour  l'un 
ou  pour  lautre  de  ces  deux  sirops,  et  je  voudrais  que  l'on 
donnât  la  préférence  à  celui  qui  est  transparent,  comme  plus 
flatteur  à  1  œil,  et  aussi  parce  que  la  limpidité  constitue,  à  le- 
gard  dés  sirops,  un  caractère  de  bonne  préparation.  A  cette 
occasion,  je  ferai  remarquer  que  le  sirop  de  quinquina  peut 
être  trouble,  et  ne  contenir  néanmoins  que  la  moitié  des 
principes  actifs  qu*il  recèle  à  letat  normal. 

Si  donc  remploi  du  sirop  de  quinquina  trouble  a  été 
adopté  dans  certaines  localités,  on  doit,  ce  me  semble,  attri- 
buer cette  circtmstance  à  la  difficulté  de  l'obtenir  transpa- 
rent sans  lui  faire  perdre  une  partie  de  ses  propriétés. 

Il  est  certain  en  effet  que  la  filtration  au  papier,  soit  des 
liqueurs  quinacées,  soit  du  sirop,  avant  ou  après  sa  cou- 
centration,  présente  des  difficultés  réelles,  lorsque  surtout 
on  opère  sur  une  certaine  quantité  de  liquida,  et  il  n'est 
pas  moins  vrai  que  le  sirop  fourni  par  le  procédé  de  M.  Boul- 
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lay  contient  moins  de  quinine  que  celui  qui  a  été  préparé 
par  décoctiom 

Pour  obvier  à  ces  désavantages,  je  ne  connais  qu'un 
moyen  admissible  ^  c'est  d'augmenter  la  quantité  de  Técorce 
péruvienne  et  de  suivre  le  procédé  de  M.  BouUay. 

Le  mode  indiqué  par  M.  Mouchon  pour  la  préparation  du 
sirop  de  quinquina  trouble  offrant  une  partie  des  inconvé- 
niens  cités  plus  haut,  je  préférerais  celui  qui  suit  : 

SIROP  htdroAque  de  quinquina 

préparé  par  décoction. 

Fr.  :  Quinquina  jaune  en  poudre  fine  ou  grosse,     a  livres. 

Eau a4  livres. 

Faites  bouillir  le  quinquina  dans  huit  livres  d*eau  pendant 
quinze  minutes,  et  paésez  au  travers  d'un  btànchet  de  laine  ; 
enlevez  le  marc  de  dessus  l'étamine ,  faites  -  le  bouillir  dans 
une  nouvelle  quantité  d'eau,  et  passez  comme  la  première 
fois  en  vous  servant  du  même  filtre  ;  enfin  soumettez  le  marc 
à  un  troisième  ti^aitement  avec  le  surplus  de  l'eau  prescrite. 
Alors 

Pr.  :  Hydrolé  obtenu la  totalité. 

Sucre  blanc lo  livres  1/2J 

Concentrez  par  1  ebullition  de  manière  à  obtenir  un  sirop 
dont  là  quantité  (après  refroidissement)  devra  être  de  16  liv. 

Quelques  personnes  clarifient  ce  sirop  avec  l'albumine; 
alors  il  est  parfaitement  clair.  Un  seul  blanc  d'œuf  suffit,  à 
ce  qu'elles  assurent,  pour  la  dose  ci-dessus.  Bien  que  ce  pro- 
cédé soit  blâmable ,  il  est  probable  qu'il  sera  adopté  dans  la 
pratique ,  à  cause  de  la  facilité  de  son  exécution  et  de  la 
beauté  du  produit.  Dans  ce  cas  on  devra  ajouter  quatre 
onces  de  quinquina,  pour  remplacer  les  principes  enlevés  à 
ce  sirop  par  l'albumine.  P.-J.  Bsral. 
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TÎOTE 

SUR    LB    JALÀPy 

Par  M.  Tliéophile  Botjllier,  de  Sully. 

On  parvient  facilement  à  priver  le  jalap ,  convolvulus  ja- 
lapa ,  de  Todeurnause'abonde  dont  il  est  doué ,  en  le  soumet- 
tant au  procédé  suivant  :  % 

B,  Racine  de  jalap  pulvérisée. . .  Une  partie. 
Eihcr  sulfurique  rectifié..*.  .  Trois  parties. 

Faites  macérçr  pendant  24  heures,  puis  décantez  avec 
soin  le  liquide  qui  a  acquis  uue  couleur  jaune  foncé. 

Ajoutez  à  la  poudre  une  partie  de  nouvel  éther ,  laissez 
encore  macérer  pendant  autant  de  temps  et  décantez. 

On  étend  le  jalap  sur  une  feuille  de  papier ,  et  on  laisse 
sécher  à  la  température  ordinaire  ;  le  reste  de  1  eth«r  qu  il 
contient  sevapore  promptement.  Quand  il  est  parfaite- 
ment sec,  on  le  triture  dans  un  mortier,  et  on  obtient  ainsi 
une  poudre  totalement  privée  d  odeur,  qui  n  a  rien  perdu  de 
son  action  purgative  et  qui  offre  alors  à  la  thérapeutique  un 
médicament  précieux. 

Les  deux  macérés  réunis  et  distillés  au  bain  de  sable  don- 
nent  pour  résidu  une  substance  molle,  d'un  noir  jaunâtre, 
d*un  aspect  résineux;  sa  saveur  eststrangulante  et  son  odeur 
rappelle  fortement  celle  du  jalap. 

Exposée  pendant  huit  jours  à  une  chaleur  de  4^  degrés, 
elle  n'acquiert  pas  une  plus  grande  consistance ,  ce  qui  me 
parait  être  dû  à  la  présence  d'une  huile  fixe. 

A  la  température  ordinaire,  il  faut  ^6  parties  d'alcool  à  35 
degrés  pour  dissoudre  uue  partie  de  cette  substance. 
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L'eau  distillée  la  précipite  de  sa  dissolution  alcoolique  et 
forme  une  émulsion  qui  ne  se  sépare  plus.  Depuis  plus  de 
trois  mois  9  j*ai  cette  émulsion  toujours  aussi  belle  que  le  pre» 
mierjour. 

Elle  est  insoluble  dans  Teau  distillée  même  bouillante. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  ethydrochlorîque  du  com- 
merce n*ont  sur  elle  aucune  action. 

La  soude  et  la  potasse  la  dissolvent  avec  assez  de  facilité. 

Sa  solubilité  est  encore  plus  prompte  dans  l'ammoniaque  li- 
quide. Ce  dernier  soluté  mêlé  à  dîx  fois  sonpoidsd  eau  distil- 
lée se  trouble  d  abord  légèrement,  puis  laisse  déposer  au  bout 
de  quelques  beures  une  grande  quantité  de  beaux  flocons 
blancs  ;  mais  ayant  obtenu  ce  précipité  en  trop  minime  pro^ 
portion  pour  pouvoir  l'examiner  avec  soin  et  fixer  une  opi- 
nion, je  me  propose  derépéter  prochainement  mes  tentatives: 
ce  n  est  que  pour  prendre  date  de  mes  travaux  que  je  publie 
le  résultat  de  ces  premiers  essais. 


FORMULE   DES   BAINS   DE   MER   FACTICES. 

M.  Moutain  propose,  sous  le  nom  de  mixture  marine^  la 
préparation  suivante  destinée  à  préparer  des  bains  pouvant 
remplacer  les  bains  de  mer  : 

Sulfate  de  magnésie lo  à  12  parties. 

Hydrochlorate  de  magnésie.  4  parties. 

Extrait  cynarique 4  parties. 

Carbonate  de  chaux 2  parties. 

,    Colle  de  Flandre , 3  parties. 

Mêlez.  On  fait  dissoudre  dans  l'eau  du  bain  deux  à  trois 
onces  de  ce  mélange  et  une  à  deux  livres  de  chlorure  de 
sodium. 
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L'extrait  cynarique  est  un  extrait  obtenu  de  la  fleur  de 
Tartichaut  et  qui  a  une  sayeur  très  amère. 

M.  Moutain  dit  ayoir  obtenu  de  bons  résultats  de  rem- 
ploi de  sa  prëparafion,  qu'il  fieiit  exécuter  chez  la  plupart  des 
pliarmadms  de  Lyon. 


SMPLOI  DU  CHLORURS  DB  CEAUX  BB  PILULBS  BT  BH  HUBCTIOV 

COBTBB  I.â.  BLBHHOBBHAGIB. 

(Formules  de  H.  Rousse,  médedn  à  Bagnères.) 

Injection. 

r 

Laudanum  de  Sydenham.  •  •  •  • .     i  gros. 

Chlonâre  de  chaux.  • a4  grains. 

Eau.» •••••. j  «rnces. 

PiluUs. 

Chlorure  de  chaux ao  grains. 

Opium 4  grains. 

Extrait  inerte  q.  suffisante. 

Faites  arec  la  masse  ao  pilules.  On  en  prend  une  toutes 
les  deux  heures.  A.  C 


FORltlULES  DIVERSES. 

fOMMABB  DB  CxioSOTB  COBTBB  LB  tOBBI60| 

Par  M.  HiFF. 

Oxide  de  zinc 4  grammes  (i  gros). 

Axonge.. •  • .  •  ^•  64  grammes  (a  onces)^ 

Créosote  pure 8o  gouttes. 

F.  une  pommade  selon  les  règles  de  l'art. 


DB  »BAR1UCIB  BT  DB  TOBIGOIiOGtt*  3^9 

VOMMABB  CORTBÀ  Là,  «A&B, 

De  M.  RoL|  pharmacien  à  Mirecourt 

Huile  d'amandes  douces.  •  5a.gt*amtties  (i  once). 
Cire  blanche 8  grammes  (a  gros). 

Faites  fondre  la  cire  dans  Thuile ,  laissez  refroidir^  ratissex 
le  mélange,  et  iiiçorporez-y  en  tous  servant d*un  porphyre: 

Protochlorure  de  mercure  porphyrisé ...  8  gr.  (a  gros). 

Divisez  en  dix  ou  douze  doses  ;  on  prend  ensuite  une  de 
ces  doses,  et  on  s*en  frictionne  le  soir  avant  de  se  coucher. 
Ordinairement  la  quantité  de  pommade  fournie  par  la  for* 
mule  ci-jointe  sulHt  pour  un  traitement. 

Cette  pommade ,  qui  n'a  pas  Imcbnvénient  des  autres  poin- 
mades  qui  salissent  le  linge,  peut  être  aromaçiitéeà  Taide 
d'une  huile  essentielle. 


ESSAJS  SUR  LA  DIGITALE. 


M.  Labélonye,  pharmacien  de  PariS|  a  prâienté  à  Ut  Sodécé 
de  médedne  pratique  un  mémoire  sur  la  digitale^  dans  lequel 
il  établit: 

Qu*on  n*est  point  encore  parvenu  à  isoler  le  principe  mé» 
dicamenteui  de  cette  pjtante;  qull  convient  donc  d'en  don* 
ner  au  malade  tous  les  principes  qtli  s*y  trouvent  réunis. 

Que  l'eau  ne  dissout  que  quelques  prindpes,  que  Tidcool 
n'en  dissout  que  certains  autres,  que  par  conséquent  les  ez« 
traits  aqueux  ou  alcooliques  séparés  ne  représentent  qa'ittH 
parfaitement  le  médicament. 

Que,  pour  obvier  à  cet  inconv&iient ,  on  doit  traiter  à 
la  fois  par  l'eau  et  par  Falcool,  ou  par  de  l'alcool  à  aa 
degrés,  et  former  ainsi  un  extrait  hydro-alcoolique  qui  éon« 
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tient  à  la  fois  Ihuile  volatile,  les  résinés ,  la  cUorophjlle,  le 
principe  extractif  amer  et  les  sels. 

NOTE 

STHL   I.*XX£aGICE   DE    I.A    PHARMACIE. 

Vous  avez. daigné  doni^er  iipe  place,  dans  le  dernier  nu- 
méro du  Journal  à  la  note  qu^  je  voua  ai  adressée  3nr  L'ei^er- 
cice  de  la  pharmacie  en  Allemagne,  et  vous  m'invitez  à  vous 
fournir  les  documens  qui  pourraient  compléter  ce  travaîL 
Cette  note  contient  les  principales  lois  qui  régissent  la  phar* 
macie,  et  je  nai  que  peu  de  chose  à  y  ajouter.  Je  vous  dirai 
cependant  qu  on  exige  du  pharmacien  qu'il  ait  certaines 
connaissances  en  médecine»  surtout  sur  la  toxicologie  et  sur 
les  doses  auxquelles  doivent  être  administrés  des  médica- 
mens  actifs,  afin  de  parer  aux  erreurs  qui  pourraient  se 
trouver  dans  une  ordonnance;  on  lui  défend  cependant 
sévèrement  de  composer  des  médicamens  sans  ordonnance 
de  médecin;  il  est  aussi  défendu  au  luédecin  de  délivrer^ 
sous  aucun  prétexte,  des  substances  médicamenteuses. 

Depuis  peu  de  temps  la  loi  exige,  dans  certains  pays^  qu'à 
la  consultation  de  plusieurs  médecins  auprès  du  malade,  il 
se  trouve  un  pharmacien. 

Dans  lexaroen,  on  demande  au  candidat  les  proportions 
spécifiques  des  médicamens  chimiques  et  l'analyse  d'un  ali- 
ment empoisonné  ou  d'un  mélange  quelconque,  afin  de  re- 
connaître s'il  peut  indiquer  sa  composition.  Souvent,  surtout 
en  province,  le  pharmacien  est  appelé  dans  des  cas  d'em- 
poisonnement ;  ces  connaissances  lui  sont  donc  absolument 
nécessaires. 

On  renvoie  très  souvent  des  candidats  qui  nont  pas  suf« 
fisammentde  connaissances. 
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n  serait  à  désirer  que  le  gouvernement  cédât  enfin  aux 
nombreuses  observations  qui  lui  ont  été  adressées  par  les 
médecins  et  par  les  pharmaciens ,  en  présentant  une  loi  aux 
Chambres  j  car  il  ny  a  guère  d*élat  plus  important  pour  le 
bien  public  que  celui  qui  a  rapport  à  la  santé. 

En  Allemagne,  le  pharmacien  est  considéré  comme  savant, 
et  occupe  comme  tel  un  rang  très  élevé  dans  la  société.  En    ' 
est-il  de  même  en  Fi*aDce?  Sommes-nous  beaucoup  plus 
estimés  que  les  épiciers? 

Il  existe  une  loi  en  France  qui  défend   aux  épiciers  et , 
herboristes  de  vendre  des  médicamens,  mais   cette  loi  n*ttt 
pas  appliquée. 

En  effet  les  épiciers  vendent  des  médicamens ,  les  herbo- 
ristes donnent  des  collyres,  des  pommades,  etc.,  et  remplis- 
sent des  ordonnances.  Le  pharmacien  ne  peut  pas  faire  c6n-  ' 
currence  arec  ces  marchands,  et  le  public,  qui  cherche  1er 
bon  marché,  .va  de  préférence  ch«z  eux,  et  se  trouve  orck- 
naireroent  trompé.  En  attendant ,  le  pharmacien  paie  la  pa- 
tente, et  voit  les  pratiques  aller  ailleurs.  On  préfère  le  sirop 
dégomme  des  épiciers  ,  qui  ne  contient  pas  de  gomme,  qui 
sucre  en  conséquence  davantage,  à  du  sirop  bien  préparé. 
Beaucoup  de  pharmaciens  se  croient  alors  forcés  de  faire  de 
semblable  sirop.  C'est  celte  concurrence  illégale  qui  force 
certains  pharmaciens  à  inventer  des  médicamens  ridicules , 
désignés  sous  le  nom  de  remèdes  secrets.  Lbistner. 

LOI 

STm   I.*EXERCICE   SE   LA   PHARMACIE. 

I 

Le  rapport  des  pétitions  fait  à  la  Chambre  le  i*'  juin 
a  fait  connaître  que  la  loi  sur  Texercice  de  la  médecine  et 
de  la  pharmacie  serait  présentée  en  x839  à  la  Chambré.  Voici 
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ce  qui  s'est  passe  dans  cette  séance*  Des  Inédecins  de  Blois 
ayant  demandé  la  promulgation  d*une  nouvelle  loi  sur  la 
vente  des  remèdes  secrets^  H.  Stourm,  rapporteur,  demanda 
le  retvtïA  de  la  pétition  à  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique.  M*  de  Salvandy  fit  à  Tinstant  même  connaître  qu'un 
projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie 
aTait  été  rédigé ,  que  ce  projet  serait  soumis  au  comité  de 
linstruction  publique ,  puis  au  conseil  d*Etat ,  et  qu*il  y  avait 
tout  lieu  d'espérer  que  ce  projet  serait  présenté  aux  Chambres 
dans  la  prochaine  session. 

C'est  aux  pharmaciens  à  hâter  la  présentation  de  la  loi,  en 
adressant  aux  députés  qui  les  représentent  et  qu'ils  ont  élus 
des  lettres  pour  les  prier  de  hâter  la  présentation  de  ce  projet 
de  loi. 

TX9TB    BB     Ii'iASBBIC,   PHARMACIBH  ACQUITTi  BAB   VH    Tll- 
[^   BUBAIt   BB    POLIOB  GOBMBCTIOHNBLLB  y   A^PBL    SBB     JUGB- 
BDORTi  CMaâTION, 

Nous  ayons  déjà  averti  nos  collègues  des  précautions  qu'ils 
doivent  prendre  lorsqu'ils  délivrent  au  public  des  sub- 
stances vénéneuses;  nous  leur  répéterons  qu'ils  doivent  tou- 
jours remplir  les  prescriptions  inscrites  dans  la  loi  du  ai 
germinal  an  xi,  articles  34  et  35.  Un  exemple  de  cette  né- 
cessité peut  être  tiré  du  fait  suivant.  Le  docteur  A. ,  phar- 
macien, avait  délivré  au  sieur  Julien  Rousseau  une  demi- 
once  d'arsenic ,  sans  remplir  les  formes  légales.  Celui-ci  s'en 
étant  servi  pour  empoisonner  sa  femme,  Ar...  fut  appelé  par 
suite  de  cette  vente  devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nel de  Nantes,  qui  le  renvoya  de  la  plainte.  Le  procureur  du 
roi  ayant  £ût  appel,  la  cour  de  cassation,  dans  sa  séance  du 
ao  avril I  a  cassé  et  annulé  le  jugement  pour  fiiusse  appUca- 
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tion  des  articles  34  et  35  de  la  loi  du  21  gemiinal  an  xi.  Le 
sieur  A...  aura  à  comparaître  de  nouveau  devant  le  tribunal, 
sous  la  prévention  d,e  vente  illégale  de  substances  vénéneuses 
ayant  servi  à  donner  la  mort.  ;; 
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TABLBAU  nB  LA.   TBMPiRATUBB   ATM OSPBi&XQUB  DB  GONSTAN- 
TIHBy   PBNDAirr  LBS   MOIS  DB  HABS    BV  D*AVBIL    l838; 

Par  M.  LoovBNT. 

On  sait  quels  spnt  les  résultats  sur  Téconomie  animale  des 
changemens  de  température ,  résultats  qui  ont  été  étudiés 
par  un  grand  nombre  de  praticiens  qui  ont  fait  connaître 
leurs  observations  dans  des  écrits,  dont  les  uns  datent  du 
X  6*  siècle.  ,^ 

M.  Louvent,  capitaine  au  6x^  régiment  de  ligne,  a  eu 
l'heureuse  idée  de  profiter  des  instans  de  loisir  que  lui  laisse 
son  service  pour  prendre  la  températurje  de  latmosph^re  à 
Gonstantine;M.  Gaveptou,  notre  collègue»  auquel  il  a  ^dressé 
ses  observations,  a  bien.voulu  nous  comn;iunii|tter  un  tal^leau 
qui  explique ,  jusqu'à  im  certain  point ,  l'état  de  santé 
des  troupes  qui  séjournent  dans  cette  partie  du  royaume 
d'Alger. 
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On  ne  peut  que  féliciter  M.  Louvent  d  employer  son  temps 
à  des  observations  utiles  ;  nous  ferons  remarquer  que  c'est 
donner  un  bon  exemple.  Si  cet  exemple  était  suivi  et  ap- 
pliqué suivant  les  spécialités  des  observateurs,  il  en  résulte» 
rait  que  nous  pourrions  connaître  d'une  manière  certaine 
différens  produits,  divers  procédés  utiles  à  Tindustrie  qui 
sont  mis  en  pratiqqe  dans  les  divers  pays  occupés  par  les 
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armëes  firançaises  ;  noas  rappellerons  ici  (jue  c*est  i^d  .grqade 
par^e  aux  pharmaciens  des  armées  de  Fempire  <}U*<m  (ioxt  le|^ 
g^emières  connaissances  acquises  sur  un  grand  noiçbre  de 
préparations  chimiques  usitées  dans  les  arts.  A.  C. 

Une  falsiâcation  graye  est  en  ce  moment  lobjet  d'une  in- 
struction judiciaire. 

Il  y  a  environ  un  mois,  le  directeur  de  l'Ecole  de  phar- 
macie de  Paris  fut  prévenu  i*  qu'une  quantité  d'opium  fal- 
sifié s'élevantde  5o  à  60  kilogrammes  avait  été  livrée  à  la  phar- 
macie centrale  des  hôpitaux  de  Paris,  et  que  l'examen  qui  en 
avait  été  fait  dans  cet  établissement  dirigé  par  M.  Soubeiran| 
dont  on  connaît  l'habileté»  avait  fait  reconnaître  la  éraude: 
3^  que  plusieurs  caisses  d'opium  semblable  se  trouvaient  chez 
des  négocians  de  la  capitale.  Golicevant  ^oute  la  gravité  d*un.e 
fraude  semblable,  M.  le. directeur  désigna  sur  le  ohamp 
deux  professeurs  de  l'Ecole  afin  de  faire  .rexafne:^  de 
ce  produit,  et  d'en  requérir  la  saisie.  MM.  Guibourt et  Che- 
yaUier,  chargés  de  cette  mission,  se  rendirent,  assistés  cTun 
commissaire  de  police,  i^  k  la  Pharmacie  céntrafe,  ou  ils 
firent  mettre  l'opium  s^ûtfl  âiui^  àbellé;  a^  chez  trois  né- 
gocians en  drogueries  de  la  capitale:  là  ils  firent  apposer  les 
scellés  sur  lès  trois  caisses  diopiunî  falsifie,  et  ils  constituèrent 
gwrdieus  de&^ellés.les  jké^ù;^»  qh^.lt;i^|fti^i)fVtQpi«mf^ait 
été  trouvée.  Ua  ^YS^ir:f^V^^4^\viiDi^ci^^r^^  qu'il rétoii 
en  inAtance  àmwt  le  tuibimiPilci^  eooOKieNi^lloi^  JhiML^aR|- 
nuler  la  vea&ÇLqi^on  lui  avaitrfaîte  d'-iiQ^'CÉis6ed^ce|jirodtik. 
L'affaire,  a  été  àéfhé^wck  t|pii^iwauK,^o<l.*ftKkaMfnt40j'o]niibi 
saisi  doit  étr«  fait: par  ASM.  Qauvhi^.dt  Qm^brj,  Labarr^^c^ 
elOlli^âer 
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Cet  opium  a  la  plus  grande  ressemblance  ayec  Topium  de 
Smyme;  il  est  en  pains  semi>orbicuIaires,  recouverts  de  feuil- 
les^ sa  section  est  noirâtre,  sa  consistance  est  molle,  son  odeur 
est  moins  forte  que  celledelopiumde  bonne  qualité;  mis  en 
contact  avec  l'eau ,  il  donne  naissance  à  une  liqueur  ayant 
l'apparence  d'une  émulsion;  la  solution  aqueuse,  non  plus 
que  la  solution  alcoolique  qu'on  en  obtient ,  ne  précipite  pas 
par  l'ammoniaque.  Sa  saveur  est  analogue  à  celle  de  lopium 
de  J>onne  qualité. 

Cet  opium ,  qui  peut  être  regardé  comme  le  produit  d'une 
habile  falsification,  présente  un  caractère  qui  servait  à  faire 
distinguer  le  bon  opium  ;  c'est  la  présence  de  lames  transpa- 
rentes agglutinées  quand  on  le  coupe.  Ce  produit  a,  dit-on^ 
été  importé  d'Angleterre  au  Havre ,  et  de  là  à  Paris. 

"Espérons  qu'une  sévère  punition  sera  infligée  aux  person- 
nes qui  ont  livré  au  commerce  ce  médicament  sachant  gu'il 
était  fraudé  >  et  qui  n'ont  pas  craint  d'exposer  les  liombreai 
malades  des  hôpitaux  de  Paris  aux  danger^  qui  résultent  de 
l'emploi  de  médicamens  dénués  de  leurs  propriétés  actixes. 

A.  C. 


Il  KfiH  filBÇl;!  iCS 
A   FAïaB    sua   LES   BAUX   MINÉEALBS. 

Les  eaux  minérales  qui  sont  [des  médicamens  énergiques 
méritent  vivement  de  fixer  l'attention  des  chimistes  et  des 
praticiens;  aussi  le  Congrès  scientifique  de  France  qui  doit 
•tenir  sa  séance  à  Qermont-Ferrand ,  le  3  septembre  pro- 
chain, a-t-il  posé  dans  son  programme  les  questions  suivaoteif: 
i^  Quelle  peut  être  l'action  sur  l'économie  animale  de  Is 
matière  organique  contenue  dans  les  eaux  minérales?  ces 
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eaux  ne  dobent-elles  pas  à  cette  matière  presque  inconnue 
encor%une  pirtie  de  leurs  propriétés?  Quelles  expériences 
ont  été  testées  sur  ce  sujet,  et  quelles  seraient  celles  que 
l'on  pourrait  faire?  a^  Plusieurs  eaux  minérales  perdant 
leurs  propriétés  peu  de  temps  après  leur  puisement,  et  lais- 
sant déposer  immédiatement  quelques  principes  devenus 
insolubles ,  ne  pourrait-on  pas,  dans  ce  cas,  utiliser  comme 
moyens  thérapeutiques  ce  dépôt  naturel  des  sources,  qui 
représenterait  leurs  propriétés? 

Les  recherches  à  faire  sur  les  eaux  minérales  sont  nom- 
breuses;  elles  ne  se  bornent  pas  aux  questions  posées  dans 
ce  programme,  mais  elles  ne  peuvent  avoir  de  solution  que 
par  le  concours  des  médecins-inspecteurs;  malheureusement 
quelques  uns  d'entre  eux  n'ont  pas  les  connaissances  spé- 
ciales qui  sont  nécessaires  à  l'examen  de  ces  eaux.  Nous 
avons  été  à  même,  dans  nos  voyages,  d'observer  les  incon- 
véniens  quirésultent  de  ce  défaut  de  connaissances.  En  effet» 
nous  avons  vu  que  parmi  les  médecins-inspecteurs  il  en  est 
qui  attribuent  l'efficacité  des  eaux  thermales  à  un  calorique 
particulier  qui  existerait  dans  ces  eaux,  et  ils  établissent 
leurs  opinions  sur  des  données  tout  à  fait  fausses,  en  disant  : 
1*  que  ces  eaux  abandonnent  plus  lentement  cette  espèce  de 
chaleur  particulière  que  l'eau  ordinaire  chauffée  au  même 
degré  et  placée  dans  les  mêmes  circonstances;  a^  que  de 
Teau  thermale  déjà  chaude  ne  peut  être  chauffée  plus  vite 
par  de  la  chaleur  artificielle  que  ne  le  serait  de  l'eau  à  une 
basse  température,  parce  qu'il  faut  que  le  calorique  na- 
turel s'échappe ,  avant  qiée  Teau  puisse  prendre  du  calo- 
rique aitificiel;  3*que  l'eau  thermale  ne  brûle  pas,  quelle  que 
soit  l'élévation  de  sa  température» 

D'autres  prétendent  que  des  eaux  thermales  doivent  leur 
efficacité  à  ce  que  la  température  de  ces  eaux  est  constam- 
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lent  la  mériie^  ce  qui  nV&t  pas  et  ce  qui  oe  peut  pas  êlre(i)* 
In  c(Tet,it  est  Facile  de  démontrer  ce  fait  i*  loiwu  on  remonte 


meni 

"En  cffet^îî  est  Facile  de  démontrer  ce  fait  i*  loi^s^' 

aux  observations  publiées;  a^  lorsqu'on  eiamine  la  question 

sous  son  véritable  point  de  vue;  3*  lorsqu'on  examine  les 

expériences  alléguées  pour  faire  croire  à  la  constance  de 

cette  température;  4''  enfin  lorsqu'on  examine  quelles  sont 

les   causes  qui  donnent  lieu  à  Rabaissement  ou  à  l'élévation 

de  température  des  eaux.  « 

D'autres  qui  nient  les  faits  qui  s'accumulent  tous  les  jours 
sous  leurs  yeux,  et  qui  ne  veulent  pas  que  de  l'acide 
urique,  que  des  urates ,  soient  dissous  par  les  carbonates 
alcalins  que  contiennent  les  eaux  minérales ,  que  les  phos- 

phates  soient  disgrégés  par  les  mêmes  sels,  quand  ils  peuvent 

•  ,         '  »       .      .  .      . 

se  convaincre  du  fait  en  faisant  eux-mêmes  des  expériences 
faciles  et  qui  sont  de  )a  plus  grande  simplicité. 

D'autres  qui,  inspectant  plusieurs  sources  à  la  fois,  confon- 
dent des  eaux  acidulés  ferrugineuses  froides  avec  des  eaux 
salines  et  avec  deseaiix  froides,  qui  sont  tout  à  la  foisaci- 
dules,  mais  qui  contiennent  une  très  grande  quantité  d'a- 
cide hydrosulfurique. 

Nous  le  dirons  et  le  répéterons  sans  cesse,  il  y  a  dans  les 

r  ♦ 

eaux  minérales  naturelles,  dans  les  eaux  médicinales,  des 

principes  actifs  qu'il  faut  y  rechercher,  et  c'est  sans  doute 

♦  .•  •     .  .  <         ■ 

à  la  présence  de  ces  principes  dans  ces  eaux  qu'est  due  leur 
efficacité. 

Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  que  si  ces  principes  exis- 
taient dans  les  eaux,  on  les  y  aurait  découverts  :  rappelons- 


(i)  Nous  aurîoni  dëjâ  démoutré  Terreur  (lans  Jaqi^elle  est  tombé  «  ce 
sujet  un  médecin  en  répulalion,  mais  une  m^Udie  nous  a  empêché  de 
suivre  une  discussion  entamée  sur  ce  sujet,  discussion  qui  sera  le  sujet 
(f^un  irarkil  particulier. 
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Dbus  que  U  brôAié,  ((à«  Tibdié'  aci^Tëht  dans  tes  e^x  ^''lYraîs 
qu  u  y  a  peu  de  temps  que  1  on  à  signiàje  la  présence  ^iie  ces 
Gôrpsy  qui  sont  cependant  doués  de  propriétés  caractéristi- 
ques qui  permettaient  de  les distiilgueir'.  '^'    '   *>  ^ 

Les  vecberehés'i  fiiire  sur  k's  ewr*  ihiiimitos  kim^  lan- 
gues ;  elles  exigent  dfe  nombireùscs  corihaiissânces ,  b'eauboiip 
de  temps,  il  est  vrai,  mais  elles  sont  utiles  r  elles  pernie^y 
tropty  npusn^p  dpu^ns  pas,  dVxfl|iqmç.r  pli|3  ^ard.  «e^  gu^*- 
riteils  inattdnduM  qu  on  obsérreppès  é^soQVOêpjjguétiê&ns 
quon  né  peut  révoquer  en  dôùte.  lÀéis  sur  resquetlés  oii  rie 
peut  donner  d  explications  (ij.  A.  C. 

SOCIÉTÉS  SA  VÂÎftES. 

Aùà.tiémie  des  Seisfices^ 

Séance  du  lundi  i^tfiaî,  M.  Pitay  anponçe  fvoir  troiivë  ui|e  paéthode 
pour  la  préparatjon  du  charbon  destiné  Ji  aHmenter  les  braseros*  Selon 
luip  par  son  procède ,  ou  ferait  disparfiitre  ^n  grande  partie  Içs  incony^- 
siens  qui  rësultenpie  Tusage  de  ces  appareils  de  chauÉaçe. 

M.  Sanibiri  de  Mâcon  écrit  à  l'Académie  px)ur  lui  faire  connaître 
qu'on  peut  détruire  la  p^rale  de  la  vigne  en  opérant  la  cpeiljette  dfs 
feuilles  sur  lesquelles  Finsçcte  a  déposé  ses  œufs.  Il  fait  connaître  les 
caractères  auxquels  on  peut  distinguer  ces  feuilles^  et  dit  quç  ce  travaiL 
qui  n'exige  ni  intelligence  ni  force,  peut  être  exécuté  par  les  enfary^,  les 
femnies,  les  vieillards.  En  l'absence  de  1^1.  Âudouin,  M,.I)uma4  fait  voir 
que  ce  moyen  avait  déjà  été  conseillé  par  cet  académicien ,  non  comme 
un   moyen  auxiliaire ,  mais  comme  devant  être   placé  en    première 

Jigne. 


^m^^- 


(i)  î^armi  les  faits  qui  viennent  1  râppui  de  notre  mahfére  de  voir 
nous  citerons  fe  suivant  :  M.  Gregofi'a  reconnu  au  mois  dé'  sèpteni- 
bre  1837,  Il  Âix  en  Savoie,  que  leà  eaux  dites  d'à! An  aceu^aieiit  a  t'^léc-* 
tromètre  la  présence  d'une  certaine  quahfité  d'ëlectrkîté.  %le  praticien 
a  aussi  constaté,  contrairement  à  l'bpinion  émise  pai*  diverses  personnes, 
que  les  eaux  thermales  se  refroidissent  aussi  vite  que'  Teaà'  iiatdi'èlfe 
chaofi^e  au  même  degré. 
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Séance  du  28  mut.  M.  Cannctamioiica  qu'il  obtient' de  la  fleur  de  Tiris 
une  encre  d'an  trè9  beau  noir,  et  qu'il  est  très  facile  de  la  préparer;  il 
offre  à  l'Académie  de  lai  faire  connaître  son  procédé. 

» 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séanoê  du  i^  9vrU%  K  propos  d'un  rapport  de  M«  CaparoD  9ur  de  nou' 
idéaux  pessair€9  en  caoutchouc f  une  discussion,  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Lodibert»  Moreau,  VlIleneuTe,  BouUay,  Pelletier,  Maingaalt 
et  Gerdjr,  établit  que  ces  pessaires  n'ont  rien  de  noureao.  On 
cite  les  traraux  d'Acbard,  de  Macquer,  de  Saint-^Fonds ,  la  tbése  de 
Julians,  soutenue  en  1780;  le  mémoire  de  Berniard,  imprimé  dans  le 
journal  de  Physique  de  l'abbé  Rosier  ;  la  dissolution  de  la  gomme  élas- 
tique dans  rhuile  de  lavande,  la  soudure  de  la  gomme  par  ramollisM- 
ment,  excision  et  rapprochement,  etc.,  etc. 

MM.  Queneau  de  Mussy,  Bobiqnet  et  Pelletier  font  un  rapport  sur 
un  mémoire  de  M.  Kindgtr  relatif  à  de»  procédé*  de  ooiuenfaoon  des  U" 
qMàeursfirmmbéee  et  de»  boissons.  M.  Kindger ,  pour  conseryer  ces  li- 
queurs, se  propose  de  leur  enlerer  l'air  et  surtout  l'oxigène  qu'elles  coo- 
tiennent.  Pour  cela  il  les  chauffe  dans  des  appareils  particuliers,  con- 
struits de  façon  à  ce  que  l'alcool  qui  a  pu  se  yolatiliser  se  condeo5e  et 
retombe  dans  la  liqueur.  M.  Kindger  emploie,  en  outre,  des  làl|esde 
fer  suspendues  au  dessus  du  liquide ,  et  qui  sont  destinées  en  s'ozidsnt 
à  séparer  l'ozigène  qui  se  sépare  par  l'action  de  la  chaleur. 

Les  liqueurs  ainsi  traitées  peuyent  rester  exposées  à  l'air  sans  entrer 
en  fermentation  et  sans  éprouver  d'altération.  Les  membres  de  l'Acadé- 
mie ont  constaté  ces  faits  et  reconnu  la  bftnne  conservation  des  li- 
quides traités  par  ce  procédé ,  sans  se  proiioncer  sur  les  idées  émises 
par  l'auteur ,  que  ces  boissons  puissent  être  employées  avec  succès  en 
thérapeutique ,  ils  pensent  que  les  essais  de  M.  Kindger  devraient  être 
encouragés,  et  qu'il  serait  utile  de  fournir  à  l'auteur  les  moyens  dehrtû 
des  essais  plus  en  grand  et  d'une  manière  authentique. 

M.  Ghevallierrappelle  que  déjà  on  a  essayé ,  à  l'aide  de  la  cbalear,  de 
bonifler  les  vins.  M.  Pelletier  convient  du  fait ,  mais  il  pense  que  lc< 
liquides  spiritueux  ainsi  chauffés  s'altèrent  ensuite,  tandis  que  par  les 
procédés  de  M..Kind||er  il  y  a  bonification ,  mais  encore  conservation 
plus  facile  et  plus  durable.  Sans  nous  prononcer  sur  cette  assertion, 
nous  dirons  que  Scheele  avait  déjà  eniployé  la  chaleur  pour  la  conserfS' 
tion  du  vinaigre»  ' 

D'autres  discussions  s'élèvent .  M.  G  astel  prétend  qu'on  déxoxigèae 


.» 
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leTÎn  par  le  soufrage,  et  il  demande  où  serait  l'aTantage  de  déxoxigéner 
Teau.  M.  Pelletier  répond  qne  l'éau  privée  de  foxigêne  en  dissolation 
est  plus  facile  à  transporter  sur  mer.  On  doit  se  demander  alors  si  le 
procédé  de  M.  Kindger  n'est  pas  adopté»  puisque  dans  les  navires  on  se 
^ert  de  caisses  de  tôles  pour  opérer  la  conseryation  de  l'eau  destinée  aux 
▼ojages  de  long  cours.  * 

M.  Dop  présente  à  l'Académie  plusieurs  pièces  anatomiques  préparées 
par  un  procédé  qui^  dit-il,  est  facile;  mais  il  ne  yeut  pas  faire  con- 
naître son  procédé. 

Séance  du  a4  ^s^ril,  M.  Planche  fait  au  nom  dé  la  commission  des 
remèdes  secrets,  trois  rapports  sur  ces  remèdes:  i^  sur  un  remède 
contre  la  rage,  par  le  docteur  Gourtellemont;  ^*  sur  un  remède  contre 
le  choléra ,  par  M.  Achert ,  avocat  à  Carlsrube  ;  3^  sur  une  limonade  ra- 
fraîchissante du  docteur  Pérot.  Ces  remèdes,  ne  présentant  rien  de  non* 
▼eau ,  sont  rejetés  par  l'Académie. 

M.  Planche  lit  une  note  sur  la  présence  du  cuivre  dans  l'oseille , 
oseille  qui  avait  été  cuite  dans  un  vase  de  cuivre.  Ce  savant,  après  avoir 
fait  connaître  que  deux  fois  il  avait  été  pour  ainsi  dire  empoisonné  par 
de  l'oseille  cuite  contenant  du  cuivre,  donne  aujourd'hui  des  détails 
sur  un  troisième  fait  qui,  selon  lui,  démontre  l'innocuité  de  l'oseille 
contenant  un  sel  de  ce  métal  :  ayant  mangé  de  l'oseille  qui ,  pour  une 
livre  de  cet  aliment,  contenait  un  grain  et  un  tiers  de  cuivre  métalli* 
que,  il  n'éprouva  aitcan  accident  non  plus  que  les  personnes  qui  en 
font  usage;  partant  de  ce  fait ,  il  établit  que  les  sels  de  cuivre  sont  mo- 
difiés par  le  contact  des  matières  organiques ,  et  que  les  tozicologistes 
doivent,  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  le  cuivre,  avoir  égard  à  ce 
fiiit  pour  ne  pas  se  prononcer  trop  légèrement,  car  si  dans  un  cas  de 
celte  nature  on  déterminait  la  présence  du  cuivre ,  on  pourrait  en  con- 
clure qu'il  y  a  empoisonnement.  M.  Planche  établit  aussi  que  la  lame  de 
1er  est  plus  sensible  que  les  autres  réactifs  pour  déceler  la  présence  du 
cuivre  (i).  - 

M.  Mérat  fait  observer  que  ce  faiff  est  parfiutement  leonnu  des  épi- 
ciers et  des  fruitiers;  ils  font  cuire  à  dessein  les  végétaux  ci-dessus 
dans  des  chaudrons  de  cuivre  rouge,  afin  de  donner  une  belle  couleur 
verte  âLlenr  marchandise.  L'expérience,  dit-il,  a  prouvé  que  ce  procédé 
ne  donne  aucune  qualité  nuisible  à  ces  substances. 


(i)  Nous  eussions  fait  imprimer  la  note  de  M.  Planche,  si  elle  n'eût 
été  insérée  dans  le  Jouni.  de  fharm* 
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M.  Moreiu:  Je  me  permettrai  de  faire  observer  qne  probablenènt 
fil  couleur  Verte  des  ydg^tadl  qa*on  fiiît  cuire  de  la  sbHe  tiebt  inotni  à 
l'action  du  Vëci|iient  friët'alliqoè  qu'au  mode  de  cûtî'>on.  L*èxpër!eiice  il 
prouvé  auk  (jifiniififers  qiW  pour  bons'erver  leur  coufèur  verte  aui  lé- 
gumes qu'on  fiiU  cuireVil  faut  Ttt  l^lre  bouîHir  à  grand  feu  et  les  faire 
refroidir  subitement  en  les  immergeant  dans  de  fean  froide.  Si  on  les 
laiise  refroidir  ivntentent ,  lés  ISgUMes  jaunissent  quoiqu'ils  aient  bouilli 
dans  du  cuivre  rougip.  Je  ioutn^V^  cette  observation  à  MM.  les  chî* 
mistes,  afin  qu'ils  vérifient  le  fait. 

Séance dk^ mai,  Afodriàfon  tlu  proeès-verbal  M.  GlkeirlIiHer demaiide 
la  pftrOle^ui-lB  c6rtim«ii^i<âtfoil  fa1l«  par  M.  f  lanftthfe »  %l  il  étabKt  que 
fopitif on  émtsf,  ^Ht  î9L\  PlemétHs  datis  là  dernière  'séèfice ,  et  qui  à  l§l% 
sppuyée  pttr  un  yles  membree  d« l'Académie»  est  dang eréute.  Il  pftrlê  d'et 
nofflbrenk  aceideiis  causés  fuir  le  cuivre,  et  cite  «ce  sufet  des  faits 
qui  démontrent  le  danger  que  présentent  les  substances  alimetitaires 
contenant  d«i  c«ivrei(  if  parte  des  faits  obsertés  dans  un  séminaire,  à 
rÉcole  polytechnique,  sur  M.  Dubruofaut,  pifofesseor  de  chimie;  il  dit 
que  si  ToseilU  mangée  pur  M.  Planche  p'a  pas  produit  d'effet^  c*e§t  q«e 
le  cuivi/e  s'y  trouvail  en  des  quantités  minimes.' Passant  aux  téactifs  à 
employer,  il  4it  ^f^m  la  pr^f^irence  à  donner  au  fer  a  i\é  signalée  eo* 
teulemeot  ^r  OpuUgliy  d'ÉvFftfi^  dans  le  Jouni'  fh  Chynkt  m^èc^ 
mais  par  d'a^iUrcs  |>niii4iefff . 
;  M.  GheTtllief  dit  encore  q'ie  les  tpxicologistes  qui  trouvent  du  cuivee 

dans  un  aliment  ne  pvbnofiiBeiUpai  pour  cela  qu'il  y  ait  eu  emppisonne- 
ment  par  ce  métal  (  ii  cite  lan  rapport  qui  lui  est  commau  avec  B(.  Lae- 
,  saigne  et  qui  dale  du  %%  aeptofoJ^re  i83a.  Pu  cuivre  ayant  été  trouvé  daiis 
du  pain  •  ils  o'oéi  fia^  çeoclu  qi^'if  y  «it  eo  empi^UpnDemeut  par  ce 
|.  métal ,  ils  ont  seulemeiit  i^iiif\tiè  les  causes  qui  pouvaient  expliquer  la 

présence  de  ce  métal  deps  cet  aliment  (i). 

M.  Dubois.^  d'Amienis  >  .qui  uvait  annoncé  la  présence  d'une  m9tiér^ 
cristalline  dans  le  vaccin  ,  fait  connaître  aujourd'hui  que  cef  cris|4|jf 
sont  du»  à  Hii  seUlPmpnitfMjf    :    »  * 


'I»    »«>.)    II!       ij  (■».  . 


(i)  Voici  le  passage  de  ce  i-aj^p^rt.  Que  la  très  petite  proportion  de 
cuivre  signalée  plus  haut  paratl  s'y  rencontrer  accidentellement,  qu'elle 
peut  provenir  du  peu  de  soin  qu'on  avait  apporté  a  la  préparation  du 
pain ,  on  des  ustensiles  malpropres  qui  avaient  servi  à  la  manutention 
de  la  pâte  ou  à  sa  conservation;  qu'il  serait  encore  présumable  que  ce 
métal  qu'on  a  rencontré  parfois    en  petite  quantité  dans  le  pain  ordt-> 
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M.  PSèHetier,  qui  a  examine  fe  iracein ,  y  a  reconnu  ces  ciiîstauk,  et  il  a 
Vil  aVee  M.  Bousquet  que  la  mâtiérVi  du  vaccin  n'àrait  pbSut  tte  tracée 
d'organisartibn.  ,     .   . 

Séance  fiH  8  mai,  M^  f^bumàt'écl6;'élère  eu  f^liarmacié ,  dépose  un  pà- 
^uet  cacheté'; ^titenant  là  descrit>¥i6*n  '<i^iiÂ  prbeëdé  pour  la  pi-épa ration 
tie  cerlàfna  médicaïueUB.  .»        .    .      . 

r 

M.  Soubefràii  fait  un  rapport  faVoràbfe  siiir  une  nouvelle  prëparation 
ferrugineuse  présentée  par  M.  Valletj'  tfélitii^éé  au  tràiteitoent  dé  la 
cblorbse  et  \iuères  mafadieli  defsiblèssé.  Lé  i'iippàrteUr  iFkit  d'abord  ob- 
•crver  que  ;  !éans  élre  tout  k  fait  heuVé ,  là  préparatîoYi  en  question  pré- 
sente ceéi  de  Inipérieur  aai  antreft  ^^téparation5  ferrugineuses  connues, 
èl  en  parCicuiîé'i^fi  celle  dé  M.  BlaudV'géhéràternent  adoptée,  que  sa  com- 
position estfikè,'ihaltérabie  par  lé  teiiips,' tandis  que  celle  de  M.  Blaud 
subit  des  chang^m'ens  chimiques  i-^ète^rqtiabf es  làprès  quelque  temps.  La 
commission  s'^ést  livrée  à  dés  etpéHé'ncel  s'Ur  d|ûéi((ues  sujets  chloroti- 
ques,  etk  vu  cjûis  réellement  la  pré]^aVati6ik  de  M.  Yallel  élait  au  moins 
aussi  efficace  <i^e  celte  ée  M.  Blaiid.  Eh  eèMéqueMcé,  M.  le  rapporteur 
propose  dé  voter  dés  remerctmeosli  IVAteur  et  Pênvoi  Ue  son  travail  au 
comité  dé  publication. 

Le  médicament  proposé  par  M.  Yallèt  s'obtient  en  prenant  sulfate  de 
fer  cristallisé,  préparé  récemment  d'après  là  métboJede  Bonsddrff, 

5oo  gram.  (i  livre). 
Carbonate  de  soude  pur.     .     588  (i  livre  a  onces  6  gros). 

Miel  blanc  très  pur.     .     .    3o6  (Qonces  4  g^us  r/i).  ' 

Sirop  de  sucre.     .     .     .    S.Q. 

On  fait  dissoudre  k  cliaud  dans  suffisante  quantité  d'eau  non  aérée, 
et  contenant  Sa  grammes  (i  once)  de  supre  pour  âoo  grammes  (i  livre) 
d'eau.  On  en  fait  autanl^pour  le  sous-carbonale  de  soude.  Les  deux  li« 
queurs,  filtrées  séparément,  sont  réunies  dans  un  flacon  à  l*émeri  d'une 
capacité  telle  que  lemélauge  le  remplisse  presque  entièrement;  on  ferme 
avec  un  bouchon  de  verre,  on  agite,  on  laisse  déposer  ;  le  précipité 
étant  séparé,  on  décante  le  liquide  surnageant,  on  lave  le  précipité  à 

naire  ,  fût  dû  au  sulfate  de  cuivre  (vitriol  bleu)  que  l'on  emploie  dans 
quelques  pays  au  chantage  des  grainS;  en  effet ,  le  blé  qui  a  fourni  la  fa- 
rine avec  laquelle  le  pain  avait  été  coiiffection né,  aurait  pu  être  conservée 
dans  des  sacs  qui  auraient  servi  à  renfermer  <jki  blé  chaulé  avec  ce  sul- 
fate; que,  dans  tous  les  cas,  la  proportion  deee  rtiétal  dans  lé  blé  exa- 
miné est  trop  peu  çotisidérable  pour  qu'elle  puisse  nuire  à  la  santé. 
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plosMors  reprîtes  avec  de  Teau  non  aérée  et  sacrée ,  jasqn'à  ce  q«e  Teta 
de  layage  ne  contienne  plus  de  sulfate  ni  de  carbonate  de  soude.  On 
jette  le  précipité  sur  une  toile  serrée  et  imprégnée  de  sirop  de  sucre»  on 
exprime  fortement.  Le  prodoit  solide»  le  carbonate  ferreux,  est  mé- 
langé arec  le  miel  qu'on  a  ùàt  rapprocher  au  l>aio-niarie.  Le  mélange 
devient  fluide  ;  on  le  concentre  au  bain-marie  de  manière  h  ramener  le 
plus  promptement  possible  en  consistance  pilulaire;  on  l'enferme  en- 
suite dans  des  vases  bien  fermés. 

Les  pilules  de  Vallet  avec  le  carbonate  ferreux  se  préparent  avec  ce 
produit ,  et  onjr  ajoute  si  cela  est  nécessaire  une  poudre  inerte.  Chaque 
pilule  contient  i, 3  grains  de  carbonate  de  fer  représentant o,8  de  pro- 
ton ide  de  fer.  i  j  pilules  représentent  donc  i3  grains  de  ce  sel  ou  8  grains 
de  protoxidej  elles  contiennent  en  outre  une  petite  quantité  de  selso- 
lubie  dû  à  la  réaction  de  l'acide  du  miel  sur  le  sel  de  fort 

Le  rapport  de  M.  Soubeiran  a  donné  lieu  à  une  discnssion  li  laquelle 
ont  pris  parc  MM.  Bonillaud,  Oelens,  P.ouble  et  Boullay.'  Les  pre- 
miers, tout  en  louant  le  rapport  de  notre  collègue,  prétendent  qo'il 
a  eu  tort  de  donner  de  l'avantage  aux  pilules  de  carbonate  ferreux  de 
Vallet  sur  les  pilules  de  Blaud ,  qui  »  soit  dit  en  passant ,  sont  une  modi- 
tication.des  pilules  de  Guffitb  ;  et  ils  se  basent  sur  le  peu  d'expérieJic«f 
•faites  et  sur  l'efficacité  des  pilules  de  Blaud.  M.  Boullay  fait  voir  que  ls> 
pilules  de  Blaud  sont  altérables  après  un  certain  laps  de  temps;  qu'en 
outre  la  formule  est  telle  qu'on  peut  en  retirer  une  partie  des  sels  non 
décomposés  (i).  M.  Rocheux,  établissant  que  le  produit  présenté  p«r 
M.  Vallet  est  nn  médicament  qui  ne  change  pas  de  nature  par  le  temps, 
le  regarde  comme  préférable  aux  pilules  de  Blaud. 

Le  rapport  de  M.  Soubeiran  mis  aux  voix  est  adopté  ;  mais  des  modi- 
fications sont  apportées  dans  les  conclusions.  Ces  modifications  ont 
trait  à  la  supériorité  du  médicament  signalée  par  le  rapporteur  en  rsi- 
son  de  la  non -altération;  cette  supériorité  n'est  cependant  point  accor- 
dée à  ce  médicament  non  altérable ,  et  on  a  assimilé  son  action  à  celle 
d'un  médicament  qui  s'altère  et  qui  change  de  nature  au  bout  d'an  cer- 
tain  laps  de  temps.  A.  C. 

(  I  )  Formule  des  pilules  de  Blaud  : 
Sulfate  de  fer,  i6  grains  (4  gros. 
Sous* carbonate  de  potasse  i6  grains  (4  gros). 
Mucilage  q.  s.  Faites  ^S  pilules." 
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Société  de  chimie  médicale. 

Séance  du  4  ;<iî>i.  La  Société  reçoit  :  i*"  Une  note  de  M.  Boullier,  de 
Sully,  sur  le  jala|>;  a«  une  note  de  M.  BracoDnot,de  Nancy,  sur  les 
préeantions  à  apporter  dans  la  recherche  de  Tarsenic  ;  3*  une  note  de 
M.  Gouderc,  ëlèr«  en  pharmacie,  sur  la  falsification  de  la  cochenille; 
4^ une  note  de  M.  Leistner  sur  l'exercice  de  la  phanûatie  ;  5o  une  note 
sur  la  conservation  des  Tinaigreiî ,  adressée  par  M;  Diké  et  extraite  de 
l*ouTragfede  Schcele;  6<*  une  lettre  de  M.  talande  de  Falaise»  avec  la 
formulé  d'an  sirop  dit  sirop  htâiûmùfut  acidulé  renvoyé  à  l'examen  de 
M.  Guibourt  ;  une  note  de  M.  Mayniel  sur  la  production  d'un  pyro- 
phore  dans  deé  tuyaux  de  cuivre  qui  ont  servi  à  la  conduite  du  gaz  pour 
l'éclairage;  8*^  un  essai  sur  les  eaux  minérales  d'Évaux,  par  M.  Tripier, 
neveu;  9*^  une  note  sur  la  température  dé  l'aiir  à  Constantin^ ,  par  M.  le 
capitaine  Louvent. 

M.  Payen  dépose  sur  le  bureau  deux  notes,  l'une  sur  la  fabrication 
du  sïilfate  de  magnésie,  l'autre  sur  la  condensation  du  dilore. 

La  Société  reçoit  en  outre  :  10  une  lettre  de  ti.,  Mighini,  qui  lèemercie 
la  Société  de  Son  admission  au  nombre  des  membres  cor respôn dans. 

a*  Une  lettre  de  M.  H. ,  qui  demande  si  par  saite  de  la  nouvelle  loi  il 
sera  permis  à  un  pharmacien  de  fiiire  la  droguerie  ;  nous  pensons  que  la 
loi  ne  peut  interdire  a  un  pharmacien  la  vente  des  médfcamens  en  gros, 
et  qu'elle  devrait  au  contraire  exiger  :  i*  Que  les  droguistes  connus- 
sent les  substances  qu'ils  livrent  au  commerce  et  qu'ils  pussent  distin- 
guCr  les  substances  falsifiées  de  celles  qiki  lie  le  sont  pas  ;  a*  que  les 
droguisteis  fdssent  tenus  de  faire  preuve  de  ces  connaissants;  3**  que  les 
drogues  destinées  à  l'usage  médical  ne  pussent  être  livrées  au  commerce 
que  par  des  hommes  ayant  des  connaissances,  acquises.  Ayant  été  à  même 
de  constater  chez  un  négociant  la  présence  de  drogues  simples  de 
mauvaise  nature ,  et  ayant  fi^  des  reproches  à  ce  négociani,  il  nous  fut 
répondu  que  cela  ne  le  regardait  pas,  qu'il  achetait  et  revendait  ces 
produits ,  mais  qu'il  ne  se  croyait  pas  obligé  de  savoir  s'ils  étaient  bons 
on  mauvais.  3*  Une  lettre  de  M.  Delienvin  de  Eegmalard  qui  demande 
1*  si  une  personne  peut  exercer  la  médeeine  vétérinaire  et  la  pharmacie 
sans  diplôme?  Usera  répondu  à  ce  pharmacien  qu'un  vétérinaire ,  pas 
plus  qu'un  autre ,  ne  peut  contrevenir  i  la  loi  du  ai  germinal  an  11  , 
qui  défend  à  toute  personne  non  pourvue  de  diplôme ,  de  [vendre  et  de 
délivrer  des  médicamens  ;  qu'il  est  fâcheux  de  voir  souvent  entre  les 
mains  de  personnes  inhabiles  des  substances  toxiques  et  que  c'est  sou* 
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yent  à  cette  inobservation  des  lois  qoe  sont  dus  des  accident  graves  > 
des  cas  d'empoisonnement.  a<>  Si  on  doit  distinguer  les  inédicamens  des* 
tinës  à  Tasage  v.étérinaire  de  ceux  qui  sont  doitin^s  h  V*^9i6  <i« 
rhpmn»e;  il  sera  répo^4a  qujB  la  Jipi  nléublissautt  pas  cet^e  {lisMv^lfOWi 
tonte  vente  de  médicanyens  est iA^xdiie  anxpersçoof^  quj;  vCo/^  potv^ 
snbi  les  ëpr^^ves  ^oalues  pftr  1^  l^i,  qu*? 9,  fawilM«ll«  <lî.*tiiictJioD  »  c« 
«çrait  inteirpr^tej;  ^.Içi  di^af  g^nn^q^liin  11  çtliU,  donner  «ina«M'9i«M 
que  çeUii^qiH  a  ité^  dqpn^  py,  U^  UgislUeuf..  >?  ^  oi».p«|i|l  emp^citfr.i* 
yen  le  par  un  Qi4ûefun  4çi  f9^<li<^>9!9n4  dan*  HQe  commune  oyi  un  pbar-i 
macien  a  une  of&ci^e  puferte  ;^l4  régposf;  à  f^^re  eiit  écrite  f)f^  la  lojiet 
c'est  au  pbarfnaçiçn  à  faire  çonstJitei;  les  fait^.ct  \  iptf^p^^ejr  a||  9|44^w 
cootreYÇA^t  qpet^cti'.a  en  doçam||es<4^térè^.  U  eQ.fliCir]i|it  4fm^« 
si  un  médqçii^  é^.bli  dans  u|i|;  çppaf^pi^e  voisine  venait  WP^^^^^^^' 
dre  des  iqéd^afffem  4^^^.  >•»  t^op^nMifi^  çù  une  pba^macie^  ^i^i^aiJ^ofiiiciQe 
ouverte,  puisque  la  tolérance  ne  s'applique  que  dans  l|Ç«M  Qlt^  1*  con- 
mune  serait  privée  4fi  pbarmaciejB^idgalemml  t|}ç%  ... 

4*  Une  lettre  4^  BK-  B....  qfd  i^as.  4emand)B  bifoi;inule  4e  l^^ppndi^  4é' 
infecj^U.J^aymi  Aau<  ne  pQUT4n4  donp^r  %  «oUre  ç^l9g«f  lfi,i9rm^ 
de  c«5  pr(^(^it  breveté  (^•ilMr«t4»o^  fi\,  qvÂ  «>  ^uppi^Jj^,*?/^  4»ccé4  *  ?*" 
ris ,  à  Nai^w.,  t.Bqrduau^,  à  t^ygi^,  à  Gr^X^  à  ^i9^--Pé^i:#tlo«vrg^ 

U  poudre  dé|iqiÇectA9(0  ^i^vr^p  ^u  P9^9mHfP«fy  Rrâ^ff  ^  <fW« 
rbectolitre. ,  mais  ou  peu.t  prcpar^  avec  ,f^{tfi  pondre.deusf'çp  |^pi9  ^^ 
taMtr^f.  <l*«Ai!C{û«  ^  la  cb/^|'|[ean.t.dc^  matières  ^'^^^^j^^  ^Al^^  9^  ^^^ 
reprises  j  an,  ^  iQif I ^  la  foi^s  dé^iAtcciùm  e t  p^d-ct^on^d'fift  c;>g^ais  qiû » 
été  eippWjé  i^vec  avanjtagp  d^ns  i'agricfiUfir^.  Ces  tex^Mjei^y^^^]^»  S9«t 
les  se^kgu|i^j9j^,pui^i99i8  dçtpqc^.,  la  formule  dç  cç  prq^H  étontiui^ 
propriété  partiQuLjère.      ..... 

5ociete  de  PUarniaciè. 

"  -  >  t  •        .  .        .  . 

Séance  duétmai  MAj  At.pcopnt:4*<»^  cbiiÉpte  rend*  deBIL  BnMy  svr  les 
travaitxl  de  M.  ^ri^' ébimlistq  itaUgen,  M»  Guiboonl  iSappcIfe,  diaprés 
M.  Bracoi«notvqtMdapopuli9ie.ioum^e  à  l'action  d^;la.obaleiir  te  co»^ 
porto  comiwç'iàaalickke,  c'està-dMié-ifiic;  tHlitét)par-l*alaideâUilË»Ri<P*^^ 
par  le  chr^iuiatsièB  pbtésae,  eliftifiuaiuit  «loe^bviWwftiogneè  celle  pre** 
4uite  dans  les  avtces  oirconitt«tteti>'f^iraoi4e  fatazot^pie  by^nUté. 

AI.  BouUay  fait  un  rappori«fayeniii&e  survie  mémoire  df  M^  XMettlIeo 
qui  a  pour  objet  la  psésenœdu  oui.vr.e  <Unii  le  pain  ;  i-1  copclut  àce  qo' 
des  remerctmena  soient  adressés  p  i'aut0u]r»  «14!  kïX  h  présentation  ée 
ce  membre  au  tltse  d«, membre .répidon t.  MM,  Bpolbgr  et  Pelletier,  com* 
misiairet  pour  l'admission ,  rapporteur  M,  Chevallier. 


H4  IJubail  présente  un  ëchanlitlon  d'opium  imitdni  Y4»pipm  dit  de 
Sotyrne  et  il  fkil  connaître  que  ce  produit ,  répandu  dans  le  comdneree  à 
Paris  4t  au  Havre,  n'o&e  pa«  la  moindre  trace  de  morphine.  Cet  opium  ^ 
à,c<Q  c|u'ii«  sn,  pî)iraU,»rok  été  importé  d'Ânglçterre,  ce  qui  explique» 
rait  ije  lias,  prik  acM|o«l  *e  vendent  en  i^ngleter^e  la  morphine  et  les 
sels  fie  m^rpinn^ }  il  demande  quJu^Q  eem-p^isslon  soit  nommée  41*0001 
depjC^ffn^r  a«i;.<hsfnbres  une  pétition  poult. provoquer  des  lois  févéres 
contre  la  ft^Uifiç^tioq.dei  tubstancef  etfiptoydea.dans  Vnt  de  guérir. 

M  Hottllay.  et  ChflT^Uîeif  pensent  qoejaiéfitktnre  actuelle  serait  anf^ 
fi89lite«roMsqM«'9)ltlI|4Kireiisetti)e»tciU  J»'iett  paaappiiiquée  ;  iU^einan^ 
dep^  qi^  le  lait  ngmH  p%r  M*  Dtfbail  «oit  signalé  a  SI.  le  ministre  dn 
commerce..  Une  commission  composée  de  MM.  Planche,  Guibouft^  €%»> 
et  Dubaîl  est  chargée  d'examiner  la  question. 

M.  Kobiquet  présente  à  îa  société  le  principe  qaî,  dans  fes  amandes, 
possède  la  singulière  piopriété  de  réagir,  sur  Tamygdaline  çt  dç  détermi- 
ner sous  l'influence  de  l'inimidité  la  production  de  Thuilb  èisentielle 
d'smanfées  amèrés.  M.  Robiquettoi  a  dopné  le  nom  de  synaptase  {je 
réunis)  parce  qu'il  sert  de  lien  commun  entre  l'amygdaline  e\  l'eau;  ce^te 
m^ti^re  jouit  des  pro^priétés  suivantes  :  i»  elle  est  d*un  fabnc  jiuitôire, 
tantdt  cassante  et  présehtarnt  f  apparence  d'an  vernrs  comme  le  dtiten 
desséché;  tantôt  elle  est  opaque  et  spongieuse  comme  de  l^  sarcocoUe: 
a^elle  eSt^  très  solahie  dansTeau  froide  y  à  pcfo  pvè^  insdlâMe  <ftf*s  Ts^l- 
coôt;  î*  elle  se  côagdle  jSàr  la  cbàîéur  ♦eriT  6o«  t.,  Idr8au''éiré  est  en  sa- 
Iqtipn  dains  l>^U5  4°  elle  i>e  précipite  ni  pajp  lesacidea  ni  par  l'avélaie  de 
plomb;  5**  elle  précipite  fortement  par  lè  tannin  ;  t/Àe*  iie  jouit  pofrit 
comme  la  diastase  de  la  propriété  de  faire  e/n pois  chauflféç  avex;  l^^aù  à  ^' 
7*  elle  réa^t  très  for  tendent  sur  ramj|dflinfr  même  â  la  teippifrature  de 
8o»  C.  ;  ^  exposée  e»  solution  au  contfftède  |?arr,  elle  ne  tarde  point  à 
sut'ir  une  décomposition  très  proïidWè'ée  ,  fé  Ifquide  se  trouble  chaque 
jour  davantage,  il  acquiert  une  odeur  fétide^  avec  le  temps,  on  remar- 
que un  dépôt  blanc  floconneux  très  abondant;  9* soùmî^e  à  l'action  de  fd 
chalem>,eile  éprouve  pet»  de  tuméfaeti^n,  donne  dé  l'haï  te*  eift'()jrétitnâ - 
tique,  e^  produit  un  acide  qui  contient  un  peu  4'ari^pniaqae  ;  cette  s^çidité 
a  pu  faire  penser  à  M.  Rohiquet  qtoek.  sym^p^ie  relient  tm  peu  d'acide 
acétique  provenaiit  de  la  préparation;  cefie'ri'daut,  fo^squ'on  l'a  met  en 
contact  avec  de.  T^cidc  sulfurique  cqn^ccntré,  .ejj[e  ^i^it  noe  sorte  de 
ramcUissement  ;  il  n'y  a  ni  dégageMEyeitCd'àrciide  aeétique,  ni  dégagement 
d'acide  Sulfureux;  10' une  goutté  de' teinture  d'iode  développe  immé- 
diatement dans  une  solution  de  8yn«Lplj|.s«  une  couleur  rovge  rosée  trèf 
intense,  sans  déterminer  la  formation  d'aucun  précipité. 
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La  lyntpUse  s'obtient  de  la  manièire  tttiyante.  On  délaie  du  ion  d'à 
mande  douce  priré  d* huile  dana  le  double  de  son  poids  d'eau  pure;  on 
soumet  le  mélange  à  une  pression  graduée.  Après  deux  heures  de  macéra-> 
tion  p  on  filtre  le  liquide,  on  précipite  l'albumine  par  l'acide  acétique» 
on  filtre  de  noureau  pour  séparer  la  gomme  k  l'aide  lie  Tacétate  de 
plomb,  on  filtre  une  troisième  fois ,  on  se  débarrasse  de  fexcés  d'acé- 
tate de  plomb  par  l'acide  sulfbydrique  en  opérant  rapidement,  l'excès 
d*acide  sulfhydriqne  est  enleré  k  l'aide  de  la  machine  pneumatique  ;  on 
filtre  pour  séparer  le  sulfure  de  plomb,  et  on  précipite  la  sjnaptase  par 
de  l'alcool  en  quantité  suffisante.  Le  sucre  reste  en  dissolution.  On  re- 
cueille la  synaptase ,  on  la  lare  arec  de  l'alcool  et  on  fait  sécher  dans 
le  ride.  A.  G. 

Société  médicale  d'émulation. 

Dans  la  séance  du  16  mai ,  M.  Mojon  a  fait  connaître  le  contenu  d'une 
lettre  de  M.  Lombard  de  Genève ,  lettre  par  laquelle  ce  savant  donne 
quelques  détails  sur  une  épidémie  de  coqueluche.  Les  faits  les  plus  in- 
téressans  consignés  dans  cette  lettre  sont  les  suivans  : 


santé 
veut 

comc  ,  w      .   m 

la  période  décroissante,  les  accès  «ont  dIos  fréquens  le  jour  que  la  nuit; 
tandis  que  dans  la  période  croissante ,  les  accès  sont  beaucoup  plus  fré- 
quens b  nuit  que  le  jour.  Il  me  serait  difficile  d'expliquer  ce  phénomène, 
du  moins  complètement.  On  peut'bien  concevoir  que  lorsque  les  accès 
sont  moins  intenses  ,  ils  ne  suffisent  pas  pour  éveiller  le  malade  ,  mais 
pourquoi  y  en  a-t-il  plus  la  nuit  que  le  jour,  alors  que  les  pleurs,  les 
cris  et  l'agitation  semblent  rendre  les  accès  si  /réquens  pendant  le  jour? 
c'est  ce  qui  me  parait  difficile  à  expliquer. 

Le 
men 
dan  g 

ces  enfans  avaient  moins  de  deux  ans ,  les  autres  étaient  presque  tous 
entre  deox  et  quatre  ans  ;  «près  six  ans,  aucun  enfant  n'a  succombé  a  IsT 
coqueluche  ou  k  ses  suites. 

Enfin ,  un  dernier  fait  que  je  vous  sienalerai ,  ajoute  M.  Lombard, 
c'est  l'utilité  bien  démontrée  du  sous-carbonate  de  fer  pour  diminuer  le 
nombre  et  la  violence  des  accès  de  coqueluche.  J'ai  cité  ,  à  cet  égard  , 
des  faits  nombreux  observés  par  moi  et  par  ceux  de  mes  collègues  à  qui 
j'avais  communiqué  ce  résultat.  J'en  administrais  q^,  36  grains  par  jour  : 
chez  quelques  malades,  le  soulagement  était  immédiat  ;  chez  d'autres,  il 
était  plus  tardif,  mais  non  moins  évident.  Le  sous- carbonate  défera  été 
administré  en  Allemagne  par  M.  Steymann^  qui,  considérant  la  coque* 
luche  comme  une  névralgie,  a  très  judicieusement  employé  le  fer  pour 
la  combattre.  Il  en  donnait  seulement  de  six  à  huit  grains;  mais  je  me 
suis  bien  trouvé  de  l'administrer  à  dose  beaucoup  plus  forte. 
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SUR  L'ESSAI  DES  SOUDES  lODURÉES, 

OU  PROCBDB  POUR  D£TERBnNE&  LA  PROPORTION  EXACTS  d'iOBÈ 
CONTENUE  DANS    LES  DIVERSES  SOUDES  DE  TARECK, 

Par  M.  Lassaignb. 

L'extraction  de  l'iode  des  soudes  de  vareck  a  pris  une  si 
grande  extension  depuis  que  les  applications  nombreuses 
ed  ont  été  faites  à  la  médecine  et  aux  arts,  que  plusieurs  pro** 
cédés,  qui  sont  employés  aujourd'hui  dans  certains  ateliers» 
permettent  de  retjrer  toute  la  quantité  qui  s'en  trouve  dans 
ces  produits  commerciaux.  Il  n  est  peut-être  pas  sans  rropor- 
tance  de  pouvoir  estimer  par  des  essais  simples  et  faciles 
quelle  est  la  proportion  diode  que  les  soudes  du  commerce 
peuvent  fournir ,  afin  de  fixer  le  fabricant  sur  leur  véritable 
valeur.  L'opération  qui  conduirait  le  plus  simplement  à  la 
solution  de  cette  question,  et  qui  porterait  avec  elle  un  de- 
gré suffisant  d'exactitude  pour  ces  sortes  de  recherches  » 
serait  sans  doute  de  quelque  utilité»  tant  pour  les  commçr- 
çans  que  pour  les  fabricans. 

Plusieurs  moyens  peuvent  être  employés  ;  à  la  vérité,  ils 
sont  connus  de  tous  les  chimistes  et  mis  souvent  par  eux  en 
pratique.  C'est  ainsi  qu'en  précipitant  parle  nitrate  d'argent 
une  solution  aqueuse  de  soude  de  vareck  saturée  par  Tacide 
sulfurique  ou  nitrique,  on  obtient  un  précipité  mixte  formé 
de  chlorure^  de  bromure  et  à'iodure  d* argent»  Les  deux  pre- 
miers de  ces  composés  sont  redissous  par  lammoniaque  li* 
quide,  et  Xiodure  d argent  reste  insoluble.  Le  poids  de  ce 
dernier  composé  permet  de  déduire  exactement  la  quantité 
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d*iode  qui  existait  dans  l'échantillon  de  soude  qui  est  Tolg^t 
de  Texamen. 

Le  nouveau  moyen  que  nous  proposons  aujourd'hui  est 
fondé  sur  la  grande  insolubilité  de  riodure  de  palladium,  qui 
est  telle  que,  1/400,000  d'iodure  alcalin  en  solution  dans 
Feau  est  non  seulement  démontré  par  le  nitrate  ou  le  chlo- 
rure de  palladium,  qui  donne  au  liquide  incolore  une  teinte 
brunâtre  assez  foncée,  HAili  Viodurè  ae  ce  métal  qui  en  ré* 
suite  se  précipite  en  flocons  bruns  au  bout  de  la  à  16  heures  ei 
|»eùt  être  k'ecùèilli  sur  un  filtre  pesé.  Le  poids  de  cet  iodure 
desséché  indiqué  soit  telui  de  Piode,  soit  celui  de  Tioduré 
alcalin;  càir,  d'aprës  nos  expériences  faites  en  i835,  Tiodure 
ne  palladium  qui  ise  forme  dàhs  cette  circonstance  ^st  corn- 
pose  de  dèiix  atoibes  d'iode  et  d'un  atome  de  palladiuià. 
(  Pâ,  r.  )  {Joàrhàtite  Chimie  ,  a*  série,  tome  I,  page  (Si.  ) 

Lanaîysé  d^une  sbude  de  varecl,  indépendaitinient  des 

âîoyëns  ordiiiàires  qui  servent  a  la  détermination  des  quah- 

iilés  d'alcalis  qu'elle  renferme,  peut  être  faite  pour  apprécier 

la  prôpôriidii  lltoaè,  âaprès  le  principe  que  lious  venons 

uénoncer. 

Ayt^k  avoir  lëssiVil  I  1  eâil  distillée  lihe  quantité  connde 
Wé  ^dtCde/ôn iatU$>ë  Hes  liqueurs  réunies  par  lacide  nitrique 
faible,  et  on  y  ajoute  peu  à  peu  iihë  solution  dé  ckloiHire  6u 
(Se  Hitraté  dé  pkllàditifù  ^  ta  liqùe'tir  brîini't  immédiatement  par 
iuitè  de  fti  foriùatton  dé  l'iodiîrè  dé  palladium.  Lorsque  ce 
lîbnjpôàé  *ést  'en  quantité  un  peu  grande,  il  se  dépose  bieh« 
t^t  sfotrs  fôrhiè  de  flbèoîis  bruns- hoirs  à  l'état  d*hjdratê, 
tsUMhh'é  iltiùB  TavotiS  ëdnstaté.  $i,  àù  contraire,  Tiodure  est 
'éh  i^  feïMe  propottion;  il  y  à  seulement  Coloration  en 
iïlfUk  'pM  bu  bôiiis  foncé,  et  lé  précipité  ne  se  rassemble 
^âitf^bdt  âé  htiii  t  MSxzh  heures, 
t'ilijflldi  dh  chfôniri  du  ctû  nîtraféde  pairaâiuih  âbit  Itra 
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indubitablement  utile  pour  la  recherclbe  qe  rioâe  aiaihs  té$ 

eaui  minérales  salinei,  puisque  ce  réactif  âééele,  comine 

nous  l*ayons  reconnu,  les  plus  petites  quantités  dlodure  qui 

ne  peuvent  être  rendues  directement  apparentes  ni  par  l'a* 

niîdon  ni  par  le  bi-chlorure  de  platine  et  le  nitraie  d  argent. 

.      *^        ^ 
J.  L.  Lassaigne, 

jl  J_'.^    ■■'    ■*-»-^        •     •.         •'    i    t    -        '  •      -^   »».»/..'«      ».«'«#     *r,v.,jt     A.  *  '  mtif*yl' P 
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D*1lirB  UATIBBB  BOIBB  BXTRAITB  PBS .  90JJmjm$  S>VJI  aVTIUM 
MOULBUa,  MORT  DUNE  AFFECTION  AiaOB  9B  POtTBXlCBf ,  , 

Par  M.  Leganu.. 

Le. nommé  ftigaud,  âgé  de  39  ans^  lÂBttlêiif  iH  cdt^, 
^tré  le  12  mars  à  rhôpihl  Neckèr  ,*  M  il  rûtpéS  âfifal'le 

'  service  dé  M.  Brichëteau,  succomba  sept  jdlifk  à^îêé  Sf  tiâe 

'  âfTectioh  aiguë  dé  poitrine ,  durant  laquelle  feljpèdfdi^Hdn 

avait  toujours  présenté  iinè  téiiitè  noît^fé  ^iiéleiÙMafflë'lk:- 

ifibuàit  à  sa  profession,  dans  laquelle  6ri  fa^îé  ilsS^fîlJb  cUHt- 

bon  aiiimal  et  de  charbôii  végétal  pôuf  fdrfhèi^  lè»  ifaUiiîai» 

A  rbiiverture  du  cadavre,  M.  Rllliéi:;  ibteriîé!,  i^inâh](âa 

'  qu'une  partie  du  parenchyme  dei  fJôuhibnJiltâit  ctffivëfhe 
eîi  tin  tissii  très  dur ,  ne  criant  pas  sôus  le  sclif|^r,  tfiSK  9  la 
coupe^  d'unbeau  noir,  et  communiquailt  cette  cbùtëtir  a6x 
doigts.  Une  portion  dé  là  masse  jpàrëAèhjf biatétfié  tné  fut 
envoyée  dans  îin  flacon  en  partie  rempli  (teàti  albèôttsiê  ^ 
avec  prière  dé  lexaminer, 

Ëlié  était  d^uiî  noir  fonce ,  à  téidè^tltm  dëi>fFtiêiril|âe 
recouvraient  dés  débris  de  plèvres*,  d'une*  téxluHéôiâ^cte 

'  et  t'rès  eiastic^eV  (^uàhcLbn  a|(tà  iidlètifÀerflllfflg»i|illa 
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opntttiiait  9  on  détachait  àe  la  masse  une  matière  nuire  |hi1- 
Vërulente,  ^i,  d  abord  tenue  en  suspension  dans  le  liquidai 
ne  tardait  pas  à sen  déposer  par  le  repos.  Cette  observation 
me  conduisit  naturellement  k  essayer ,  pour  isoler  la  matière 
colorante ,  l'emploi  du  procédé  bien  connu  i  Taide  duquel 
on  obtient  le  gluten. 

^introduisis  donc  ly  masse  préalablement  dirisée  arec  des 
ciseaux  dans  un  nouet  de  linge ,  puis  je  la  malaxai  sous  un 
filet  d'eau.  Je  ne  pus ,  de  cette  manière ,  panrenir  à  la  déco-  \ 
lorer  complètement,  tant  la  matière  noire  adbérait  à  la  fibre, 
mais  je  pus  isoler  une  grande  parde  de  la  matière  coloranl^ 
qull  me  fut  ensuite  fiicile  de  recueillir  en  jetant  sur  un  filtre 
Teau  qui  la  tenait  en  suspension. 

Elle  resta  à  la  sur&ce  du  ppier  sur  lequel  elle  fut  suc- 
«^essivemcnt  lavée ,  d'abord  avec  de  Veau  distillée  qui  en  sé- 
para qurique  peu  d'albumine ,  de  matières  extractives  et 
de  seb  solubles  ;  puis,  avec  l'alcool  bouillant  et  1  ether  qui 
en  Stéparèrent  à  leur  tour  un  peu  de  matières  grasses.  Ainsi 
épuisée  des  matières  solubles  dans  leau ,  Talcool ,  Pétber, 
qui  d'ailleurs  ne  la  dissolvaient  en  aucune  manière,  elle  était 
sous  fo«ne  noire,  sans  odeur,  sans  saveur,  insoluble  dans 
Feau  dépotasse  et  dans  l'ammoniaque  qui  n*en  altéraient  en 
rien  la  teinte ,  dans  les  acides  acétique,  nitrique,  sutfuriqne, 
bydrocblorique,  qui  ne  réagissaient  sur  elle  qu'à  cbaud,  lui 
enlevaient  un  peu.  de  fer,  insoluble  aussi  dans  l'alcool  aiguisé 
d  adde  sulfurique. 

Calcinée  dans  un  tube  fermé  t  l'une  de  ses  extrémités ,  elle 
se  décomposait ,  répandait  l'odeur  propre  aux  matières  ani« 
maies  en  composition  ignée ,  dégageait  des  vapeurs  ammo* 
.  niacales,  et  laissait  un  résidu  charbonneux  très  abondant. 

Calcinée  à  l'air  libre ,  elle  laissait  un  résidu  inoi^nique 
fonsidér9U|i,  duns  le<piil  on  constatait  la  présenee  d'une 


PB  nuAMAc»  Mv  as  toucoilootB.  làâ 

fmte  proportion  de  phosphate  de  chaui. ,  et  du  peroxyde 
de  fer. 

Ces  expériences  prouvaient  déjà  que  la  matière  noire  te.* 
traitR  des  poumons  n était  ni  du  bleu  de  tarasse,  que  sa 
tdnte  foncée  aurait  pu  faire  paraître  noire ,  ni  de  U,  cjanou* 
rine»  ni  de  la  mélanourine  de  SI*  Braconnot»  ni  dé  1  acide 
mëlanique  de  Prout ,  quil  était  rationnel  de  lui  comparer , 
pour  la  raison  que  c'està  la  présence  de  ces  matières  f  ue  Top 
attribue  d'ordinaire  les  coloration^  an<HrmaIes  en  noir  ou 
en  bleu  de%  solides  et  des  liquidés  animaux.  Elles  prott- 
Taient  aussi  que  cette  même  matière  différait  èssen^ 
tiellement  du  sang,  que  MM.  Barruel  et  Lassaigne  ont  vu 
produire  la  coloration  noirâtre  des  tissus ,  dans  des  cas  de 
inélanose.  ^ 

Elles  sembltâent  encoi^^ous  indiquer  qu'elle  était  lii 
nature  particulière;  mais  comme  les  Vapeurs  ammoniacales 
observées  pendant  sa  calcination ,  les  cèimises  femfères  ob* 
tenues  après  son  incinération  poùvaitmt  provenir  4u  sa^|p 
que  1  alcool  employé  à  la  eonservatioii  des  poumon^  a^ràà; 
conquis  et  par  suite  rendu  incapable  d'être  enlevé  par  M» 
kvageiàreau;  comme  d'autre  part  lé  p)idspHàte  de  diâux 
de  ces  mêmes  cendres  pouvait  se  trouver  înécaniquèmf  né 
interposé  et  non  pas  intimement  uni  a  la  matière  noire,  ainÂ 
qu'il  l'est  avec  les  principes  albumineux  au  séngi  dopf  M 
acides,  on  te  sait ,  ne  le  peuvent  séparer;  .  *     , 

Ciomme  en  définitive  les  phénomènes  observa  ^éîpuK 
quaient  très  bien ,  en  considérant  k  Inatiere  in>se  en  expe? 
fiente  comme  un  mélange  de  charbon  végétal  et  de  c|iarboil 
animal  retenant  un  peu  de  sang  coagule^  ^     .^    .  ]  * 

Tai  mis  la  poudre  noire  à  macérer  dans  Tcati  aiguisée 
dTadde  hydrodilorique.  L'acide  hàk  a  fdkvé  fou  pho^duM 
eakaire.  Je  Vei  ensoite  traitda  à  chaud  per  Y^n  4t  poUaase, 
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L'alcali  lai  a  enlevé  la  matière  animale  qae  Facide  nitri^^ 
reprécipîtait  de  la  dissolution  alcaline. 

La  poudre,  ainsi  épuisçe  de  toutes  ses  parties  solubles 
dans  Teau  acide  et  dans  Teau  de  potasse ,  avait  perdu  la  pro- 
priété  de  ii'épaqdre  des  vapegrs  ammoniacales ,  de  laisser  des 
cendres  chargées  de  phosphate  et  d*acide  de  fer  quand  on  la 

calcinait. 

•      •  "«I  "4 

Elle  se  comportait  avec  les  réactifs  comme  la  poussière  de 
charhon.  . 

Par  coji^^quent^la  matjère  s^an^inçe ,  dp;|)arras3ée  par  d^ 
moyens  convepables.  des  matières  étrang^ref  qui  ^V^r^U^ 

^?J^?Vp!V?  P?  ™P'Pf  j??*\™^^t  associée? ,  n'était  ^pt^g  qug 
oiicharbon  très  clivisé. 

Cette  observation  rapprochée  de  celles  qu'ont  faites  y  e^ 
jijigteterre.  l^s  docteu|rs  Greg||||h|  Marsl^all,  Qibson,  G|a- 
ham  .Thomson ,  Sratton  ( l'extrau  qu en  a  donné  la  GazeÈtû 
/ii£W/ca2e«.dans  un  de  ses  derniers  numéros .  vient  de  Içs  por* 
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de  charbonnier,  de  fondeur  en  cuivre  sont  très  préiudiciables 
aux  phtbisiqqes.  ^i  n^ème  ils  ^e  peuvent  deyenir  la  cau;»e 

?remière  de  la  phthisie. 
rajoute  qu'elle  fait  sentir  la  nécessité  (  ^  Ttsle  ^ep^yU 
long*tenips  signalée  par  le  conseil  de  salubrité  de  P^ris), 
de  placer  parmi  les   atelierp,  inpalyjjfçs,  i^cp][pi|[)jjdes,  q\^ 

sont  constammenMuspendues  dans  latinosphère.  et  spécia- 

nX«?^ ^'*??-^'--  ?'?^E^î'?'*' >^^^  «ÎH  fil4^'-«»,4« 

tapis,  du  crin ,  de  la  laine ,  etc. 


i»#«»*      ' 
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SUR  LES  CALCULS  DE  CYSTINE. 

Extrait  d*un  Mémoire  lu  à  rAcadémie  des  Sciences ,  dans  sa 

séance  du  a6  juin , 

Par  M.  CiTiAus. 

ï         t 

En  1 8o5 ,  YIToIlaston  cons^ta  ,  dans  un  calcul  vf  sjçal , 
rexistençe  d*une  substance  pardci^Ii^re  jusque  ^lors  inaper- 
çue ;  il  la  désigna  sous  le  nom  ^oxydfi  cjfsttqtie  ^  et  4^P!Kf 
elle  a  reçu  celui  de  cystine. 

Il  l'ésul^e  dçs  recherclies  auxquelles  on^t  donné  |ie^  les 
concrétions  de  cystine  que  cette  substance  est  un  prodiJ^t 
de  la  sécrétion  d^s  reins:  Marcet,  Prout,  Brsindt.Stro- 
n^eyer,  Flaubçrt,  Niel,  çtc,  ont  rencontré  des  malad^ 
qui  en  rendaient  9011s  forme  de  graviers.  Mprcet  déqrit  dç^ 
cas  où  l'oi;i  en  trQuvs^  dans  les  reins  plusieurs  dont  quelgii^çs 
uns  s'étaient  moulés  sur  les  entonnoirs  dil^t^s.  ]^lu^i^^.rs  tr- 
iades de  M.  Civiale  çnt  expulsé  par  Turètre  d.e  sçfqj^jiii^les 
payierç.  M.  Niel  cite  une  fem^e  ^p  ^cjt  m  %  W  P?  ^P»^f  >? 
par  une  puverture  existant  entre  VofiibiUc  et  l^  p^bi||^  J^Wf 
ces  divers  cas,  ajoute  M.  Qyialej  les  ac:ci^eçt|f  qui  sçti^$yiyt 
fiianifestés  du  côté  des  organe^  de  la  §écrçj;ioii  «^ojtirf^  i|e 
permettaient  pas  de  dquter  quç  les  £;;rayier^  ^e  se  bf^j^t 
formés  dans  les  reins  ;  Fauteur  pense  çf^pe^danf  aug  l^s  cç|i- 
créljioi^s  de  cystine  se  forment  au^i  quejlquefpis  d^^s  \k  ves*' 
sie.  Prout  a  vu  des  urines  gui  laissaient  précipiter  une  g^f^- 
tité  considérable  de  cette  substance,  o))feryatiqn  Tfpftfe 
depuis  par  M.  Stronjeyf r,  par  M.  Çiy|alj  çt  j^  ^^  M^^y, 

^an%î  fait  rami;^^  |3^c  t^uf  l^  ^^  ^  ^f^  ^'  i 
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a  vus  étaient  «Tune  pureté  extrénie  et  c)ég9gés  de  tout  autre 
ingrédient*  Cette  particularité,  admise  depuis  comme  un  ca- 
ractère disiinctif^n  est  point  générale. 

M.  Civiale  établit,  d'après  les  faits  connus ,  les  propositions 
suivantes:  » 

i^  La  cystine  est  un  produit  de  la  sécrétion  des  reins  ; 

2®  Elle  peut  exister  dans  l'urine,  en  quantité  variable, 
pendant  long-temps  et  d'une  manière  continue  ou  avec  des 
interruptions  ^ 

3*^  Elle  peut  alterner  avec  les  autres  principes  de  l'urine , 
et  s'associer  à  eux  dans  la  formation  des  calculs  ou  dans  l'état 
liquldîe;  mais  l'urée  et  l'acide  urique  sont  les  substances  aiix- 
qucUes  elle  se  joint  le  plus  rarement. 

M.  Civiale  n'a  rien  remarqué  de  particulier  dans  l'urine 
des  quatre  malades  qu'il  a  traités;  à  la  vérité,  ime  fois  seule- 
ment l'analyse  a  été  faite  au  moment  de  l'opération ,  et  elle 
n'a  pas  constaté  la  présence  de  la  cystine  dans  ce  liquide. 
Chez  d'autres,  l'examen  microscopique  de  l'urine,  cinq  ans 
après  l'opération  ,  a  fait  apercevoir  à  M.  Mandl  des  cristaux 
de  cystine  dont  il  à  représenté  la  figure» 

Quant  aux  caractères  physiques  de  ces  urines,  k  leur 
couleur,  à  là  nature  de  leurs  dépôts,  ils  n'ont  rien  offert  noii 
plus  qui  n'ait  été  observé  chez  d'autres  calculeux.  Il  est  con- 
traire aux  lois  d'une  observation  rigoureuse  de  relater ,  à 
l'occasion  dés  calculs  de  cystine,  et  comme  autant  de  parti- 
cularités  à  eux  appartenant,  des  phénomènes  qui  se  voient 
également  dans  tous  les  autres  genres  de  pierres. 

L'histoire  des  calculs  de  cystine  présente  une  particularité 
qui  frappe  ;  c'est  la  rencontre  de  ces  corps  dans  un  petit 
nombre  de  familles  :  les  malades  dont  parle  Marcet  étaient 
frères.  J'ai  appris  qu'aux  environs  de  Nancy,  deux  malades 
dé  là  même  famille  ont  eu  des  calculs  de  cystine.  Des  quatre 
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snaladês  que  j*ai  traités ,  deux  étaient  frères.  U  pandt  assez 
extraordinaire  que,  sur  19  cas  connus  de  calculs  d oxyde 
cystîque,  il  7  en  ait  dix  qui  se  soient  présentés  dans  quatre 
familles  par  deux  ou  par  trois,  et  que,  dans  trois  cas  au 
moins ,  les  malades  aient  été  frères. 

M.  Civiale  est  persuadé  que  les  calculs  de  cystine  ne  sont 
point  aussi  rares  qu  on  le  jcroit,  et  que  semble  autoriser  à  le 
penser  le  petit  nombre  d'observations  complètes  qui  ont  pu 
être  réunies  sur  ce  sujet.  En  cherchant  la  cystine,  on  la 
trouvera  plus  fréquente  qu  elle  n  a  paru  Têtre  jusqu'ici;  il 
arrivera  pour  elle  ce  qui  a  déjà  eu  lieu  pour  Vurate  d*ammo^ 
niaque,  considéré  comme  un  ingrédient  rare  des  concrétions 
urinaires,  quoique  en  réalité  il  soit  très  commun.      « 

Les  calculs  de  cystine  se  montrent  en  agglomération  con- 
fuse  de  petites  masses  cristallines,  brillantes,  translucides, 
et  d'un  jaune  tendre. 

Lorsque  cette  substance  est  associée  à  d'autres  ingrédiens, 
les  caractères  qui  lui  sont  propres  sont  modifiés  selon  la  na- 
ture des  combinaisons,  et  peuvent  laisser  dans  l'incertitude. 
Il  y  a,  toutefois,  une  moyen  fort  simple  de  constater  l'exi- 
stence dé  la  cystine  :  il  consiste  à  projeter  la  matière  calcu* 
leuse  sur  des  charbons  ardens  ;  la  cystine  exhale  alors  des 
vapeurs  blanches ,  d'une  fétidité  remarquable ,  qu'on  a  corn* 
parée  à  celle  de  l'ail  ou  du  phosphore  ;  si  on  la  fait  rougir  à 
la  flamme  de  l'esprit  de  vin,  sur  une  feuille  de  platine,* on 
voit  noircir  la  partie  du  métal  sur  laquelle  refuse  le  fragment, 
ce  qui  annonce  la  présence  du  soufre.  . 
^  On  ne  sait  absolument  rien  des  caus^  qui  amènent  la  pro* 

duction  de  la  cystine.  Ceptodant  l'histoire  des  calculs  formés 
de  cette  substance  présente  quelques  particularités  qu'il  im* 
porte  de  noter.  La  plupart  des  malades  qui  en  portaient 
avaient  )ong*temps  souffert  de  li  graveîle  avant  d'être  atteints 
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de  la  pierre  proprement  dite  ;  plusieurs  même  n*ont  eu  ^ue 
h  gravelle.  Sous  ce  point  de  vue ,  les  pierres  de  cystine  se 
rapprochent  de  celles  d'acide  urique. 

Tous  les  malades  dont  on  connaît  l'histoire  appartenaient 
à  Tenfanceouàrâge  adulte;  sur  19  cas,  il  y  avait  deux  femmes. 

'En  considérant  1  état  loca^  des  organes  et  la  santé  géné- 
rale ,  on  ne  découvre,  chez  aucun  des  malades  sur  le  compte 
desquels  nous  possédons  des  renseignemens,  rien  qui  ne  se 
rencontre  aussi  chez  les  autres  calculeux.  Il  en  est  de  même 
(|es  effets  produits  par  la  présence  du  corps  étranger.  Les 
lésions  organiques  n'offrent  non  plus  rien  de  spécial. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  calculs  d^  çy^tine  peuvent 
acquérir  un  grand  volume,  circonstance  qui  avait  d'abord 
été  mile  en  doi|te.  Dans  deux  des  cas  que  j'ai  observés,  cha- 
que pierre  avait  le  volume  d'un  petit  œuf  de  poule  ;  Tune 
d'elles  ,  extraite  par  la  cystotomie,  avait  2  pouces  de  large 
sur  i3  lignes  d'épajsseur  et  29  lignes  delpnguèur  ;  elle  pesait 
3  onpes  et  2  grqs. 

Ces  calculs  sont' peu  ^urs^  ainsi  que  la  plupart  des  pierres 
granuleuses,  et  cèdent  très  facilement  aux  procédés  de  la 
lithotritie. 

M.  Civiale  a  rapporté  dpns  sop  mémoire  quatre  faits  de 
calculs  de.cystinequ'ila  observas.  Le  prpmierest  relatif  à  un 
homme  de  25  ans,  d'une  chétive  consti|;utioi:|,  qui  souffrait 
pour  urlper,  depuis  7  ou  8  ans,  et  dç  plus  éprbi^vail,  daps  la 
région  rçnjile,  des  doule^irs  quelquefois  très  vives.  Il  avait 
rendu  des  graviers  à  .plusieurs  reprises;  l'u"  d*eux  ^  arrêté 
dans  la  fosse  naviculaire,  avait  été  extrait  par  incision  ^  en 
i83i.  Les  douleuk-s  de  reins  continuèrent,  et,  en  ji835,écla- 
tèreût  les  symptômes  d'une  pierre  vésicale ,  dont  l'existence 
fut  constatée  par  le  cathétérisme ,  à  l'entrçe  du  malade  à  l'hô- 
pital Neckef ,  le  ;»7ivin  i83^.  La  pierre  était  grosse  comme 
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une  noix 9  et  médiocrement  dure;  quatre  séances  de  litho^' 
t'rîtîe,£le  courte  durée,  ont  suffi  pour  la  détruire.  La  gué-' 
rison  était  complète  au  bout  d'un  mois. 

L'existence  de  la  cysline  mêlée,  dans  cette  pierre,  à  un  $éf 
calcaire  et  à  une  subslancè  d'apparence  cornée,  à  été  cons* 
tatéè  par  l'analyse  cKimique,  té  calcul  offrait,  au  reste  ,  les^ 
caractères  physiques  propres  à  la  cystihe. 

La  seconde  observation  concerne  un  homme  de  ^3  ansl 
qui  rendait  des  graviers  depuis  3  ans,  sans  avoir  jamais  souf- 
fert dans  la  région  rénalç.  Oï\  ne  put  avoir  aucuns  renseigne- 
mens  sur  ces  graviers  ,  dont  il  était  sorti  une  assez^  grande 


(a  pierre  à  rhôpîtal  d*Orléans[. 
ou  Ton  résolut  de  pratiquer  la  cystotômie  ;  mais  Topéf ation 
fut  ajournée  parce  qu  op  ne  put  introduire  le  calhéiej*!.  Le 
malade  vînt  à  Paris  et  fut  recii  dans  le  service  des  calculeux/ 
le  23  mars  i836.  La  pierre  était  volumineuse;  il  y  avait  un 
SécoTIêment  considérable' de  là  prôsfâté  hypeftrôphîeélpfSP 
duisant  une  excavation  à  la  fin  de  la  partie  membraneuse  de 
l'urètre,  entre  la  prostate  et  le  rêctuhi.  I  application  de  la 
lithotrltie  ne  présenta  pas  cependant  de  difficultés,  La  pre- 
mière séance  'fut  <f6urté  etpfîù  douloureuse  ;  Flrfstrutnènt 
ramena  désd'i?bril5'(fo^yde"cystîqué  qiâ' furent  îhimédiate- 
ment  reconnus,  et  le  malade  en  expulsa  bientôt  une  grande 
quantité.  Hviit  aut^s^àéëtices  ftiY'ent  nécessaires  pour  débar- 
rasser entièrement  la  vessie.  Le  malade  sortit  complètenaent 
guéri  lei22mai.  , 

Lesd^ux  auises.  faits  ont  été  fournis  par  deux,  frères,  aue 
M.  Civisde  a  opérés  à  la  même  épogue  ?  i833  )  •  Tim,  par 
la  lithotritie,  et  l'autre  parla  cystoton^ç  fusnoub^ençe. 

Cette  différeoce  daçs  le  traitement  provient  de  ce  aue 
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Veut  éiÊê  CN^iiet  n'éuil  pat  le  méfiie  cht%  les  deux  malades  ^ 
fgai  avaieDl  Fnn  et  Tautre  une  très  grosse  pierre  d  oxyde  cys* 
li^e»  La  vessie  de  Tainé ,  racomiei  se  eontraetait  avec  force 
•ur  le  edcUl ,  la  phlogose  y  ëtail  assex  ayaucée;  les  douleurs 
étaient  vives  et  presque  permanentes  ;  il  y  avait  un  mouve- 
amnt  fébrile  oontinueL  Le  malade  n  aurait  peut^dtre  pas 
•upportéles  séancesjiombreuses  qu  aurait  exigées  la  destnic^ 
tion  d'un  gros  calcul.  La  guérisdn  était  complète  an  bout 
d^unmois. 

Le  frère^  âgé  de  ij  ans»  a  été  goéri  après  huit  séances  de 
lithotritie. 

La  isanté  de  ces  deux  malades  n'a  éprouvé  aucun  trouble 
sensible  pendant  les  cinq  années  qui  se  sont  écoulées  depuis 
lopémtion.  Toutefois ,  M.  Civiale  a  eu  loccasion  de  s'assurer 
èemièrement  que  leur  urine  contient  de  la  cystine,  dont 
IL  Handl  a  reconnu  des  cristaux  i  l'aide  du  microscope. 

4 

OBDQNNANGiS 
sum  tJL  TMAnnonr  nss  ciMutBSi  ras  amoi^cxs  bt  AUBMamBs 

VVUIUrABTBS  BAB  LA  VOIX  BU  COMMBBCB. 

Paris j  le  ai  pmi  i838, 

N0US|  COXSBILLBB  n'iTAT,  BBivXT  DB  VOLKCB, 

Vu,  i^  la  loi  des  xd-B4  août  1790, 
B*  L'arrêté  du  gouvernement  du  la  messidor  an  9; 
8*  Les  rapports  du  conseil  de  salubrité  des  sa  décembre 
tft37et94avril  t838; 
Cqpidénint  que  le  transport  d^s  objets  fabeiqués  avec  des 
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poi^dre^  et  matières  détonantes  et  fulminantes  présente  le 
plus  grand  danger;  que  la  sûreté  des  Toyageuis  est  grave» 
ment  compromise  par  Finsottôance  de  ceux  qni  expédient 
ces  obji^  dangereux  et  par  la  négligence  de  ceux  qui  m 
chargent  de  ces  expéditionS|  et  qull  importe  de  prendre 
des  mesures  dans  te  but  de  préyenir  les  accidens  que  peia» 
Tént  occasionner  de  semblables  chargemens. 

il  II  est  défendu  à  tout  &briçant  ^  débitant  ou  àé^ 
positaire  de  capsules  ou  autres  amorces  fulminantes,  et 
d'allumettes  fulminantes,  de  faire  aucune  expédition  de  ces 
objets  par  la  voie  des  messagerteS|  diligences  et  autres  toi* 
inres  de  transport  de  Voyageurs. 

a*  Il  est  également  défendu  aux  entrepreneurs  de  messa* 
geries,  diligences  et  autres  Toitures  afiFectées  au  transport 
des  voyageurs^  de  te  charger  d'aucune  expédition  de  cap* 
snles  ou  autres  amorces  fulminantes,  ou  d'allumettes  fulmi- 
nantes, sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

3^  Le  transport  dès  capsules  ou  aulres  amorces  fulnd* 
nantes  et  des  allumettes  fulminantes  ne  pourra  avoir  lieu 
que  par  la  voie  du  roulage  ou  par  eau. 

4®  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  la  nature  des  colis  sera  dé* 
darée  par  Texpéditeur  à  l'entrepreneur  du  transport. 

Les  colis  derront  être  marqués  du  timbre  du  commissaife 
de  potice  du  quartier  ou  du  maire  de  la  commune  où  de» 
meurera  ^expéditeur. 

Les  capsules,  amorces  ou  allumettes  réunies  en  paquets 
ou  en  bcrftes,  seront  renfermées  dans  des  caisses  assemblées 
à  queue  d*aronde  ;  le  couvercle  sera  fixé  par  une  lanière  en 
cuir  et  bien  cordée.  Sur  les  bords  supérieurs  de  la  caisse 
sera  fixée  une  basane  mince,  sur  laquelle  portem  le  cou* 
verde.  Dans  Tintérieur,  sera  placée  une  peau  de  bnsane 
qui  ii>  scn  pas  fixée,  eideMla  ^iwaêÊm  dtaentètMantt- 


V' 


^ 
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Bsinte  peur  que»  la  paisse  étant  reippUe»  aile  puisse  recouyrir 
entièrement  les  boîtes  oales  paq^uets. 

5^  Il  est  défendu  à  tout  cotouiissjo^naii^  de  rojyils^e  ou 
^entrepreneur  de  transport  par  eau^  de  se  charge  d  aucmie 
expédition  de  capsules  ou  autres  amorces  f|ilmina{|!^4  et 
d'allumettes  fulminantes  y  ppur  laquelle  on  ne  se.  serait  p^ 
epn formé  aui^  dispositions  exigées  par  lart.  4* 
.  6*^  Les  contraventions  à  la  .présente  prdonqapce  seront 
constatées  et  déférées  aux  tribunaux. 

L'prdonnance  rendue  sur  les  matières  fulminantes  est  le 
résultat  de  faits  signalés  à  radministrationi  et  qui  ont  fait 
connaître  les  dangers  quQ  présentent  la  préparation,  la  con- 
servation et  le  transport  des  allumettes  fulminantes; 

Déjà  en  AUemagnei  lors  de  la  fabrication  des  allumettes 
ignifères^  lattention  de  lautorilié  avait  été  fixée  sur  ces  allu- 
mettes, et  M.  le  conseiller  Tronshof  avait  fait  connaître  le 
danger  que  présentait  une  fabrication  d  allumettes  qui  pré- 
paient feu  par  le  plus  léger  frottement  ou  par  la  simple  ex* 
position  au  soleil. 

A  PariS}  le^ recherches. faites  ont  démoptré  que  des  acd- 
dens  gniTes  étaîefti  dus  à  la &bricatioa  et  à  lusage  des  al- 
lumetleft{.ainli  oa  apprit: 

■     1^  .Qu'un  mur  Poiremure,  fabricant  de  briquets,  rue  du 

Grand-Hurleur,  n.  2,  avait,  par  suite  d'une  opération  faite 

diex  hii^  élé  grièvement  brûlé  9  ainsi  que  trois  de  sfis  ou- 

.  Trières;  qtt!uâ  incendie  s'était  déclaré  dans  l'atelier,  que 

ifiliMieitrâ  grosses  d'allumettes  avaient  piis  feu,  et  qu'on  avait 

.été  forcé  d'avoir  recouri^uit  p<^piers. 

;    a^'^Qurdiiuire^  «^«ii^e^^^du,  i|)^e  genre  ayaiejiit  eu.  lieu 

hAm»  dîvcr»  iièmans  ij^M  f^{îtale;  3?  qi|e  Je  nommé  A* 

reS|  les  vit  s  enflammer  entre  ses  mains;  4*  V^^  i^  sieur  Gra4 
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STUt  éié  bleue  i  la  lèvre  inférieure  pour  avoir  fait  détiin- 
)Mr  uoe  seule  cle  ces  alluinettes,  et  qu'une  projection  de 
phosphore  avait  donné  lieu  à  une  brûlure;  5*  que  le 
sieur  C...  Dut...  avait  tu  une  boîte  d'allumettes  prendre  feu 
pour  être  tombée  du  dessus  d'une  cheminée  dans  iine  cor- 
beille destinée  à  mettre  les  papiers  inutiles;  6"  que  des 
ophthalraotôgistes  ontobserTéun  grand  nombre  de  brûlures 
âe  lœil  eides  paupières  dues  à  l'usage  dé  ces  allnnieites,  que 
cependant  une  seule  fois  l'œîl  fut  compromis  ;  7°  qu'on  arait 
TU  les  allumettes  igrilfères  placées  sur  la  boutique  d'un  mar- 
chand étalagiste  erittér  en  combustion  par  le  seul  effet  de  la 
chaleur  solaire  (l  ]. 

Toutes  ces  i^marques  Ont  nécessité  des  études  approfon- 
âies  sur  la  fabricatibii,  les  lieux'oû  elle  pe\it  étfe  établie,  lés 
mesures  à  préscrireauz  fabricant,  leï  sub&tahcel  &  empto^ef, 
les  modes  de  conservation  des  allumettes  fabriquées.  Ces  re- 
cherches oht  àerVi  tit  partie  de  basé  à  l'ordonnanct  que  nous 
avons  rapportée  ici. 

Les  précautions  indiquées  dans  rbfdobnance  du  a6  mai 
ont  ét'é  justifiées  :  1°  par  l'article  suivant,  imprimé  dans  le 
journal  ia  CAmie,  du  a6  maL 

•  Mbusz.  —  On  nous  écrit  de  Verdun,  à  la  date  du  aS 

■  mai: 

■  Ce  matin,  à  huit  heures,  une  voiture  de  roulier,  chargée 

■  de  différente^  marchandise^,  et  d'Ane  ctii^e  d'kllumfetles 
>  diimiques^a  été  Sur  lé  poihi  de  devenir  entièrement  la 
»  prote  de^  àflittmé».  Le  feu  A  pris  daôs  h  cittsfce  des  a!lu- 
»  mettes,  et  11  a  fallu  avoit-  reCburs  aut  («ttipès  k  incendie 


(1)  Lei  allumetûa  qu'on  prépare  inàinlrnint  lont  moin  chargée*  de 
fbe  «onbaïa^te,  cUm  deiM^di^  «n^  fiatl«Kcnt  ipbu.  yolapl^ii  ellei 
aa  pi<«eBtoBt  pu  ■ntut  de  cbtnce*  d'accidcoi. 
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«  pour  arrêter  le  feu.  Ce  fâîl  prouve  le  danger  de  se  charger 

■  de  semblables  colis,  et  combien  les  voyageurs  doivent  w 
>  garder  de  placer  de  ces  compositions  dans  leurs  malles  :  le 

■  frottement  des  allumettes  entre  elles  a  produit  le  feu.  • 
a<>  Par  le  fait  suivant  : 

■  Le  aS  juin  i838,  un  enflant  de  M.  Goste ,  libraire  et  te- 
»  nant  un  bureau  de  papier  timbré ,  rue  de  llJnÎTersité,  i3i 
u  ajant  ni»rcbé  sur  une  allumette  chimique  tombée  sut  te 
s  parquet  où  se  p'ouvait  une  grande  quantité  de  rognures  de 
j  papier,  l'allumette  s'enflamma,  et  en  un  instant  tous  les 

■  papiers,  le  papier  bmbré  et  le  comptoir  furent  la  proie  àti 
'  flammes.  Les  pompiers,  précédés  du  commissaire  de  police, 

■  tflant  arrivés,  on  concentra  les  progr^  de  l'incendie  et  on 
•  se  rendit  lûentdt  maître  du  feu  ;  mais  la  perle  est  évaluée  i 

■  plus  de  six  mille  francs,  •  A.  C. 


NOUVELLE  FORMULE. 

rovK  iiA  pairAKi.iioir  sx  la  gxlbi  nx  hodssb  db  coasi. 

Par  M.  RscLVz, 

Pr,  :  Mousse  de  Corse  choisie  et  mondée. , 
Monwe  perlée  lavée  à  l'eau  froide,  etj 

par  conséquent  privée  de  maùère^  i  once, 
soluble  dans  l'eau  froide,  puis  sé-l 

chée  (  fucus  crî^us,  Linné) / 

Eau  filtrée 5  livres. 

flitêê  flneénr  pendant  deux  heures,  et  ensuite  boaiflir 
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pour  réduire  la  décoction  à  une  livre  et  demie;  passez  avec 
expression  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Sirop  de  sucre ,  •  • .  •     3  onces. 

Vin  blanc a  onces. 

Mêlez  et  faites  réduire  à  dix  onces  en  hiver  et  à  huit  en 
été.  Coulez  dans  un  pot  et  enlevez  adroitement  la  pellicule 
écumeuse  qui  s'est  formée  à  la  sur£aice ,  afin  de  rendre  celle» 
ci  plus  unie.  ' 

La  mousse  d'Islande  ou  mousse  perlée  du  commerce  est  le 
fucus  crispus  de  Linné,  que  Lamouroux  et  des  botanistes 
modernes  ont  nommé  Chondrus  pofymorphùs^  à  cause  de  sa 
forme  très  changeante  et  de  la  variation  de  sa  couleur,  tantôt 
blanchâtre  (  et  alors  blanc  de  lait  après  avoir  été  immergée 
dans  r^u  )j  rose,  rouge,  brune,  rougeàtre,  verte,  etc.  Pour 
l'usage  de  la  pharmacie ,  il  faut  prendre  la  variété  blanche» 
la  laver  à  Teau  froide  et  la  faire  sécher.  Elle  se  réduit  pres- 
que totalement  en  gelée  par  décoction  dans  Teau,  et  cette  . 
gelée  se  mêle  avec  le  vin,  le  lait,  et  même  avec  Teau-de-vie, 
le  rhum,  etc.,  sans  précipitation. 

La  formule  ci-dessus  me  semble  plus  rationnelle  que  cel- 
les qui  ont  été  publiées  jusqu'à  ce  jour,  en  ce  quelle  ne  ren- 
ferme que  des  plantes  marines.  L'addition  de  la  deuxième 
remplace  TicblhyocoUe  avec  succès,  et  fortifie  la  propriété 
anthelmintique  de  la  première^  ou  au  moins  me  paraît  mieux 
indiquée  dans  cette  préparation  que  la  colle  de  poisson. 


fc^^^^i^)^»%^i.^»»^^%^%%^^^ 


£MPI«AXBB  VBSIGATOIRE  PAR  INCORPORATION. 

Par  M.  Regluz. 
J  ai  donné  anciennement ,  dans  le  Journal  de  chimie  mé^ 

2*  SBRIE.  4*  ^^ 


1 
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diçalâf  une  formula  d'emplâtre  çéskatoire  par  ineorporaim^ 
qtte  j*ai  depuis  modifiée  et  rendue»  par  une  addition  dépen- 
dre de  cantbarides^  beaucoup  plus  active.  L'usage  que  j*en 
fais  depuis  plusieurs  annéeS|  et  ses  effets  prompts  et  sûrs, 
m*ont  porté  à  vous  prier  d  en  donner  connaissance  .à  nos 
confrères: 

Pr«  :  Cil»  jaune 8  onces. 

Onguent  basilicum. ...  6  onces. 
Résine  de  pin.  »  ^  •  •  • .  a  onces. 
.  Liquéfiez,  passez  par  un  linge  serré 
sur  un  poêlon ,  ajoutez  ensuite  poudre 

de  çantharides  bien  fine Ô  onces. 

Faites  macérer  la  poudre  dans  longuent  entretenu  chaud 
au  bain-marie  ou  à  une  douce  chaleur  pendant  dix  n^nutes, 
agitez  pendant  ce  temps,  pour  que  la  poudre  cède  ses 
propriétés  à  longuent,  puis  laissez  refroidir  sans  eesserde 
remuer.  Conservez  dans  un  pot  pour  Tusa^. 


SXTRAIT   OLEO-RESINEUX   DB   GUBEBES.    ^ 

Cet  extrait,  proposé  pour  la  première  fois  par  notre  ooIleg«« 
M.  Dublanc ,  a  été  employé  avec  succès  par  M.  Haussmann 
dans  deux  cas  de  blennorrhagies  anciennes  contre  lesq«eU** 
on  avait  employé,  pendant  un  assez  long  espace  de  temps > 
32  grammes  une  once  de  cubèbes  en  poudre  par  jour* 

L extrait  employé  fut  préparé  de  la  manière  suivante: 
on  prit  aSo  grammes  (8  onces)  de  poudre  de  cubèbes  ré- 
cente, on  les  fit  infus<»r  dçms  6a5  gram.  (ao  onces)  d'etber. 
Le  résidu  fut  traité  au  bain-mariè  par  digestion  avec 
Talcool.  Par  ce  procédé  on  retira  i*  4  fpxaoMi^^^ 


^.^ 


d'extrait  éùxéré;  a"^  2  gramnoiea  (36  grains)  d'extrait  alcoo- 
lique. L'extrait  éthéré  fut  employé  en  pilules  faites  dans.  .J^^ 
proportions  suivantes  : 

l^trait  éthéré  de  cubëbes.  •  •  •  4  grammes  (  i  gros)  - 

Gomme  arabique  en  poudre. .  â  grammes  (36  grains) 

Eau  distillée.. 4g^tnttkéB  (  i  gros) 

Magnésie  blanche  (carbonate).  6  grammes  (i  gros  1/12) 

Le  tout  mêlé  ensemble  selon  les  règles  de  Tart  pour  être 
converti  en  pilules  au  nombre  de  90,  qui  furent  prises  en 
trois  jours. 

Le  docteur  Haussmann,  qui  emploie  ce  médicament,  donne 
la  préférence  à  Texlrait  éthéré  ^  comme  étant  plus  actif  que 
l'extrait  alcoolique.  ,  A.  G. 


I 

DE   l'eMPIaQI   DBS   LOTIOHS   CHLOaVABES   DANS   I.A   VAEIOLB , 

ET   DANS  I<A  VAEIOXiOÏDE. 


M.  Eisenmann ,  qui  a  observé  l'action  des  lotions  chlo'^ 
rurées,  établit  que  les  lotions  chlorurées  rendeoAt  la  variole 
plus  bénigne^  favorisent  l'éruption,  empêchent  la  forma- 
tion des  croûtes  et  diminuent  Vintensité  des  rougeurs  et  des 
cicatrices  que  ce^es-ci  liassent  après  leur  chute*  M*  Eisen- 
loaim  ayant  traité  un  mahde  (M.  le  baron  deGuttemberg) 
affecté  de  variole,  il  s'assura  que  la  figure,  qui  seule  avait  été 
lavée  avec  de  Téau  chlorurée,  était  guérie  sans  qu'il  y  eût 
de  rougeur  ni  de  cicatrisation ,  tandis  que  le  reste  du  corp, 
la  poitrine  particulièrement ,  était  encore  couvert  de  croûtes. 

Le  même  auteur  bat  eonnaître  qu'il  a  appliqué  avec  succès 
l'eau  chlorurée  e»  injectio^s^  i''  dans  un  C9<s  de  fistule  du 
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j^oumbii,' suite  de  ropération  derempyéme;  a<*  contre  des 
fondes. 

Nous  fercins  remarquer  ici  que  l'emploi  de  Teau  chlo- 
rurée ^ao&le  cas.deTariole  appartient  à  un  médecin  français^ 
M.  le  docteur  Gubiaa  de  Lyon,  qui  en  i83o  donna  des 
détails  sur.  le  bon  emploi  qu'on  peut  faire  de  Teau  chlorurée 
contre  la  variole.  (Y.  le  Journal  de  CkUnie  médicale  ^  t.  6, 
p.  3i5.) 


%%»%%<%/%  *W»%/»^^»%^^^^^»%^%^»%*<%<%^<%^%>»^%/V»»^» 


FALSIFICATION  DB  LA  FARINE  DE  GRAINE  DE  LIN  PAR  LA  SCIURE 

DE  GAYAC. 

Divers  auteurs  ont  signalé  les  falsifications  qu*on  fait  subir 
dux  médicamensy  et  les  moyens  de'  les^  reconùiaîtf e  ;  ces  au- 
teurs se  sont  élevés  avec  force  contre  toutes  ces  falsifica» 
lions  faites  dans  un  but  d'intérêt  et  daiis  le  but  de  remplacer 
des  produits  d  une  valeur  plus  élevée  par  des  produits  d'une 
valeur  moindre;  fakifications  qui  sont  autant  de  délits  contre 
la  société.  Plusieurs  de  ces  savans  ont  fait  sentir  la  nécessité 
d'obtenir  une  loi  sévère  prescrivant  des  dispositions  pénales 
contre  les  individus  qui  se  livrent  à  un  pareil  trafic. 

Il  nous  semble  qu'un  aiticle  sur  ce  sujet  pourrait  trouver 
sa  place  dans  la  loi  qu'on  prépare  sur  Texercice  de  la  mé- 
decine et  de  la  pharmacie ,  loi  qui  est  attendue  avec  la  plus 
vive  impatience. 

Parmi  les  médicamens  mis  en  usage  en  très  grande  quan- 
tité, on  doit  placer  la  farine  de  lin ,  dont  la  vente  annuelle 
s'élève  pour  Paris  de  quatre-vingt  à  quatre-vingt-dix  mille 
kilogrammes.  Cette  immense  consommation  faite  en  con- 
currence a  donné  lieu  à  des  fraudes  de  toute  nature.  Ainsi 
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on  a  mëlangé  la  farine  de  lin.  ayec  du  son ,  avec,  des  farines 
détériorées ,  avec  de  la  sciure  de  bois  imprégnée  d'huile^ 
sciure  qui  a  servi  dans  les  fabriques  où  Ton  épure  l'buile. 

On  nous  a  tout  récemment  signalé  une  nouyelle  fal^ificar"^ 
lion  de  cette  farine  avec  la  sciure  du  bois  de  gayac-,  sciure 
qui  a  peu  de  valeur  et  qui  est  mêlée  à  une  foule  de  matières 
étrangères.  Ce  mélange  permet  aux  fraudeurs  de  fournir  la 
farine  de  lin  à  un  prix  au  dessous  de  sa  valeur  réelle. 

Nous  allons  indiquer  ici  les  moyens  à  mettre  en  pratique 
pour  reconnaître  cette  fraude.  On  prend  la  farine  de  lin,  on 
la  mouille ,  on  la  dispose  sur  une  toile  à  claire  voie  (  un  ca- 
nevas), et  on  Tezpose  à  la  vapeur  du.  gaz  acide  nitreux.  Si 
la  farine  est  mêlée  de  ràpuredebois  de  gayac,  elle  prend 
une  teinte  verdàtre,  ce  qu'on  ne  remarque  point  avec  la  fa- 
rine de  lin  ordinaire. 

,  »  Un  moyen  simple  de  distinguer  ce  n^élange  fait  dajas  la 
proportion  de  99  parties  de  farine  de  lin  sur  i  partie ,  con- 
siste à  traiter  ce  mélange  par  une  petite  quantité  d'alcool, 
à  laisser  en  contact  pendant  une  heure ,  à  imprégner  du 
papier  non  collé  de  lalcool  qui  a  macéré  sur  le  mélange , 
puis  à  Texposer  à  Faction  de  l'acide  nitreux ,  obteiiu  du  trai*^ 
tement  du  cuivre  par  lacide  nitrique.  Si  la  fariné  de  lin  est 
pure,  le  papier  qui  a  été  mouillé  avec  lalcool  ne  se  colore 
pas;  si  la  farine  a  été  mêlée  de  gayac ,  le  papier  se  colore  en 
vert  bleuâtre.  .  . 

La  coloration  est  d  autant  plus  marquée  que  la  quantité 
de  sciure  de  gayac  «dans  le  mélange  est  plus  considé- 
rable. 

C'est  par  de  semblables  mélanges  qu'oQ  s'explique  les.  prix 
!  divers  de  la  farine  de  lin,  qui  h  P^ris  est  vendue  3d  fr.  5o, 
:^  fr.  50|  s^tt  fr.  5o,  ao  fr«,  et.  çiéme  i$  fr.  les  5o  kilo* 
grammes*       ,  ..  :; 
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n  tious  semblé  ^e  toate  ta  farine  de  Un  vendue  sous  ce 
liom. doit  être  pure,  et  que  ceux  qui  vendent  sous  ce  nom 
un  produit  mélangé  pourraient,  si  le  fait  était  déféré  aux 
irilmnàux ,  être  pasàiUes  des  peines  portées  en  Farticle  4^3 
du  Code  pénal ,  ainsi  conçu  :  Quiconque  aura  trompé  tacite- 
teursur  la  nature  de  toutes  marchandises,  sera  puni  de  V em- 
prisonnement pendant  trois  mois  au  moins  et  un  an  au  plus  j 
et  d*une  amende  qui  ne  pourra  excéder  le  quart  des  restitu- 
tions y  dommages-intérêts ,  ni  être  au  dessous  de  So  francs. 

A.C. 

Nota,  Nous  apprenons  à  Tinstant  même  que  des  falsifica- 
teurs sont  parvenus  à  préparer  un  produit ,  qui  est  livré  au 
commerce  comme  gomme  adraganthe  ;  nous  avons  trouvé 
dans  un  des  nombreux  ateliers  de  la  capitale  des  mucilages 
préparés  avec  de  la  gomme  adraganthe  pure ,  mêlée  dfe 
gomme  adraganthe  factice  ;  les  renseignemens  que  nous 
avons  pris  semblent  faire  croire  que  ce  produit  est  expédié 
de  Marseille.  Nous  invitons  un  correspondant  dans  cette  lo- 
calité de  nous  faire  parvenir  les  renseignemens  qu'il  au« 
rait  sur  cette  fraude. 

,     FALSIFICATION   DB  IiA  COGHEIfILI.E  PAR  DU   FLOBIB  MliTAIi- 

En  préparant  delà  teinture  de ^ cochenille,  je  fus  fort 
étonné  de  trouver  au  fond  du  mortier  qui  ilf  avait  servi  à  pul- 
vériser et  déla]^r  cette  dernière  substance  un  corps  ayant 
f  aspect  d'une  liiiiailie  métalliqne,  jouissant  d'un  brillant  très 
prononcé.  L'acide  azotique  concentré  n'avait  pas  d  action  sur 


li  l^aité  k  ehaiid  par  Tadde  fli;«itîfae  étendu^  il  s'y  mt  dis- 
sous complètement.  Un^diAsoltitioA  étendue  eonvenablement 
donnait  par  riodure  de  potàsritiiftHTtpi^^ipité  janne,  pftt'teii 
sulfures  solublerun  précipité  noir,  par  Tacidestilfuri^tieFUiri 
précipité  blanc  ^  et  par  les  carbtaateet  sdcalins,  vta  précipité 
blanc*  Ces  différens  précipités  indiquent  la  ptéé^nce  d'unie! 
de  plomb  ;  je  dois  attribuer  la  sophistification  qui  a  lieu  pàUt 
la  e6cbenille  à  ce  métal  réduit  en  liriiaiUe. 

Cette  sopbistification  ne  doit  être  feite  qu*au  mômétit  dû 
l'animal  n'est  pas  encore  sec ,  et  qu'il  n  eét  pàé  encore  rotilé 
surlui-^méme;  car^  comnké  à  l'eitériéuï  on  ne  voit  aucune 
trace  de  substance  métallique ,  il  est  probable  qu Vile  né  peut 
Âtre  introduite  qu'à  cette  époque*là.  Il  est  mètaé  difficile  de 
reconnatlre  cette  falsification;  j  ai  essayé  ai,  pat  la  puIvétisA^ 
tion,  je  pourrais  apercevoir  quelques  tirades  de  nette  sub- 
stance, maitf  inutilement  :  ce  n'est  qu'en  la  déhtyant  qu'on 
peut  la  reconnatlre,  car  le  plomb  étant  ptus  lourd  tombe  au 
fond  du  mortier  et  peut  être  retiré  par  le  larage. 

NOTE 

SUH  I^  PRBSBHGB  DU   GUIYBB  DJd»  I.B  PAIN,    WMM  flTXVfl   «HP 

Xi  Binri.oi  DBS  UAçmxms  rab s  ul  movtbthb  ; 
Par  Â«  Thieullen  ,  pharmacien  de  Paris. 

IMrers  auteurs,  etaiotaBorment  Remer,  Dejeuic,  Henry 
père,  MM.  Barruel,  Boutron-Charlard ,  GhcTallier,  Der^ 
beims,  Kulmann,  Gaultier  de  Claubry,  Sarzeau ,  ont  signalé 
la  présence  du  cuivre  ou  de  ses  sels  dans  le  pain ,  et  ils  ont 
indiqué  Itt  moyens  de  reconnaître  la  présence  de  ce  métal 
et  de  ses  composés. 


} 
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S^aier  attribuait  la  présence  du  cuivre  et  celle  du  plomb 
dans  le  pain  à  ce  que  le  levain  qu'op  y  fait  entrer  avait  sé- 
journé et  réagi  sur  les  vases  dans  lesqi^elson  le  laissait  après 
sa  préparation. 

MIL  Barruel,  Boutron-Charlard ,  Ghevalliw,  Gaultier  de 
Glaubry,  Kulmann,  etc.,  etc.,  firent  connaître  que.  la  pré- 
sence du  cuivre  dans  le  pain  était  due  à  Tintroduction,  dans 
la  farine,  d'une  certaine  quantité  de  sulfate  de  ce  métal,  et 
remontant  à  Forigine  de  cette  pratique,  ils  établirent,  d  après 
leurs  recherches,  quelle  avait  été  importée  de  la  Belgique 
en  France,  et  que  les  boulangers  belges ,  ignorant  les  pro- 
priétés ^vénéneuses  du  sul£ite  de  cuivre,  avaient  pensé  pouvoir 
améliorer  la  qualité  de  leurs  fisurines,  en  y  introduisant  une 
petite  quantité  de  ce  sel  qu'ils  faisaient  dbsoudre  dans  l'eau 
destinée  à  faire  la  pâte» 

M.  Sarzeau,  qui  avait  examiné  non-seulement  du  pain 
fait  avec  de  la  farine  pure ,  mais  au^i  du  pain  fait  avec  de 
la  farine  dans  laquelle  on  avait  introduit  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre,  publia,  en  i83o»  un  Mémoire  dans  lequel 
il  est  dit  que  le  pain  peut  contenir  du  cuivre  sans  qu'il  en  ait 
été  ajouté  aux  farines ,  par  la  raison  que  le  froment  avec  le- 
quel on  fait  ces  farines  contient  naturellement  de  ce  métal, 
qui  est  enlevé  au  sol  pendant  Tacte  de  végétation. 

De  son  travail,  M.  Sarzeau  concluait  que  sept  milliards^ 
trois  cents  millions  de  froment  contiennent  trente-quatre 
mille  soixante  et  un  kilogrammes  de  cuivre,  mais  que  Ton  ne 
pouvait  démontrer  la  présence  de  ce  cuivre  dansée  pain  fait 
avec  desjarines  dites  pures  ^  soit  en  se  servant  de  Thydro- 
cyaiiate  ferrure  de  potasse ,  soit  du  chalumeau ,  et  qu  il  n  en 
était  pas  de  même  avec  le  pain  additionné  de  cuivre,  en  sui- 
vant la  méthode  des  boulangers  belges;  que  dans  ce  dernier 
cas ,  la  présence  du  cuivre  était  signalée,  et  par  k  ferrocya- 


nate'de  potasse,  et  par  Temploiâu  ehalameau,  ce  qui  éta- 
Missaît  une  distinction  suffisante. 

Outre  les  causes  signalées  plus  haut,  qui  font  connaître 
la  présence  du  cuivre  da^ns  le  pain ,  je  crois  devoir  en  signaler 
une  autre  que  je  Aie  suis  trouvé  à  même  de  constater. 

Yoid  les  faits:  v 

Pendant  que  j'habitais  Rochefort,  ^'appris  un  matin  ,  par 
la  clameur  publique,  quil  se  trouvait  en  ville  une  certaine 
quantité  de*  pain  qui  étsôt  dans  son  intérieur  coloré  en  diver- 
ses parties  par  de  nombreuses  taches  vertes.  Déjà  le  bruit  se 
i^pandait  qu'on  empoisonnait  le  pain.      - 

Etant  à  cette  époque  membre  du  jury  médical,  je  reçus 
une  ledire  ^u  maire  de  Rochefort ,  qui,  en  me  confirmant  la 
réalité  des  faits,  m'annonçait  que  le  pain  qui  présentait  ces 
taches  ayail^  été  oonfectiotiné  avec  des  farines  provenant 
dhine  mouture  opérée  à  l'aide  d'une  machine  mue  par  la  va- 
peur, existant  à  La  Rochelle. 

Dans  un  entretien  que  j'eus  avec  le  maire ,  il  me  fit  con- 
naître, sur  l'opinion  que  j'émis ,  que  le 'cuivre  pouvait  pro- 
venir des  machines,  qu'ayant  eu  la  même  idée,  il  avait  écrit 
à  M.  le  préfet  du  département;  mais  que  ce  fonctionnaire  lui 
avait  répondu  que  la  machine  employée  à  la  mouture  des 
farines  ne  contenait,  dans  son  mécanisme ,  aucune  pièce  de 
ce  métal,  qu'il  fallait  donc  chercher  ailleurs  les  causes'de  la 
présence  du  cuivre  dans  le  pain. 

Appdié  de  nouveau  à  la  mairie,  j'ouvris,  en  présence  de 
l'autorité  municipale ,  des  pains  qui  y  avaient  été  apportés  à 
l'appui  de  la  plainte;  je  les  trouvai  tous  parsemés  à  l'intérieur 
de  petites  taches  vertes,  ayant  à  peu  près  la  forme  d'étoiles. 
Ces  taches  avaient  la  plus  grande  analogie  avec  cdles  qui  se 
forment  dans  la  pâte  faite  avec  la  limaille  de  cuivre ,  p&te  qui 
est  quelquefois  administrée  en  bols  contre  fhydropisie.  Ces 
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lâches,  dont  k  nature  n'était  pat  encore  bie»  éetenHiMe^ 
me  parurent  l'effet  de  la  réaction  sur  le  cuivre  de  fadde 
contenu  dans  leiB  ferioea  et  dana  le  pain,  fttuinnnai  eea  ta- 
ches à  laloupoi  et  je  découvris  au  centre  de  r«be  d'elles  un 
petit  point  brillant  qui  fut  isolé  el  sownîa  à  dea  «Lpériences 
chimiques,  qui  démontrèrent  que  cette  parcelle  isolée  était 
bien  une  parcelle  de  cuivre.  ; 

Z^es  portions  de  pain  supportant  Jes  tachei  ajrant  élé  iso-* 
lées  et  incinérées,  les  cendres  fiitent  traitées  par  Tacide  ni- 
trique;  la  solution  nitrique  filtrée  fut  traitée  par  l'alcaU  vo* 
latil  en  excès,  qui  précipita  les  madères  ten^uses  i^t'lia 
phosphates  et  qui  redisaolvit  le  cuivre  précipîtéu  La  liqueur, 
séparée  par  filtration,  était  de  couleur  bleue;  évapora, 
puis  reprise  par  l'adde  sulfuriquè,  elle  donnait,  avec  le 
prussiate  de  potasse  ferrure,  un  précipité  bnin-marroa; 
mise  euHîontact  avec  une  lame  de  fer  bien  décapée,  elle 
communiquait  au  métal  Tapparenee  du  cuivre. 

Les  expériences  ainsi  que  les  résultats  obtenus  des  essais 
analogies  faits  sur  le  point  métallique  isolé  démontrèrent 
que  les  taches  observées  dans  le  pain  qui  faisait  le  sujes  de 
cea  recherches ,  étaient  bien  dues  à  du  cuivre. 

Gonund  il  senlblait  démontré  que  la  machine  à  l'aide  de 
laquelle  la  mouture  des  fiurines  qui  avslient  servi  à  la  eonCéc-r 
tion  du  pain  ne  renSeâBiaîl  aucime  pièce  de  de  métal ,  cm  fut 
porté  à  croire  que  la  présence  du  cuivre  dantf  les  Cmnea  qui 
en  sortaient  résultait  à^  qiiélfue  mauvaise  adfoà^  ooca- 
sionnée  par  la  jalourie  eii  le  malveillance  contre  eat  établis- 
semenrt.  ^ 

Les  craintes  devenant  plus  graves ,  et  les  d&oses  né  pou* 
Tant  rester  en  cet  état ,  il  fut  procédé  à  un  supplément 
d*instruction  dans  le  but  d'arriver  à  la  découverte  de  la  vé- 
rité. 


DB  VBÀXMJLCSM  BT  DB  VOUGOIiCNIIB,  $75 

A  Mt  eflbt,  nous  fûmes  chargés ,  M.  Serran  et  moi ,  d  exa- 
miner toutes  les  farines  qui  *e  trouvaient  cfaciz  les  boulan* 
gers,  et  de  faire  les  expériences  qui  seraient  nécessaires. 
Nous  procédâmes  à  une  visite  chez  tous  les  boulangers  de  la 
ville,  nous  fîmes  faire  des  pains,  employant  à  cet  effet  di* 
verses  farines  :  les  pains  confectionnés  furent  ouverts  après 
leur  refroidissement,  et  uqus  en  trouvâmes  qui  étaient 
tachés,  tandis  que  d'autres  ne  Tétaient  pas.  Ces  derniers 
avaient  été  préparés  avec  de  la  farine  tirée  de  Rouen ,  ou 
fournie  par  les  meuniers  exploitant  les  moulins  à  vent  qui  se 
trouvent  dans  les  environs;  le  pain  taché  de  cuivre  prove- 
nait de  la  panification  des  farines  confectionnées  par  la  ma- 
chine à  vapeur  de  La  Rochelle* 

Youlant  compléter  nos  expériences,  nous  fîmes  faire 
quelques  pains  avec  des  farines  pures ,  dans  lesquelles  nous 
avions  introduit  quelques  parcelles  de  limaille  de  cuivre. 

Ces  pains  ayant  été  ouverts,  ils  offrirent  les  taches  obser- 
vées dans  le  pain  préparé  avec  les  farines  de  La  Rochelle, 
mais  dans  le  pain  fait  avec  le  mélange  préparé  par  nous,  lés 
taches  étaient  moins  nombreuse^. 

Nous  crûmes  devoir  conclure  de  toutes  nos  recherches, 
que  les  farines  tirées  de  La  Rochelle  contenaient  une  quan- 
tité notable  de  cuivre  qui  »  en  passant  à  l'état  salih ,  donnait 
lieu  aux  taches  qui  avaient  été  observées  dans  le  pain  soumis 
à  nos  expériences. 

B  restait  cependant  un  M%  à  échiroir ,  c'était  celui  de  sa-- 
voir  d'où  provenait  ce  ^ivre.  Le  maire  procéda  à  la  fbrnili- 
tion  d'une  commission ,  composée  d'ingénieurs^  de  mon 
collègue  JM.  Servan  et  de  moi.  Cette  commission  fut  cliargée 
de  se  rendre  à  La  Rochelle,  à  leffet  de  visiter  la  machine 
employée  à  la  confection  des  farines. 

Rendue  sur  le&  lieux ,  celte  eommbsion  visita  lés  div^s 
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objets  composant  la  machiDe,  qui  furent  exanûntfs  pièce  par 
pièce,  procédant  d  étages  en  étages. 

Cet  examen  détaillé  nous  amena  à  reconnaître  : 

1^  Quun  coussinet  en  cuwre  de  la  bluterie-Iâche,  coussi- 
net qui  était  en  mouvement  depuis  trois  mois,  était  usé  à 
un  tel  point  qu'il  avait  perdu  3o  grammes  de  son  poids  ; 

2^  Qu'autour  de  ce  même  coussinet ,  il  existait  une  cer- 
taine quantité  de  limaille  de  cuivre  qui  tombait  continuelle» 
ment  dans  la  farine  ; 

3°  Que  Tarbre  vertical  communiquant  le  mouvement  aux 
divers  étages  était  entouré  de  limaille  de  cuivre  provenant 
des  coussinets  qui  étaient  placés  en  haut  de  la  machine  ,  et 
que  cette  limaille  tombait  de  là  dans  la  grande  trémie  où  l'on 
plaçait  le  blé>  et  passait  avec  lui  sous  les  meules  et  de  là  dans 
la  farine. 

La  commission,  se  croyant  suffisamment  éclairée^  fit  sur- 
le-champ  un  rapport  à  l'autorité,  et,  par  suite  de  ce  rapport, 
toutes  les  pièces  en  cuivre  qui  se  trouvaient  dans  cet  établis- 
sement furent  supprimées  \  les  entonnoirs  furent  remplacés 
par  d'autres  en  fer-blanc;  aux  coussinets  en  cuivre  furent 
substitués  des  coussinets  en  bois  de  fer.  Depuis  cette  modifi- 
cation, aucune  plainte  n*a  été  portée,  et  les  farines  fournies 
par  la  machine  de  La  Rochelle  ont  pu  se  présenter  en  con- 
currence avec  les  meilleures  farines. 

Cette  observation,  piiibliée  un  peu  t^jrdivement,  peut  ce- 
pendant être  utile.  Elle  vient  démontrer  de  nouveau  l'avan- 
tage qu'il  y  aurait  à  établir  d^  conseils  dç  salubrité  dans 
chaque  département  et  même  dans  chaque. arrondissement 
de  sous-pré{ectui[e,  ainsi  que  l'Académie  royale  de  médecine 
en  a  émis  le  vœu  ;  car  l'oJbjet  qui  a  motivé  le  rapport  en 
qui^^tion  ejai;;:erait  néce$eï!|jireQ|ieiit  dans  l^iui*^  attributions , 


«t  le  concours  que  chaque  phattnaciên  petit  offrir  àrautorité 
en  pareille  circonstance  serait  d'une  Téritable  importance. 


^m/%*0»/f^%/^^^^9^%,  %mf9Ê%^f^Vii%M^^/^m^^/%,' 
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TRIBUNAUX. 

'Il 

COUR    DB    CASSATION.    (CHAMBRE    CRIMINELLE.) 

Présidence  de  M.  le  comte  de  Bastard.  r 

Audience  du  6  juillet, 

PHABMAGIB)    SUBSTAlfGB   viNÉSIEUSE* 

Le$  tribunaux  peûifent  déclarer  substances  vénéneuses  celles 
qui  ne  sont  indiquées  comme  telles^  ni  dans  la  loi  du2t  ger- 
minai  ànJtlj  ni  dans  le  Codex ^  ni  dans  aucun  acte  de  Tau* 
torité  publique:  En  conséquence^  est  inattaquable  le  juge- 
ment qui  déclare  que  la  noix  comique  est  une  substance 
vénéneuse^  et  que  lès  marchands  doii^entse  conformer^  pour 
la  vente  de  cette  substance^  aux  dispositions  des  art*  34 
et  Z^  delà  loi  ci*dessus. 

Le  sieur  Adam,  pharmacien  à  Metz,  avait  vendu  une 
faible  quantité  de  noix  vomîque  à  des  enfans  dont  il  n'avait 
pris  ni  les  noms  ni  les  adresses  ,  et  qui ,  pour  prendre  des 
corbeaux,  en  avaient  saupoudré  quelques  lambeaux  de 
chair  putréfié^;,  poursuivi  pour  ce  fait  devant  le  tribunal 
corfectionnel  de  Metz,  il  fut.  condamné  à  trois  mille  francs 
d's^mende;  .sur  Tappel^  le  jugement  fut  confirmé,  et  c'est 
contre,  cet  arrêt  que  le  sieur  Adam  s*est  pourvu  en  cas- 
sation. 

M®  Garrette,;soii  avocat,  a  soul^enu  d'abord  que  le  carac- 
tère vénéneux  de  la  noix  vomique  était  un  sujçt  de  coQtro- 
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yei^  ^tre  ]es  aayant ;  il  a  invoqué lautonlé  deM.  Orfila» 
qui,  dftDA  «on  traité  des'poisons,  cite  des  faits  d*où  il  résulte 
qu'on  peut  prendre  impunément  de  fortes  doses  de  noix 
voiniqoe;il  a  invoqué  de  plus  Tordonnapce  royale  du  so 
septembre  1820 ,  qui  range  la  noixvomique  dans  la  classe 
des  drogues  médicinales.  M®  Carrette  examine  ensuite  la 
question  de  savoir  s*il  peut  y  avoir  des  substances  légalement 
vénéneuses  en  dehors  de  celles  qui  sont  désignées  comme 
telles^  soit  par  la  loi  de  germinal  an  XI,  sôit  dans  les  actes  de 
Tautorité  publiés  pour  l'exécution  de  cette  loi;  il  signale 
les  inconvéniens  qui  résulteraient  du  pouvoir  arbitraire 
^bandbnné  aux  tribunaux  de  déterminer  les  substances  qui 
devraient  être  considérées  comme  vénéneuses  ;  il  fait  remar- 
quer qu'aussitôt  après  la  publication  de  la  loi  le  préfet  de 
police  de  Paris  jugea  convenable  de  publier  un  état  des 
substances  réputées  vénéneuses.  Il  est  vrai  que  cet  état  ne 
comprenant  que  la  nomenclature  des  substances  minérales, 
l'autorité  pouvait  c^  devait  en  publier  une  semblable  pour 
les  subtances  végétales.  Cest  ce  droit  et  ce  devoir  que  la  loi 
du  ai  germinal  an  XI  a  eu  particulièrement  eu  vue  de  con- 
sacrer. En  l'absence  de  tout  document  officiel,  il  est  impos- 
sible àûl  tribunaux  d'attribuer  Ce  caractère  à  des  substances 
surtout  sûr  lesquelles  la  science  elle-même  n'a  que  des 
doutes. 

A  l'appui  de  ce  s^tème,  M«-  Carrette  a  invoqué  un 
arrêt  tout  récent,  du  i6  mai  1837,  rendu  sur  sa  plaidoirie^ 
et  duquel  îl  résulte  que  let»'  Substances,  même  nuisibles, 
anciennement  connues ,  qui  ne  sont  signalées  tomme  ayant 
un  caractère  vénéneux  ni  dans  le  Codex  ofilîclel ,  ni  dans 
aucun  acte  de  l'autorité  publique,  ne  sont  point  des 
substances  vénéneuses  dans  h  sens  de  la  loi  du  21  g^^ 
minai  an  XL 
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La  cour ,  sar  le»  i«>nclusions  ooniorm^  de  M.  Taf  ocater 
général  Hello»  a  r€||eié  le  pourvoi  en  ces  termes  : 

«  AlMidu  que  la  noix  Toaiique  est  use  substance  Yén€i> 
neuse,  qu'ainsi  elle  était  soumise  aux  dispositions  de  la  loi  àa 
91  geioûsial  an  XI  et  du  Codex  de  i8x8  ;  que  le  }uge ,  d'ail- 
leurs ,  a  «connu  que  Tanimal  qui  en  ayait  mangé  étak 
mort. 

»  Qu'ainsi,  en  Élisant  au  préyenu  application  des  peines 
portées ,  les  |uges  n  ont  violé  anonne  di^osition  de  loij 
Rejette  le  pourvoL  • 


(connAiiKiLTioif  roua  remedbs  ssceets. 
Pilules  d*Adisson. 


Les  docteurs  Adisson  et  Leponge  ,  et  lé  sieur  Baudrand  ^ 
pharmacien ,  viennent  d*étre  condamnés  également  par 
la  6*  chambre  ^  chacun  à  lod  francs  d'amende,  pour  vente 
des  pilules  dites  d'Adisson.  Le  tribunal  a  ordonné,  en  outre, 
la  confiscation  des  boîtes  de  pilules  saisies,  dont  la  va- 
leur est  appréciée,  parles  prévenus,  à  plus  de  20,000  francs. 

Le  défenseur  a  dit,  dans  son  plaidoyer,  qu'à  en  juger  par 
les  droits  du  timbre  apposé  sur  les  boites ,  on  peut  évaluer 
à  700  millions  le  nombre  de  ces  pilules  débitées  en  An- 
l^letérre  !!  ! 


nstriiOi  nB  i^'âcibb  sultobiqub  mus  L'AoaiouunyRB. 

% 

M.  Yvart  a  proposé  de  remplacer  le  plâtre  sur  les  prairies 
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artificielles  par  des  arrosages  avec  l'acide  sulfurique  étendu 
d'une  grande  quantité  d'eau.  Cette  manière  de  faire  a  été 
mise  eu  pratique  par  M.  Brard ,  qui  a  reconnu  toute  l'efS- 
cacité  de  ce  moyen. 

Pour  obtenir  de  bons  résultats,  il  faut  prendre  de  l'eau 
acidulée  préparée  dans  les  proportions  de  999  parties  d*eau 
en  volume  et  d'une  partie  d*acide  sulfurique  aussi  en  volume. 
Si  on  agit  en  petit,  on  jette  l'eau  à  la  volée;  si  on  agit  en 
grand,  on  se  sert  de  tonneaux  analogues  aux  tonneaux  pour 
ïarr<rsement  de  la  voie  publique. 

L  arrosement  à  l'aide  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique 
se  fait  vers  le  mois  d'avril. 

L'application  de  la  méthode  signalée  par  M.  Yvart  per- 
mettra de  tirer  parti  des  petites  eaux  des  fabriques  d'acide 
sulfurique,  des  eaux  qui  proviennent  des  fabriques  où  Ton 
épure  rhuile,  où  Ton  prépare  les  bougies  dites  stéariques. 

On  pourrait  aussi  tirer  parti  du  sulfate  de  chaux  qu'on  pré- 
pare dans  les  fabriques  d'eaux  minérales,  en  traitant  la  craie 
par  l'acide  sulfurique,  sulfate  de  chaux  qui  est  très  divisé, 
et  qui  forme  des  masses  qui ,  n'étont  pas  utilisées,  embar- 
rassent souvent  les  fabiicans.  A«  G. 


mm^v^ 


NSIGS   AOU6S   DES   ALPBS. 

La  coloration  de  la  neige  rouge  des  Alpes  a  été  expliquée 
de  diverses  manières,  M.  Shirges  attribue  cette  coloration  à 
la  décomposition  de  diverses  matières  organiques  de  nature 
végétale;  M«  Mazade  a  contesté  cette  explication;  enfin 
M.  Francis  Baner  lattribue  à  de  petits  champignons  du  genre 

uredo. 


I 
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CHAUOJV   IMPRÉGNÉ  DE   SOUDE   POUR   IiA   REDUCTION  DU 
'  SULFURE  d'arsenic. 


On  prend  des  petits  fragmens  de  charbon,  on  les  fait 
immerger  dans  uiie  solution  de  sous-carbonate  de  soude ,  on 
les  fait  sécher  sans  les  kver,  puis  on  les  chauffe  doucement 
au  rouge  dans  un  creuset  couvert. 

Le  charbon  ainsi  préparé,  ainsi  que  Tindique  Berzélius  (i), 
peut  servir  à  fa  réduction  du  sulfure  d'arsenic;  il  a  l'avantage 
dont  jouit  le  charbon  d  argent  de  Runge,  de  ne  pas  être 
projeté,  comme  le  sont  les  matières  pulvérulentes. 

Voici  le  mode  de  remployer  indiqué  par  Berzélius.  On 
place  le  sulfiïre  métallique  dans  un  tube  d'une  demi-ligne 
de  diamètre  intérieur,  tube  qui  est  fermé  à  l'une  de  ses 
extrémités;  on  met  sur  le  sulfure  quelques  éclats  de  ce 
charbon ,  longs  de  demi-pouce  à  un  pouce ,  et  on  élève  au 
devant  du  charbon  le  tube  e€ une  pointe  fine;  on  opère  en- 
suite de  \^  manière  suivante  :  on  commence  à  chs^uffep  le 
charbon  au  dessus  d'une  lampe  à  esprit  de  vin,  ensuite  on 
met  le  sulfure  dans  la  flamme  :  celui-ci  se  réunit  d'abord  au 
charbon  sans  se  réduire  ;  mais  peu  à  peu ,  à  la  chaleur  rouge 
complète  qui  ramollit  et  courbe  le  tube,  1^  charbon  fornâî , 


(i)  M»  BerzëliQS  8*est  occupé  de  l*appareii  de  Marsch,  qai  fixe  en  ce 
moment  l'attention  des  toxicologistes.  Déjà  Tun  des  rëdacteurâT-du  jour- 
nal ,  M.  A.  Gheyallier,  qui  a  eu  l'occasion  de  s'en  servir  dans  des  opéra- 
tions judiciaires ,  a  fait  connaître  les  modlBcations  qu'il  a  apportées  à 
cet  appareil ,  et  nous  dirons  ici  qu'il  se  propose  de  publier  prochaine- 
ment, avec  un  de  ses  élèves,  M.  G.  Palon,  les  recherches  qu'il  a  faites 
sur  l'application  de  cet  appareil. 

a*   SBRIB,    4*  ^^ 


I 
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aux  dépens  du  soufre,  du  sulfure  de  carbone ,  du  sulfure  de 
sodium ,  et  larsenic  se  sublime  complètement  dans  la  parbe 
élevée  du  tube» 

Toutes  ces  opérations  s  appliquent  au  sulfure  d'arsenic 
pur;  mais  il  7  a  quelques  autres  manipulations  à  pratiquer 
lorsqu'on  opère  sur  du  sulfure  d  arsenic  retiré  des  matières 
organiques,  sulfure  qui  retient  toujours  une  petite  quantité 
de  ces  madières. 

PREPJLRATIOU  DU  GHARBO»  DIT  d'arGBNT  POUR  EJk  REDUCTION 

DU   SULFURE    d'aESENIG. 

M.  Runge  a  proposé,  pour  la  réduction  du  sulfure  d'ar- 
seiiic  f  un  cbarbon  dit  d'argent  qui  se  prépare  de  la  manière 
suivante  :  on  prend  des  petits  morceaux  de  charbon ,  on  les 
fait  bouillir  dans  une  dissolution  d'aeétate  d'argent,  et  on 
fait  évaporer  presque  jusqu'à  siccité;  on  retire  les  charbons 
de  la. solution,  on  les  fait  sécher  sans  les  laver»  pub  on  les 
fait  chauffer  au  rouge  dans  un  tube  de  verre.  * 

Le  charbon  ainsi  préparé  est  préférable,  selon  M.  Runge, 
aux  mélanges  pulvérulens  qui  sont  employés  par  les  toxico- 
logistes  pour  la  réduction  du  sulfure  d'arsenic;  ces  mélanges 
peuvent  être  projetés  et  rendre  les  résultats  de  l'expérience 
monîs  sensibles. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

académie  des  Sciences. 

Séance  du  lundi  ii  juin*  M.  Dufrenoy  ^ds^fse  à  Viic^àémA  ofl  ^^^ 
moire  sur  4iff<^reiii  produits  volcaniques  des  environs  de  Nsple>  ^^  ^^' 
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rapports  entre  leurs  compositions  et  les  phénomènes  qui  les  ont  pro- 
duits. 

Selon  M.Dnfrenoy  les  laves  de  la  Somma  sontpresque  inattaquables 
par  les  acides,  tandis  que  celles  du  Yësuire  sont  solubles  en  grande  par- 
tie.  Les  laves  de  la  Somma  contiennent  une  très  forte  proportion  de 
potasse    tandis  que  dans  celles  du  Vésuve  la  soude  est  dominante. 

M.  Dufrenoy  établit  aussi  que  les  roches  de  la  Somma  et  celles  du 
Vésuve  différent  de  composition,  que  le  pyroxène  de  la  Somma  est  un 
augite,  un  pyroxène  à  base  de  fer,  que  celui  du  Vésuveest  une  salactite, 
pyrozène  qui  rentre  dansleS  variétés  calcaires.Ce  trf^p,qui  comporte 
de  notables  développemens ,  a  été  renvoyé  à  Tezamen  de  MM,  Berthier 
et  £Iie  de  Beaumont. 

M.  Mattenci,  dans  une  lettre  à  M.  Dnlong,  annonce  que  de  nouvelles 
expériences  qu'il  vient  de  faire  sur  la  torpille  confirment  pieinenMmtlei 
résultats  anxqueh  il  était  arrivé  p  relativement  à  l'inégale  puissance  des 
diverses  parties  du  cerveau  pour  produire  des  commortions.  Ainsi  les 
hémisphères  cérébraux  peuvent  être  touchés,  blessés  et  même  enlevés, 
sans  qu'il  se  produise  de  décharges.  On  en  obtient ,  mais  seulement 
lorsque  l'animal  est  très  vivace,  des  couches  optiques,  situées  entre  les 
hémisphères  cérébraux  et  le  cervelet.  Quant  au  quatrième  lobe ,  on  ne 
peut  le  toucher  sans  qu'il  dunne  la  décharge,  et  l'effet  se  produit  encore 
quelque  temps  après  la  mort  de  l'animal;  ce  lobe  enlevé,[toute  dédiarge 
cesse. 

Le  conseil  d'administration  du  dép6t  de  mendicité  de  la  ville  de 
Lyon  établit  que  l'emploi  de  la  gélatine  améliore  le  régime  alimen- 
taire des  pauvres ,  par  l'animalisation  de  la  soupe  qui  forme  la  prin- 
cipale nourriture. 

Le  conseil  dit  que  l'appareil  de  Darcet  est  en  pleine  activité  ,  mais 
qu'il  ne  peut  se  prononcer  sur  les  résultats  financiers. 

M.  Behr  demande  un  rapport  sur  un  mémoire  qu'il  a  adressé  à  l'Aca- 
démie et  qui  traite  tle  C emploi  du  zinc  dans  les  couvertures» 

Séance  du  18^  juin»  M.  Edwards  adresse  à  l'Académie  deux  disserta* 
tiens  sur  les  alimens  et  VaUmentation,  De  ses  recherches  il  r^lte  : 
1®  qu'on  ne  doit  pat  chercher  dans  un  aliment  en  particulier  une  nu- 
trition complète ,  mais  dans  l'ensemble  des  alimens  qui  constituent  im 
régime  ;  a*  qu'il  faut  que  dans  ce  régime  se  trouvent  tous  les  alimms 
qui  entrent  dans  la  composition  de  notre  corpt  ;  3o  qu'il  faut  que  ces 
nlimens  soient  combinés  dans  ce  régime  sous  les  rapports  physiques 


^ 
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et  chimiqaei  »  de  façon  à  conyenir  aa  système  nerveux  et  aux  autres 
organes  pour  être  assimilés. 

M.  Gaudin  demande  Fouverturc  d'un  paquet  cacheté,  dont  il  avait 
fait  le  dépât  dans  le  but  de  constater  la  propriété  de  quelques  résultats 
et  de  divers  projets  relatifs  à  l'application  de  la  lumière  Drummont 
à  féclairage  public  et  privé ,  qui  contient  le  plan  d'un  chalumeau  à  gaz 
sépare',  et  dans  lequel  il  indique  la  magnésie  et  Tiridium  comme 
pouvant  remplacer  la  chaux ,  en  les  disposant  d'une  manière  conve- 
nable. Il  dit  qu'il  n'a  conservé  de  ce  plan  que  quelques  principes  et  qu'il 
n'emploie  que  Jkixigènc,  l'esprit  de  vin  et  la  chaux ,  mais  de  manière  à 
obtenir  le  maximum  de  lumière  possible. 

La  chaux  telle  que  M.  Gaudin  l'emploie  est,  selon  loi,  à  l'état  de 
cristaux;  les  acides  les  dissolvent  sans  développement  de  gaz.  Une 
conséquence  importante  de  cette  manière  de  préparer  la  chaux  est 
que  l'on  peut  en  faire  des  tubes  et  des  creusets  aussi  minces  qu'une 
coquille  d'oeuf  et  pouvant  résister  aussi  bienqiie  l'iridium.  On  sait  que 
ce  métal  découvert  en  i8o3  est  le  métal  le  plus  réfractaire  et  que 
Children  seul  est  parvenu  à  le  fondre  en  l'exposant  à  l'action  de  sa 
grande  batterie  électrique. 

Les  creusets  de  M.  Gaudin  se  moulent  avec  précision  et  n'éprouvent 
pas  la  jnoindre  gerçure  au  point  de  fusion  de  l'alumine;  leur  dureté  est 
grande,  et  on  pourra  ,  dit-il ,  fondre  dans  ces  creusets  le  platine  et  les 
alliages  avec  le  palladium  ,  le  rhodium  et  l'iridium. 

M.'  Gaudin  pense  comme  M.  Gambey  que  le  platine  fondu  sera 
plus  malléable  que  celui  préparé  par  la  méthode  actuelle. 

M.  Gaudin  a  aussi  fait  observer  que  le  platine  allié  a  -^  d'iridium  , 
puis  fondu ,  devient  malléable,  plus  brillant  que  le  platine,  peu  suscep- 
tible de  se  durcir  à  la  trempe,  et  qu'on  pourra  en  faire  des  miroirs  mé- 
talliques inoxidables  :  pour  cela  il  faudra  plaquer  le  cuivre  avec  cet 
alliage. 

Le  travail  de  M.  Gaudin  est  renvoyé  à  l'examen  de  RIM«  Ârrago, 
Berthier  et  Bequerel. 

Séance  du  2  juillet,  M.  Bazin  adresse  à  l'Académie  une  note  sur  une 
altération  du  poumon  observée  sur  un  ajouti  : 

Les  sept  lobes  du  poumon  de  cet  animal  étaient  plus  ou  moins  hépa- 
ttsés  ,  et  les  deux  lobes  postérieurs ,  qui  seuls  forment  les  deux  tiers  du 
poumon,  étaient  à  l'état  d'bépatisation  grise  ou  près  d'entrçr  en  suppo* 
ration;  mais  ce  qui  a  le  plus  frappé  l'attention  de  M.  Bazin,  c'est  un 
réseau  d'apparence  vasculaire  presque  semblable  à  celui  d'une  injection 
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des  l)rmplia tiques  qui  aurait  bien  réussi.  On  aperçoit  à  la  face  dorsale 
du  lobe  postérieur  droit  quelques  granulations  miliaires  disséminées 
au  milieu  des  mailles  du  réseau,  et  vers  la  partie  supérieure  de  ce  lobe, 
la  matière  qui  remplit  les  vaisseaux  parait  ayoir  transsudé  et  s'être  épan- 
chée ,  de  Sorte  que  l'on  ne  distingue  pi^  que  faiblement  la  trace  des 
▼aisseaux.  La  dissection  a  fait  voir  les  vaisseaux  remplis  d'une  matière 
d'un  blanc  grisâtre  ,  qui  se  séparait  difficilement  de  leurs  parois,  et 
dont  la  consistance  était  presque  fibrineuse.  L'injection  au  mercure  a 
offert  les  mêmes  caractères  pathologiques. 

Le  dessin  qui  accompagnait  la  lettre  de  M.  Bazin,  et  qui  a  été  fait  par 
M.  Albert  Jacquemart,  d'après  la  préparation  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  est  exécuté  avec  un  talent  et  une  exactitude  remarquables. 

MM.  Barthès  et  Billiet ,  en  adressant  pour  le  concours  Monthyon  un 
ouvrage  sur  la  pneumonie  des  enfans ,  indiquent  ,  conformément  aux 
dispositions  prescrites  par  l'Académie  pour  les  ouvrages  destinés  li  ce 
concours,  les  parties  de  leur, travail  qui  leur  seiiiblent  devoir  attirer 
plus  particulièrement  l'attention  de  la  commission. 

N.otre  ouvrage,  disent  les  auteurs,  n'est  que  la  première  portion  d'une 
série  de  monographies  sur  les  maladies  des  enfans. 

Parmi  les  maladies  du  jeune  âge»  les  affections  de  poitrine  «ont ,  sans 
contredit ,  les  plus  importantes  et  les  plus  nombreuses  ;  aussi  est-ce  par 
leur  étude  que  nous'  commençons  :  notre  travail  sur  la  pneumonie  est 
fondé  tout  entier  sur  l'examen  des  faits.  La  respiration,  si  peu  connue, 
même  ù  l'état  normal ,  chez  les  enfans,  quant  à  son  timbre  et  à  sa  force  , 
était  un  élément  indispensable  dans  nos  recherches  ;  nous  avons  corn, 
mencc  par  rétablir.  Suit  l'examen  consciencieux  des  symptômes  des 
lésions  anatomiques  et  des'^meyens  de  thérapeutique. 

M.  Breschetiit,  ext  son  nom  et  celui  de  M.  Jules  Guyot,  un  mémoire 
sur  les  résultats  d'expériences  à  ce  sujet  qu'ils  poursuivent  maintenant 
à  l'Hôtel-Dieu. 

Dès  l'année  i83S,  M.  Jules  Guyot  avait  fait  un  grand  nombre  d'ex- 
périences ,  d'abord  sur  les  animaux  ,  puis  sur  l^homme  ^-pour  résoudre 
cette  question  générale  :  Quelle  est  l'influence  thérapeutique  de  la  cha- 
leur atmosphérique  dans  la  cicatrisation  des  plaies  ?  £t  c'est  le  sujet 
d'un  mémoire  qu'il  présenta  &  rAcadéniie  des  sciences  en  i835. 

Le  premier  essai,  fait  en  commun  par  les  auteurs  ,  ne  date  que  du 
mois  de  juin;  mais  déjà  depuis  quelque  temps  ils  s'occupaient  de  la  dis* 
position  de  l'appareil  nécessaire  po^ir  appliquer  la  chaleur,  appareil 
qui  devait  être  simple ,  peu  dispendieux,  peu  yoluViincux  et  d'une ap- 
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plication  facile.  Celai  qu'ils  emploient  le  plus  généralement  consiste 
dao8  une  boite  cubique  dont  la  paroi  tournée  du  côté  du  moignon  est 
supprimée;  une  pièce  de  toile  clouée  au  pourtour  en  tient  lieu. 

Cette  toile  forme  une  espèce  de  sac  conique  dont  la  base  embrasse 
la  botte  et  dont  l^  sommet  vient  s'enrouler  autour  du  membre  et  s'y 
fixer  par  det  cordons  ,  lorsque  le  moignon  est  placé  dans  la  botte.  La 
paroi  inférieure  de  cette  botte  repose  dans  le  lit  ;  la  paroi  supérieure 
s'ouvre  et  se  ferme  à  volonté  ;  elle  est  munie  d'une  vitre  pour  suivre 
les  progrès  de  la  plaie.  Un  thermomètre  placé  en  dedans  ndique  con- 
stamment le  degré  de  température  ;  la  paroi  externe  reçoit  un  tube  de 
fer-blanc  dirigé  horizontalement  jusqu'à  sn  sortie  du  lit,  puis  descendant 
verticalement  pour  s'adapter  au  verre  d'une  lampe  ordinaire.  Au  coude 
formé  par  cette  cheminée ,  se  trouve  une  porte  à  coulisse  qui  laisse 
échapper  la  chaleur  excédante  produite  par  la  lampe  par  une  ouverture 
qu'on  augmente  on  qu'on  diminue  à  volonté.  Tout  l'appareil  estlfixéau 
lit  par  de  simples  rubans  de  fil. 

L'appareil  est  ainsi  disposé  dans  le  lit  et  déjà  chauffé  lorsqu'on  y  place 
le  moignon  du  membre  amputé  immédiatement  après  l'opération  ;  un 
coussin  de  balle  d'avoine  couvert  d'un  drap  et  de  compresses ,  préserve 
le  membre  du  contact  du  bois  et  élève  la  plaie  libre  et  sans  pansement 
dans  Tair  chaud.  Cette  plaie  doit  rester  sans  être  touchée ,  changée  ni 
passée ,  dans  la  température  sèche  de  36^  centigrades ,  jusqu'à  parfaite 
guérison. 

Séance  du  lundi  g  jtdUet,  M.  Oumas,  au  nom  de  la  commisson  du  pris 
Monthyon  (pour  les  arts  insalubles),  lit  un  rapport  dont  les  conclusions 
sont  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  décerner  de  prix  pour  cette  année.  La  com- 
mission a  cependant  distingué:  i*  M.  Ghaix  de  lAnuxict ,  pour  son 
moyen  de  prévenir  P incrustation  des  chaudières  à  vapeur  (i)  ;  a*  M.  Val- 
lot,  pour  son  appareil  de  sauvetage  destiné  aux  mineurs 'y  S*  M.  Martin, 
pour  les  nouveaux  procédés  relatifs  à  Vart  de  famidonnier  ;  4*  ^*  Pcrnet, 
pour  son  appareil  destiné  à  pulvériser  le  vert  de  gris. 


(i)  Le  procédé  de  M.  Chaix  de  Maurice  ,  qui  est  bon  et  réussit,  est 
connu;  on  trouve  dans  le  Manuel  du  manufacturier^  publié  par  Pelouzc 
père,  eu  i8i6  (A.udin),  p.  460,  le  passage  suivant  :  Quandle  dépôt  (p*ise 
forme  dans  les  chaudières  est  de  nature  séléniteuse  ,  on  prévient  la  irop 
grande  adhérence  du  sulfate  de  chaux  par  C emploi  dHune  certair^e  quo^" 
tiiéde  terre  argUeust^qui ,  en  se  mêlant  à  lui,  d'itruit  sa  solidité* 
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yfcadémie  royale  de  Médecine. 

'  Séance  du  aa  mai,  M.  Dop,  ayant  demandé  à  l'Acadëmie  de  médecine 
un  rapport  sar  plusieurs  pièces  anatomiques  des  membres  des  fœtus 
conservés  par  un  procédé  particulier,  l'Académie  avait  hésité  k  répon- 
dre k  la  demande  de  M.  Dop,  ce  procédé  de  conservation  ^tant  secret, 
et  l'auteur  ne  voulant  point  le  communiquer  à  l'Académie. 

MM.  Rochouz,  Bouillaud,  Ghervin',  ayant  demandé  que  ces  pièces 
fassent  examinées,  et  qu'un  rapport  fût  fait,  une  commission  fut  nom- 
mée. Cette  commission,  dans  un  rapport  écrit,  déclara  qu'elle  ne  pou- 
vait constater  que  ce  qu'elle  avait  vu ,  que  les  pièces  étaient  en  boi^ 
état,  mais  qu'elle  ne  pouvait  rien  garantir  sur  la  date,  |a  valeur  des 
préparations  mises  sous  ses  yeux ,  le  mode  de  conservation,  M.  Dop 
n'ayant  pas  voulu  faire  connaître  aes  procédés. 

M.  Chevallier,  au  nom  de  la  commission  des  eaux  minérales,  lit  un 
rapport  sur  les  eaux  minérales  de  Roanne;  il  en  fait  connaître  l'analyse 
et  il  dit  que  l'avis  de  la  commission  est  que  l'autorisation  demandée 
par  le  propriétaire  de  ces  eaux,  M.  Pitre,  doit  lui  ècre  accordée. 

M.  Nacquart  demande  au  rapporteur  si  le  rapport  lu  à  l'Académie  est 
fait  en  son  nom  ou  en  celui  de  la  commission. 

M.  Chevallier  répond  que,  s'astreignant  aux  règlemens  de  l'Académie, 
il  n'est  que  le  rapporteur  choisi  par  la  commission  des  eaux  minérales, 
et  qu'il  parle  au  nom  de  cette  commission  ;  le  rapport  est  adopté. 

Séance  du  39  mai.  M.  Gueneau  de  Mussi  fait  un  rapport  sur  des  pilules 
dites  vénitiennes,  que  le  sieur  Borelli,  pharmacien  à  Lyon,  a  fait  sou- 
mettre au  jugement  de  l'Académie  par  la  voie  ministérielle.  La  com- 
mission répond  à  M.  le  ministre  qu'il  n'y  a  pas  lien  d'accorder  aucune 
autorisation  au  demandeur.  La  composition  de  ces  pilules  n'offre  rien 
de  neuf '(  térébenthine  ,  cubèbe  et  carbonate  de  soude},  et  qu'aucun 
pharmacien  n'a  le  droit  de  débiter  des  compositions  médicamenteuses 
sans  une  ordonnance  signée  par  un  médecin  ;  qu'en  outre ,  quelle 
que  soit  la  simplicité  de  cette  composition ,  il  pourrait  être  dange- 
reux pour  la  santé  publique  d'en  permettre  le  débit  an  sieur  Borelli , 
sans  la  prescription  d'un  médecin.  (Adopté.) 

Séance  du  5  juin.  L'Académie  reçoit  une  lettre  du  ministre ,  renfer- 
mant une  note  de  M.  Bolbec,  avec  un  échantillon  de  vaccin  recueilli  par 
lui  le  17  mai  dernier  à  Londres. 

Dans  ta  note,  M.  Bolbec  annonce  que  les  médecips  anglais  sont  con- 
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Taincas  que  le  Taecin  a  dégénéré;  mais  qu'il  y  a  quatrerabis,  un  enfant 
yacciné  ayec  le  virus  ordinaire  aurait  régénéré  le  vaccin  par  la  seule 
aetion  de  son  tempérament.  M.  Bolbec  assure  que  depuis  cette  époque 
le  Taccin  est  superbe  en  Angleterre. 

Séance  élu  26  jia'n.  On  se  rappelle  qu'il  y  a  quelque  temps  une  discus- 
sion ayait  eu  lieu  k  l'Académie,  relative  à  la  formation  du  seigle  ergoté 
et  au  principe  actif  de  cette  substance,  k  l'occasion  d'un  rapport  sur  un 
travail  de  M.  Debourge.  Des  opinions  diverses  avaient  été  émises  à  ce 
sujet,  et  la  doctrine  de  l'auteur  rejetée  en  grande  partie.  M.  Debourge 
a  fait  depuis  un  second  travail  basé  sur  de  nouvelles  observations,  dans 
lequel  il  confirme  les  idées  qu'il  avait  émises,  et  attaque  en  même  temps 
les  opinions  contraires  que  plusieurs  membres  avaient  avancées  dans  la 
discussion.  M.  Villeneuve,  rapporteur,  est  venu  déclarer  qu'attendu 
que  le  travail  de  l'auteur  est  plutôt  du  ressort  de  l'histoire  naturelle  que 
de  la  médecine,  il  n'y  a  pas  de  rapport  à  faire. 

Plusieurs  membres  s'élèvent  contre  l'opinion  de  M.  Villeneuve. 

M.  Delens  établit  que  de  ce  que  le  travail  de  l'auteur  porte  sur  un  sujet 
d'histoire  naturelle,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  le  rejeter,  alors  surtout 
qu'il  touche  de  très  près  à  la  matière  médicale ,  comme  celui  dont  il 
s'agit;  que  TAcadémie  a  déjà  jugé  un  premier  travail  de  l'auteur. 

Si  actuellement  il  en  envoie  un  autre  basé  sur  de  nouveaux  faits  ten- 
dant  k  éclaircir  une  question  importante,  et  dans  lequel  il  attaque  les 
opinions  qui  ont  été  émises  dans  la  discussion  ;  on  ne  peut  se  dispenser 
d'apprécier  la  valeur  de  ce  second  mémoire.  Si  M.  le  rapporteur  se  dé- 
clare non  compétent,  le  bureau  nommera  des  membres  aptes  à  juger  les 
travaux  d'histoire  naturelle  comme  ceux  de  jnédecine. 

M.  Pelletier  dit  que  l'Académie  ne  peut  admettre  là  fin  de  non -rece- 
voir de  M.  Villeneuve,  qui  déclare  ne  pas  devoir  faire  de  rapport,  uni- 
quement parce  que  le  travail  de  M.  Debourge  porte  sur  un  objet  d'his- 
toire naturelle.  Du  moment  que  l'Académie  a  été  saisie  d'nne  question, 
elle  doit  la  suivre  dans  tous  ses  détails.  La  commission  doit,  dans  cette 
circonstance,  ou  confirmer  le  jugement  qu'elle  a  déjà  porté  dans  le  pre- 
mier rapport,  ou  bien  le  modifier  s'il  y  a  lieu,  d'après  le  nouveau  tra- 
vail de  l'auteur. 

M.  Villeneuve  établit  que  l'Académie  a  été  instituée  pour  juger  les 
ouvrages  dé  médecine  et  non  ceux  d'histoire  naturelle. 

M.  Pelletier  prétend  que  les  objets  d'histoire  naturelle  qui  se  ratta- 
chent à  la  matière  médicale  sont  du  ressort  de  l'Académie. 

M.  Dupuy  dit  que  les  remarques  qu'on  vient  de  faire  proayent 
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déjà  l'importance  d'un  rapport  et  d'une  discuision  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne le  seigle  ergoté.  Il  ajoute  que  ce  sujet  intéresse  aussi  bautement 
la  médecine  Tétérinaire,  des  épizooties  très  meurtrières  ayant  ét^  sou- 
yen  t  produites  par  l'action  de  cette  substance  mêlée  à  l'aliment  deg 
bestiaux. 

M.  Double  désire  que  la  commission  sente  bien  qvel  est  le  vœu  de 
l'Académie»  et  qu'elle  ne  s'en  écarte  point  par  une  sorte  de  despotisme 
blâmable,  despotisme  qu'on  y  oit  quelquefois  être  manifestement  dicté 
par  la  passion  et  l'esprit  de  coterie,  au  détriment  d'bommes  recomnianda- 
bles  à  plusieurs  titres.  L'Académie  désire,  et  il  se  joint  à  son  yœu,  qu'un 
rapport  soit  fait  sur  le  travail  dont  il  s'agit.  La  commission  verra,  en 
conséquence,  si  elle  doit  confirmer  son  premier  jugement ,  ou  bien  mc- 
difier  les  conclusions  déjà  adoptées  dans  le  premier  rapport.  Il  demande 
donc  que  ce  travail  lui  soit  renvoyé  dans  le  but  qu'il  vient  d'indiquer. 

M.  Mérat  déclare  que,  membre  de  la  commission,  il  n'a  point  été 
consplté.  Gela  Tétonne  d'autant  plus  qu'il  s'est  occupé  de  ces  matières, 
il  pense  que  le  trawil  doit  être  renvoyé  à  la  commission  pour  en  faire 
un  second  rapport. 

La  proposition  de  M.  Double  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Séance  du  3  juillet,  M.  Cornac  demande  la  parole,  et  fait  une  propo- 
sition ayant  pour  but  la  reprise  du  travail  sur  le  projet  de  loi  que  l'au- 
torité avait  demandé  il  y  a  deux  ans,  concernant  l'exercice  de  la  méde- 
cine et  de  la  pharmacie,  et  l'envoi  de  ce  travail  au  ministre  pour  être 
présenté  aux  chambres.  M.  Cornac  s'exprime  de  la  manière  suivante? 

Dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés  du  5  juin  dernier,  M.  Du- 
£iure,  député,  fit  \  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  la  propo- 
sition de  mettre  au  concours ,  à  la  Faculté  de  Paris ,  une  chaire  de 
l'histoire  de  la  médecine. 

Dans  sa  réponse  à  M.  Dufaure,  M.  le  ministre  fit  connaître  a  la  cham- 
bre que  «  la  commission  médicale  s'occupait  en  ce  moment  de  la  loi  sur 
l'enseignement  et  la  police  de  la  médecine,  laquelle  sera  présentée  aux 
chambres  dans  la  session  prochaine.  » 

a  Je  prends  la  liberté  de  rappeler  à  TÂcad^ie  c^te  comn^unication 
qui  ne  peut  qu'être  agréable  à  chacun  de  nous  ;  j'espère  enfin  voir  se 
réaliser  la  promesse  faite  et  réitérée  dans  cette  enceinte,  de  répondre 
définitivement  aux  diverses  questions  qui  ont  été  soumises  â  l'Aca- 
démie par  le  gouvernement.  Nous  avons ,  dans  le  temps,  consacre  un 
grand  nombre  de  sé<inces  pour  ce  sujet  important;  quelques  questions 
furent  renvoyées  à  la  commission  qui  deyait  en  référera  l'Académie. 
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Depuis  plusieurs  années,  ce  traTail  est  suspendu;  je  demande  qu'il  soit 
repris  et  terminé ,  pour  être  enToyé  officiellement  à  M.  le  ministre 
cbargé  de  présenter  la  loi.  Il  ne  faut  pas  que  l*Acadéniie  puisse  mériter 
le  reproche  de  n'avoir  pas  accédé  à  la  demande  du  gouvernement,  qui 
a  désiré  être  éclairé  par  elle  sur  un  sujet  qui  intéresse  la  société  tout 
entière.  » 

M.  Boullay,  attendu  qu'une  nouvelle  commissioi^a  été  nommée  par  le 
gouvernement,  croit  que  le  travail  de  l'Académie  devient  peut-être  tout 
à  fait  inutile ,  et  il  prie  M.  le  président,  qui  fait  partie  de  la  nouvelle 
commission,  d'expliquer  à  l'Académie  où  en  sont  les  choses. 

M.  le  président  invite  M.  Double,  rapporteur,  à  s'expliquer. 

M.  Double  dit  qu'on  se  rappelle  que  le  travail  de  la  commission  de 
l'Académie  avait  été  imprimé  en  épreuve ,  que  le  ministre  avait  reça 
deux  exemplaires  de  ce  tirage,  que  la  discussion  a  été  interrompue,  et 
qu'il  n'en  a  plus  entendu  parler  ,  qu'en  conséquence ,  le  travail  est  resté 
dans  les  bureaux  de  l'Académie  sans  être  terminé ,  qu'il  y  a  trois  se- 
maines ,  il  a  reçu  une  invitation  du  ministre  qui  le  prie  de  faire  (Partie 
de  la  nouvelle  commission,  et  d'accepter  d'en  être  rapporteur.  Il  dé- 
clare que,  dans  l'état  où  en  sont  les  choses,  il  lui  est  tout  à  fait  impos- 
sible de  reprendre  pour  l'Académie  le  même  travail  ;  il  faudrait  recom- 
mencer et  tout  refaire  )  or,  ni  ses  forces  ni  son  temps  ne  lui  permettraient 
aujourd'hui  de  faire  face  à  un  pareil  travail. 

M.  Cornac  établit  que  le  travail  étant  déjà  imprimé,  et  un  très  petit 
nombre  d'articles  restant  seulement  à  discuter,  l'Académie  pourrait  fa- 
cilement et  promptement  achever  son  ouvrage  et  l'envoyer  officielle- 
ment au  ministre. 

MM.  Nacquart  et  Desportes  parlent  dans  le  sens  de  M.  Cornac,  et 
proposent  qu'on  convoque  la  commission  a  cet  objet. 

M.  Orfila  dit  que  mieux  vaudrait  envoyer  de  suite  au  ministre  les 
articles  du  projet  que  l'Académie  a  déjà  discutés  et  adoptés,  et  convo^ 
quer  de  nouveau  la  commission  pour  présenter  à  l'Académie  les  articlei 
restans  qu'on  discuterait  pour  les  envoyer  ensuite  à  l'autorité*  De  cette 
manière,  l'Académie,  se  trouverait  avoir  rempli  la  mission  dont  le  goa- 
vernement  l'avait  chargée. 

Les  propositions  dé  M*  Orfîla  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

M.  Villeneuve  fait  un  nouveau  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  D^' 
bourge.  Il  discute  la  valeur  de  la  doctrine  de  Fauteur  concernant  Ja  for- 
mation du  seigle,  et  la  rejette  comme  inexacte.  Il  termine  en  proposant 
le  dépôt  pur  et  simple  aux  archives  du  mémoire  de  M.  Debourge. 


^^--^ 


DB  PHjLfiMLACIB  ET  DE  TOXICOLOGIE.  ZqI 

M.  Hipp.  Gloquet  dit  que  Pauteilr  du  mémoire  persiste  à  croire  que 
l'ergot  est  le  résultat  de  la  piqûre  d'un  insecte,  et  11  regarde  cet  insecte 
comme  un  téléphore;  Or,  les  téléphores  sont  des  coléoptères  qui  ne 
sauraient  faire  dç  piqûres,  puisque  aucun  d'eux  n'a  d'aiguillon  véritable» 
Tout  au  plus  peuvent-ils  motdre,  car  ils  ont  des  mandibules  ;  mais,  chez 
les  téléphores  en  particulier,  ces  mandibules  sont  trop  faibles  pour  pou- 
voir entamer  l'enveloppe  d'une  graine  céréale,  enveloppe  toujours 
coriace.  En  outre,  les  larves  des  téléphores  vivent  sous  terre,  coiiime  l'a 
très  bien  fait  observer  le  baron  suédois  Karl  Yôn  Geer,  et,  ainsi  que 
l'insecte  parfait,  se  nourrissent  de  matières  animales.  Si  l'on' trouve 
souvent  ce  dernier  sur  les  grains  de  seigle  ergotes  c'est  qu'il  y  poursuit 
les  petits  animaux  mycétophages  qui  les  minent  lorsqu'ils  commencent 
à  vieillir. 

D'ailleurs,  les  botanistes  sont  actuellement  d'un  accord  à  peu  près 
unanime  pour  faire  de  l'ergot  du  seigle  un  véritable  champignon  qui  se 
développe  aux  dépens  de  l'ovaire  sur  le  sein  duquel  il  s'implante.  Per- 
sonne n'ignore  que  M.  DeCandolle  en  a  fait  le  type  du  gfcnre  sclerotium, 
et  M.  Léveilié,  dont  le  nom  fait  autorité  en  mycétologie,  partage  cette 
opinion,  qui  est  aussi  celle  de  M.  Gloquet. 

M.  Baudeloque  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lévèillé  concernant 
'  la  formation  du  seigle,  et  présente  au  uom  de  l'auteur  deux  épis  de  seigle, 
ergoté  qui  démontrent  jusqu'à  l'évidence  la  vérité  de  la  doctrine  connue 
à  cet  égard,  doctrine  qui  est  tout  à  fait  contraire  à  celle  de  M.  Debourge. 
Cette  lettre  est  écoutée  avec  un  grand  intérêt,  et  l'Académie  en  a  décidé 
l'impression  dans  son  bulletin. 

M.  Roclfoux  rappelle  que, dans  son  Histoire  delà  médecine,  Springel 
assure  qu'un  naturaliste  allemand  avait  déjà  démontré  que  la  formation 
du  seigle  dépendait  de  la  présence  d'un  petit  champignon. 

Société  de  chimie  médicale. 

Séance  du  a  fuiilet  i838.  i**  Une  lettre  de  M.  Legrip ,  pharmacien  à 
Ghambon-Creuse ,  à  laquelle  est  jointe  une  note  sur  un  procédé  de  con- 
servation des  viandes  ,  procédé  qu'il  avait  soumis  à  l'Académie^  des 
sciences ,  dès  le  a6  juin  i836.  La  note  de  M.  Legrip  sera  imprimée. 

a**  Plusieurs  exemplaires  d'une  brochure  publiée  par  M.  Tripier  ne- 
veu ,  médecin-inspecteur  des  eaux  d'Evaux.  Cette  brochure  traite  des 
propriétés  physiques,  chimiques  et  thérapeutiques  de  ces  Cftux,  de  leur 
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administration ,  enfin  des  obserTations  pratiques  sur  les  résultats  de 
ces  eaux  (i). 

3*  Un  travail  de  M.  Lebann  ;  ce  mëmoire  sera  imprimé. 

4*  Une  note  de  MM.  Gardes  et  Georget  sur  l'extrait  alcoolique  de 
pavot.  Cette  note  sera  imprimée. 

5*  Une  lettre  des  mêmes  sur  la  vente  illégale  des  substances  véné- 
neuses. 

6*  Une  lettre  de  M.  Labbey,  pharmacien  à  S^nt-Omer,  sur  les  pré^ 
parafions  de  l'emplâtre  de  Vigo  c.  mercurio  ,  renvoyée  à  l'examen  de 
M.Guibourt. 

7*  Une  lettre  de  M.  Adam,  pharmacien  à  Metz  ,  sur  la  vente  de  la 
noix  voQ^iqup;  ce  pharmacien  nous  fait  connaître  qu'il  a  été  condammé 
à  3ooo  fr.  d'amende  pour  avoir  vendu  pour  i5  centimes  de  noix  vomi- 
que  râpée,  pour  faire  la  chasse  aux  corbeaux.  Dans  ce  numéro  nous 
donnons  le  texte  de  l'arrêt  rendu  à  ce  sujet  mr  la  Cour  de  cassation ,  le 
6  juillet  dernier  ^pL). 

8*"  Diverses  notes  de  M.  Récluz,  pharmacien  de  Vaugirard,  sur  les  eaux 
distillées,  l'emplâtre  vésicatoire,  etc.  Elles  seront  imprimées. 

9®  Une  lettre  de  M.  Parayre ,  pharmacien  à  Castres  (Tarn),  qui  in- 
dique la  découverte  dans  ce  département  1*  d'un  gisement  de  carbo- 
nate de  baryte ,  la  withênte  ;  a**  d'une  mine  d'oxide  de  manganèse. 
M.  Parayre  sera  invité  à  profiter  d'une  occasion  pour  faire  parvenir  à 
la  société  un  échantillon  de  ces  minerais. 

io«  Une  observation  de  M.  Giraud,  médecin  à  Colombes,  sur  un  em- 
poisonnement par  le  tabac. 

Une  lettre  de  M.  Leproux,  qui  nous  fait  connaître  un  empoison- 
nement par  le  tabac,  dans  une  commune  du  département  de  TËure. 
Voici  le  fait  : 


(i)  La  lecture  du  travail  de  M.  Tripier  nous  a  confirmé  dans  la  bonne 
opinion  que  nous  avions  conçue  des  eaux  d'Evaux,  mais  nous  disons  que 
nous  sommes  convaincus  que  si  ces  ep.ux  ne  sont  point  connues. 
c'est  que  les  propriétaires  de  l'établissement  ne  font  rien  pour  les  faire 
counattre.  L'état  de  dépendance  du  médecin-inspecteur  est  aussi  nui- 
sible â  l'établissement. 

(2)  Nous  pensons  que  M.  Adam  doit  adresser  une  demande  à  M.  '^ 
garde-des-sceaux  ,  à  l'effet  de  n'être  point  astreint  à  payer  rawcnde 
de  3ooo  francs. 


D£   PHAHMACIB   »t    DE    TOXICÎOLOGIE.  3^3 

Une  jeune  personne  deTâge  do  i4ans,  qui  avait  pris  un  lavement 
préparé  avec  tabac  en  poudre,  9  gros  ,  expira  deux  heures  après  daus 
les  plus  horribles  souffrances. 

I  !•  Un  mémoire  de  M.  Thienllen,  pharmacien  à  Paris,  sur  la  présence 
i)u  cuivre  dans  le  pain,  par  suite  de  Tasage  de  machines  pour  la  confec- 
tion de  la  farine. 

13*  Une  note  de  M.  Foy,  sur  les  conserves  avec  les  plantes  fraîches. 

i3*  Le  numéro  de  mai  du  Journal  de  pharmacie  du  Midi» 

M.  Lassai^ne  présente  une  note  sur  les  moyens  à  mettre  en  pratique 
pour  essayer  les  soudes  iodurées. 

M.  Pelletan  ,  un  travail  sur  une  asphyxie  par  le  charbon. 

M.  Chevallier,  diverses  noies  sur  la  pharmacie  et  la  toxicologie. 

Af .  Chevallier  présente^poar  devenir  membre-correspondant  de  la  So- 
ciété de  chimie-médicale,  M.  Tripier  neveu,  inspecteur  des  eaux  miné- 
rales d'Evaux-Creuse.  M.  Tripier  est  admis.  Â.  G. 

Société  de  médecine  pratique. 

M.  Tanchou  présente  un  pessaire  d'une  ftirme  nouvelle,  et,  à  cette  oc- 
casion ,  il  fait  observer  que  ,  de  toutes  les  matières  qui  entrent  dans  la 
confection  de  cet  instrument,  la  gomme  élastique  caoutchouc  est  la  plus 
mauvaise  ;  qu'il  faut  absolument  la  rejeter  de  la  pratique.  Il  rappelle  à  la 
compagnie  qu'à  une  époque  il  a  présenté  (et  il  montre  encore)  des  pes- 
saires  entièrement  formés  de  cette  substance  ;  vainement  il  les  a  fait  re- 
couvrir d'un  vernis  très  épais,  d'une  feuille  d'or  ou  d'argent:  toujours 
ils  se  sont  déformés,  altérés.  La  gomme  élastique,  dit-il,  en  contact  avec 
les  matières  qui  s'écoulent  du  vagin  ,  se  ramollit ,  se  boursoufle  ,  perd 
sa  propriété ,  et  dégénère  en  une  matière  caséiforme  ,  sans  consistance , 
qui  se  coupe  facilement  avec  l'ongle,oa  seJaisse  déchirer,et  qui,  de  plus, 
prend  une  odeur  insupportable.  11  conclut  au  rejet  définitif  du  pessaire 
en  gomme  élastique  de  la  pratique  médicale^ 

II  en  présente  d'autres  à  plusieurs  branches,  construits  en  tdle  recou- 
rerte  de  gomme  élastique  ordinaire  (huile  de  lin  épaissie).  Ils  ont  paru 
i  la  Société  réunir  les  conditions  convenables  à  leur  but  :  ils  s'intro- 
duisent sous  un  petit  volume  ;  ils  se  dilatent  à  volonté ,  et  les  malades 
peuvent  les  introduire  on  les  ôter  elles-mêmes . 

M.  Puzin  demande  si  la  chaîne  qui  tient  les  branches  réunies ,  ou  si 

ces  branches  elles-mêmes  ne  pourraient  point  blesser  le  col  de  l'utérus  ? 

M.  Serrurier  pense  qu'on  préviendrait  cet  accident  en  inclinant  en 
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dedans  les  parties  supérieures  des  branches ,  et  en  descendant  la  chaî- 
nette. 

M.  Tanchou ,  sans  rejeter  ces  modifications,  assure  qu'il  n'a  jamais  eu 
occasion  d'observer  les  inconyéoiens  qui  lui  sont  signalés. 

M.  Guillon  yante  les  bons  effets  du  seigle  ergoté  récent  mêlé  à  la  doie 
d'un  demi-gros  aux  cataplasmes  yaginaux ,  dans  la  métrita  chronique.  Il 
a  yu  le  remède  ainsi  administré  déterminer  l'expulsion  d'an  polype 
dont  rien  juique  alors  n'avait  révélé  l'existence. 

M.  Nauche  rapporte  l'observation  d'une  personne  atteinte  d'hydro- 
pisie  ascite  avec  lésion  manifeste  an  cœur,  qu'il  vient  de  traiter  avec 
M.  Monconrier.  L'abdomen  contenait  plosieurs  litres  de  liquide  ;  l'af- 
fection a  cédé  à  des  évacuations  sanguines  modérées  y  et  à  l'usage  des 
asperges  en  décoction,  ainsi  qu'à  leur  suc  réduit  en  sirop»  et  k  admioi*' 
trer  à  la  dose  de  quatre  à  six  cuillerées  à  bouche  ptr  jour. 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  6  Juin.  M.  Caillot  présente  on  sel  cristallisé  en  longues 
aiguilles  prismatiques  ayant  une  couleur  blanc  d'argent,  il  considère  ce 
sel  comme  formé  d'un  atome  de  bisulfocyanure  de  mercure  et  d'on 
atome  de  cyanure  de  mercure. 

'\  M.  Dubaiilitun  rapport  favorable  sur  une  formule  d*eraplâtre  pour 
la  fabrication  du  sparadrap ,  donnée  par  M.  Sevin ,  pharmacien  à  h 
Ferté-sous-Jouarre» 

Cette  formule  est  la  suivante  : 

Térébenthine laS  grammes  (4  onces). 

Bésine  élémi i*k5  grammes  (4  onces). 

Diachylon  gomme.  •  .  •  160  grammes  (5  onces). 

Cire  jaune.  ........  é^  grammes  (a  onces  )« 

Cire  blanche Sa  grammes  (i  once). 

P.  s.  l'art. 

M-  Bubail  présente  à  la  Société  un  échantillon  de  capillaire,  venant 
de  la  Chine.  Présenté  dans  le  commerce  comme  capillaire  du  Canada,  ii 
ressemble  an  capillaire  par  la  forme  des  feuilles  qui  sont  alongées 
et  crénelées  latéralement  ;  il  diffère  cependant  du  vnd  capillaire  du  Ca« 
nada  i"*  par  la  simplicité  de  la  tige  qui  ne  se  divise  poi^  enplvsi*^'' 
rameaux  ;  a*"  parce  qu'il  n'a  point  d'odeur. 


! 


DE  PHARMÀCÏB  ET  DE  TOXICOLOGIE.  SjS 

M.  Chevallier  fait  un  rapport  d'admission  sur  BI.Thieulien,  pharma- 
cien  à  Paris. 

T 

M.  Tassart  pour  M.  Soobeiran  fait  un  rapport  d'admission  sur  M* 
Boni  eau,  pharmacien  à  Chambéry.  Ces  deux  rapports  sont  adoptés. 

On  procède  an  scrutin.  M.  Thieulien  est  nommé  à  l'unanimité  mem** 
bre  résident  de  la  Société. 

M.  Boujeau  est  nommé  membre  correspondant.  A.  Ch. 


PROMOTIONS  SCIENTIFIQUES 

Bans  le  numéro  de  mai,  nous  ayons  fait  connaître  ta  nomination  de 
MM.  Dnporta!»  Planche  et  Soubeiran,  comme  membres  delà  Légion- 
d'Honneur;  il  nons  reste  à  faire  connaître  celles  de  tklM.  Lecanu  et  Le* 
roux  de  Yitry-le-Français. 

M.  Lecanu  y  professeur  de  pharmacie ,  membre  du  conseil  de  salu« 
brité»a  été  couronné  par  l'Académie  royale  de  Médecine  en  i83i  pour 
un  travail  ayant  pour  titre.  Recherches  sur  le  sang  ;  il  est  auteur  de  mé- 
moires, au  nombre  de  3a,  insérés  dans  les  Annales  de  Chimie,  le  Journal 
de  pharmacie^  les  Mémoires  des  savans  étrangers^  etc.  (Voy.  les  Faste9 
de  la  pharmacie  française  9  page  91.  ) 

Pendant  l'épidémie  du  choléra,  délégué  de  la  commission  centrale 
près  du  4° arrondissement,  M.  Lecanu  s'est  distingué  par  son  zèle;  on 
loi  doit  un  rapport  de  la  plus  haute  importance  sur  les  moyens  d'assai- 
nissement à  employer  pour  rendre  salubre  la  capitale.  Parmi  ses  nom- 
breux rapports  au  conseil  de  salubrité,  on  doit  citer  i*  celui  de  l'état  des 
prisons  et  maisons  de  détention  de  Paris  et  de  la  banlieue  penllant  les 
années  i83i ,  i83a  et  i833;  a<^  un  rapport  général  sur  les  travaux  du 
conseil  de  salubrité  pendant  l'année  i836  (1). 

M.  Leroux,  de  Vitry-le-Français,  a  découvert  dans  l'écorce  du  caulc 
une  substance  amère- cristaUifée  à  la<|iteHe  il  a  donné  le  nom  de  salicine^ 
substance  qui,  dans  quelques  circonstaneer,  peut  remplacer  les  alcalis 
de  quinquina  ;  il  a  indiqaé  les  procédés  pour  l'obtenir.  L'Académie  des 
sciences  a,  le  a6  décembre  i833,  décerné  en  séance  publique,  à  M.  Leroux, 
un  des  prix  Monthion  de  la  valeur  de  3,000  francs  en  récompense  de  sa 
découverte. 

(i)  En  1837,  le  conseil  de  salubrité,  en  corps,  avait  fait  la  demande, 
pour  M.  Lecana,  de  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur, 
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NOTE 

SUR  LBs  BAUX  THBRMAi.£s  d'bvaux  (  Creiue  )  ; 
Par  M.  Lbg&ip,  pharmacien  à  Chambon. 

Les  eaai  de  ce  bain  coulent  du  sud-est  au  nord^est,  et 
filtrent  à  travers  le  granit;  elles  sont  incolûres  et  d'une  ex- 
trême limpifdité  :  elles  jailUsient  dans  deux  bassins  princi- 
paux j  TuQ  dit  le  grand  bassio ,  et  Tautre  bassin  du  puits  de 
César* 

Le  i fond  et  les  parois  du  grand  bassin  sont  tapissés  d'une 
cryptogame  d'un  beau  vert  qu'on  ne  rencontre  point  dans 
celui  du  puits  de  Gjésar;  mais  ce  puits,  cependant|  en  offire 
une  au^^  d  aspect  bien  différent ,  et  dont  la.  couleur  est  le 
gris  fauve  foncé.  Mous  reyiendrons  plus  loin  sur  ces  pro^ 
ducdons  que  nous  avons  analysées. 

Dans  le  bassin,  et  dans  le  puits  surtout ,  on  remarque  un 
bouillonnement  continuel  d&  au  dégagement  de  plusieurs 
élémens  gazeux  que  nous  ferons  aussi  connaître. 

Dans  leur  ^tat  naturel,  ces  eaux  ont  une  saveur  un  peu 
nauséeuse,  leur  odeur  rappelle  la  buanderie;  froides,  elles 
sont  inodores  et  moins  désagréables  à  boire;  leur  goûtest  un 
peu  lixiviel;  aussi  offrent-elles  un  léger  degré  d'alcalinité. 

Température  des  diverses  sources.  Thern.  eèot. 

Puits  de  César.  •  • 56,io 

Puits  du  milieu  du  grand  bassin 5i,a5 

Puits  du  bain  de  vapeur. S9,5o 

Source  du  petit  cornet.  •    •••••«••••  Sa 

a*  steiJB»  4*  ^7 
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Pesanteur  spécifique  des  eaux  cî^dessus. 

Celle  d  eau  distillëe  pesant «  .  looo 

du  puits  de  César  pèse 1000,0943 

du  puits  du  milieu  du  grand  bassin  icoo^aSSo 

du  puits  du  bain  de  vapeur 1000,0945 

delà  source  du  petit  cqrnet.  •  ,  ,  •  ,  xqoIiSjSo 

Analyse  des  gaz. 

Les  bulles  ^u'oft  remanfue  à  la  surfiice  de  eed  eaut  par* 
tent  iiiinirfdialeineni  du  fond  des  poils  ou  bassins  |  ce  qui 
^euYé  quelles  doivent  leur  naissance  à  la  ë^ampQsilioi 
de  substances  organiques.  Pour  nous  convaincre  de  ce  ftit, 
nous  avOii4  rempli  à  ees  sourees  plusieurs  flacons )  on  lésa 
herroëttquémétit  fermes  ëtattt  encore  sous  Teau ,  et  A  la 
température  de  chacune  des  sources  )  par  le  refroidissement 
Peau  condensée  a  laissé  dans  chaque  vase  qn  espace  vidé, 
et  qui  n'était  en  effet  qu'un  vide^  car,  débouché  sous  resq^ 
chaque  vase  s*en  est  rempli  avidement  sans  laisser  échapper 
sensiblement  de  ga^.  Une  troisième  remarque  à  Tappul ,  c'est 
que  ces  eaui ,  chauffées  dans  un  appareil  propre  à  recueil- 
lir les  gaz,  en  produisent  beaucoup  moins  que  Teau  cou* 
tante  commune  ;  elles  n'en  ont  fourni  par  cette  opération 
que  le  neuvième  de  leur  volume,  dont  cent  parties  se  ftoat 
ttotttées  Composées  de  : 

Oxigène,  •••  ^  ••••.•.«•  «      ^9 

Acide  carbonique.  ••••,•••.  34 
Azote .  .    ,•.'....,,..,.•      37 


•     4 


lOP 


• 


C^%  parties  de  gaz  r6çu?UU  $uf  k  puits  de  CésAV  ont 

donné: 

Acide  carbefBÎque.  ^  •  » 7,5 

Résidu »»••••••    92,5 

■■■       *  m 

100 
Cent  parties  du  résidu  ont  produit  : 

Oiigène.  ,•.••,«; i4 

Azote  •••... •  •      86 

100 

Cent  parties  de  gaa  du  puits  du  bain  de  tapeur  ont 
fourni  : 

Acide  carbonique 1    .    4 

Résidu^  ..  ^  •«••••«•««  •      96 

100 
Cent  parties  de  rësidii  ont  donné  :     *  ^ 

'  Oitigène 16 

Azoté 84 

100 

Cent  parties  de  gaz  du  puits  du  milieu  du  grand  bassin 
ont  produit: 

Acide  carbonique, 9 

Résidu 91 

100 
Cent  parties  de  résidu  étaient  cQinpo^ées  de  : 

'Oxigène,-.  ••••'••••••••       11 

Azote  ••••••% 89 

^  100 
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Cent  parties  de  gaz  obtenu  par  la  èotnpreasion  de  v^é* 
talions  ont  donné  : 

Acide  carbonique.  • a^S 

Azote 59,5 

Ozigène 38 

100 
L'acide  sulfurique  existe  dans  ces  eaux  en  proportion 
indéterminée  y  mais  bien  évidemment  reconnue,  soit  qu*on 
respire  un  courant  rapide  de  leur  gaz,  soit  qu'on  place  dans 
un  semblable  courant  un  papier  imprégné  d*une  dissolu* 
lion  de  nitrate  d  argent  ou  d  acétate  de  plomb ,  soit  enfin 
qu'on  plonge  une  pièce  d  argent  durant  deux  heures  dans 
les  tuyaux  de  conduite. 

Analyse  de  teau  de  la  source  du  petit  com^ 

Elle  nous  a  donné  par  litre  un  résidu  sec  pesant 
SsySooo  grains.  Ce  résidu  nous  a  fourni  : 

Sulfate  de  soude iik^'jSo 

Chlorure  de  sodium.  •  .  •  •  4»ix47 

Sulfate  de  potasse 3,4970 

Phosphate  de  soude 0|088o 

Carbonate  de  soude.  •  •  «  •  a^joSo 

de  fer o,4oSS 

de  chaux.  .  •  •  •  ^943219 

de  magnésie.  •  •  i,9345 

de  manganèse.  .  0,0159 

delithine  .  ,  .  .  o,o5o5 

Matière  végéto-animale.  *  s  2,0750 

Silice a,i66o 

.  Perte 0,5409 

Grains 32,5ooo 
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4o> 

Analyse  de  teau  du  puUà  de  César. 

1 

1 
•  ■ 

Elle  a  produit  par  litre  un  résida  sec  pesant 

99,0000  grains.  Ce  résida  a  foami  : 

, 

Sulfate  de  soude  ••••••• 

11,8174 

dépotasse 

3,io34 

Chlorure  de  sodium.  •  •  •  • 

4>o6So 

,       Phosphate  de  soude  •  •  •  .  . 

traces 

Carhonaier.  de  soude»  •  •  .  • 

i>65oo 

.'  >    r                          de  fer  •••»••• 

0,35  So 

de  chaux.  •  ,.  •  * 

1,8175 

.^.  de  magnésie.  .  « 

X^lSjO    ; 

;  .  demanganèse*  •  «  • 

des  traces. 

4^  Uthme.  ....  ; 

p,aioo  : 

.,  Ahiuii(iue..:,  .  »  .  .  .  ..;♦  ...; 

.0,1000., 

S^îiîoe  .  .,.!•  «  •••  •  •  •  •  *  *' 

3,095a . 

Matière  ▼égétoranimale  .  .  . 

0,7900 

i>  1 1  •  •                 , .  ^ .                     » ,  .  . 

1 

0^4697  . 

' '^ Grams  .  ;    29,0000' 

Dans  le  bassin  du  puits  de  César,  un  dépôt  noir  déga- 
geant beaucoup  de  gaz  suliide  h|rdrique ,  recueilli  par  dé- 
cantation en. poudre  très  ténue  et  séché  à  100^,  nousaTons 
trouvé  qu'il  contenait,  sur  cent. parties  i8,5  de  soufre. 

ÈsçaMeneV'éMfys&  des  mîatùires  organiques. 

'       .\  '  ■-■.•.. 

La  matière  verte  du  grand  bassin  est  un  véritable  végétal 

appartenant  au  groupe  des  trémellinées,  et  que  nous  regar* 

dons  comme  le  nostock  thennaUs.  Elle  forme  de  très  grandes 

expansions  au  fond  et  contre  lés  parois  submergées  du  bassin 

et  .des  deux  puits,  qui  s  y  déchargent  ;  de  grandes  masses 

9t  détachent  et. flottent  à  la  surface  de  Teau  jusqu'à  ce 


1 


que,  parleur  espositypn  à  Tair,  de  vertes  elle#  soient  deve- 
nues d'un  jaune  rouille  ;  alors  elles  tombent  au  fond ,  où 
elles  forment  par  suite  un  limon  noir  boueux  qui,  agité,  pro- 
duit un  dégagement  abondant  de  gaz  sùlfide  hydrique.  Cette 
matière  ^  d'aspect  gélatineux,  varie  dans  sa  couleur  du  vert 
clair  au  vert  le  plus  fonce  y  difterence  d'intensité  qui  tient 
au  pliia  ou  moins  d'épaisseur  dans  les  masses.  Ces  masses, 
qui  acquièrent  jusqu'à  plusieuft  poocîés    d'épaisseur ,  ne 
doivent  cet  accroissemmt  qu'à  iMe  aup^rposition  de  mem- 
branes très  déliées^  qu'on  peut^  avec  quelques  soins ,  séparer. 
Vues  au  microscope  ^  Ms  membranes  sont  composées  d'un 
réseau  de  filets  opaques;  les  interstices    sont  occupés  par 
•tme  Aiatière'très  transparente:  toute  leur  surface  est  par- 
semée  de  points  de  diVei^sès  fermes  et  grosseurs ,  qui  ne  sont 
qtfe  des  dépots  de  sels  insolubles  imposés.  Cette  matière 
verte  ^  eomprtmée  par  les  marins  ^  fait  entendre  un  bruit  ou 
ctaquetfient  dû  à  Teffort  qtie^  font  dès  gaz  pour  sortir  des 
cellules  t[u'ils  occupent.  Nous  avdns-' fait  connaître  la  nature 
dç  ces  SBZ.  Cent  grammes  de  cette  substance  réduite  en 
pulpe,  privée   d'eau  autant  que  possible  par  compression , 
sèches  a  ioô*,nont  plus  pesé  que  ii,25  grammes ,•  ainsi 
seciiéip,  elle  exhalait,'  dans  la  côrribusÉTôn',  rôdeur  propte 
aux  ihatièi^s  animales  ;  elle  donnait  du   cà^ljonàte  âhimo- 
niaéal.  tfaîteV  par  IVaû ,  «ralcool  ètl'MVr;^^^^ 

retiré. de:}» cblorop^yjjje»  4evrs^bii|ni|je.,)ci9^^k^;f^^^"^'  ^^ 
la  pectine,  une  matière  grasse  d'une  odeur  forte  rappelant 
'ceîtede  la  rue;  enfin  un  acide  végétal  particulier  très  pe* 
netrant.  Nous  nous  proposons  de  donner  de  nouveaux  soi"» 
à  l'eximen  particulier  de  ce  produit  acide,  que^  nous  croyons 
taire  connaître  plus  tard.    .     ,  > 

Cent  graitia  de  la  ihatiere  verte  ^écheV  ont  foun»  jP 
laname* 


*■••■.•»•  .7 
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Carbonate  oe  fer.  •  •  *  •  •  .      A.02A0 

de  chaux 1,^820 

de  lithiheé  •  •  •  .    *  o,7o3p 

Sulfaté  dé  èiiaux.  ;....'/'   b,23oo 

lîjrdi^ôèhldi^atè  ié  iàaghesïé  1  '  '  ^^,760^ 

(iWoniW  aé  soâiùm  .  .  A"!"^   1,2706 

de  pôtàssiiAih.  .  . '.'  '    01,090 

de  dàlclunh  .'.^  */ '*^4)^6ï^  " 
Oxide  de  fer.  •.••••••       8,i6bô  '^ 

4l<iiniM.  «^l  .4  i  *  vw  •-  ».^i'^>  *,î^45ô 

Soufre.  •  •  • 19,8750 

Silice  ...,••••••.••       5,Sooo 

Gelatihe.  •  •  •  •  .  •  ^  •  •  •  ,       3,9000 

Pectine  •  «  • , *  .  •  .       2,2760 

•     •  *  ï  <    ■  !       it  »■} 

Albumine.  •••.••,••• 
Cfilôrbphyllel  ^l  ..  ♦  ....  •  .       i,! 
Matière  grasse  d  une  o(}eur 
tbrte  rappelant  celle  jie  la 

rue .!>(••       2,7600 

Un  acide  végetali  ..,.*..  1,1000 
Une  matière  br une  extraçtive  3,8ooo 
EaU  et  perte  •  «  1  •  •  .  ^  •  .     33,qo52 

......    .^^i-T  I;    ili-H  ^ 

.-.-•-  xoo,oooo 

Examen  de  la  matière  organique  du  puits  de   Césan 

ei- .  :::y^:  •  ^  '  i',î|"  :    «V'  h7  ,   V'*- «^'  '>5  «n  JT 

ette  aigu!e  ne  ressemble  nullement  a  celle .  au  grand 

^âsâft^'  quof^u*el)e  paraisse  appartenir  ^   quelques  èaùx 

itièrmàtei.  Èuë'  s*offre  sbiis  forme  d  expansion  tenant  aux 

pàrbts  dupùils  par  ùfië  l)asé  plus' où  moins  etenctue  ;  une 

{mrfie,  htminëé  èh  s*élôîgtiant  de  la  base  ^'flotté  dans  le^h 

^êù  wtoTùlâÔt  tifi  dd¥ét  à'iitt  gtîi  fàùVè  ^àceT      "  "'  '  ''  ' 


1,0000 
iSooo 


4^  fOVAllAt.  Dft  CKIMIB    MBDIGALB, 

I 

Si  cette  fongoiite  n  est  point  le  mucorseptiaa  signalé  dans 
les  eaux  de  Plombières,  nous  pensons  que  le  nom  de  mucor 
ihermalts  pourrait  lui  appartenir. 

Vue  au  microscope,  elle  offre ,  comme  la  précédente ,  un 
réseau  filamenteux,  mais  plus  serré;  les  granules  qu'on  j 
▼oit  également  j  sont  en  bien  plus  grand  nombre ,  en  sorte 
qu'elle  est  peu  transparente.  Le  bassin  qui  reçoit  Teau  du 
puits  de  César  nofTre  aucunement  cette  production  orga- 
nique. 

Cent  grains  ^e  cette  substance,  organique  contiennent: 


/  >  « 


Carbonate  de  fer.  •  •  .  •  .  •  14488 

de  magnésie  •   •  •  0,790 

Chlorure  de  sodium a,36o 

de  lithium.  •  .  «  .  5,o5o 

Albumine.  •*...•.....•  a,ooo 

Oxide  de  fer.  .  •  «  • 21,70$ 

.    Soufre. .  k  •  .  .  . i6,o2i5 

Chaux o,55o 

Silice.  ...••«....,..•  27,670 

Gélatine  ..'•.« 2,000 

Pectine.  .••••.. i,a5o 

San  et  perte.  « 6,112 


«    t  »  .  ;  .      ^.  J.  •      . 


•  • 


»    • 


Grains.  .  ^  «.  ^     100,000 

.  n  M  poui  reste  plus  qu  i  nous  occuper  de  quelques  con- 
crétions  insolubles  que  nous  détachâmes  de  Torifice  des 
tuyaux  d'où  jaillissent  les  diicerses  eaux  dont  il  a  été  ques- 
tion. Nous  étions  à  Tavance  autorisés  à  croire  qu*il  devait 
J  aroir  une  grande  identité  entre  la  nature  d^.ces  incrusta- 
tîons  et  celle  des  sels  insolubles  renfermés  dans  les  matière 


•  •« 
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organiques.  Cent  parties  de  ces  concrétions  niélé<fîS9  pilëes 

et  séchées  à  xoo^,  nous  ont  fourni  par  l'analyse  : 

Carbonate  de  fer* •  a5,o5o 

de  chaux 38,o5o 

de  manganèse  •  r         S^Soo 
de  magnésie  •  •  •         4}^oo 

de  lithine 2,000 

Sulfate  de  chaux »         s,5oo 

Chlorure  de  sodium*  '••.••         3,^50 
Phosphate  de  chaux.  •  •  »  •  •         ^i^7^ 

Albumine  ••••*. *        o«525 

Soufre ,  •  « lo.aSo 

Silice  •  .  .  •  • 6,750  . 

Perte i.65o 


>  I  •» 


100,000       . 

Les  principies  ixiinéralisateurs  de  ces  eaux  thermales  se  trou* 
Tent^elon  nous,dans  desproportions  assez  fortes  pour  qu'elles 
exèrceiit"  ^ut  eertàifis  malades  une  action  au  moins*'  puis- 
samment révulsive  pour  plusieurs'  affections,  et  pour  que 
^{ueiqàes  commodités  etagrémems  procurés  aux  personnes 
-qui  lès  fréquentent  puiMeivt' leur  donner  une  réputation  , 
'Acquise  à  juste  titre  sans  doute  à  lîne  époque  qtj^  désdé^ 
-eouvertes  souterraines  font  remonter  au  séjour  d^  Romains 
^dasB  ces  contréeéL 


I 
>      •  I 


PBOCiOB   POUR  l'essai   DES   OPIUMS,  MIS   EN   PBATtQUB' bllfS 
/.  I9SII  f  ABAIQUB  DB  .P&ODUITS  CBIMIQUBS/ 

„'>.'•        *  •         ••♦  '      ■  . ,       .  »  •  ,  , 

.  fjSi  falsification  que  Ion  fait  subir  aux  opiums  livrés  âù 
commerce  a  porte  quelques  personnes  qui  préparent  la 


4ôA  JOtTRlTAt  DE  CBIHIJB  «imCAtH^ 

morptiihe  et  les  autres  produits  de  ropium  à  faire  dès  essais 
dans  le  biit  de  connaître  la  valeur  de  ces  produits.  Voici  le 
mode  sttiyi  par  M.  Thiboumery. 

On  prend  une  quantité  donnée  d*opium  (  i  kilogramme  , 
par  exemple),  on  le  divise  autant  que  possible  à  laide  d'un 
couteau  à  racine  ;  on  fait  su*bir  à  Topium  ainsi  divisé  quatre 
infusions  sucdessives  en  employant  chaque  fois  un  litre  d'eau; 
les  infusions  recueillies  .séparément  Sotit  filtrées,  puis  éva'-* 
poréesi  en  cônimençaiit  par  la  quatrième  et  finissant  par  la 
première.  Lorsqu'à  l'aide  de  t^évaporation  on  a  amené  le 
produit  dissous  en  cbrisistàncé  d'extrait,  on  fait  redissoudre 
cet  extrait  à  Froid  dans  un  litre  d'éau^  oh  triture  le  résidu 
insoluble  avec  dé  Teaii  jusqu  à  ée  que  le  liquide  ne  se  colore 
plus^  on  réunit  toutes  les  liqueurs  et  on  les  fait  évaporer 
jmqil'à'Çf  qu'elles  marquent  i«®  à  l'aréomètre.  On  lés  pré- 
cipite ainpi  bpuillantes  par  J'amnjoni^que^  puis  on  laisse  re- 
froidir. .  '  1 


k  refipoidiisemeni  i$st  coinpkii-^)»  î^e\^  préei- 
piM  4ur |Un- filtre,  on. le  lave  à  Vfeau  froide  jUlqu'Ji  09  qii'il  ne 
•«.aolore  plus.  Ce  pre«iiie«r  lnvage  éuot  tarmilléi  oi^  kf^.d^ 
QQûveaU;Lepréei|nté  cristallin  ^tv^  dt  lUcpf^l  à  tft^,  ^Ui.i»^ 
lète  là  HMlière  colorante^  on  f^t^dhei^b  pvoduit  ftoUd^t 
on  Ifi  ttbii^.par  l'àloMl  èi(£^  bonîUitDl^  toi^oiiUiQtj4oe.p^ 
tite  quantité  de  charbon  animal;  on  filtre  Jii^r^WfoluM^a^  <lp 
distille  pour  séparer  la  moitié  du  véhicule  ;  on  met  dans  une 
capsule  fe  résidu  et  on  laisse  cristalliser,  on  sépare  ensuite 
les.i^ris^w  de  morphine»    . 

Si  on  Mësë  l6s  èami  thiws  kVkW  Kbi^e  ,^  il  èf'éii  sépare  de 
la  morphine  en  cristaux  plus  gros ,  mais  ces  cristaux  çont 
imprégnés  de  matière  résineuse  ;  on  lave  toute  la  morpTiine 
obtenue  avec  de  l'alcool  (oti  et  froid  pour  le  séparer  de  la 
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matière  résineuse;  on  jette  sur.  un  filtre^  on  laisse  sécher 
et  on  pèse. 

L'alcool  qui  a  servi  au  lavage  entraîne  toujours  un  peu  de 

morphine;  pour  Tobtenir^  on  doit  distiller,  vecueiUit  la 
partie  estraetive  qu'on  obtient  pour  tésidU|  la  «diviser  et  ia 
traiter  par  reoiu  aiguisée  d'aoide  hydr6ehloriqu^,.ajoutailt 
du-  diad)bd  'àhimai  lAtij  oi^filtrs^  ob  préeipHe'parrath- 
moniaque;  on  continue  l'opération  sur  le  préd|>ill  d«  mot- 
phine ,  commii  pour  eélvà  obtenu  ^af  révaporaiiôMC 

Les  eaux  ammoniacales  retiennent  aussi  de  là  mor^^biii^. 
Voidi  ooiMnfnt  on 'opère  :  on  Mt  é?ap'orer  ces,  eaux  à  une 
douce  chaleur,  jusqu'en  consistâlMe  4*^xtrSl}|;t}9'plits  ii#c 
possibte.  Ottcl^'diiAse  |i^^  idn*  «oir  anittlal^  èi^'dti  le  traite 
par  l'alcool  très  déflegmé,  bouillémi;  onUltfe  ta^^olatiotlld- 
Iftf&ilqtfeiflirMfmidifâëinètit  et  iiatf.éVflrporàticin  elle  dmne 
de  la  morphine.  '  :r  \i    '*  •  "    '-   1 

Peur  »eèa»tfaî(^  itla^htôi^^UiHe^biitt^nttlèla  «arcbline^ 
on  peut  la  traiter  par  la  potaséë'fftihlè'  eri  dissôklf ioû  '^  ë(fti 
diàsoullâUôi^pliinè  è|iàiss«rIàlia^côtiWé  {ttSèiqàëtj.  "^^ 

La  plupart  des  manipulations -déi^il^S  daâ^icié  nSddë  d'Q* 
pif^^ni  4éjà^éfé>ë8pa^tie>Ûffi^d«éè  ^^ivd^è  ihiteuté  jàiais 
nous  croyons  devoir  le  publier  dani^%.M6iilèntttdtiièrcHLi  (lès 

,  opiums  prixSS,  d§..ipoXEbiafi  .QPAili  JÏ»&49îl?,iÇ,ÇftœïBÇrf  e- 
Cette  falsification  pouvait  placer  le  pharmacien  dans  des  cir- 
constances embarrassanteis!)^|riifsque  les  médicaments  éner- 
giques qu'il  préparait  avec  un  opium  privé  de  morphine 
n  auraient  aucune  action ,  et  que  le  meaecm  pouvait  être 
induit  en  erreur  et  détefinineriànibrt  des  malades  si,  augmen- 
tant progressivemmtr  te.  àos^ty'  \éf  pHlparations  opiacées 
étaient  ensuite  obtenues  avec  de  l'opium  de  bonne  qualité. 


4o8  toomUAii  liM  cHons  lubtciAiÉB^ 

Quantité  moyenne  de  morphine  retirée  de  diifers  opiums  de 

Smjrme  traités  en  grand. 

Les  multats  suiTants  nous  ont  été  communiqués  par  un 

de  nos  correspondants ,  qui  a  fiiit  des  essais  en  grand  sar 

ropium..Ges  essais  loi  ont  donné  des  qùantilés  différaites 

de  morphine  selon  les  divers  opiums  traités»  Voici  quels  sont 

-  ces  résultats  : 

t*  Une  .'partie  de  i56  livres  d'opium  Smyme  a  donqé 
.  par  livre,  i  once  a  gros  lo  grains. 

a*  Une  partie   de  79  livres  d'c^ium  Smjniie .  a  donné 
par  livre^  7  gros  63  grains. 

S^  Une  partie  de  739  livres  d'opium  Sntyme. a  donné 
par  livre  1 9  gros  xograins«     . 

40  xjne  partie  de  j\6  livres.  d'ppiaiuS^^yrne:  »  doniié 
par  livre ,  9  gros.  ,   :  ^     . 

5^  Une  partie  de  ipop  livi^e^rd-Qpiumfi^fnyxiie  a  donné 
;parUvi«^8gros36gn()n^ .  • 

6«  Une. partie  de  55S  livres, d'opium fSni^rnci  a  donné 
pi|r  livce,  9 gros  62  graios.p .    j, .  ,  . 
/   .On  vmt  que  h  mojeimfi  ^ear^t^d^  S  gros^/d.à  9  gi^  P^ 
.Uvre.dopium.deSniyroevt)    ;  I-       :  1    ,.};. 


mmi^t9^9^vtw^»^f/m^ 


SUE  LA  VA&UTZOV   DE  Ul  TBUP&RATURB  DES  BAUX     , 
.     '  MINSEALES.      .  >    , 

^'   ■'         •  ••^'•'';-    Par  M/AcExis  Aetbâud;  -  •  - - 

Les  discussions  qui  se  sont  élevées  dans  le  sein  de  l'Acs- 
demie  royale  de  médecine  ^  dans  les  journaux  scientifiques) 


OB.  ^aAKMACIB  BT   DE  TOXfCOLOCIS.  ^O^ 

sttr  la  variation  de  la  température  dea  eaux  minërales  ther* 
maleSy  pourrait  facilement  être  décidée,  soit  par  les  médecinf 
inspecteurs  des  eaux  eux-mêmes  »  soit  par  les  pharmaciens 
qui  se  trouvent  sur  les  lieux ,  soit  enfin  par  les  mabdes  eux* 
mêmes  qui  trouveraient  dans  cette  occupation  peu  £itigante 
un  moyen  de  distraction  basé  sur  lobservation. 

Nous  avons  voulu ,  pour  notre  compte ,  examiner  si  lei 
eaux  de  Bourbonne  variaient  pendant  la  sabon  actuelle,  et 
nou«  communiquons  ici  les  résulrats  d*observations  faites  à 
diverses  époques ,  du  i8  juin  au  aa  juillet,  au  bain  civil,  à 
rhôpital  militaire,  à  la  source  du  Temple. 

Yoici  ces  résultats  : 


Temple. 

Bain  civil. 

Hôpital  militaire. 

i8  juin  , 

48*5o 

47*57 

4a''oo  th.  cent. 

aS 

47,5o 

47, 

43, 

3o 

47,65 

47,5o 

44,5o 

5  juillet, 

46, 

469  So 

42, 

6 

48, 

47,5o 

43,5o 

7 

47,5o 

47, 

44, 

8 

46, 5o 

46, 

43,5o 

lO 

45, 

45, 

45, 

la 

■  46, 5o 

45, 5o 

4a,5o 

ï5 

46,5o 

45,5o 

45, 

i5 

44,75 

44,5o 

41,75 

i6 

45, 5o 

45, 5o 

4a, 

»7 

46, 

45,75 

43,5o 

ao 

47,5o 

46,75 

44, 

aa  matin, 

47,75 

44,5o 

47,75 

aa  «oir. 

48,5o 

48,5o 

»   » 

On  voit  que  la  température  des  eaux  varie  non  seulemens 


4m  ONMTUAIi  »S  imiMIB  UiùlCàM^ 

d'un  jour  àl'àiitM ,  mail  qiidqatfois  emcoiie  àinâ  b  mêiM 
jmivnec.. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  températme  des  eaux  de 
Beurbonne  a  déjà  été  pme  par  divers  observateurs ,  e| 
qu'elle  est  portée  par  M.  Chevallier  à  44^$  psi^  M.  Lemolt,  i 
Sa*;  par  M.  Renard,  à  58^7 5 «pour la funtaine delà ptace|eto«| 
^us  ce$  faits  démontrent  qu  il  y  a  yariation  dans  cette  tem- 
pérature, variation  qui  existe  nécessairement  9  quoi  qu'on 
^n  dise,  dans  la  température  des  eaux  des  autres  source^ 
4pinérales.  Ce  fait  d  ailleurs  est  démontré  ppr  l'examen  oom* 
paré  du  tableau  du  degré  de  teinpérature  des  diverses  SQureeSi 
publié  dans  Carère,  et  des  résultats  obtenus  de  nos  jours 
par  les  observateurs  qui  s'occupent  des  eaux  thermales. 


INFIRMERIE  MARYLEBONG  (tondres). 

BMPOISONimSf  BX!f  PAR  L'o9inH»  BONS  BFFS^  p8  LA  BESPIBATIOir 

▲aTIFieiBLLB* 

Jane  H«..,  f^mme  de  pett^  stature,  âgée  de  aS  ans^esl 
portée  à  ripQrniçrie  à  dix  heures  du  matin,  dans  un  état 
complet  d'ins^et^çibilité.  A  sif  heures  du  matin ,  elle  avait 
pris  une  fofte  ^ose  d'opiqm,  et  s*était  endpi*n>ie  immédiate- 
ment après. 

A  l'exan^jei)  elle  offrei  Içl  extrémités  froides  et  livides; 
lèvres  et  face  dVn  noir  de  plomb,  p^Dls  intermittent  et  à 
peine  perc^tiblç  au  poignet  ;  respiration^  3  ou  4  p$^  minute, 
avec  soupii^. 

On  applique  la  pompe  gastrique;  on  lave  l'estomac,  d'abord 
avec  de  Véatk,  ensuite  avec  de  facide  acédqite  délayé.  On 


injeptç  dans  restomac  de  petites  ^oçesdammoniaque  et  d*eat|- 
de-vie.  Le  spasme  de  l'œsophage  est  si  grand  que  la  canule 
de  la  pompe  en  est  apUifie.  On  continue  ce  traitement  pen- 
dant une  heure.  Au  hout  ^e  ce  temps,  l'état  de  la  malade  ^ 
empiré  tellement  que  quelques  {assistants  la  croient  déjà 
morte;  on  lui  coupe  ses  cheveux  ;  on  approche  sa  tête  du 
bord  du  lit  ^  et  ïeu  verse  plusieurs  baquets  d'eau  froide 
coup  sur  coup.  On  stimule  en  même  temps  ses  narines  avec 
de  lalcali  volatil.  Le  pouls  est  trèis  intermittent;  il  bat  tantôt 
de  70  à  80  pur  minute,  tantôt  il  tombe  à  7  ou  8.  La  respi« 
ration  est  presque  nulle,  On  frotte  1^  cuir  chevelu  avec  de 
Vammoniaque  jusqu'à  vésication. 

A  qn«Q  beuifs  et  d0.mie  di|  fnaj4n  »  Qn  ^saia  les  effet;  de 
h  reepii^tiQH  ^rtiÇmelle  ;  le  pouls  étiiqt  presque  éteint ,  ]p 
coeur  à  pejine  sepsible ,  la  naort  p^ir^tt  être  immine^t^. 

On  ferme  eKnctement  la  bouche  de  la  malade  et  uq^  na- 
rine. On  introduit  dans  l'autre,  la  canule  d'qn  soufflet  ordi- 
naire de  cheminée,  et  Ton  y  injecte  doucement  de  Vaii^ s  la 
poitrine  se  dilate,  on  la  comprime  sur  le#  côt^s  pour  produire 
respiration,  puis  on  injeet^  encore  $  Ion  continiMi  ainsi  pen- 
dant une  heure ,  sans  interruption.  Au  bout  de  ce l0inp#, le 
lea^ur  commence  k  se  ranimer;  mais  si  Von  cesse  d'insufSer^ 
le  coeur  s  affaisse  de  nouveau.  On  injecte  dans  le  rectum  nm 
'oace  d'huile  de  térébenthine;  des  bouteilles  d  eau  cbiiuda 
et  des  ainapismea  sont  appliqués  aux  pieds  et  aui^  jambes. 
On  continue  le  même  traitement-  jusqu'à  deux  heures  après 
midi,  La  malade  commence  alors  à  revenir  à  la  .  vie {  lao- 
tîon  du  cœur  est  plus  durable.  A  trois  heurefl,  nouveau 
ealiapsuft.  On  revient  à  la  respii^ipn  artificielle^  et  on.  la 
continue  jusqu'à  cinq  heures  du  soir.  Amélioiatàon  remar* 
quable^le  pouls  devient  régulier  |  la  malade  oomm^ncci  à 
fliativ  quand  on  la  pinoei  A  minuit,  elle  reprend  rannaîe^ 
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sance»  et  avale  un  peu  de  thë.  L'amélioration  est  progressÎTe. 
Guérison. 

Il  est  curieux  d'observer,  dit  Fauteur,  comment  la  cou* 
leur  bleue  de  la  £Bice  disparaissait  à  chaque  insufflation,  pour 
reparaître  immédiatement  après. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LE  TABAC 

Observation  recueillie  par  M.  le  docteur  Giravo  de  Co- 
lombes. (Seine.) 

Dans  le  mois  de  février  1819 ,  je  fus  apppelë  à  Gennevil- 
liers,  arrondissement  de  Saint-Denis,  pour  donner  mes  soins 
à  réponse  du  nommé  Defert  dit  Larafe,  cultivateur ,  âges 
de  55  ans,  laquelle  me  parut  affectée  d'un  embarras  gastri^ 
quCy  et  à  laquelle  je  conseillai  lusage  de  boissons  légère* 
ment  acidulées  et  de  kvemens  émoiliens.  La  personne  char* 
gée  de  les  lui  faiire  prendre  fit  une  décoction  de  graine  de 
lin  et  la  versa  dans  un  pot  à  bec,  afin  d  avoir  plus  de  facilité 
à  remplir  la  seringue. 

Le  mari  avait  peu  de  temps  avant  déposé  dans  ce  pot  da 
tabac  à  fumer,  afin  »  disait*!!,  de  le  tenir  frais ,  étant  loin 
de  croire  qu*il  servirait;  on  y  versa  la  décoction  sans  fiûre 
attention  au  tabac  qu*il  contenait ,  que  Ton  peut  évaluer  à 
une  demi-once  environ.  Le  lavement  fîit  pris ,  et  peu  de 
temps  après  la  malade  fut  eh  proie  à  un  tremblement  géné- 
ral, notamment  aux  extrémités  inférieures  où  il  était  plitf 
violent,  avec  des  vertiges  et  des  nausées;  la  respiration  pro* 
fonde  et  accélérée ,  le  pouls  fréquent.  Je  fus  de  nouveau 
appelé  et  ayant  su  quelle  en  était  la  cause,  je  fis  administrer 
un  éméto^eatharUquêy  c'est  i  dire  2  gr,  tartre  depo^o^ 
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antimonte  avec  une  once  et  demie  de  sulfate  de  soude  qui 
produisirent  quelques  selles;  pour  boisson,  une  décoction 
de  guimauve  goniméci  et  une  application  de  20  sangsues 
sur  Vabdomen,  qui  saignèrent  beaucoup  et  produisirent  un 
mieux  sensible.  La  malade  se  rétablit  en  peu  de  jours  ;  elle 
a  succombé  quelques  années  après  à  une  anasarque. 

Je  suis  fâché  que  quelques  occupations  m'aient  empêché 
de  TOUS  communiquer  plus  tôt  cette  observation. 


ACaOENTS 

CAUSBS    »AE   DBS    COtIVBRTS  BB   MAtlXBCHOBX. 

Observation  due  à  M*  TbssbbbaiJ|  docteur  en  médecine. 

Dans  la  nuit  du  99  au  5o  juin^  madame  G.««*»  fut  éveillée 
par  une  céphalalgie  intense,  bientôt  suivie  de  nausées  et  de 
vomissemens  abondans,  quelle  essaya  de  calmer,  ainsi  que 
la  soif  ^ive quelle  éprouvait,  en  prenant  une  assez  grande 
quantité  d*eau  sucrée. 

Le  matin,  lorsque  j  arrivai,  cette  dame  était  très  accablée, 
le  pouls  était  petit ,  les  vomissemens  avaient  cessé  depuis 
une  heure ,  mais  des  coliques  commençaient  à  se  faire  sentir. 
Interrogée  sur  la  cause  probable  de  cette  indisposition,  ma- 
dame C...  me  répondit  que  depuis  deux  jours  elle  avait 
mangé  de  Tanguille ,  et  que ,  bien  qu*elle  n*en  eût  pas  été 
incommodée  le  premier  jour,  elle  attribuait  sa  maladie  à  ce 
qu'elle  en  avait  mangé  la  veille  au  soir. 

Ce  poisson  avait  été  cuit  avec  du  beurre  et  du  vinaigre 
dans  un  vase  en  faïence  que,  sur  ma  demande,  on  me  pré« 
senta.  Tj  trouvai  une  cuiller  en  mcdlleehort  qui  offrait  çà  et 

2*  SKRIB.  4*  ^S 
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là  des  points  verdâtres  semblables  à  ceux  qui  se  trouyentsur 
les  vases  en  cuivre  mal  étamés. 

Des  boissons  mucilagineuses  et  des  lavemens  emolliens 
furent  prescrits;  les  coliques  cédèrent  aux  déjections  alvi« 
nés  ;  au  bout  de  cinq  jours  de  ce  traitement  et  d  un  régime 
lacté ,  la  malade  fut  guérie. 

Quoiqu^au  simple  aspect  il  fût  facile  de  reconnaître  le 
Tcrt-de-gris  sur  cette  cuiller,  je  remportai ,  la  mis  dans  Teaa 
pendant  douze  heures;  puis  je  jetai  dans  cette  eau  une  ai* 
giiille  qui  fut  rougie  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Ce  li- 
quide concentré ,  je  le  portai  chez  M.  le  docteur  Galtier^ 
professeur  particulier  de  toxicologie  :  le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer  dontia  Un  précipite  chocolat  vingt*quatre 
heures  après  ;  les  matières  qui  étaient  sur  la  cuiller,  enlevées, 
calcinées  et  traitées  par  Tacide  nitrique ,  donnèrent,  parle 
même  réactif,  uq  semblable  précipité, 
.    Après  avoir  rendu  à  la  cuiller  sa  première  blancheur,  je 
la  plongeai  de  nouveau  dans  un  mélange  chaud  de  mie  de 
pain ,  de  beurre  et  de  vinaigre.  Une  demi-heure  après  le  re- 
froidissement de  ces  substances^  on  apercevait  déjà  quelques 
points  verdâtres  ;  mais ,  après  douze  heures ,  la  cuiller  était 
entièrement  verte ,  ainsi  que  le  beurre  qui  était  en  point  de 
contact.  Il  estimpossible  aujourd'hui  de  ram^ener  cette  cuiller 
à  son  aspect  premier  :  le  cuivre  est  à  nu  dans  divers  points. 
.  De  tout  ceci  on  doit  conclure  trois  choses  : 

I®  Les  points  verts  étaient  formés  par  un  sel  de  cuivre. 

Q?  Les  accidents  observés  sur  madame  C...  sont  évidem- 
ment dus  à  ce  sel  vénéneux. 

3*^  Le  roaillechort,  au  lieu  d'être  appelé  à  remplacer  1  ar- 
gent ,  comme  le  prétend  son  inventeur ,  doit  être  rejeté  de 
lusage  journaliet  à  cause  des  accidents  graves  auxquels  " 
peut  donner  lieu« 
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L'opinion  émise  par  M.  Tessereau  n'est  pas  partagée  par 
tous  les  chimistes;  aussi  M.  Darcet,  dans  d'excellents  rapports 
faits  au  conseil  de  salubrité ,  a  fait  voir  que  le  maillechort 
n*est  pâft  plus  attaqué  par  les  aliments  que  l'argent  de  vail- 
selle  à  -^J^^  et  que  largenterie  qui  en  Allemagne  est  au  titre 
de  -^-^^  M.  Darcet  dit  que  le  maillechort  a  sur  Targent  à  bas 
titre  Tavantage  de  noircir  et  dindiquer  son  altération. 

Il  est  en  outre  probable  que  les  divers  alliages  fabriqués  et 
vendus  sous  le  nom  de  maillechort  n'ont  pas  la  même  com- 
position. La  question  de  lemploi  du  maillechort  mérite  en- 
core d'être  étudiée  sous  le  rapport  de  Thygiène  publique. 

A.  G. 


ACTION  DE  L'EAU  SUR  LE  PLOMB. 

Plusieurs  chimistes  ont  annoncé,  depuis  quelque  temps/ 
l'existence  de  Poxide  de  plomb  ou  de  quelques  uns  de  ses  sels 
dans  quelques  eaux  distillées  pharmaceutiques.  M.  Pearsall  ^ 
voulant  s'assurer  de  ces  faits,  s'estlivré  à  quelques  expériences 
dont  nousallons  offrir  l'analyse.  L'auteur,  après avoirrépété  les 
faits  déjà  connus,  a  pris  plusieurs  bouteilles  en  verre  qu'il  a 
rempiles,  les  unes  avec  de  Teau  de  la  Tamise,  les  autres 
avec  de  l'eau  distillée  contenant  de  lair,  et  les  autres  avec 
de  l'eau  distillée  très  pure.  Ces  bouteilles  ont  été  ensuite 
hermétiquement  bouchées.  Il  est  résulté  de  cet  essai  que , 
dans  les  premières  ,  le  plomb  a  été  attaqué ,  mais  moins  for- 
tement que  dans  les  secondes,  tandis  que  celui  des  troisièmes 
a  conservé  son  brillant  métallique.  M.  Pearsall  en  conclut 
que  c est  à  Toxigènei  tenu  eu  dissolution  dan;»  leaui  que 
l'oxidation  du  plomb  doit  être  attribuée,  J.  de  F« 
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Le  fait  annoncé  par  M.  Pearsall  mérite  d'être  répété  ; 
il  détruirait  les  résultats  d'un  travail  de  M.  Keraudren , 
qui,  Ànn,  dhyg.  pubL^  t.  IV,  p.  3ii,  dît  que  ce  métal  inat^ 
taqiiable(/0/>/o/7ii)  n'exerce  surFeau  aucune  espèce  d'ac- 
tion ,  ne  peut  changer  ses  propriétés,  ni  lui  transmettre  au- 
cune qualité  nuisible  ;  il  propose  donc  de  transporter  l'eau 
destinée  à  l'usage  des  marins  dans  des  caisses  en  bois  revêtues 
de  feuilles  de  plomb. 

La  dissidence  des  deux  auteurs  doit  porter  nos  lecteurs  à 
faire  quelques  essais  sur  un  sujet  d'un  si  haut  intérêt* 

Un  des  rédacteurs. 


CONSERVES  PULVÉRULENTES. 

Les  conserves  pulvérulentes  sont  des  médicaments  on  ne 
peut  plus  simples  :  du  sucre  comme  véhicule,  comme  moyen 
de  conservation;  une  plante  fraîche,  ou  ses  parties  actives, 
comme  base;  voilà  tout  ce  qui  entre  dans  leur  composition. 

Le  mode  de  préparation  des  conserves  pulvé^*ulentes ,  la 
TBiTURATiON,  cst  également  très  simple:  rien  n*y  peut  faire 
soupçonner  la  plus  légère  altération  des  principes  actifs  de 
la  base  médicatrice.  Un  exemple  suffira  pour  le  prouver. 

CONSBaVB   PULVISRULENTB  DE  DIGITALE   POUBPBBB. 

Pr.  Feuilles  fraîches  de  digitale  pourprée. .     x  partie. 
Sucre  blanc  concassé • 3  parties* 

La  digitale  sera  récoltée  à  l'époque  où  elle  commence  à 
fleurir.  Son  poids  ne  sera  pris  qu'après  que  les  feuilles  au- 
ront  été  séparées  de  leurs  pétioles  et  de  leurs  grosses  ner- 
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"«rures.  Toutes  ces  précautions  préliminaires  étant  remplies , 
on  procédera  de  la  manière  suivante  : 

Incisez  les  feuilles  en  petites  parties  avec  des  ciseaux;  ex« 
posez-les  pendant  douze  heures  à Tair  libre,  mais  à  lombre^ 
entre  des  feuilles  de  papier  gris,  afin  de  laisser  échapper  une 
certaine  quantité  d*eau  de  végétation  ;  triturez-les  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  le  sucre ,  jusquace  que  tout  soit 
parfaitement  mélangé ,  qu'on  n'aperçoive  plus  aucune  trace 
de  la  partie  végétale  ;  enfermesi  le  mélange  dans  un  flacon 
de  verre  noir,  bouchez  exactement  et  conservez. 

On  prépare  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  pré« 
cautions  les  conserves  pulvérulentes  de  ciguë ^  de  belladone^ 
Saconit^napelj  de  stramonium ,  de  jusquiame  bjlanche  et 
noire  y  de  rhus  radicans ,  de  rhua  toxicodeiidron^  de  rue^  de 
Sabine^  de  làurier-cerise ^  etc. 

Toutes  ces  préparations,  ramollies  avec  quelques  gouttes 
d'eau , .  sont  facilement  transformées  en  bol ,  ou  pilules ,  et 
données  ainsi  aux  malades. 

Quel  a  été  notre  but,  notre  pensée,  en  préparant  nos  con^ 
serves  puliférulentes  ?  Comme  but  j  novis  avons  voulu  mettre 
entre  les  mains  des  praticiens ,  et  sous  vuie  forme  toujours 
identique,  les  substances  les  plus  actives  que  la  médecine 
possède  comme  agents  thérapeutiques;  comme  pensée  ^  nous 
avons  cherché  à  remplacer  les  extraits ,  les  poudres  »  le^ 
teintures,  etc.,  que  l'on  fait  tous  les  jours  dans  les  officines, 
avec  les  substances  qui  leur  servent  de  base.  Loin  de  nous 
toutefois  la  prétention  de  faire  adopter ,  sans  examen  et  sans 
jugement,  les  quelques  médicaments  nouveaux  que  nous 
croyons  préférables  à  quelques  médicaments  anciens  ;  nous 
allons  en  donner  la  preuve  en  exposant  en  peu  de  mots  les 
inconvénients  attachés  au  mode  de  préparation  des  conserves 
pulvérulentes. 
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Comme  premier  inconvénient,  on  voit  de  suite  cpie  ce 
mode  de  préparation  n'est  applicable  qu'à  un  très  petit 
nombre  de  substances.  Mais  cest  aux  plus  actives ,  à  celles 
qui  se  donnent  à  très  faibles  doses ,  qu'il  s'adresse  unique^- 
ment,  et  ces  substances  sont  très  peu  nombreuses,  comme 
tous  les  praticiens  le  savent  parfaitement. 

Comme  second  inconvénient,  le  principe  actif  de  la  base 
dtê  conserves  puhérulenies  estétendu,  caché  non  seulement 
dans  la  masse  de  l'intermède  employé ,  mais  encore  dans  les 
matières  inertes  qui  l'enveloppent,  comme  le  ligneux,  la  chlo- 
rophylle, la  gomme ,  etc.,  puisque  tout  le  tissu  végétal  reste 
en  eùtier;  et  celles-ci  (les  matières  mortes)  doivent  dimi- 
nuer d'autant  les  effets  thérapeutiques.  A  cette  objection 
qui  peut  être  réfutée  par  l'augmentation  de  la  dose  du  médi- 
cament, nous  répondrons  que  la  même  chose,  ou  à  peu  près, 
a  lieu ,  soit  dans  les  anciens  modes  de  préparation,  soit  par 
les  véhicules.  Ainsi,  dans  les  vins  médicinaux,  par  exemple, 
le  tartre,  la  matière  colorante  du  vin  employé,  ne  se  trou- 
vent-ils pas  mêlés  aux  principes  actifs?  Les  poudres  ne  sont- 
elles  pas  formées  de  la  totalité  du  tissu  végétal  ?  Beaucoup 
d'extraits  ne  renferment-ils  pas  des  matières  gommeuses, 
salines ,  etc.,  qui  sont  inertes  ou  du  moins  qui  ne  jouissent 
nullement  des  propriétés  voulues  pour  remplir  l'indication 
curative  cherchée  par  le  médecin? 

Maintenant  que  nous  avons  exposé  les  inconvénients  les 
plus  sérieux  des  conserçes  puliférulentes ^  qu'il  nous  soit  per- 
mis d'en  faire  ressortir  les  avantages. 

Avec  le  sucre  employé  comme  intermède,    ou  plutôt 

'  comme  condiment,  il  n'y  a  plus  de  dessiccation  préliminaire 

qui  altère  toujours  pl^s  ou  mpins  les  substances ,  soit  dans 

leur  couleur,  leur  odeur  et  leur  saveur,  soit  dans  Iwt^ 
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principes  constituants,  que  cette  dessiccation  soit  faite  à 
l'ombre,  au  grand  aîr  ou  au  soleil. 

Plus  de  véhicules,  tels  que  Talcool ,  le  vin ,  Téther ,  etc., 
dont  les  propriétés  médicinales  sont  si  souvent  opposées  à 
celles  des  substances  avec  lesquelles  on  les  met  en  contact. 

Plus  de  ces  altérations  que  Ton  observe  dans  le  courant 
de  Tannée  dans  les  poudres,  les  extraits,  pulpes,  etc.  J ai 
fait  voir  dans  mes  cours  de  pharmacologie  en  i824)  iSsS^  etc., 
des  eonserpes  puliférulentes  qui  avaient  plus  de  deux  ans  de 
préparation ,  et  qui  n'avaient  subi  aucune  altération. 

Dans  les  conserves  pulvérulentes  ^  identité  parfaite,  non 
seulement  dans  les  caractères  physiques  et  chimiques,  mais 
encore  dans  les  propriétés  médicinales,  avantage  que  Ton 
ne  trouve  que  bien  rarement,  si  toutefois  op  le  trouve, 
dans  certaines  préparations  et  principalement  dans  les 
extraits,  les  teintures,  etc.  Pour  les  extraits,  surtout. ceux 
qui  sont  préparés  avec  les  plantes  indigènes ,  quel  est  le 
praticien  qui  ignore  la  difficulté  d'en  trouver  deux  absolu- 
ment semblables,  bien  qu'il  s'adresse  dans  des  officines  où 
les  pharmaciens  jouissent  de  toute  la  considération  due  au 
savoir,  à  la  probité?  Pour  les  teintures  alcooliques,  éthé- 
rées,  quel  est  le  médecin  qui  ne  sache  pas  que  tous  ces  mé- 
dicaments présentent  des  différences  selon  les  temps,  les 
lieux  de  la  récolte  des  substances  qui  font  )a  base  du  médi- 
cament, selon  la  densité  des  véhicules  employés?  Qui  peut 
enfin  calculer  les  rapports  exacts  de  la  base  et  du  véhicule 
dans  une  teinture  médicinale?  Et  d'ailleurs,  ces  rapports  pou- 
vant être  appréciés,  qui  peut  répondre  de  leur  constance, 
de  leur  fixité?  Certes,  dans  la  majorité  des  cas,  toutes  ces 
variations,  toutes  ces  différences,  sont  peu  importantes; 
mais  pour  les  teintures,  pour  les  extraits  préparés  avec  des 
substances  très  actives ,  comme  celles  qui  font  li[i  biisç  àfiS 
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coruervei pulvérulentes ^  il  ne  saurait  en  être  ainsi,  et  c*est 
pour  ces  substances  seulement  que  nous  proposons  le  nou- 
veau mode  de  préparation  pharmaceutique  dont  nous  venons 
d'entretenir  les  nombreux  lecteurs  du  Journal  de  Chimie 
médicale.  F.  Fot, 

Docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ^ 
pJuirmacien  en  chef  de  F  hôpital  du  mtdij  etc. 


««  %^o*  ^»^»^»i%<<»— — <•*  »  fc  \^m 


COUR  ROYALE  D'ORLEANS 

(a^  chambrb). 

Présidence  de  M.  Yilneàu. 

Audience  du  ^  juillet  (i). 

MifiBCnr.  — FRARMACIBir.-— VB1ITB   DB    HBOICAMBNS. 

Un  pharmacien  qui  tient  officine  ouverte^  est  recevable  à  se 
plaindre  en  justice  y  dans  son  intérêt  privé  ^  de  ce  quun  mé' 
decin  établi  dans  la  même  commune  prépare  et  débite  des 
médicamens.  En  supposant  que  ce  pharmacien  se  livrât  dans 
le  même  local  à  un  autre  commerce  ou  débit  que  celui  des 
drogues  et  préparations  médicinales ,  cette  circonstance  ne 
pourrait^  dans  le  cas  sus'énoncé^  être  invoqué  par  le  mé- 
decin comme  fin  de  non^recevoir  ^  pour  repousser  t action 
dirigée  contre  lui. 

La  difficulté  d apprécier  le  dommage  dont  se  plaint  le  phar'* 
maeien  ne  peut  être  un  obstacle  à  son  action* 

Le  médecin  établi  dans  une  commune  ou  il  existe  un 


(i)  Plusieurs  de  nos  abonnés  nous  ayant  posé  des  questions  sur  la 
vente  des  médicaments  par  les  médecins»  nous  publions  un  jugement 
^i  réMuit  ees  questions. 
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pharmacien  ayant  ofBcîne  ouverte  ne  peut  préparer  et 
vendre  aucun  médicament,  même  aux  malades  près  desquels 
il  est  appelé,  soit  dans  la  commune  qu'il  habite,  soit  dans 
les  communes  voisines.  Aucun  texte  de  loi  n*a  déclaré  in- 
compatibles les  professions  de  pharmacien  et  de  médecin. 
Quels  que  soient  les  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de 
la  réunion  de  ces  deux  professions,  il  n'appartient  pas  aux 
magistrats  d  en  interdire  1  exercice  simultané  à  celui  qui  est 
revêtu  légalement  du  double  titre  de  pharmacien  et  d'officier 
de  santé. 

En  1882,  M.  Lacoste,  reçu  pharmacien  à  l'école  de  Paris, 
a  ouvert  une  officine  dans  la  petite  ville  de  Beaume-la-Ro- 
lande. 

M.  ChoUet,  docteur  en  médecine^  vint  bientôt  s'y  établir, 
et  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'il  avait  un  concurrent 
dans  M.  Lacoste,  qui,  non  content  de  préparer  et  de  vendre 
des  médicaments,  s  arrogeait  le  droit  de  les  prescrire. 

Cette  usurpation  de  droits  éveilla  l'attention  du  ministère 
public,  et  le  i4  juillet  iSS/,  un  jugement  du  tribunal  cor- 
rectionnel de  Piihivierâ  apprit  à  M.  Lacoste  qu'il  devait  se 
renfermer  dans  son  officine  et  se  borner  à  préparer  les  mé- 
dicaments prescrits  par  le  docteur  ChoUet  ou  par  tout  autre 
membre  de  la  Faculté.  M.Lacoste  se  soumit  aux  ordres  de  la 
justice,  mais  il  chercha  le  moyen  d'échapper  aux  prohibitions 
de  la  loi  du  2  septembre  1887;  il  se  présenta  devant  le  jury 
médical  du  Loiret  et  obtint  le  diplôme  d'officier  de  santé. 

Fort  de  ce  nouveau  titre,  il  rentra  triomphant  dans  son 
officine,  se  promettant  bien  de  saigner  et  de  purger  tout  à 
son  aise;  mais  pour  cela  il  fallait  interdire  au  docteur  ChoUet 
le  droit  de  préparer  et  de  vendre  des  médicaments ,  droit 
que  ChoUet  croyait  puiser  dans  l'article  27  de  la  loi  du  21 
germinal  an  XT^  parce  que ,  selon  lui ,  Lacoste  devait  être 
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considéré  comme  un  épicier-droguiste  plutôt  que  comme 
un  pharmacien. 

En  conséquence,  le  21  octobre  iSSj,  M.  Lacoste  actionna 
M.  ChoUet  devant  le  tribunal  civil  de  Ptthiviers  pour  lui 
faire  défendre  de  se  permettre  à  l'avenir  de  débiter  au  public 
ou  de  fournir  à  ses  malades  aucun  médicament  simple  ou 
composé,  et  pour  réparation  du  tort  que  M.  Chollet  lui  avait 
causé  il  demanda  2,000  fr.  de  dommages  et  intérêts. 

Chollet  opposa  une  première  fin  de  non-recevoir  Urée 
de  ce  que  la  prohibition  de  larticle  25  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  était  fondée  sur  des  motifs  d'ordre  public  et 
non  pas  sur  Tintérêt  particulier  de  tel  ou  tel  pharmacien;  il 
soutint  que  le  ministère  public  avait  donc  seul  le  droit  de 
poursuivre  la  répression  d'une  contravention  à  cette  prohi- 
bition. 

Dans  tous  les  cas,  disait-il ,  Lacoste  ne  serait  rccevable  à 
se  plaindre  de  la  contravention  reprochée  à  Chollet  qu'au- 
tant qu  il  se  conformerait  lui-même  aux  dispositions  de  la 
loi  précitée ,  mais  il  est  le  premier  à  l'enfreindre.  C'est  ainsi 
que,  contrairement  à  la  prohibition  formelle  de  Tarticle  52 
de  la  loi  du  2 1  germinal  an  XI,  Lacoste  se  livre,  dans  le 
même  local,  au  commerce  de  lepicerie,  de  la  droguerie  et 
de  la  pharmacie;  il  ne  peut  donc  prétendre  aux  privilèges 
que  la  loi  a  accordés  seulement  aux  pharmaciens. 

D'ailleurs,  pour  avoir  droit  à  Tindemnité  qu'il  réclame,  il 
faudrait  que  Lacoste  prouvât  qu'il  a  souffert  un  préjudice 
réel;  or,  quel  préjudice  Chollet  lui  aurait-il  causé  en  four* 
nissant  des  médicamens  à  ses  malades ,  puisque  ceux-ci  au- 
raient pu  se  les  procurer  partout  ailleurs  que  chez  Lacoste? 

Enfin,  Chollet  ré|  ondait  à  la  demande  principale  par  une 
demande  reconventionnelle,  fondée  sur  ce  que  Lacoste  aurait 
lui-même  visité  et  soigné  des  malades. 
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i5  février  1 838,  jugement  qui^  $ans  s'arrêter  à  la  demande 
reconventionnelle,  fait  droit  à  la  demande  principale,  et 
condamne  Chollet  à  aoo  fr.  de  dommages-intérêts  au  profit 
de  Lacoste. 

Appel.  Les  parties  ont  reproduit  et  développé  devant  la 
Cour  le  système  respectif  de  leur  défense^  et  c'est  en  cet 
état  quest  intervenu  l'arrêt  suivant  : 

En  ce  qui  touche  les  fins  de  non-recevoir  opposées  par 
Chollet  contre  la  demande  de  Lacoste; 

Attendu  y  premièrement ,  que  les  considérations  d  ordre 
pul)lic  sur  lesquelles  est  fondée  la  prohibition  de  l'article  2  5 
de  la  loi  du  91  germinal  an  XI,  pas  plus  que  toutes  les  dis- 
positions des  autres  lois  pénales,  ne  sont  exclusives  de  l'in- 
térêt privé  et  des  actions  qui  en  dérivent; 

Qu'il  est  de  principe,  en  effet,  que  si  l'action  civile  pour 
la  réparation  du  dommage  causé  par  uii  délit  peut  être 
exercée  par  tous  ceux  qui  en  ont  souffert,  soit  en  même 
temps  et  devant  les  mêmes  juges  que  l'action  publique»  soit 
séparément  ; 

Attendu,  secondement,  qu'en  admettant  comme  preuve 
(  ce  qui  n'est  qu'articulé  )  que  Lacoste  se  livrerait  dans  le 
même  local,  à  un  autre  commerce  ou  débit  que  celui  dis 
drogues  et  préparations  médicinales,  cette  circonstance, 
constitutive  d*une  contravention  aux  dispositions  de  l'article 
3s  de  la  loi  du  si  germinal  an  XI,  pourrait  i  la  vérité 
donner  lieu  à  une  poursuite  du  ministère  public,  et  même 
i  une  action  privée ,  si  de  cette  réunion  d'industries,  de  cette 
confusion  de  substances  et  de  drogues ,  il  en  était  résulté  ua 
fait  préjudiciable  à  un  tiers;  mais  que  dans  tous  les  cas 
Chollet,  qui  n'est  pas  reçu  pharmacien»  ne  pourrait  puiser 
dans  cette  circonstance  le  droit  de  débiter  des  préparations 
médidnales  dans  une  commune  où  il  existe  une  officine  ou* 
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Terte,  pas  plus  qu*un  moyen  de  se  soustraire  à  l'acdon  de 
Lacoste  en  réparation  du  dommage  dont  il  se  plaint  ; 

Attendu,  trobièmement,  que  la  difficulté  d*apprécier  ce 
dommage  ne  peut  pas  être  un  obstacle  au  principe  de  l'action; 
que  cette  appréciation  est  confiée  par  la  loi  à  la  sagesse  du 
juge  qui,  s*il  ne  trouve  pas  en  lui-même  des  élémens  suffi- 
sans  de  conviction ,  ne  doit  pas  pour  cela  rejeter  la  de* 
mande,  mais  recourir  aux  voies  d'instruction  indiquées  par 

la  loi; 

En  ce  qui  touche  le  fond  de  la  demande  principale  : 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  sS  de  la  ',loi  du  si  ger* 
minai  an  XI»  nul  ne  peut  préparer,  vendre  ou  débiter  aucun 
médicament,  s'il  n'a  été  reçu  pharmacien  suivant  les  formes 
voulues; 

Que  l'art.  97  de  cette  même  loi  n'apporte  d'autre  excep- 
tion à  cette  prohibition  qu'en  faveur  des  officiers  de  santé 
établis  dans  des  communes  où  il  n'y  aurait  pas  de  pharma- 
cien ayant  officine  ouverte  ,  et  seulement  pour  les  médica- 
ments nécessaires  aux  malades  près  desquels  ils  sont  appelés; 

Attendu  que  Lacoste,  pharmacien ,  a  une  officine  ouverte 
à  Beaume-la  Rolande;  que  GhoUet,  médecin,  établi  dans  la 
même  commune,  ne  peut  donc  préparer  et  débiter  des  mé- 
dicaments même  aux  personnes  près  desquelles  il  serait 
appelé»  soit  dans  la  commune  de  Beaume,  soil  dans  les  com- 
munes voisines,  puisque  les  termes  de  l'art.  27  sont  généraux 
et  absolus; 

Qu'il  est  néanmoins  constant  et  reconnu  que  Chollet  a 
fourni  des  médicamens  à  ses  malades;  qu'il  résulte  néces- 
sairement de  cet  exercice  illégal  de  la  pharmacie  une  usur- 
pation des  droits  que  Lacoste  tient  de  la  loi,  et  par  suite  un 
préjudice  dont  il  lui  est  dû  réparation  ; 

Attendu  que  l'appréciation  de  ce  dommage  et  des  circon- 
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Stances  qui  s'y  rattachent  a  été  sagement  faite  par  les  pre- 
miers juges  et  qu  il  y  a  lieu  dès  lors  de  maintenir  Findemnité 
par  eux  accordée  ; 

En  ce  qui  touche  la  demande  reconventionnelle,  fondée 
sur  ce  que  Lacoste  se  serait  livré  à  Texercice  illégal  de  la 
médecine,  et  aurait  ainsi  causé  un  préjudice  à  Chollet: 

Attendu  que  cette  demande  n'est  pas  dès  à  présent  justi- 
fiée; qu  à  la  vérité)  Chollet  articule  et  offre  de  prouver  des 
£fiits  précis  et  pertinents ,  mais  dont  la  preuve  serait  inutile* 
ment  admise,  puisqu'ils  ne  sont  pas  concluans; 

Qu'effectivement  le  fait  le  plus  ancien  reproché  à  Lacoste 
remonterait  au  6  septembre  1887;  et  à  cette  époque  celui-ci 
avait  le  droit  de  visiter  et  de  soigner  les  malades,  puisque 
dès  le-^  du  même  mois  de  septembre  il  avait  été  reçu  officier 
de  santé,  ainsi  qu'il  résulte  du  diplôme  à  lui  délivré  par  le 
jury  médical  du  département  du  Loiret; 

Que  vainement  Chollet  prétend  qu'il  existe  une  incom- 
patibilité absolue  entre  les  professions  de  pharmacien  et 
d'officier  de  .«unté;  que  cette  incompatibilité  ne  résulte  d'au- 
cun texte  formel  de  la  loi  du  si  germinal  an  XI  ni  des  lois 
antérieures;  qu'on  ne  peut  l'induire  des  derniers  mots  de 
l'art.  27  de  cette  loi  qui  ne  défend  d'avoir  officine  ouverte 
qu'aux  officiers  de  santé  seulement,  mais  non  à  ceuxqui^  au 
titre  d'officier  de  santé,  joindraient  celui  de  pharmacien  ; 

Que  les  inconvénients  graves  qui  peuvent  résulter  de  la 
réunion  de  ces  deux  professions  sont  sans  doute  de  nature 
à  exciter  la  sollicitude  du  législateur  et  réclamer  une  dispo- 
sition explicite,  mais  que  dans  le  silence  des  lois  actuelles 
les  magistrats  ne  peuvent  pas  paralyser  dans  la  main  de  La- 
coste un  titre  légal  émané  d'une  autorité  compétente; 

Qu'il  suit  de  là  que  Lacoste  a  pu  exercer  légalement  la 
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médecine  depuis  le  2  septembre  1837,  et  qu'ainsi  il  ti*a  cause 
à  Ghollet  aucun  préjudice  dont  celui-ci  puisse  se  plaindre; 

Par  ces  motifs,  la  Cour, 

Sans  s'arrêter  ni  avoir  ëgard  aux  fins  de  non-recevoir 
opposées  par  Ghollet  contre  la  demande  principale,  non  plus 
qu  aux  faits  par  lui  articulés  sur  sa  demande  reconvention- 
nelle. 

Confirme,  etc. 

BXXRGIGB  IIXÊGAL  DB  LA  HBDBGIliB  BT  DB  Al.  ^tfARAlAGIB. 

Le  7  juillet,  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  sixième 
chambre,  avait  condamné  par  défaut,  pour  exercice  illégal 
de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  le  sieur  Georges  Brod- 
hurst,  à  18  mois  de  prison  et  600  fr.  d  amende. 

L'inculpé  s'étant  porté  opposant,  la  chambre  des  appels 
de  police  correctionnelle  vient  de  réviser  ce  jugement,  et 
M.  Brodhurst,  Anglais  d'origine,  se  donnant  les  titres  de 
docteur-médecin,  chirurgien-accoucheur,  naturaliste  et  pé- 
dicure, a  été  condamné  à  i5  jours  de  prison  et  à  1000  fir. 
damende. 

Le  sieur  Brodhurst,  qui  nous  a  paru  être  atteint  de  la 
monomanie  de  la  médecine,  a  déjà  été  plusieurs  fois  accuse 
pour  le  même  fait;  nous  donnons  ici  l'extrait  d*un  procès- 
verbal  dressé  par  M.  Noël,  commissaire  de  police  de  la  ville 
de  Paris,  le  16  février  1837,  h  la  suite  d'une  commission 
rogatoirede  M.  Zangiacomi,  en  date  du  3  décembre  i836, 
qui  démontrera  jusqu  a  Tévidence  le  talent  de  M.  Brodhurst 
et  la  facilité  avec  laquelle  des  étrangers  exercent  en  France 
Vart  de  guérir  sans  avoir  les  notions  premières  de  leur  art« 
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En  notre  présence ,  MM.  les  experts  ont  adressé  au  sieur 
Brodhurst,  quelques  questions  sur  Torigine  et  les  noms  de 
diverses  plantes  et  substances  minérales  et  végétales;  ainsi 
lejalap  a  été  pris  pour  de  la  racine  depatience;  la  scammonée 
pour  du  storax;  Tipécacuanha  n*a  pas  été  reconnu,  non  plus 
que  la  bistorte;  la  ca^carille  a  été  prise  pour  la  cannelle,  le 
siruarouba  n'a  point  été  reconnu ,  la  résine  de  gayac  a  été 
prise  pour  du  benjoin ,  le  bois  de  gayac  n'a  pas  été  reconnu, 
M.  Brodhurst  a  reconnu  la  rhubarbe ,  la  zédoaire  et  la 
pulpe  de  tamarins. 

Interpellé  de  dire  ce  que  c'est  que  le  sel  ammoniac  qu'il 
achète,  ainsi  que  lenonce  la  facture  de  Zedde  père  et  fils^ 
ladite  facture  saisie  en  son  domicile,  le  sieur  Brodhurst  ré« 
pond  :  «  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  le  sel  ammoniac 
se  trouve  dans  une  plante  de  la  famille  des  ombellifères,  la- 
quelle pousse  en  Turquie,  et  qu  on  en  trouve  aussi  dans  les 
pieds  des  chevaux.  » 

Interpellé  sur  Tacide  nitrique^  le  sieur  Brodhurst  répond: 
«  Je  comprends  que  eela  s'obtient  par  les  différentes  plantes 
que  Ton  fait  brûler;  au  surplus,  j'en  ai  fait  peu  d'usage,  je 
m*en  suis  servi  pour  laver  des  vases.  » 

Interpellé  sur  les  sels  d'Epsom ,  duobus  et  Glaliber ,  le 
sieur  Brodhurst  répond  :  «  Le  sel  d'Epsom,  c'est  le  sel  de 
Glauber,  raffiné  par  un  notnmé  Epsom;  le  sel  duobus  est 
un  composé  de  soude  et  de  potasse,  le  sel  de  Glauber  est 
extrait  de  l'eau  de  mer.  » 

Si  ces  faits  n'étaient  consignés  dans  une  instruction  judi«} 
ciaire ,  on  n'oserait  y  croire* 


4^8  jouahal  de  chimxb  mAdicalb^ 

la  pharmacie  homobopatrique  ne  peut  âxee  bxsecéb 

PAE    179    MÉOBCIlf, 

Le  sieur  Wiesecké,  qui  se  dit  médecin  homœopathe,  aTait 
fait  appel  d*un  jugement  qui  le  condamne  à  Soofr.  d'amende 
pour  exercice  illégal  de  la  médecine. 

Le  sieur  Wiesecké ,  pour  sa  défense,  a  cherché  à  démon- 
trer I*  que  les  médicamens  homœopathiques  sont  si  légersj 
si  ténus  ^  si  délicats  y  qu'ils  ne  sauraient  se  préparer,  se  con- 
serrer  dans  les  pharmacies  ordinaires  ;  a*  qu'il  donne  tou- 
jours ses  médicamens  et  ne  les  vend  pas;  5^  qu'il  était  la 
victime  des  membres  de  l'Académie  de  Médecine,  qui  vou- 
laient étouffer  ses  succès;  4^  que  la  loi  qui  défendie  débit  des 
médicamens^  au  poids  médicinal ,  ne  peut  lui  être  applica- 
ble, puisque  ses  globules  (ses  médicamens)  n'ont  pas  de  poids 
du  tout. 

Malgré  l'exhibition  que  fait  le  sieur  Wiesecké  de  son  of- 
ficine homœopathique  renfermée  dans  un  portefeuille, 
M.  l'avocat  du  roi ,'  sans  vouloir  entrer  dans  la  discussion 
des  principes  qui  divisent  l'allopathie  de  Thomoeopathie ,  et 
l'avenir  de  cette  dernière  ,  si  toutefois  elle  doit  en  avoir,  éta- 
blit qu'une  loi  répressive  existe,  qu'elle  régit  l'exercice  de  la 
pharmacie  et  la  préparation  des  médicamens,  et  que  tant 
que  cette  loi  existera ,  les  tribunaux  n'ont  rien  à  faire  que 
de  l'appliquer. 

Adoptant  les  conclusions  de  M.  l'avocat  du  roi,  le  tribu- 
nal confirme  purement  et  simplement  le  premier  jugement 
rendu  par  défaut. 

Le  DROIT ,  journal  général  des  tribunaux  y  qui  rapporte  une 
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«Qtre  affaire,  étms  laquelle  a  été  prononcé  le  nom  du  sieur 
Yiesecké,  dit  que  cet  étranger  n*est  point  médecin ,  et  qu*UQ 
«ieurSachsa  dédaré  que  Viesecké  était  un  traiteur  qui  te* 
naît  en  Prusse  une  auberge ,  et  que  des  Allemands ,  mainte* 
nant  à  Paris,  Font  connu  exerçant  la  profession  de  cuisinier 
pour  le  peuple. 

Une  inculpation  de  cette  nature  est  grave,  et  il  nous  sem- 
ble que,  dans  l'intérêt  de  riiumanité|  dans  Fintérôt  du  sieur 
yiesedké  lui*même,  cette  assertion  doit  être  ^examinée  par 
lautorité ,  chargée  de  la  surveillance  de  la  police  niédicaltf| 
et  quil  doit  être  statué  à  cet  égard,  La  France,  qui  accueille 
l'homme  de  mérite  quelle  que  soit  son  origine,  doit  repous* 
ser  ceux  qui  viendraient  s'y  fixer  en  usurpant  des  titres  qui 
ne  leur  appartiennent  pas. 
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VBHTB   U«LE6ALB    DUNB    SUBSTANCB  VBNBNEVSB. 

Fait  communiqué  par  MM.  Gibobs  et  GeoegbVi  élèves  en 

pharmacie* 

Tout  récemment  le  docteur  É. . . .  nous  donna  à  examiner 
'une  substance  qu'il  nous  dit  tenit'd'un  de  ses  cliena,  ajou- 
tant que  celtti*ci  Tavait  employée  contre  les  cors  et  qu'il  en 
avait  obtenu  de  très  bons  effets. 

'  La  substance  ayant  été  examinée  physiquement ,  nous 
reconnûmes  qu'elle  était  en  poudre  grossière,  mais  cepen- 
dant assez  divisée  pour  ne  pouvoir  en  déterminer  la  nature 
d'après  la  seule  inspection  des  caractères  physiques.  Noits 
étant  livrés  à  quelques  expériences  chimiques,  elles  ne  nous 
laissèrent  aucun  doute  ^  et  nous  filmés  cbitTSÛtictts  que  le 
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produit  était  du  deato^iilcirure  de  mercure,  substanee 
Unique. 

Def  renseigneneiis  pottërieurs  qiji  bous  lurent  emoma* 
niques  par  le  docteur  B..*..  nous  apprirent  que  cette  tvh^ 
sianca  avait  été  Tendue  à  la  pevsonne  par  un  vieSlard  admis 
dans  unhospioei  qui,  en  contraTention  à  ia  loi,  se  livrait  à  ce 
genre  de  commerce,  exposant  des  personnes  crédules  à  des 
accidents  plus  ou  moins  grayes. 

Nous  nous  joignons  à  tous  ceux  qui  depuis  si  long-temps 
réclament  des  lois  dont  la  sérérité  puisse  réprimer  une 
foule  d'abu#  qui  tournent  au  désarantage  de  la  société. 


POMMADB  AU  PHOSPHATB  DB  MBBCUBB  POUB  LA.  BÉSOLUTIOB 

DES  BUBOHS. 

(Formule  du  docteur  Albano.) 

On  ppepd  : 

Deuto-phosphate  de  meircure.     x  gram.  (i 8  grains). 
Âxonge  pure. •  •  « 1 1  gram.  (2  gros  54  grains). 

On  pprpbpîse  le  deutp<*p}i9q»bate  btcc  ufi<^  mq^ette  ^ 
verre }  on  Tincorpore  e9f uite  ayec  la  graisse  »ur  U  porpbjre, 
et  lorsque  le  mélange  est  bien  bomogène|QQ  le  cpo^ryc 
dï^ns  un  ji^t,  ou  nâ^u^  da^  i|n  fl^cQP  £(?niié  en  yerre  et  à 
largç  ouverture. 

Qn  jepnploie  ceue  pommad^^  en  en  prenant  un9  petite 
quantité  et  en  frictionnant  l'aîiB^e  correspQqdantçila  tnmenr» 
Selon  laut^^r»  \à  guérison  est  cop^t^ote  aprày  Içorploi  de 
448  groomea (1  à  a 8!!(rs  de  cetis^  pepunade). 
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L'emploi  de  la  pommade  au  phosphate  de  mercure  nezclut 
pas  1  emploi  des  autres  médications  d'usage,  les  sangsues', 

les  cataplasme3« 

On  a  remarqué  qu^après  quelques  jours  de  l'emploi  de  cette 
pommade  il  survenait  à  la  peau  et  sur  les  parties  sur  les» 
quelles  on  avait  frictionné  des  taches  erythematetiseS  et  des 
boutons  miliaires;  mais  ces  éruptiôfisnè  doivent  point  iti* 
quiéter  Je  malade.  '     ' 

On  obtient  le  deuto-phosphatede  m^éttre  en  venant  dans 
du  deuto-iiitrate  de  mercure  du  pbosp^te  ^desoode,  fe- 
fïiieiUatit  lé  précipité  qui  se  fomte,  le  Iftvatrt^ie  mettant  i 
égoutter  et  à  sécher,  -  A;  C« 


'  •  »   1 


*  *•..«  '«  ,  «A  «•.■)|>^ 


V 


POMMADB  DB   DUPUTTHM 

Contre  la  calvitie. 


^   •    > 


•      i 


«  •       «  ' 


■ 

•  Moelle  de  bofûf. . . .  ; ......:..  w . .  tt  < 

Acétate  de  plomb  cHstalIisé. .  ï . . . . .  9  j 

Teinture  alboolikjue  dé  canibatfdes.  i  9  J 

Eau-de-vie  vieille I  j 

Essence  de  girofles •  •  ».  «  • . .  gtls  xv 

faites  une  j^oudre  selon  les  règles  de  l'art. 

Enduire  tous  les  soirs  le  cuir  chevelu  aveq  gros  comme 
.  «ne  noi^tt^. 

QuekueCojs  lessanpe  4e  çai^nflle  remplace  Fessençe  de 
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FALSIFICATION  DE  L'OPIUM. 

« 

La  notice  suivante  nous  est  adressée  da  ministère  des  tra- 

•      .    •  .       '. 

vaux  publics,  de  l'agriculture  et  du  commerce: 

On  a  cherché  récemment  à  introduire  dans  le  commerce 
ila  la  pharmacie  dé  lopium  qui  avait  été  dépouillé,  par  des 
opérations  chimiques ,  de  la  morphine,  qui  estj  comme  on 
isait,  le  prificipe  auquel,  cette  substance  doit  ses  propriétés 
médiicinales. 

On  a  reconnu  que  cet  opium  falsifié,  dont  les  caractères 
apparents  pourraient  tromper  même  des  jeux  exercés,  avait 
été  envoyé  d'Angleterre  en  France ,  particulièrement  par  la 
voieduBavre* 

L'adminbtration  ne  saurait  trop  engager  les  droguistes  et 
les  pharmaciens  à  se  prémunir  contre  un  genre  de  fraude 
qui  pou{Tait  entraîner  de  graves  inconvénients ,  puisqu'il 
aurait  poui^  résultat  dé  substituer  une  substance  inerte  à  l'un 
des  médicaments  les  plus  .énergiques  que  la  médecine  em- 
ploie.      ,        ,    . 

L'administration  ne  négligera  aucun  des  moyens  que  la 
loi  a  mis  à  sa  disposition  pour  empêcher  que  ces  produits 
altérés  ne  soient  répandus  dans  le  commerce  ;  mais  les  phar- 
maciens  et' les  droguistes  ont  un  intérêt  direct  à  s'assurer 
^ux-mêmes,  par  des  essais  qu'on  n'a  pas  besoin  de  leur  in- 
diquer ici ,  de  la  qualité  de  lopium  qu'ils  peuvent  être  dans 
le  cas  d'acheter.  {Moniteur^ 
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FALSIVICATION    DB    hk   POUDRE    DE   FEUILLES  DE    CHIGOEiB. 

M.  Dubois  y  pharmacien  à  Montlhéry,  ayant  eu  à  exami- 
ner de  la  poudre  de  chicorée  ,  vendue  dans  le  commerce  et 
achetée  rue  des  Lombards  ,  reconnut  (Jue  cette  poudre , 
qui  est  d*une  valeur  minime ,  était  alongée  de  substances 
étrangères,  qu'on  pourrait  séparer  par  Feau. 

Le  produit  séparé |  qui  pouvait  faire  environ  le  vingtième 
du  poids  de  la  poudre ,  fut  reconnu  être  formé  de  matières 
terreuses»  de  couleur  brune,  de  sable  et  de  poudre  grossière 
de  briques. 

Cette  falsification  démontre  que  le  pharmacien  doit  tou- 
jours préparer  lui-même  les  poudres  qu*il  emploie,  afin 
d*être  sûr  des  produits  qu'il  livre  au  public,  qui  se  repose  sur 
sa  bonne  foi ,  ses  connaissances  et  sa  probité. 


SicEBTIÛN    DE    LAIT   CHEZ  UNE   PETITE    FILLE  DE  SIX 

SEMAINES. 

Une  petite  fille  de  six  semaines  ayant  ëié  présentée  à 
H.  Riberi,  parce  qu'elle  avait  deux  tumeurs  à  la  région  des 
mamelles ,  il  fit  sortir  par  la  pression  un  liquide  laiteux ,  qui 
fut  analysé  par  BI.  Albani.  Il  y  trouva  : 

I*  Une  matière  grasse  d'aspect  butireux; 

a^  Une  matière  caséeuse; 

3°  Beaucoup  d'eau  ; 


4*  Du  carbonate  de  soude,  sans  doute  fourni  par  la  dé- 
composition d'un  sel  de  soude  par  la  calcination; 

5**  Du  chlorure  de  sodium  ; 

6*^  Du  phosphate  de  chaux  (douteux). 

M.  Albani  conclut  de  ses  essais  que  ce  liquide  était  de  na- 
ture lactée  et  analogue  à  la  sécrétion  laiteuse  fournie  par  la 
femnie.  Il  eût  été  i  désirer  que  M.  Albani  eût  déterminé  les 
quantités  de  matière  grasse  »  de  çaséum  et  de  sérum*   '  A.  G. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

TOILBS    XT    VAPIBRS   ININFLAMMABLES. 

Par  une  ordonnance  de  police  du  17  mai^  à  dater  du  pre* 
mier  septembre  prochain ,  les  décorations  des  théâtres,  qui 
sunt  en  toile  marouffUe  de  papier ,  devront,  dans  le  but  de 
prévenir  un  incendie  toujours  imminent  dans  une  salle  de 
spectacle,  être  en  toile  ou  papier  ininflammables. 

On  sait  que  des  recherches  nombreuses  sur  ce  sujet  ont 
été  fuites  par  une  foule  de  cliiinis'^es  et  par  des  membres  du 
conseil  de  salubrité. 

De  nouveaux  perfectionnemens,  obtenus  depuis^  ont  per- 
mis à  l'administration  de  proscrire  les  toiles  ordinaires  et  de 
depaander  Tepuploidei  toiles  ininflaipmables,  des  toiles  présen- 
tées ayant  été  reconnues  propres  2^  cet  usage  et  n  altérant  en 
rien  les  couleurs  employées  dans  les  décorations. 


INFLUENCE 

DU    LÉL&GTBiCiTi    SUA    L4   FABRIGàTlOlf   AB    LA.    BlÂBB, 

Par  M.  Bagk. 

L'auteur  à  entrepris  une  série  d'expériences ,  et  recueilli 
plusieurs  observations,  d'après  lesquelles  il  résulterait: 

I*  Que  les  temps  orageux  non  seulement  suspendent  la 
fermentation  dans  les  cuves^  mais  qu'ils  accroissent  le  poids 
spécifique  du  liquide  sucré ,  et  le  font  passer  à  l'état  acide  ; 

A^  Que  cet  effet  a  lieu  surtout  quand  la  cuye  est  enfoncée 
dans  un  sol  humide  ; 

S"*  Qu'on  peut  le  prévenir  en  plaçant  la  cuve  sur  des  piedâ 
en  bois,  séchés  au  four;  reposant  sur  des  briques  ou  sur  des 
blocs  de  pierre,  de  manière  à  Fisoler  du  sol. 

M.  Black  assure  aussi  que  ,  lorsqu'il  existe  des  nuages 
chargés  de  beaucoup  d'électricité ,  la  fabrication  de  la  bière 
réussit  moins  bien  que  dans  les  autres  états  de  l'atmosphère. 

Il  est  à  désirer  que  ces  faits  soient  confirâiés  pmr  un  grand 
n^lnbre  d'autres ,  à  cause  de  leur  importance  pour  la  fabri- 
cation dû  cette  boisson,  J.  db  F. 

DU   CINNAMILE, 

Par  le  docteur  Apjohn. 

Ce  chimiste  vient  de  faire  connaître  un  nouveau  Compose 
d'iodure  de  potassium  et  d'iode ,  auquel  il  a  consacré  le 
nom  de  cinnamile,  à  cause  de  son  analogie  avec  le  benzoïle. 
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radical  supposé  de  l*huile  Tolatile  des  amandes  amères.  Ce 
couiposé  s'est  formé,  par  un  temps  froid,  dans  une  pres- 
cription pliarmaceutique.qut  contenait  de  l'iodure  de  po- 
tassium et  de  riode  en  dissolution  dans  de  Teau  distillée  de 
cannelle.  Il  est  en  prismes  tétraèdres  très  fins,  d'une  belle 
couleur  bronze»  fusibles  à  environ  17*  ai'  G,  ;  il  se  dissout 
dans  lalcool  et  l'éther ,  et  se  décompose  dans  l'eau ,  à  moins 
qu'elle  ne  tienne  en  solution  de  l'iodure  de  potassium;  le 
mercure  le  décompose  ;  il  se  forme  un  iodure  de  ce  métal , 
tandis  que  l'iodure  de  potassium,  probablement  avec   du 
ciunamile,  sont  rendus  libres.  Si  Ton  soumet  ce  composé  à 
un0  haute  température,  il  se  décompose  et  donne  de  Tiodute 
de  potassium,  avec  une  grande  quantité  de  charbon,   tandis 
qu'il  se  vaporise  de  l'iode ,  accompagné  d'une  vapeur  qui  a 
l'odeur  de  l'huile  de  cannelle,  J.  de  F. 


MOYEN    DE   DÉBOUCHER    htS   FLACONS    BOTJC^S   EN   TERRE. 

M.  Flusain,  élève  en  pharmacie,  nous  communique  le 
procédé  suivant,  qu'il  met  en  pratique  avec  succès  pour  dé« 
boucher  les  flacons  à  l'éraeri  avec  une  extrême  facilité* 

Ce  procédé  consiste  à  prendre  un  archet  muni  d'une  lame 
de  cuir ,  à  doubler  ce  cuir  sur  le  col  du  flacon  de  manière  à 
former  un  anneau ,  puis  à  faire  agir  l'archet  ;  au  bout  de 
quelques  secondes ,  la  chaleur  et  les  vibrations  développées 
par  le  mouvement  imprimé  à  l'archet  ébranlent  lebouchondu 
flacon,  permettent  de  déboucher  le  flacon  sans  effort  et  sans 
crainte  de  rupture. 
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HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

BMPLOI   DBS  BiSIDUS   DB  MAGBABBBIBS   COMMB  BBOBAIS* 

Parmi  les  engrais  négligés  dans  le  midi  où  les  matières 
destinées  à  l'amélioration  du  sol  sont  rares ,  on  trouve  en 
abondance  dans  les  bassins  ou  se  file  la  soie,  les  matières 
animales,  débris  des  larves  des  vers  à  soie,  saturant  l'eau 
qui  a  servi  à  lopération  du  filage.  Cette  eau  refroidie  et 
mélangée  avec  leau  ordinaire  a  été  employée  pour  Fârrosage 
de  diverses  plantes  de  jardins  et  même  de  céréales,  et  a  pro* 
duit  dans  leur  accroissement  le  résultat  le  plus  avantageux. 
En  mettant  à  profit  cette  observation  »  dont  la  pratique  a  été 
reconnue  udle,  on  obtiendra  deux  avantages  :  le  premier, 
d'employer  un  engrais  puissant  et  qui  ne  coûte  rien;  le 
deuxième,  d'éviter  les  émanations  infectes  qui  résultent  de 
l'accUnmlation  de  ces  eaux  sur  la  voie  publique  ou  dans 
le  voisinage  des  lieux  habités. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Académie  royale  des  Sciences. 

Sêonee  du  lôfuiUei.  L'Acad^mté  a  entendu  un  rapport  de  M.  Robiqnet 
•or  le  polxgonum  tinctarium^  planle  qui ,  cnltivdc  dana  not  paja^pent 
être  employée  pour  fournir  Tindigo.  Il  réauUe  de  ce  rapport:  i*  que 
M.  J.i»me  Salnt-Hilaire,  depuis  1816,  a  aans  cesee  attira  Tatlention  da 
gpottvernein^ttt  iut  cette  pUntc.  tinctoriale  ;  a®  qu'il  a  fait  à  ce  lufet  en 
i836  des  cqroniQntçations  à  U  Société  d'agriculture  ;  3*  qu'on  s'ctt  enfin 
occupé  en  France  de  U  culture  de  cette  plante  et  de  rextractîon  de 
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ta  matière  colorante  ;  4**  ^^  M-  I^oureiro  arait  décrit  1^  polygonam 
daB«  la  Flore  4e  la  Cochiâcbîne  ea  1790 1  qa'il  16  lignalait  comme,  ena- 
ployë  par  les  naturels  da  pays  pour  teindre  les  étoffes  en  bien  on  en 
Tert ,  mais  que  cette  pablLcaiion  n'iTait  donné  lieu  i  aucune  applica- 
tion ;  5*  enfin  que  si  l'on  parvient  à  eu  tirer  parti,  on  sera  rederable  en 
grande  partie  de  ce  seryice  aux  soins  et  aua  instances  de  M.  Jamne 
Sainl^Hilaire. 

M.  Cherreol  fait  observer  qu'en  i836  >  le  17  août ,  M.  Vilmorin  fit 
connaître  qu'il  possédait  dans  son  jardin  d'essai  de  celte  plante  indigo^ 
fère  (i)  ;  il  lui  remit  des  feuilles  de  cette  plante  sur  lesquelles  des  essais 
démontrèrent;  i«  que  la  matière  bleue, çpntenue  dans  le  polygonum 
est  de  l'indigotine  ;  a*  que  si  la  proportion  de  l'iùdigotine  dans  les  vé* 
gétaux  ne  peut  être  démontrée  d'une  manière  précise  au  moyen  des 
procédés  que  la  science  posffède  aujourd'hui,  il  est  convaincu  que  dans 
le  P.  tinctorium  ,  cultivé  par  M.  Vilmorin  aux  environs  de  Paris  ,  il 
existe  plus  d'inJigotine  que  dans  l'isatis  tincloria  qu*il  avait  examinée 
il  y  a  plusieurs  années. 

M.  Ouyot  dans  nne  note  fait  connaître  la  présence  de  larrea  de  la 
m<kiiche  carnassière ,  m^9ca  camaria ,  dans  les  plaies  des  soldats  qui 
avaient  éprouvé  des  brûlures  lors  de  l'assaut  de  Constantine.  L'auteur 
cite  d'autres  cas  dans  lesquels  il  a  vu  des  larves  d'insectes  se  dévelop- 
per dans  les  tégumens  de  l'homme  ;  il  cite  nne  espèce  d*oeitre  qu'on 
désigne  dans  les  cololiies  tons  le  nom  de  v$r  macaque^ 

M.  Julien  communique  à  l'Académie  nne  note  rédigée  par  M.  Favard, 
missionnaire  en  Chine ,  note  qui  lui  a  été  transmise  par  l'un  des  direc- 
tejirt  des  missions  étrangères ,  anciennement  missionnaire  dans  la  pro- 
vince Ssetchuen. 

Pendant  le  séjour  que  )'ai  fait  en  Chine,  dit  ce  religieux,  j'ai  vu  sou- 
vent manger  et  j'ai  mangé  moi<mème  des  chrysalides  de  ver  à  soie;  c'est 
un  excellent  mets ,  très  salutaire,  et  dont  les  personnes  £iibles  font  sur- 
tout usage  avec  soccès. 

Après  qu'on  a  filé  les  cocons ,  on  prend  une  certaine  quantité  de 
chrysalides,  on  les  fait  bien  griller  à  la  poêle  pour  que  la  partie  aqueuse 
i*ëcoule  entiéiretnebt ,  on  les  dépouille  de  leor  enveloppe  qui  s'enlève 
d'elle-même,  et  elles  se  présentent  sons  forme  de  petites  niasses  jannesastei 


\i)  Du  polygonum  tinctorium  à  été  planté  cette  année  dan«  le  Jardin 
I>otàoique  dé  Técole  de  pbirmacie ,  par  les  soins  de  MM.  RoMquet  et 
(?lievatlié^;  malgré  là  muvaisis  saison ,  ce  semis  a  prospéré. 
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MmBlables  aax  œufs  de  earpe  agglomérés  ;  on  les  fait  frire  ta  beurre,  à 
la  graisse  eu  à  i*huile,  et  on  les  arrose  <ie  boeilton  {  celui  de  poulet  est  le 
meilleur).  Lorsqu'elles  ont  bouilli  pendant  eitiq  à  $ix  ninaftes,  on  lea 
écrase  arec  une  cuiller  de  bois,  en  ayant  soin  de  remuer  le  tout,  de  ma«« 
nière  qu'il  ne  reste  rien  au  fond  du  rase;  on  bat  quelques  Jaunes  d'oeufs 
dans  la  proportion  de  trois  pour  cent  chrysalides  ,  on  les  yerse  dessus  { 
et  l'on  obtient  par  là  une  belle  crème  d'un  jaune  d'or  et  d'un  goàl 
exquis.  < 

C'est  ainsi  qu'on  prépare  ce  mets  pour  les  mandarins  et  les  geni 
riches;  quant  aux  pauvres,  après  avoir  bien  fait  griller  les  chrysalides  et 
les  avoir  dépouillées  de  leur  enveloppe  ,  ils  les  font  frire  au  beurre  ou 
4  ia  graisse  et  les  assaisonuent  avec  un  peu  de  sel ,  de  poivre  ou  de  yi« 
ttaigre.  EnOu  ils  les  mangent  telles  qu'elles  sont  avec  le  riz,  après  s'être 
contentés  de  les  dépouiller. 

M.  Voisin  a  reçu  dé  la  Chine  des  œufs  de  canard  très  bons  à  man« 
ger  et  qui,  suivant  lui,  seraient  encore  tek  au  bout  d'un  an  ou  deux; 
ils  étaient  conservés  par  le  procédé  suivant  :  pour  dix  œufs  on  prend 
un  demi-litre  de  cendre  de  cyprès  ou*  àe  tiges  de  fèves  (quelques  per« 
sonnes  remplacent  cette  cendre  par  la  potasse),  trois  huitièmes  de  chaux 
pulvérisée  et  deux  onces  de  sel  commun  aussi  pulvérisé  ;  on  délaie  le 
tout  dans  une  forte  infusion  de  thé  et  on  en  forme  une  p&te  dont  on 
enveloppe  les  œufs  jusqu'à  l'épaisseur  d'une  ou  deux  lignes,  et  on  les  dé« 
pose  dans  un  vase  de  terre  qu'on  ferme  hermétiquement.  ^ 

Séance  du  a3/ui72et.M.  Elie  de  Beaumont,  dans  une  note,  a  donné  quel* 
qaes  détails  sur  le  puits  de  l'abattoir  de  Grenelle.  Le  percement  «si  àr>« 
rire  à  4to  mètres ,  le  point  où  l'on  est  airivé  est  crayeux ,  la  craie  est 
grise  et  rerdâtre  ,  a  un  i^pect  argileux  ;  elle  contient  lo  p.  loo  d^argile. 
11  en  conclut  qu'il  ne  reste  plus  à  traverser  que  la  craie  tuffeau^  la  crcde 
chloritée  et  la  couche  argileuse  nommée  gauit  par  les  Anglais ,  puis  vien- 
dra  la  couche  de  sable  qui  à  Tours ,  à  Elbœuf,  a  fourni  des  eaux  aboti* 
dantes. 

M.  Boussingault  adresse  un  mémoire  sur  des  expériences  qu'il  a  fai» 
tes  dans  le  but  d'examiner  si  les  animaux  herbivores  empruntent  de 
I'a20te  à  l'atmosphère. 

Pour  arriver  à  la  solution  de  la  question  que  l'auteur  aVait  en  TQe ,  A 
fallait  nécessairement  faire  porter  les  observations  sur  un  sfnimal  sdu- 
mis  rigoureusement  à  la  ration  d'entretien  ,  c'est  à  dire  recevant  une 
quantité  de  nourriture  telle  que,  conservant  bien  sa  santé  ,  Il  n'augmen- 
tât ni  ne  diminuât  dé  poids  pendant  la  dnrée  de  l'expérienec  \  c'est  ufc 


réiolUI  qu'obtiennent  tth  aisément  lef  egriculteart  dans  les  cas  atses 
eommona  oà  ils  le  chefdient.  M*  Boaasingault  a  clioui  de  préférence 
vne  Tacke  laitière  parce  que  la  sécrétion  da  lait  s*oppose  au  déreloppe* 
nent  des  dispositions  que  Tanimal  pourrait  aroir  k  engraisser. 

Ponr  reconnaître  si  on  animal,  dont  le  poids  normal  ne  s'aecroH  pan 
par  le  régime»  ûxe  dans  son  organimtion  une  partie  de  Tazote  qa*il  re»» 
pire  avec  l'air  atmospbériqoe ,  il  suffit  de  comparer  la  quantité  et  la 
nature  de  la  matière  élémentaire  qui  entre  comme  aliment  arec  la 
quantité  et  la  nature  de  la  matière  élémentaire  qui  sort  par  les  Toiee 
wrinaires, par  lesToies  digestives  et  parla  sécrétion  du  lait,  malheureu- 
sement, dit  M.  Boussingault,  dans  Tétat  actuel  de  la  cliimie  physiolo* 
g iqne ,  nous  ne  possédons  aucune  des  données  qui  sont  indispensables 
pour  établir  cette  comparaison  ;  nous  ignorons  encore  la  composition 
des  alimeas  et  des    fourrages  les  plus  usuels  { nous  n'en  savons  pas 
beaucoup  plus  sur  les  produits  d*origine  animale.  Gens  de  la  vache , 
dont  nous  aurions  besoin  ici,  sont  ^  peine  examinés.  A  la  Térité,  M.  Ber» 
sélius  a  analysé  le  lait  de  racUe;  mais  ce  lait  séparé  de  sa  crème  derfit 
être  privé  de  beurre  et  d'une  forte  proportion  de  caséum  ;  l'analyie  de 
Purine  remonte  à  une  époque  déjft  fort  ancienne,  puisqu'elle  est  due  à 
Rouelie  ;  enfin  les  excrémens  de  la  yache  n'ont  point  été  analysés  arec 
nn  soin  suffisant  \  mais  en  supposant  même  que  toutes  ces  analyses  ne 
*  Jaissasscnt  rien  à  désirer  et  que  U  composition  de  chaque  principe  im- 
médiat fût  parfaitement  établie ,  il  laudrait  encore,  pour  arriver  à  un 
résultat  précis,  que  ces  analyses, eussent  été  faites  sur  des  produits  issus 
d'un  même  snjet ,  alimenté  d'ailleurs  depuis  long-temps  avec  une  nour- 
riture dont  la  composition  eût  été  préalablement  déterminée. 

La  difficulté  d'isoler  et  de  doser  les  différents  principes  immédiats 
de  l'organisme  animal,  l'incertitude  qui  régne  encore  sur  la  compoii- 
tion  du  plus  grand  nombre  de  ces  principes ,  sont  autant  de  cautes 
qui  ont  porté  l'auteur  li  faire  usage  d'une  méthode  qj^i  pût  se  passer 
des  données  ci*dessus  ënumérées.  Employant  uniquement  l'analyse, 
il  compare  la  composition  élémentaire  des  alimens  à  la  composition 
élémentaire  des  sécrétions  et.  des  déjections  :  cette  méthode  permet 
d'évaluer  par  différence  la  matière  élémentaire  qui  s'échappe  dans 
l'acte  de  la  respiration  ;  c'est,  comme  on  voit,  la  marche  analytique  que 
l'auteur  a  déjà  appliquée  arec  succès  k  une.recberche  délicate  de  phy- 
siologie végétale. 

Les  résultats  de  l'expérience  sont  consignés  dans  des  tableaux  placés 
I  la  fin  du  mémoire.  Les  nombres  qui  y  soi|(  consignés  montrent  que  la 
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quantité  de  matière  organîqoa  contenue  dans  les  prodaîU  eti  nbindre 
que  celle  qui  a  été  introduite  par  les  alimens  ;  la  différence  est  due  à 
Uk  portion  de  cette  matière  qui  s'eat  échappée  par  la  respiration  et  la 
transpiration.  L'azote  des  produits  diffère  de  27  grammes  en  moins  de 
l'azote  des  aliments  ;  cette  différence ,  dit  Tanteur,  n'est  peuirèlre  pat 
assez  considérable  pour  que ,  sur  l'autorité  d'une  seule  expérience ,  on 
puisse  affirmer  que  la  perte  soit  réellemctit  due  i  la  dissipation  de  ce 
principe  ;  mais  le  sens  de  cette  difKrence  rend  au  um^  extrêmement 
probable  que  Tasote  de  Tair  n*a  pas  été  assimilé  pendant  Tacto  de  la 
respiration ,  résultat  entièrement  conforme  k  celui  défi  obtenu  par  les 
plus  habiles  obserrateurs.  L'oxigène  et  l'hydrogène  qui  manquent  dans 
la  somme  des  produits  n'ont  pas  disparu  exactement  dans  les  |NEopor» 
tiens  youlues  pour  former  de  l'eau.  L^hydrogène  en  excès  pèse  19,9 
grammes  ;  il  est  vraisemblable  que  cet  hydrogène  s'est  transformé  en 
eau  en  se  brAlant  pendant  la  respiration  aux  dépens  de  l'oxigènè  de 
l'air.  . 

La  perte  en  carbone  s'élève  à  aai  1,8 grammes.  En  négligeant  la  quan* 
tité  de  ce  principe  qui  li  pu  s'échapper  par  la  transpiration  entaAée^  cpi 
trouve  qu*ii  a  àh  se  former  7999  grammes  d'acide  carbonique  ^  dont  Je 
Tolume-  0%  etaent  la  piression  de  i"*,76 ,  serait  de  4o5a  litres.  Tel  est 
le  tolome  de  gaz  acide  carbonique  qui  aurait  été  produit  en  à4'henret 
par  la  vache  soumise  à  l'observa tidn  ;  H  résulterait  de  1^  qU'une  Taehe 
peut  vicier  environ  19  mètres  cubes  d'air  dans  on  jonr.- 

Les  expériences  des  physiologistes  établissent  qu'un  homme  prodoit 
en  respirant  745  h  8S0  litres  diacide  carbonique  en  94  heures  ;  \  ee 
compte ,  il  parait  qn^en  a4  heures  la  vache  a  perdu  par  la  tran^pûration 
pulmonaire  et  cutanée  près  de'33  litres  û'tMk, 

H.  Prémy  s'étant  occupé  des  baumes  a  reconnli  qne  les  idées  qn'oB 
s^en*  fait  communément  sont  loin  d'être  exactes,  puisque  les  balimèi  lee 
mieux  caractérisés  ne  lui  ont  pas  offert  d'acide  benzoique. 

Le-  baume  du  Pérou  liquide  est  celui  dont  s'est  occupé  principale* 
ment  l'auteur^  qui  le  considère  comme  étant  en  quelque  aorte  le  type  des 
baumes;  il  a  reconnu  que  par  son  oxidation  ce  oorps. donne  naissance  k 
une  substance  parfaitement  identique  avec  le  baume.de  Tolu* 

Le  baume  du  Pérou  purifié  présente  la  plus  grande  analogie,  avec  les 
corps  gras;  il  contient  une  matière  liquide  fui  ressemble  tout  à  fait  4 
l'oléine,  et  qui,  comme  ellot  peut  se  saponiieir  sons  l'infioenee  des  alcalji 
en  donnant  naissance  à  ane>«atière  neutre  analogue  k  la  glycérine»  et  4 
nn  sel  à  bftse  de  potaew  ^1  n'en  qtfedacinntniale  de  potAiief 
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•  Cette  tepenUiciUou  le  lait  maa  ékf/^gmmuà  it  g«B  el  moi  abtorp* 
tkni-  dTougèstf* 

il  se  dépose  4e  plu»  d«M  le  beasM  da  Përeo»  use  oMtière  erisAliîae 
itoflsérique  aree  l'huile  dé  canDeUe  qvl  se  Ira&tforaie  en  cimiaiiiAte  de 
«potasse  et  ea  gaa  hydrogène  ;  <|uaiid  eo  la  chanife  afec  de  l'hydrate  de 
•potasse  fottda,  ce  corps  pt^^aente»  oomme  on  k  Toit^  toutes  ks  réaotione 
de  rhydrei*  de«ieiiamiie  qmnd  oto  le  traite  par  le  chlore. 

•  lia  natkre  liquide  de  haeme  du  Pérou  est  «elle  qui  se  traasibnne  «si 
tësine  $  la  matière  cristalliiie  deeiie  Vaoide  clnaimiqee. 

•  Suie»  les  baonies  de  Péroik  et  de  Telu  qui  oei  été  exposés  à  l'air  co«ir 
^tiennant  de  rati4e  cïÉfiaiiiiqiie  et  boii  de  l*aci4e  Itensolque»  conoM  osi 
•le  4irot|  gébéralèmciit. 

Académie  rorale  de  Médecine. 

]«eé  féOBces  de  l'Acadéioie  de  médecioe,  depuis  qoelqoe  temps,  at- 
tirent un  grand  nombre  de  curieux;  la  plupart  n'y  Tiennent  pas.»  at- 
tifés^ ptfr  le  délit  d'y  enUwidre  des  coinmnni^ljoqa  scientifiques,  mais 
flttlékfionr  esakier  à  det  discussions  qui^sp^vent  excitent  le  rire,  et 
qei  sont  pénibtos  pour  la ,  plupart  des  m«mt>res  qui  Toudraient  que 
Pon  ne  sfocelipât  que  de  aeience  et  non  de  ;ees  q^eslioas  que  quelques 

•  persiii^es  ,  aous  i^e  serons  da^s  queL,  hnl  »  élèvent  au  commence- 
ment de  chaque  séance, -40  fasfon  qu'après  «▼oir  perdu  la  plus  grande 
partie  du  temps  en  diacusiioné  inutiles-  que  le  bon  sens  de  |a  majorité 
'Utttifie  par  Torde^  de  idùt ,  en  s^epetçeit  qu'il  n'y  e  guère  de  possi- 

-hifité  d'entendre  dee  rappoits.  oi4  des  lectAres  pour  lesquels  les  auteurs 

ee  ses^inseritfr^d^pnis  iwiiaps  de  teipp^  pins  on  me^s  considérable. 

Nous  regrettons  donc  le  ftemps  où  l'Aead^mie,  dlrisée  en  trois  grandes 

reeetioBt,  UédfeciiHB»  fihirorgie,  Clhimie  et  Pharmacie,  fiûsalt  moiiie  de 

tlrnit^  il  est  Vrai,  mais  eolendail  et  faiiait  connaître  des  trayanx  utiles 

à  la  science.  Espérons  que  la  ma}orlté'des  membres  4e  l'Académie  s'a- 

-  percevra  qu'elle  suit  nne  marche  oppotée  anx.  intérêts  4e  la-  science 

■  et  qiMii  renverra  au  conseil  d'administratiea  élu  par  l'Aeadémie  en- 

'tlèifie  Uèmmtn   d^ob}etr  qns.sonfe  ie  au^t  de  disenssions  auaikqnelles 

prennent  part  un  tfés  petit-nombre  de  membres.  Ce  qu'ils  a.  en  outre 

de  pénible  dans  ces  disoul^oiis ,  o'ett  quei^nelqnes  membres. cherchent 

&  prendre  le  eété  plaisant  des  cfiosee  pour  arriver  a  faire  sire;  que  d'an- 

'  tres^  qui  n'ont  fa  parler  daAs  les  débats  aptant  qa'ib  le  vpuiaimit,  abe- 

sfl&t  de»  U  liberté  de  ia  preste  poor  attaquer  éouventi  4'«m  manière 

indécefltv  k  m^orlté.dePàBadémkyifui  dé^aîfM  ek  doit  dédâl^iei  de 

répondre  à  ces  attaques. 


Sémcêàu  lofëêiUet  M.  fimcket,  iproposd'unnipporttlell.  CrnTtM- 
hietf  imprinié  dam  lé  Bulletin  pablië  par  rAcadémiè,  étal>litqife  oeBul^ 
letÎB  a  élé  îllégàlemeot  créé ,  que  la  publication  fst  al]ittsiif«yrâFéT4rei)«- 
ciease,  etc.  I/opinion  de  M.  Breachet,  appuy^Se  par  quelques  mcrabriel'y 
n*est  point  partagée  par  le  plus  grand  nombre,  qui  femte  qu'un  bulletin 
publié  patr  ràcadéinie  est  plus  à  l'abri  dm  posaions^  contiéiit  plus  esac- 
^ment  les  fails,  et  qu'il  n'y  arien  eu  d*iiiégal  dans  cette  publi<iatiott. 
La  maiorité  de  l'Acadésnie,  par  l'curdre  du  jour,  a  démontré  qu'elle  eoB<»> 
viderait  la  poMîcêUei»  d«  BuUeliii  vmê  c«  dernier.  pciia(  de  y^e* 

Cette  discussion,  reprise  dans  la  séance  4«i^antt,  k  encore  ét^  t«|^ 
niioée  par  un  ordre  4ii  )our. 

•  :Smncé  du  94  fui^u  L'Ac9<léocLÎ^  a  eaaoore  été  agitée  par  une  qne#tio^ 

qui  hè  devait  point  arrivera  être  discutée  daps  aon  aéin.  Qn  sait  qu'une 

<fiètre  typhoïde  s^était  déol^ré<|,J|0^i:%||f^.4'A«kfHl^sqiiii^t:Oi^ 

•de  r Académie  de  médecine  fureplcBToyé«^  pfaur  jedoonaiIrodai-Térilé 

du  fait,  qui  fut  bien,  constaté f  que  dea  meavArot  Cwrent  pritea^  quoioe 

•journaux  rendirent  eompEte  do  ce. fait.  A  propos  dea  laite  anaoBoâi  f«r 

les  joamausy  onTi*t  dtaeuter  el'iréfuter  des  faits  sionaTancés;  enfin, 

on  constitua  l'Académie  en  tribunal;  les  deux  opinions  àfnsi  que  rite 

fomrBaux  qui  y4«aientpris  paH  furent  cités  k  la  barre*  De  toi|t'Oela  • 

qn^eal^il  vésttMé  pour  la-«eienee?  c'est  qu*il  est  déi^ontté  qu^ily  a  e«i 

une  maladie  qui  avait  atteint,  comme  on  Favfiit  dit^  dies  élèves  du  coBégf^ 

que  la  maladie joeilsa  patr  l'isolemenl'des  ëlè1rés,*^ue  Fon  ne  Toolalt  pas 

avoaer  que  cette  maladie  avait  existé,  et  que  l'Académie  a  de  plus  dû 

perdre  du  temps  à  entendre  avancer  des  laits  inesaott,.des  tnevinûna^ 

'  tiens  ]^us  ou  moins  graves -contre "des  bomnes  absent^  j^uitie  pouvaieut 

-se  défendre,^«t  auxquels  on  a  depuis  interdit,  en  ycrtu  dé  la  lij^evté,  le 

dmt  sacré- de -défendre,  kor-jcépiitittion,  attaquée  dans,  le  aet*  mfiiie  de 

l'Académif.        • 

L'Académie  doit  abandonae*  «né  marche  sembl^Oi  c^^b  bonne  et 

loyale  juatice,  elle  doit,  si  elle  laisse  attacfuér  un  bommo:  dans  son  sein» 

permettm'qiselâ  réparation  ptilsse  avoir  liea  dans  Us  mtoes  coaditîoni. 

Nous  avions  formulé  la  nécessité  de  suivre  ce  mode  de  faire;  et  ûvd  or^tos 

dujoi^  a  repoussé  notre  profQsilton ,  nouA  afons  U  convkUon  que  la 

^deman4e  que  nous  avions  faite  dans  l'iotéréC  de  la  )dstioe  était  lo  sottl 

'moyen  de  réparer  le  tort  qu^arait  eu  l'Acadéstie  de  laisser  blârnct  un 

médecin  qui  nous  est  inconnu,  mais  qui,  comme  médecin,  a  droit  ftitz 

.égards  de. i'Aeàd4mie  roytdé  de  médecine^ 

L'Académie  a  ea  à  i^ocetipei'  dafief^dtiiBie  et  de  k  IbnilU  Pîgeefat • 
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Lca  tottra  de  force  qo'oo  a  ftiU  à  l'aide  do  magnëtiame  aonl  tellement 
«OBBQf  qu'il  est  maintenant  dinicile  de  croire  ans  fiiitf  arancëa  |iajr  ceux 
•qni  s'en  occopenty  et  que  nom  en  toniniet  arrivés  au  point  que,  de  pe«r 
d'être  dope  «  on  aime  miens  être  incrédule.  Nont  ne  parlerona  donc 
point  des  opinions  dÎTerses  qoi  ont  êlé  émises  snr  Mlle  Pigeaire. 

A  propos  d'nn  ouTrsfe  sur  les  eaux  de  Carisbad  adressé  à  l'Académie^ 
M.  Virey  dit  observer  qoe  cette  publication  contient  le  récit  de  re- 
cberches  fort  curieuses  cl  importantes  snr  les  animaux  microscopiques 
qui  Tirent  dans  la  fange  de  cet  eaux;  il  demande  qu'il  soît  ftlt  un  extrait 
de  cette  partie  de  l'ouTrage. 

Noos  profiterons  de  l'annonce  de  l'ouTrage  tor  Carisbad  pour  dire 
qu'on  a  décooTCrt,  il  y  a  peu  de  temps,  une  nouvelle  sooroe  d'ean  mi- 
aétale  dans  celte  localité^  ce  qoi  porte  le  nombre  des  sources  à  boit. 
Yoici  comment  se  fit  cette  découverte  :  du  bois  ayant  été  entassé  dans 
nne  place  rétirée  do  mardié;  en  remarqoa  qu'il  deveiiaît  très  bomide  ;  on 
Toolut  se  rendre  compte  de  ce  fiiit,  et  on  trouva  qu'une  source  était  la 
cause  de  ce  phénomène.  Cette  source  fut  entourée  d'une  grille ,  elle 
iressemble  à  celle  de  Mubibrunn,  et  n'en  diffère  qoe  parce  que  son  goût 
cet  fm  peu  plus  mlé. 

Déjà  en  1 836  nous  avions,  en  observant  nn  semblable  phénomène 
(l'bumidité  dn  sol)  retrouvé  à  Vicby  une  fonlainei  la  fontaine  Sornin, 
qni  s'était  perdue  et  qui  depuis  a  été  rétablie. 

^^nmc*  du  3i  jmUet^  M.  Plancbe  fait  un  rapport  snr  les  remèdes  secrets 
qni  suivent:  i*anr  une  composition  contre  les  pertes  de  mng,  par  nne 
•dame  Blois,  de  Strasbourg;  a*  sur  un  prétendu  spécifique  contre  les  scro* 
pbulesy  par  M.  Quartier,  médecin  ;  I*  sur  on  remède  contre  1«  maux  de 

dents,  par  M ,  officier  de  lanciers;  4*  ^o'  one  pommade  contre  la 

gale 9  parle  sieur  Gspdeville.  Le  rapporteur  établit  que  ces  composi- 
tiens  «ont  nuiUt  ou  dangereuses,  et  qu'il  n'y  a  pas  lien  d'appliquer  aux 
•otenrs  de  ces  remèdes  les  dispositions  dn  décret  du  i8  aoOt  i8io. 

M.  Pravat  lit  on  mémoire  sur  les  bains  d^ir  comprimé»  îl  fait  con- 
naître les  résultats  qu'il  a  obtenus  en  fiiisant  des  essais  sur  les  effets  de 
ces  bains. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret,  pour  la  lecture  do  rapport  de 
la  commission  chargée  de  présenter  des  candidats  poor  nne  place  de 
membre  titulaire  dans  la  section  d'hygiène  publique  et  de  médecine 
légale. 

Séanee  du  j  aadi,  L'Académie  reçoit  nne  lettre  de  M.  Martin  d'Amiens» 
en  réponse  h  dt»  asseitioas  émises  par  l'on  des  membres  de  PAcadémie» 
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dans  nne  des  dernières  séances,  sur  ce  pmifieien.  La  lecture  de  cette  lettre 
est  interrompue  par  la  demande  de  l'ordre  du  jour.  M.  Chevallier  edm> 
bat  la  proposition  en  se  barsant  Sur  ce  que  roftense  ayant  été  publique, 
la  réparation  doit  l'être  de  même;  contrairement  à  cette  opinion,  l'Ordre 
du  jour  est  adopté. 

Le  conseil  fait  connaître  qu'il  a  reçu  une -lettre  de  M.  Berna,  et  il  de> 
mande  s'il  doit  en  être  fait  lecture.  M.  GheTallier,  se,  basant  sur  l'ordre 
du  jour  qui  vient  d'être  adopté^  demande  que  cette  lettre,  qui  contient 
des  expressions  inconvenantes ,  relatives  h.  plusieurs  membres  de  l'Aea- 
démie,  soit  renvoyée  à  la  commission  du  magnétisme.  Contrairemettt  à 
ce  qu'on  devait  attendre  d'un  vote,  la  proposition  de  lire  'cette  lettre 
est  adoptée;  aussi,  après  il'avoir  entendue  ,  on  -est  forcé  de  convenir 
qu'on  a  eu  tort  d'en  ordonner  la  lecture  ;  l'ordre  du  jour  fait  justice  de 
cette  lettre  qu'on  abien  voulu- considérer  comme  coromunidation-seien^ 
tifique.  '  .        •      .,  . 

L'Académie  se  réunit^ en  comité  secret;  noM  ne  rendrons  pas  coiftpte 
deeeqniaétéditdans'ceeoniitédanslequel  MM.' Barthélémy',  Lisfrttttc, 
Velpean,  Ferriis,  GOirn'at',  Emery,  Chevallier,*  Gerdy;  Gérardin,  ont 
pris  la  parole;  mais  nottu  ferons  remarquer  quNin  comité  secret  est  une 
déceptioti ,  et  que  non  seulement  <Pé  qiû  s'y  dit  est  rapporté  ^  mais  eivcore 
commenté  et  dénaturé  selon  le  besoin  et  les  cîriîonstànces.  Nous  avions 
pensé  que  les  membres' d^un*  comité  secret  pouvaient  parler  librement 
de  leurs  opinions,  de  leurs  discours,  mais  qu'ils  devaient  se  taire  ét^res» 
pecter  ceux  dêsatttres;  il.paratfiqtt^it'n'ttvest'pak'akisi.  ' 

-    •■''•.'      •'■.'•■•!  •'  -.     A'.--CRav'itiC.i%a. 

Société  de  chimie*médicale. 

Séance  du 6  août,  La  Société  reçoit:  i<*  une  lettre  dé  M.  BouUier  de 
Sully,  relative  à  la  préparation  du  sirèp  de  groseillesl  Ce  pharmacien 
propose  d'employer  6^0  liy'res  de  "groseilles  roiiges,  4  livres  de  cerises , 
ces  fruits  n'étant  pas  cfans  toute  leur  m'allurité ,  de  lei  écraser  iiur  un 
tamis  de  crin,  de  recueillir  le  suc  dans  une  terrine,  d'exprimer  le 
marc ,  d'abandonner  le  suc  il'ûrie  température  de  iS*  jusqu'à  ce  qu'il  se 
prenne  eh  une  masse  gélatineuse,  de  séparer  alors  le  suc  en  divisant  le 
caillot,  l'expoeant  sur  un  lïàrré,  ajbutabt  par  lîv^e  dé  suc  la  onces  de 
beau  sucre ,  faisant  fondre  à  une  douce  chaleur,  passant  lorsque  le  Sirop 
est  fait.  M.  BouUier  établi  t.  i*^^q|iè4y>n  <]^tien^  ui^  suc  parfaitement  clair, 
d'une  belle  couleur  rouge  ;  a*  que  la  quantité  de  cerises  qui  est  moindre 
que  celle  cônseiAée^paf  leS  auteurs' est  suffisante  pour  faciliter  la  préci- 

a^  Sériel  4«  3o 


pitaUon  4e  VmMe  p«oliqiH>ï  3*  qy'Moe  |ilus  graiMto  q«imUU  d«  cerU^t 
doone  un  luo  d'âne  couleur  moînf  inteaie»  el  donne  on  «irep  moins 
agr^ble;  4*  fl^®  ^  Uoipératore  de  i5*  eH  plas  favorable  qu'une  tem- 
pértUire  ploi  basée*  Une  diaeoMÎon^  à  laqeelle  prenneni  pari  ploMears 
membres,  fait  connaître  i*  que  les  procédés  indiqués  par  M*  Boullim- 
sont  svÎTit  par  ^otieors  phavmaciens;  a*  que,  selon  les  localiléa,  les 
taisons,  il  fani  qtfelqueloiM  faire  varier  la  q«Minliléde  ceriiea»  la  tempe- 
ratore.  La  Société  déiûde  qufk  la  lettre  de  M.  BoulU«>r  «ara  analysée  dans 
U  procès*  TerbaU 

9t  Une  leltre  de  M.  Alesis  Aribéudi  pkarmécien  li  l'éUblissement 
thermal  et  militaire  de  Q0orbontte«-les*Bainf»sur  la  TarîMion  de  tempe- 
ràftnre  des  eaux  thermal eSi  Cotte  noie  sera  imprimée  « 

3f  Une  lettre  de  M.  Parray;re,  q«d  enrôle  k  la  Société  i*  un  échantillon 
d'oatide  de  mangaoèse  natàfj  a*  un  échantiUon  de  carbonate  à9  baille 
natif.  Ces  échantillons  sont  renToyés  h  l'ekamen  de  M.  Chevallier  < 

4*  Une  lettre  de  M,.  B.  Bvandesi  qui  envoie  à  la  Société  i*  une  note  sur 
roiialyse  d'une  tumeor  trouvée  dans  l'abdomen  d'une  femme  ;  a*  l'ana* 
lyse  d«  corydalinut  dt  l'impératorin^  par  If  dodteor  Doberéiner.;  $®iV 
naly se  do  eoncrétions  nasaUs  ;  4^  l'analyse  do  concvétioAs  tronvéei  dans 
l'oBSophage  d'un  serpent»^  Ces  notes,  sont  romises  à  M.  Chevallier ,  pour 
les  faire  entrer  dans  le  jn^rnaJL  .     .,,.,     . 

II*  Bodolphe  Brandet  réolasne  le  litre  «le  collaborateur  do  foor^lal,  U 
Société  accueille  cette  dbfnaodev- 

M .  Julia  de  Fontenelle  dépose  sur. le  bnrean  plusieurs  notes  i»  sur  l'ac- 
tion de  l'électricité,  sur  la  fabrication  de  la  bière;  a*  sur  le  cinnamile; 
S*  sur  l'action  de  l'eau  sur  le  plomb.  M.  Chevallier,  au  sujet  de  celte 

T  T 

dernière  note,  rtppetlè  qtft^tiDiJeMlMtèu^^éSiiàdreun  publié  des  tra- 
vaux sur  le  même  sujet. 

M.  Chevallier  présente  plusieurs  potes .  relatives  à  la  pharmacie,  il 
présente  aussi  la  formule  de  la  pommade  dç  Dupuytren  contre  la  cal  ri- 
tie,  qui  lui  a  été.  çqmmuniçiuëe  par.  M-,  A.  Tbieullen,  pharmacien  de- 
Paris.  ., 

M.  Cbevallier  présente,  ;pour,  devepir  membres  correspondans, 
M.  Thieullen  et  M.  Leistner.  pharmaciens  à  Chaillot.  On  procède  au 
scrutin:  MM.  Thicullenet  Leiitner  sont^admis  comme  membres  corres- 
pondaps. 

Soï^téde  Phai^màcie. 

Séi^nee  du  4  />ri^a.i838<  M«  Câ^p  .f^j|.  fi\}%cfyf%^  ffue  le  Cî^pill^îire  pr4- 

» 
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sente  far  M.  UulMil^  daoft  h  dernière,  ijétnc^i  est  ParàVwfum  ntophorum 
de  Swariz,  Ifiu^antttm  o0i«2iilMni  île  Bory  «le  Saiot^yioceiit  qui  provient 
de  rtle  Bourbon. 

M.  Pelletier,  an  nom  de  M.  Bertbeolot,  lil  une  note  «nr  les  opiams , 
note  qui  contient  des  détaib  i«  sur  les  caractères  des  opiums  de  Smy  vue, 
de  Constantinepie  et  d'Aleitandrieç  %^  sni  lès  proportions  difersea  de 
Iborphine  que  ces  opiums  eoniienneiit  ;3^  elle  établit  que  la  ricbffss^  4es 
opiums  est  en  raison  dicecfede  Ja  riobease  en.  acide  më«onique.  Il  ^^^elle 
ausai  rauesticui  tmv  ropinoi  saisi  toat  véeemment  et  qui  ae  contient 
pas  «le  morpiiiaie. 

M.  Bobiquet  combat  eetile  4e«piàre  c^nkn»  il  dit  qu'U  p'a  trouva 
Tacide  méeonique  en  fraudé,  quantité  que  flans  Ifip  o^ij^ms  de  Conflau- 
tiaopla  ét'd'AtcMiHirk,  tecMin»s  pour  être  ies  moins  ric^f  en  mor<r 
pbinê;  qa^ila  ttfoM>vé  danitAetf  opiuinS'de  Swjjrr^  la  morphine  comt^inèe 
&  Tacide  tulfnrique. 

M.  fiertbeino^  dans. soft /«léinoire,  signale  ipussi  la  falsification  de  la 
teorpbioe  par  la.  ^rcotUe^qm  quelquefois  est  mêlée  à  la  morphine 
dans  la  proportion  de  £fo  p.  loo.  M.  Pelletier  dit  que  cette  (caude  est 
laite  aeieitfm^aity et  quedel^ nar<$oline.a  é((& aclipt^e  idaos  de$ fa)>riq.ties 
de  produits  ebimiqioeapout)  être,  mêlée  à  la  mOkrpUmi.. 

M.  Dubail  dit  qu'on  pourrait  expliquer  la  présence  d'une  ^i  grande 
quantité  de  narcotine  par  d'autres  causes^  et  parce  que  l'on  aurait  traité 
dei  opiums  de  Constantinople  et  d'Aleiandrie  en  raiâon  de  leuf  prix 
taoins  élevé. 

M.  Dubail  dit  aussi  qu'il  est  convaincu  que  l'opium  dit  d'Alexandrie 
est  la  plupart  do  temp^  un  produit  fabriqué  à  Marseille,  et  que  l'opium 
d'Egypte  était  autrefois  prescrit  dans  toutes  les  formules  comuïe  devant 
être  préféré. 

M.  CheTallirr  dit  qu'il  est  de  l'avis  de  M.  Robiquet  s(fr  lé  peu  de 
ovncer^laiieequlil* if  «entre les  quBi<t1tM'd^apèidei>mécèàiqèe  M  die  nSor- 
pbine  dans  les  opiums,  il  aurait  désiré  que  M.  Bertbemotee  fût  expliqué 
e»  -doini«nt><d*aiM;.4na]iiêretipUMii«iia4te'diée:<dê«aile  «or  Jes  quantités 
de  morphine  qu'on  peut  retirer  des  opiums  de  Smyme,  d'Alexandrie  ot 
de  Conslantinoplej  a*  sur  les  procédés  à  mettre  en  usage,  procédés  qui 
devraient  être  simples  et  mis  k  la  portée  de  tous  les  pharmaciens,  et  qui 
conduiraient  a  ^p'jfiVé^de^'k  ^uatttîtë  de  itiôi'(iHlne  contenue  daoff  opium 
examiné;  il  dit  qu'il  a  examiné  l'opium  saisi  d'êhviètément  et  qu'il  jr^t 
trouTé  une  petite  quantité  de  morpbine,  mtfis  que  cette  quantité  était 
lainime.s 
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MM.  Robiqnet  et  D ubt il  vendent  compU  des  dénarcbes  faites  pour 
que  Fopitim  privé  de  morpliine  et  niii  derniireaent  ne  poisse  pins  être 
mis  dans  le  commerce. 

M.  Buisy  présente  on  échantillon  d'an  ozalate  de  potasse  et  de  tri- 
toxide  de  fer  formé  de  trois  atomes  d'acide  oxalique, d'un  atome. d'ozide 
de  potassinm  et  de  trois  atomes  d'acide  ozaliqve,  et  d'un  atome  de  tri- 
toxide  de  fer.  Ce  sel  présente  oncaraetèresin^nlier;  iiest  d^nne  beU« 
cooleor  verte,  qooiqne  le  fer  y  soit  à  l'état  deperaxide. 

M.  Foy  lit  un  mémoire  sur  on  nouveau  gesre  de  médicaments,  cùn- 
serves  sèches  de  plantes  fratches  (voir  le  Journal).  Une  discussion  s'élève 
sur  cette  communication.  M.  Plancbe  pense  \va  ce  produit  est  peu  sus- 
ceptible de  se  conserver ,  el  que  ce  proeédé  a  été  indiqué  par  Baume  (i). 
M.  Chevallier  émet  un  aVis  contraire bcefûi* de  M.  Plancbe.  M.  Lecauu 
dit  que  les  saccbarum  préparés  par  M.  Béval  sent  pvéféiuMes.  Enfin , 
M.  Boullay  pense  que  les  plantes  sèches  triturées  au  moment -de  leur 
emploi  sont  meilleures.  M.  Mialhe  est  de  k*4vls  de  M.  Boullay.  ï>ts  ex- 
périences thérapeutiques  seules  peatetit  uM^tre  d'accord  des  opinions 
aussi  dissemblables.- 

M.  Quevene  signde  l'extraction  d'one- certaine  qiantîté  de  quinine 
de  l'urine  d'un  malade  qui  prenait  le  sulfilte  démette  baMoà  hautes  doses. 

A.  tC. 
•  .  •    •    .  '  • 

'  «     *  •  I  ^  • 
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I>B   l'action  Dia   EAUX   MINERALES  SUR   LA  GRAYELLE   ET   SUR 

> 

LES  CALCULS  DE  LA  VESSIE,  — -  EAUX  DE   ÇARLSBAD  j  DE  RE- 
GOARO,   DE   VIGHT. 

Par  A.  Geevallibr. 

La  propriété  dont  jouissent  un  assez  grand  nombre 
d'eaux  minérales,  de  dissoudre  ou  de  disgréger  la  gravellei 
les  calculs  de  la  vessie ,  et  d'en  permettre  l'évacuation ,  pro- 
priété qui  avait  été  signalée,  mais  qu'on  avait  pour  ainsi  dire 
oubliée, semble  de  nouveau  attirer  l'attention  des  praticiens; 
aussi  trouve-t-on  dans  des  ouvrages  publiés  tout  récemment 
des  documents  sur  ce  sujet  important. 

Eaux  de  Carlsbad. 

Dans  uii  essai  sur  les  eaux  de  Carlsbad  publié  en  i835 , 
par  MM.  Chevallier  John  de  Carro,  de  la  Faculté  d'Edim- 
bourg, et  Corda  de  Prague^  on  trouve  les  passages  suivants , 
p.  66'  et  suivantes. 

La  réputation  des  eaux  de  Carlsbad  pour  l'expulsion  des 
calculs  paraît  être  établie  depuis  une  époque  très  reculée , 
et  dans  un  journal  écrit  en  1780  par  George  Handsch  de 
Limusa,  on  lit  que  Philippine  Yesler,  qui  souffrait  de  ces 
concrétions,  fut  soulagée  par  ces  eaux. 

On  voit  tous  les  ans  à  Carlsbad  un  grand  nombre  de  ma- 
lades chez  lesquels  un  commencement  de  maladies  causées 
par  les  calculs  est  certain,  ou  du  moins  probable ,  et. d'au- 
tres qui  en  emportent  comme  preuve  certaine  les  débris  de 
calculs  qu'ils  ont  recueillis  après  les  avoir  rendus.  On  cite 

2^  SÉRIB.  4*  ^' 
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entre  autres  observations  celle  d'un  noble  Italien  qui  ren- 
dit tous  les  jours  pendant  deux  mois,  et  sans  ihterruptîoà, 
une  bonne  cuillerée  à  thé  de  gravelle  et  un  très  grand  nom- 
bre de  calculs  de  différentes  ^Miséttfs.  L'antétti»  qni  tàpftoHé 
ce  fait  dit  qu'il  en  a  cotàpui  370  qui  âvtfiént  été  i-endus  dlins 
l'espace  de  24  heures^  ils  étaient,  pour  hplupalt,  d'ii&e  cou- 
leur jaune,  quelques  uns  seulement  avaient  une  couleur  bleu 
de  ciel;  malgré  la  présence  de  ces  deux  sortes  de  concrétions, 
le  malade  n'a  jamais  épi*ouvé  aucun  mal,  aucun  dérange- 
ment de  santé.  Cependant  la  grande  quantité   de  calculs 
qu  il  rendait  l'afTecuit  moralement,  et  cet  état  moral  était  en- 
core augmenté  par  le  dire  de  quelques  personnes  qui  at- 
tribuaient sa  maladie  à  la  grande  quantité  de  gaz  et  d*eail 
pris  par  le  malade.  Ces  dires  le  déterminèrent,  après  deux 
mois  d'usage  des  eaux  de  Carlsbad ,  à  essayer  les  eaux  aci- 
dulés ferrugineuses  de  Frauzetisbad  (d'Egra)  ;  mais,  par  suite 
de  l'usage  de  ces  eaUx,  les  évacuations  de  calculs  cessèrent; 
le  malade  s'empressa  de  retourner  à  Carlsbad;  et  à  peine 
en  eut-il  bu  des  eaux  que  les  excrétions  de  gravelle  et  de  petits 
calculs  reparurent  et  furent  aussi  abondantes  qu'auparavant 
L'auteur  de  l'observation  a  suivi  pendant  deux  saisons  le 
malade  qui  a  présenté  ce  cas  singulier.  II  ne  put  le  suivre 
plus  long-temps,  celui-ci  étant  retourné  en  Italie. 

L'auteur  de  l'ouvrage  dit  aussi  avoir  vu  un  calcul  bleu&tre 
qui  avait  été  rendu  par  un  officier  russe  qui ,  pendant  une 
campagne  en  Prusse,  avait  été  atteint  d'une  fièvre  intermit- 
tente, et  qui  par  suite  de  cette  maladie  était  venu  à  Carlsbad. 

Les  Concrétions  de  coulent  Ueue  ont  Bité  l'attention  dei 
^avàtitâ ,  mais  aucune  analyse  n'en  a  été  faite  {  cependant  une 
foule  de  conjecturée  ont  été  émises  sur  l'^gine  d*  cette 

eoiUeiiî  ;  un  $ayam  ^axôti  Fattlâma  à  h  ftéècMt  du  emvra 
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dt>ilt  il  à  ^te  trouvé  des  traces  dans  les  végétaux  et  ()ans  les 
animaux  qui  nous  servent  journellement  de  nourriture. 

Lés  calculs  bleus  ont  aussi  été  le  sujet  d*observdtions 
dues  au  célèbre  Walter  de  Betlin  (}ui  avait  réuni  une  belle 
cdUection  de  calculs ^  que  son  fils,  Frédéric «^  Auguste ^  a 
fait  représenter  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Anaiondekes  Miê^ 
sHeumf  Berlin  1796.  Walter  possédait  des  caleuk  ainsi  oolo* 
réê  9  qui  sont  représentés  dans  les  p.  2  et  4* 

Les  eàttx  de  Garlsbad  sont  principalement  tràs  èffiieaces  | 
dit  lauteut,  contre  la  graveileé  George  Handsch^  dam  nu 
journal  publié  en  1674  9  dit  que  larchiduc  Ferdinand  fui 
délivré,  par  suite  de  l'usage  de  ces  eaux,  de  trois  calculs  uit>- 
naires,  dont  l'un  était  aussi  gros  quune  amande» 

Dans  un  ouvrage  publié  en  1711 ,  P.  G.  Schachér^  sous  le 
titre  De  Thethtarum  Carolinaram  usa  in  renom  et  Vâsicœ  cal' 
culoj  dit  quil  a.  soigné  un  grand  nombre  de  malades  qui 
étaient  affligés  de  calculs  et  qu'il  a  vu  leur  bon  effet  sur  des 
concrétions  qui  n'étaient  pas  plus  grosses  que  le  diamètre 
de  l'urètre;  il  dit  cependant  qu  on  ne  peut  faire  de  conjec- 
tures  sur  des  calculs  plus  gros,  leur  solidité  et  leur  compo- 
sition étant  bien  différentes  et  les  moyens  d  en  reconnaître 
la  nature  n'étant  pas  donnés* 

Les  meilleurs  auteurs,  particulièrement  Beeher,  ont  pré- 
tendu, et  plusieurs  cas  ont  confirmé  la  vérité  de  leurs  bb^ 
sef valions,  que  les  eaux  de  Carlsbad  (i)  préviennent  et  dé- 
truisent le  germe  de  cette  maladie. 

---  — ^ — ' ■ ■— — ■^— ^^~^— ^^ 

(1)  La  dernière  analyse  des  eaux  de  CarUbad|  faite  par  Berzëliut,  a 
donné  les  résultats  suivajatf  pour  1  litre. 

Sulfate  de  soude  sec.  ••.•••••...  « •  • .     a^SSjiS 

Carbonate  de  soude  sec. •••••••• •..•..•••     I«a6a3y 

Chlorure  de  sodium • 4.*«     i|e3fi5a 

Carbonate  de  chaux.  •  • ••••••    o,do86o 


,: 
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L'auteur  dit  encore  que  les  mëilecins  français,  entre  autres 
le  docteur  Cixiale,  envolent  à  Carlsbad  les  malades  quils 
ont  opérés  I  afin  d*empêcher  la  reproduction  des  calculs. 

Eau  de  Recoaro. 

Dans  un  mémoire  intitulé  :  Lithotripsia  ossia  pietra  délia 
vesica  orinaria  infratta  ed  e/ùninata  dalle  acque  délia JbiUe 
regia  di  Recoaro^  publié  en  i838  à  Venise,  et  imprimé 
dans  la  partie  physique  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Sciences  de  Modène,  M.  Louis  Brera  fait  connaître  les  pro- 
priétés dont  jouissent  les  eaux  de  la  fontaine  Royale  de 
Recoaro  (i),  de  détruire  les  calculs  de  la  vessie;  il  die  les 
observations  suivantes  à  Tappui  de  son  opinion. 

Carbonate  de  magnéaie  • O119854 

Silice o,075i5 

Carbonate  de  fer o,oo3&i 

—  —    de  manganèse 0,00084 

—  —    de  stronliane 0,00096 

Fluate  de  chaux o,oo3ao 

Phosphate  de  chaux o,oooaa 

—  —    d'alumine  arec  excès  de  base.  .  6,ooo32 

En  total,  gramm ^«449^7 

Acide  carbonique. o  lit.  40 

(i)  Les  eaux  de  Recoaro  sont  très  renommées.  Elles  sont  situées  à  six 
lieues  de  Vicence,  dans  le  royaume  Lombardo-Yënitien  ;  on  en  fait  l'ob- 
jet d'un  très  grand  commerce.  Les  eaux  de  Becoaro  ont  été  le  sujet  d*nn 
trayail  de  Beccari  :  De  medic,  Recobarii  aquii  ,  inséré  dans  Corn» 
mentarii  Bonoviense»^  chap.  m,  p.  5a.  Bonafous,  Session,  publie,  soc. 
dimed»  di  F'engsia,  1810,  les  a  examinées  et  dit  y  avoir  trouvé  de  l'acide 
carbonique  libre,  des  carbonates  de  chaux  et  de  fer,  des  sulfates  de 
chaux  et  de  magnésie.  Il  est  probable  que  ces  ea«x  contiennent  aussi  des 
carbonates  alcalins;  il  serait  donc  de  la  plus  grande  utilité  que  les  chi« 
mistes  qui  habitent  cepays  se  livrassent  à  de  nouvelles  recherches  afin  de 
faire  connaître  la  constitution  chimique  de  ces  eaux. 
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Première  observation. 

Antoine  de  Gaspari,  de  Trente,  ayant  près  de  soixante- 
dix  ans,  consulca  M.  Brera  en  juillet  i835,  pour  savoir  s'il 
pouvait,  sans  nul  danger,  continuer  à  boire  l'eau  de  la  fon- 
taine royale  de  Recoaro  dont  il  faisait  usage  depuis  un  an 
pour  se  délivrer  d*un  calcul  tésical.  Il  ajouta  que,  depuis 
quatre  ans,  son  urine  charriait  du  gravier;  il  cessa  d*en  sortir 
en  1834,  dès  qu'il  eut  expulsé  deux  calculs  de  la  grosseur 
d'un  pois  ordinaire  ;  mais  le  ténesme  de  la  vessie  persistait, 
avec  une  douleur  très  aigué  au  gland,  une  ardeur  de  l'urètre 
et  une  dysurie  fréquente,  qui  étaient  les  signes  de  l'existence 
d*uncalcul.M.  Brera  conseilla  de  continuer  les  eaux  delà  fon- 
taine Royale  ou  Lelia  de  Recoaro.  En  i834  le  malade  y  resta, 
en  juillet,  vingt-quatre  jours  pendant  lesquels  il  buvait  cinq  à 
six  livres  de  cette  eau  par  jour.  Arrivé  chez  lui,  il  prit  tous  les 
matins  deux  livres  de  cette  même  eau  jusqu'à  son  arrivée  à 
cette  fontaine,  le  i4  juillet  i835.  Alors  il  commença  à  rendre 
plusieurs  morceaux  de  calculs  grossièrement  broyés,  comme 
s'ils  l'eussent  été  par  une  force  étrangère  ;  il  ne  tarda  pas  à 
en  évacuer  de  plus  gros  au  nombre  de  quatorze  ;  le  lo  août, 
enfin,  tous  les  fragments  réunis  représentaient  une  des  plus 
grosses  pierres  de  la  vessie  qu'on  eût  pu  extraire  par  la  litho- 
tritie.  Gaspari  revint  chez  lui  ;  il  écrivit  au  docteur  Betrami, 
inspecteur  de  ces  eaux,  le  ii  juillet  i836,  que,  depuis  son 
retour  à  Trente,  il  avait  été  obligé,  par  intervalles  de  huit 
ou  plusieurs  jours,  de  garder  le  lit  par  suite  d'une  affection 
vésicale  accompagnée  d*une  légère  émission  d'urine  chaque 
demi  heure.  11  continuait  alors  à  boire  le  matin  deux  livres  de 
cette  eau  ;  il  expulsa  beaucoup  de  morceaux  de  calcul  de  di- 
verses grosseurs,  dont  le  nombre  s'élevait  à  trente.  En  1837^ 

près  un  mois  de  séjour  tranquille  à  Trente^  son  mal  ie  fit 
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de  nouveau  sentir»  d  abord  tous  les  quinze  jours,  ensuite 
tous  les  huit  ou  dix,  arec  les  mêmes  douleurs,  surtout  la 
nuif.  Le  n^atiq  U  buvait  «on  ^u,  urinait  Mfie  ^eurf»  «près; 
il  ppuypit  ^ïojçs  se  lever  ^t  sortit^  ^^  1^  mai^op,  Ç9  qu'il  m9 
pouvait  (aire  depuis  plus  d'un  an.  Pendant  ces  doi|leiiFS| 
Vurine  sortait  par  intervalles^  ep  petite  quantité,  troubles 
par  une  matière  muqueu^ç  ^  p^  des  pf^rtjc^les  d^iue  «ub-r 
stance  calcaire.  Hors  de  l>coè%  ses  urines  étaient  claires  el 
||resque  inodores,  Le  malade  a  toiypurs  continué  à  preidre 
le  «patin  deui^  Uyres  de  cette  eau,  et,  oiftr^  h^  calculs  4^ 
citë^ii  il  en  a  rendu  encore  cinquante  autres  ^orce^ux  4e  dit 
fërei^tes  grosseurs.  Depuis  deux  mois ,  écrit?il ,  je  i|  epr^¥v^ 
plus  rien.  Ces  calculs,  analysés  par  M.  Ceiiedelle,  sont  oqmT 
poses  poiir  la  plus  grande  partie  ^ acide  nrrqufi  avec  des  ti^f 
ces  d'upe  matière  alburnirieusç  et  gélatinewef  de  phç^pluU^ 
de  ehaujf  et  d^  VKCignéeiç^  ^e  mucm  "vdiiçal  ^  4^  mafiire 
grasse  résine^use. 

Deuxième  observation. 

Le  dpcteur  Q.  Ferrairi  fut  appelé  en  juin  i836  pour  visite^ 
un  villageois  âgé  de  quarante  ans,  qui  depuis  six  mois  ét^t 
atteint  d'une  inflammation  de  la  vessie.  Il  soupççpna  quelle 
était  d^e  à  des  calculs,  quoique  le  cathé^érisn^e  ne  leut 
point  indiqué.  Le  inalade  a^ait  une  fièvre  lente  ;  ses  urines 
donnaient  un  sédinuu;it  abondant  citrin.  Prescription  d*une 
livre  d*eau  de  Recpnro  le  matin ,  bientôt  portée  à  d'HUt 
Uvres.  Au  bout  4e  huit  jours  il  y  avait  du  mieux,  avec  issue 
d*un  sédiment  sablonneux*  Ai^  bout  4e  vingt-cinq  jou^a,  il 
avait  ^u  spÎ3|;aut^  livres  d'e^Uj^  e^  (e  malade  $e  trouvait  kw^i 
IVsage  eu  ç^a^^  çpAtinué,  il  ceasa  4'^tre  po^Me  et  ^  sMté 


Troisième  obsgfvatian. 

Vu  îi^dividu  de  spii^^nte-gu^tre  fini  rendait  dep  urines 
clï^rg^^  d'uii  ^difQei?t  rp$acé|  oui  colorait  les  parois  du 
yas^;  il  j  levait  une  $Qf|Ç  d  menie  de  la  vessie,  etc.Paripi  le| 
séiiim^p^l  on  di^|}PgH%it  des  fragments  de  calcul»  composes 
d*aci(l^  tiriq^e  pour  Içi  plus  grande  partie  ^  d*\xn  peu  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  magnésie^  etc.  Le  malade  fqt  mis  à  leau 
4^  ^epqarP  Ç))  l835  et  en  i836  :  il  en  prit  duranf  chaque 
ç^é  MP  livrer  (d^uiL  ^  quatre  livras  par  jour).  Pendant  çç 
^W?P9>  la  YC^^ÎQ  rf pfit  çeç  foi^ctions^  çt  il  sprtjt  UP  grand 
Qombl^  dç  petits  CiilciiUi  qui  fureptbien  mpins  nombreux  ei^ 

ij$3€,  Lç  malfid^  ç^t  guéri* 

£^  petite  calculs  aVfiiep^  1^  forint  c|*u^  P^^^^  ^9xvl  de 
mUlet.  On  les  ?  trquTps  çp«)po9^'§  d*«îpidp  urique  en  grande 
partie,  d'oxide  cistique,  de  phosphate  de  magnésie  ^t  de 
cbau^,  etc^ 

No^q,.  Dans  ume  relation  manuscrite  de  1 781,  le  docteur 
Ferrari  assure  avoir  «xpuU^,  par  le  moyeu  dç  c^tte  eau,  chez 
un  individu  attiMut  d'hypochoudriei  trois  calculs  de  la  gros- 
seur d  un  pof4. 

)!i  auteur  pite  ,  à  Tappui  de  sou  ppinipu  sur  les  effets  des 
UtboutriptiqM^S,  Q*  4wo^  tetrab.  ;ii,  senu*  ii;>  cap.  vin; 
G4i^I^n09  0^  curd  lapifi.,  iu^pp.,  %.  ym^De  r^m^d.  ^xper.  ad 

M^hm^f  cap.  3^M¥% 

Eaux  de  F^ichjr. 

Jifous  ^viopç;  quen  publiant  sous  le  iiire  d^^ssai  sur  la 
4issoluUon  de  la  graifçUe  et  des  calculs  de  la  vessie  nos  f  e« 
cherches  $ur  laciion diçsplvaptç  des  alcalis  et  des  carboUates 
^l^lîl^s,  UpUf  PQMS  .^i^posÎQps  à  dcf»  contradictions;  mais 

HQP?  pi^Piiwi»  i|^'f vaut  ^  upu^  çoMr«dirf  on  ^fix»\\  ^ff 
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eiperiences  exactes^  qu*on  prendrait  la  dimension  du  calcul 
chez  un  malade  atteint  de  la  pierre ,  qu'on  le  soumettrait  à 
l'usage  des  eaux  de  Vichy  prises  en  bains,  boissons  et  injec- 
tionsy  et  qu'ensuite  on  examinerait  les  résultats  de  cette  mé- 
dication long-temps  continuée  ;  mais  ce  mode  de  faire  a  paru 
peu  convenable ,  et  on  a  mieux  aimé  blâmer  que  d'expéri- 
menter, pour  déduire  ensuite  d'expériences  faites  ,  des  ré- 
sultats positifs  et  concluants. 

C'est  du  moins  ce  qu'a  cru  pouvoir  faire  un  médecin  de 
l'Allier,  qui^  dans  une  lettre  imprimée  à  Gusset  et  vendue 
chez  MM.  Thibaut,  libraires  à  Clermont  et  à  Lyon,  a  essayé 
de  détruire,  par  des  mots,  tous  les  travaux  faits  jusqu'à  pré- 
sent et  qui  démontrent  d*une  manière  irrécusable  la  pro- 
priété dont  jouissent  les  alcalis,  les  carbonates  alcalins  et  les 
eaux  minérales  alcalines  de  dissoudre  ou  de  disgréger  les  cal-, 
culs  de  la  vessie. 

L'examen  de  ce  documenty'qui  est  arrivé  par  hasard  entre 
nos  mains ,  n'indique  pas  bien  dans  quel  but  il  est  publié  : 
a-t-on  voulu  vanter  l'action  des  eaux  de  Vichy  sur  la  vessie, 
en  indiquantqu'ellesexpulsent  les  calculs  de  la  vessie  sans  les 
dissoudre,  ou  bien  a  t-on  voulu  enlever  à  ces  eaux  une 
partie  de  la  vogue  dont  elles  jouissent  à  de  justes  titres?  C'est 
ce  que  nous  ne  pouvons  dire.  La  lettre  imprimée  à  Cusset 
contient  des  faits  qui  ne  s'accordent  point  avec  les  conclu- 
sions qu'on  s'est  efforcé  d'en  tirer.  Il  en  résulte  que  Fauteur 
n'a  rien  prouvé;  aussi  dit-il  qu'il  a  voulu  combattre  des  as- 
sertions émises  par  les  chimistes  et  faire  prédominer  ses  opi- 
nions. £n  effet,  critiquant  les  expériences  que  nous  avons 
faites,  l'auteur  de  la  lettre  cherche  à  établir  que  les  eaux 
alcalines  ne  dissolvent  pas  les  calculs^  qu^elles  donnent  seu- 
lement du  ton  et  de  P énergie  aux  organes  urinaires,  et  que 
de  la  résulte  Fexpulsion  des  calculs.  Cette  manière  de  con- 
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sidérer  Tétat  des  choses  est  une  idée  comme  une  autre,  mais 
elle  n'est  pas  appuyée  de  faits  qui  en  permettent  ladmission, 
elle  est  en  opposition  avec  les  lois  de  l'organisme.  L'auteur 
de  la  lettre  dit  encore  i^  que  la  propriété  que  possèdent  les 
eaux  de  Vichy,  de  faire  rendre  des  graviers  et  des  calculS| 
n'est  point  une  nouvelle  découverte  ;  que  cette  propriété  a 
été  signalée  par  Mareschal  en  1 538,  par  Banc  en  i6o5,  par 
Fouet  et  Barlet  en  1686,  par  Ghomel  en  1753,  par  Tardy 
en  1755,  par  Desbrest  en  1778,  par  de  Brieude  en  1788; 
enfin  par  MM.  Pâtissier,  Alibert,  Isidore  Bourdon,  Lucas  ; 
2*  que  Fouet  écrivait  en  1686  que  l'eau  du  Boulet^  la  /ori' 
taine  de  r hôpital j  que  «les  eaux  des  fontaines  6ar/z/^r,  les 
fontaines  Lucas  et  des  Acacias  sont  immanquables  pour  les 
suppressions  cTurine  causées  par  un  flegme,  sable ,  grailler  ou 
pierre  proportionnée  à  la  cavité  des  uretères»  Que  toutes  les 
eaux  de  Vichy  conviennent,  que  tous  les  jours  les  buceurs 
des  unes  et  des  autres  y  rendent  du  sable  et  des  petites  pierres; 
3®  que  le  même  auteur,  Fouet,  avait  démontré  qu'un  greffier 
de  St-Pierre-Moutier,  âgé  de  60  ans,  rendit  une  pierre  d'une 
grosseur  et  d'une  longueur  considérables,  non  pas  sans  dou- 
leur, après  avoir  bu  pendant  huit  ou  dix  jours  des  eaux  de 
Vichy;  qu'un  chantre  du  chapitre  de  Riom,  nommé  Roche- 
fort  ,  vint  pendant  12  ou  1 5  années  à  ces  eaux ,  et  qu'après 
un  mois  de  boisson,  il  ne  manqua  pas  de  rendre  5  à  6 
pierres  de  la  grosseur  d'un  pois;  qu'un  médecin  d'Ambierne, 
près  de  Roanne,  vint  trente  années  consécutives  boire 
des  eaux  de  Vichy,  dans  le  mois  de  mai,  et  rendait  des 
pierres  grosses  comme  des  pois  et  ayant  toutes  sortes  de 
'  configurations  ;  qu'un  gentilhomme  de  Moulins  rendit 
en  une  matinée ,  après  avoir  bu  pendant  vingt  jours  des 
eaux  de  Vichy,  104  pierres ,  5  ou  6  de  la  grosseur  d'une 
lentille ,  les  autres  de  la  grosseur  de  la  graine  de  choux  ; 
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qu'un  employé  daq$  les  traites  foraines  »  qui  prenait  les  eauv 
de  Vichy  pour  une  rétention  d'urine,  rendait  phoque  fpii 
qu'il  en  taisait  usage  du  gravier,  du  sabile ,  dç9  flegmes.  Las- 
souue  dit  qu'une  personne ,  pend(int  son  si^our  9-  Yichyi 
rendit  une  pierre  de  la  grosseur  d'up  noyau  doUve;  toutes 
ces   observations   démontrent  bien  positiveniept   TactiQH 
avantageuse^  des  eaux  de  Vichy  dan^  les  maladies  cçtlculeuses. 
Mais  cette  action  peut-eile  être  attribuée,  coonme  on  doit 
raisonnablement  le  penser,  à  la  dissolution  partielle  des 
calculs  par  les  substances  alcalines,  dissolution  qui  alors,  <?n 
diminuant  la  grosseur  des  calculs,  indique  la  possibilité  de  leur 
expulsionPOu  bien  faut-il  adopter  les  idées  émises  pari  auteur 
de  la  lettre  imprimée  è  Cusset  :  i^  Que  l'acticm  des  eau^  mi* 
pérgles  alcalines  a  lieu  sur  les  orgapes  qui  cpntîeiiqent  les 
calculs  ou  }es  graviers?  Cette  manière  de  considérer  l'action 
des  eaux  minérales  n'est  pas  admissible,  car  si  Vqp  suppose 
que  les  eaux  de  Vichy  donnent  du  ton  aux  organes,  cette 
augmentation  de  vitalité  empêcherait  plutôt  la  sortie  des 
calculs  qu  elle  ne  la  déterminerait  (i). 

!x9  Que  les  expériences  faites  jusqu'à  présent  sur  les  axV 
culs,  expériences  qui  démontrent  qu'on  peut  dissoudre  ces 
calculs,  ne  sont  pas  concluantes,  et  qu'on  ne  peut  comparer 
les  résultats  de  ces  e^cpériences  à  ce  qui  se  passerait  dans  le 
cprps  hymainPOn  doit  répondre  à  l'auteur  de  cette  assertion 
qu'il  n'a  pas  lu  avec  attention  tous  les  travaux  publi^^  ^^^ 
l'objet  qui  nous  occupe,  qu'il  ne  connaît  pas  bien  les  ^^' 
riences  de  P'Arcet,  de  Bobiquel,  de  Laugier ,  etc.;  qu'il  fis 
p^s  réfléchi  qu'il  é^^it  plus  facile  d'agir  sur,  des  calculs  hu^ 
mides  et  pUcés  dans  des  circonstances  convenables ,  que  sur 

(1)  Ccttç  WHion  feq{t)Ie  fHippi)trë«  pM  TobiçrTatiov  f^upiM»f  PW 
M.  CbçvÀlifr  John  de  C^iro  aux  eaux  de  CarUbad.  V»  p.  4^* 


àçB  calculs  »çç^  extraits  de  la  ye^^ie  depuis  un  laps  de  tempf 
plus  ou  moins  considçT^blç  j  qu'il  est  déraputr^  qye  lyrinf 
froide  rendue  alcaline  dissout  les  calculs ,  qu'à  plus  forte 

wâ^ion  Ijuioe  4:eiulue  alc^Uue  par  les  eaux»  ex  qui  dans  la 

messie  est  à  la  température  de  35  à  38^,  réagit  plus  active- 
ment sur  ces  composés.  L'au^i^r  de  la  lettre  aurait  dû  aupa- 
ravant de  réfuter  par  des  roots  des  faits  chimiques ,  au  lieu 
de  parler  <Jç  ^QU  Qu  dç  ses  qpinipnç  y  jç^^nijnçr  Ig  lyi^sçe  d« 
faits  qui  démontrent  la  solubilité  des  calculs  dans  les  eaux 
alcalines,  et  les  conclusions  qu'on  peut  en  tirer,  sans  sortir 
du  vrai. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  faits ,  même  ceux  avancés  par 
J'fiu^ur  dfi  la  lettre,  démontipent  les  bons  efïeta  4es  eaux 
«kalÎQes  S4tr  le»  malades  atteints  de  la  gravelle  et  de  la  pi«i70| 
e|  il  restera  naintonant  établi  que  l'oo  duit  prendre  cm 
«H99  dftBs  k  bm  da  guérir  de  oe^i  Aialadies ,  sauf  après  oelai 
à  tiiaminer  ai  la  gumàon  est  due  à  h,  réaetÎQB  dbimiquq 
des  carhoiiaAes  suv  les  caleùls,  réaction  qui  déteriuînerait  lu 
diaaolutÎMi  des  oalouls,  aoît  à  la  véaotion  des  eau^  sur  lea 
forganea  qui  coo^Menneut  ks  calculs  ou  les  gra?ieri ,  vf^ùçn 
qui,  selon  Tauleur  éé  la  kHre»  déterminerait  rf^puUUoi  4^ 

lïfius  serions  prêt  h  adopter  ce  mode  de  voii^,  tout  sin**. 
gulier  qu'il  puisse  être»  si  des  faits  ne  déipontraient  quf 
Va««0r4iQii  de  1  auteur  n'^^t  pas  en  bannonie  avec  les  faits 
i»bservéf ,  avec  IVi^amen  des  calçuU  rendus  après  Tusage  des 
eai^X)  en  effel  ces  calculs  déin^mrent^  à  )a  seule insp^p^on» 
f  u'ils  ont  été  dissous  partiellement  av&int  l'eippulsîon* 

liais  notfs  peuaous  qu*il  ne  faut  pas  long-tepip«  discuter 

aiar  de  s«mblabWs  questions,  et  qu*il  eit  plus  utile  de  con,sf^« 
mw  ipn  ifspps  à  6àf^  des  e^pértene^ ,  à  reeiiiaili^  4^  lajitsi 

à  les  examiner  à  mesure  qu'ils  se  ptéaC!PlemiP)|  è  l^hf^g»" 
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tion ,  afin  d'en  tirer  des  conséquences  rationnelles  y  que  de 
remployer  à  discuter  des  opinions  erronées. 

NOTE 

SUE  LA  PRiSBNCB  DANS  LURDfB  DB  LA  QUIKniB  ADMIKISTRBB 

A  HAUTB  DOSB. 

Par  M.  QuBVBKNB,  pharmacien  de  la  Charité. 

Les  recherches  que  M.  Piorry  fit  en  i836  sur  la  présence 
de  la  quinine  dans  Furine  ont  engagé  l'auteur  à  publier  des 
recherches  analogues  sur  l'urine  d'un  individu  auquel  M.  Le- 
roy, d'Etiolles,  avait  fait  prendre ,  dans  un  cas  de  fièvre 
pernicieuse,  soixante  grains  de  sulfate  de  quinine  le  pre- 
mier jour,  soixante  grains  le  lendemain ,  et  cei|t  dix  grains 
le  troisième  jour.  Après  avoir  traité  cette  uriné*  par  divers 
réactifs,  M.  Quevenne  a  obtenu  une  solution  limpide,  qui 
possédait  i  un  haut  degré  la  saveur  amère  du  sulfate  de  qui- 
nine, et  offrait,  quand  on  l'examinait  à  la  lumière  réfléchie, 
cet  aspect  bleuâtre  opalisant,  particulier  aux  solutions  des 
sels  de  quinine. 

Ce,  liquide  mis  à  1  etuve  laissa  déposer  des  bandes  minces 
qui,  examinées  au  microscope,  étaient  composées  de  belles 
aiguilles  prismatiques,  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres. 
Quelques  unes  de  ces  aiguilles  ou  prismes  avaient  jusqu'à 
i5/too  de  millimètre  de 'long  sur  1/400  de  large.  Elles 
étaient  tronquées  obliquement 'à  leur  sommet.  Evaporée 
jusqu'à  siccité,  la  solution  fournit  un  résidu  cristallin  très 
amer  soluble  dans  l'alcool. 
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M.  Quevenne  tire  de  son  analyse  les  conclusions  sui* 
Tantes  : 

!<>  La  quinine  ou  son  sulfate  peut  passer  dans  les  urines 
des  malades  qui  en  font  usage. 

a^  Le  tannin  est  un  très  bon  réactif  pour  isoler  les  alcalis 
Tégétaux,puisqu  ila  permis  dans  cette  circonstance  de  retirer 
une  très  petite  quantité  de  quinine  dissoute  dans  un  liquide 
d  une  nature  assez  complexe.        ' 
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IiA   SURFACE  DU   PÉRITOINE. 

Par  M.  MoissENET,  interne. 

Ce  fait  et  ceux  qui  furent  signalés  par  le  docteur  Haris* 
son  ,  professeur  d'anatomie  à  Dublin  »  et  par  le  professeur 
Schœnlin  de  Zurich ,  méritent  de  fixer  l'attention  des  chi- 
mistes et  des  physiologistes. 

Un  jeune  homme  de  i8  ans,  fortement  constitué  ,  suc- 
comba dernièrement  au  cinquième  jour  d'une  méningite 
avec  épanchement  considérable  de  sérosité  dans  les  ventri- 
cules ;  1  autopsie  faite  36  heures  après  la  mort  offrit  les  par- 
ticularités suivantes: 

Il  y  avait  à  la  surface  péritonéale  du  colon  descendant , 
dans  rétendue  de  3  pouces,  un  amas  de  petits  cristaux  inco- 
lores et  transparents ,  si  intimement  fixés  à  l'intestin ,  qu'on 
ne  pouvait  les  en  séparer  sans  déchirer  la  membrane  séreuse. 
Un  petit  nombre  d'entre  eux ,  les  plus  gros ,  avaient  au 
moins  une  ligne  de  longueur  et  paraissaient  être  des  prismes 
rectangulaires;  les  autres,  dont  en  raison  de  leur  petit  vo- 
lume il  était  impossible  de  déterminer  ta  forme  à  Fœil  nu , 
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préëéntètetit  Fâistmct  du  veîte  en  poudre;  tx2itmhêi  au  M- 
croscope ,  ils  roontrèrent  tous  des  formes  régulières  deôH- 
vaut  des  prismes  rectangulaires.  lA  plupart  ataietit,  àtl  lieu 
de  l'arête  supérieure,  une  facette  parallèle  à  la  base;  presque 
toujours  un  ou  plusieurs  de  leurs  angles  étaient  trohqués. 
Les  plus  gros  âdhéfaient  pàf  leur  base  à  la  surface  séreuse, 
tandis  que  les  petits  étaient  enfoticés  dans  son  épaisseur  dU 
reeouyerts  par  elle.  La  forme  de  ces  cristaul  fit  recohnaitj^ 
quils  étaient  composés  de  phosphate  ammoniaco-magnésien 
neutre.  L'analyse  ehitniqile  f^itê  pair  M.  GuibourC  confirma 
le  premier  résultat  de  Tinspection  microscopique. 

Le  péritoine  à  l'état  normal  Contenait  trois  ou  etûatre  cuil- 
lerées d*une  sérosité  transparente;  te  tubô  intestinal  était 
sain;  la  vessie  distendue  par  une  grande  quantité  d'urine; 
la  muqueuse ,  vivement  injectée,  ainsi  que  celle  des  ure- 
tèreé  et  des  bassinets.  Les  rems  étaient  telleméiit  côn^estioii- 
nië  <|ue  leur  section  ou  ménie  leur  simple  piqûre  dotin&lt 
lieu  à  un  écoulement  de  sang  aiset  abondant. 

Le  péricarde ,  les  plèvres  et  la  tnembrane  atiichnôïde  ne 
contenaient  point  de  cristaux. 

L  auteur  signale  quelques  recherches  qu'il  aurait  dû  fôif6 
polir  compléter  l'histoire  de  cette  production  accidentelle. 
Par  exemple,  il  aurait  fallu  analyser  le  fluide  contenu  dânâ 
le  péritoine  y  Turine,  les  matières  stercoralei,  et  même  te 
sang.  Ce  sont  des  récherches  que  les  observateurs  de  nou- 
veaux faits  ne  manqueront  pas  de  faire. 

En  1897 ,  M«  Chavignez  trouva  des  cristaut  de  carboiiate 
de  chaux  de  quatre  formes  différentes  sur  le  péricarde  et 
Tendocarde  d  une  femme  dont  il  a  présenté  l'observatioa 
détaillée  à  TAcadémié  des  sciences.  C'est  aussi  Vers  là  même 
époque  que  le  docteur  Harisson  annonçait  avoir  troute  dans 
cinq  ou  Ax  cas  différeiis  des  ctistàtlx  k  h  surface  déS  1^ 


cdrè^  abdotftinàui,  et  âti^i  sût  lé  péritoine  pàrîétât.  Il  n*en 
a  jamais  vu  sur  la  vesâie;  ces  ôristaut,  toujotirs  obiérvés  chez 
les  fenifties  d  un  âge  ayancé  et  t^èft  Aiàigres ,  dont  le  péri- 
toine paraissait  parfaitement  sain  ^  étaient  composés  d*acide 
phosphorique^  d'ammoniaque  et  de  magnésieé  Le  même  au- 
teur paraît  avoir  observé  deux  fois  les  mêmes  cristaux  à  la 
surface  de  Tarachnoïde. 

Les  Cristaux  que  le  docteur  Schdenlitt  à  trouvés  dans  le 
corps  hunçiain  diffèrent  des  précédents,  et  par  le  siège,  et  par 
leur  nature;  il  ne  les  a  trouvés  que  dans  lés  escarrhës  jaunes 
que  présentent  dans  l'intestin  grêle  les  individus  mortâ  à  k 
suite  des  fièvres  typhoïdes,  et  dans  leur  matière  fécale ^  maîft 
jamais  dans  aucune  autre  maladie.  Ils  étaient  composés  en 
grande  partie  de  phosphate  de  chaujc,  de  sulfate  de  chaux  et 
dun  peu  de sulfete  de  magnésie.  {EûsL  de  la  Gazette  Miédi^ 
cale.)  P. 


NOTE 

SUR  LA  CONSERVATION  INDÉFINIE  DES  VIANDES  DB  BOUG&ERIB. 

Par  M.  Legrip,  pharmacien  à  Chambon  (Creuse). 

Là  Viande  qu'on  toudra  conserver  devra  être  très  fraîche 
et  de  bonne  qualité  ;  on  enlèvera  le  plus  possible  la  graisse 
les  gros  os ,  et  on  la  coupera  par  tranches  de  largeur  et 
longueur  indéterminées,  mais  d'environ  un  pouce  i/a  à  deux 
pouces  au  plus  d'épaisseur  ;  chaque  morceau  devra  être  pesé 
séparément  et  étiqueté  :  cette  viande  ainsi  disposée  sera 
plongée  pendatit  tS  à  i8  heures  dans  le  bain  jsalé  arolUatlque 
suivant» 
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On  fera  chauffer  jusqu'à  ébullition  dissolution  saturée  de 
sel  marin  i^ooo  parties  qu'on  jettera  sur  : 

Racine  de  persil 3a 

<-->     de  céleri x6 

Semence  de  carotte 3a 

I  î.r';;:::  I  '^^'   » 

Girofle  concassé: i 

Après  la  heures  d'infusion  on  passera. 
La  yiande  enlevée  de  ce  bain,  légèrement  épongée  sur  toutes 
ses  surfaces,  sera  plongée  dans  un  bain  gommo-acidule  comme 
il  suit: 

Eau * 3  partiel. 

Gomme  arabique  pilée  grossièrement,     i 

Après  dissolution  et  refroidissement  ajouter  : 

Vinaigre  de  première  qualité i 

La  yiande  plongée  dans  ce  bain  en  sera  immédiatement 
enlevée  et  portée  à  la  sèclierie]  nous  entendons  par  sècherie, 
en  été,  une  pièce  sous  couverture  en  ardpise^  s*il  se  peut, 
et  à  ouvertures  de  toutes  parts;  en  hiver,  une  pièce  fermée  et 
échauffée  à  environ  4o^ 

* 

On  veillera  soigneusement  la  viande  à  la  sècherie,  surtout 
pendant  les  premiers  jours,  dans  la  crainte  que  quelque 
mouche  ne  vienne  à  s'y  fixer;  alors  on  l'en  chassera, 
on  grattera  la  place  et  avec  un  pinceau  on  passera  dessus  de 
la  solution  gommo-acidule. 

Desséchée  par  le  procédé  que  nous  venons  d*indi<]uer ,  1a 
viande  peut  se  conserver  sans  altération  aussi  long-temps 
qu'on  le  désirera  et  subir  tel  voyage  qu'on  voudra,  soit  sur 
terre,  soit  sur  mer;  quelques  conditions  seulement  devien- 
nent nécessaires,  surtout  pour  le  voyage  sur  mer* 
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On  aura  des  barils  neufs,  pouvant  fermer  herniétiquenient, 
on  y  xît)4gera  les  morceaux  de  viande  par  couches  distinctes, 
toutes  séparées  par  autant  de  couches  de  sable  très  sec,  ou 
mieux  encore  de  charbon  en'poudre  grossière  ;  la  couche  in- 
férieure devra  être  de  charbon,  et  c'est  également  par  une 
semblable  couche  qu'on  terminera  lembarillage;  enfin  on 
fermera  hermétiquement. 

En  quelque  temps  et  en  quelque  lieu  qu'on  veuille  em- 
ployer cette  viande ,  il  sufBt  d  en  prendre  la  quantité  néces- 
saire ,  non  sur  le  poids  actuel ,  mais  bien  sur  celui  porté  sur 
l'étiquette,  delà  laver  avec  soin  ,,de  la  laisser  tremper  quelque 
temps,  si  on  le  peut,  dans  Teau  dans  laquelle  elle  doit  cuire, 
par  une  ébuUition  .  ménagée  et  assez  soutenue  jdax^.d^ 
Tases  couvrant  autant  bien  que  possible:  en  la  mettant  à 
cuire ,  on  y  mettra  de  suite  le  sel  nécessaire,  comme  aussi  les 
légumes,  si  on  en  a  :  on  sent  que  lé  bain  salé  aromatique  pré- 
vient assez  bien  le  cas  où  on  ne  pourrait  s'en  procurer. 

Gomme  pour  le  cas  de  voyage  sur  mer  un  soin  de  plus  ne 
peut  être  de  trop ,  nous  croyons  pouvoir  conseiller  de  i*e- 
couvrir  l'extérieur  du  baril  d'un  goudron  ou  d'un  vernis  peu 
coûteux  et  que  recouvriraientles  cercles. 


•    -  >    : ■  V I 
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GALGULiS   bB   LA  VESSIE. 

Divers  auteurs  ont  fait  connaître  que  les  pierres  de  la  veis- 
sie  présentaient  souvent  dans  leur  centre  (dans  le  noyau)  des 
substances  diverses.  • 

Un  chirurgien,  qui  s'est  occupé  de  lextracfion  des  calculs 
vésicaux ,  vient  de  donner  lëé  détaUs  ftuitànts  t 

2*  SSRIB«   4*  3^ 
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L'enmen  de  i6tf  calculs,  ayant  des  nojauB  de  nature 
Arangère ,  a  fiit  Toir  que  ces  noyaux  étaient , 

dans  Sa  cas,  des  aiguilles  ou  des  épingles; 
'  ...    ax  —    des  bougies  ou  des  sondes  ; 

— •    x4  —    des  morceaux  de  bois; 
'  —    iS  — "    des  balles; 

—    a4  ~    des  fragments  d*os ,  des  tiges  de  plantes ,  des 
'     •  tuyaux  de  pipes,  des  tubes  de  baromètres  ; 

«—    i4  *-**    des  épis  de  blé  ou  des  poils; 
'  .^      4  "^    d^^  bourdonnets  de  charpie,  des  anneain, 

des  clous,  des  noyaux  de  firuits,  des  grai- 
nes, 
«tofin ,  une/MfffiiNe  ttapi. 

Selon  l'observateur ,  la  présence  de  quelques-uns  de  ces 
corps  est  due  à  des  événements  fortuits  ;  la  présence  des  au- 
tres est  due,  i®  à  la  pratique  employée  par  les  malades  dans 
le  but  de  se  soulager  d'une  rétention  d'urine ,  ou  de  repous- 
ser un  calcul;  s^  à  un  égarement  momentané  de  la  raison; 
3*  à  une  bizarre  curiosité,  ou  le  plus  souvent  par  suite  dldées 
ou  de  penchants  lascifs. 

Sans  vouloir  en  rien  diminuer  le  mérite  de  ces  observa- 
tions p  nous  dirons  ici ,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  i*"  qu'ayant 
scié  et  examiné  un  très  grand  nombre  de  calculs ,  dans  le  la- 
boratoire de  Vauquelin ,  qui  avait  la  plus  belle  et  la  plus 
nombreuse  collection  eu  ^e  g^ffre,  nous  n'aurions  jamais  pu 
soupçonner  que  dans  un  aussi  grand  nombre  de  cas  des  sub* 
stances  étrap|[ères  constituassent  des  npyaux  de  ce  genre; 

Sifi  Qu  aytnt  examné^  s^#t  observé  pour  divers  {uraUdeos 
de  nombreux  calculs,  nous  n'avons  jamais  été  à  même  d'ob- 
senrtr  d«s  ùàt^  a^isî  nomlMPeu^  que  ceux  qui  sont  signalés 

dans  cette  note«  U  ftt  cq^efidant  vrai  de  dke  que  dans  quel* 
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quel  cas  des  substances  étrangères  formaient  noyaux  ^  mais 
néB  cas  étaient  rares  (i).  A.  G» 


feM  rr~^^^'%-i^^^'*in~'^^^"^~~"i'»i^^v^^"i-n'vm-»->-»'fc'^ir->-%'Mfc->i'v»i-%]|(A 
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MOTBN  BB  BSCONNÀITRE  LB  CHOCOLAT  ALLONGE  PAR  DB  LA 

viCULE,  DE  LA  FARINE. 

Quelques  personnes  ont  prétendu  ^  mais  à  tort^  que  Tad- 
dition  de  la  fécule  dans  les  chocolats  livrés  au  cpmmcrèe 
t)6  pouvait  être  démontrée  par  les  réactifs  ;  elles  se  Im^ 
teient,  pour  avancer  ce  fait,  sur  ce  qui  avait  été  di|  par  Dalh, 
professeur  de  l'université  de  Kœnîgsberg,  que  loo  parties  de 
cadao  contenaient  10,91  d  amidon  ou  fécule^  mais  il  a  ëlé 
démontré  par  les  expériences  de  Af.  Delcher,  pharmaiÂen  à 
Cbistillon,  que  le  cacao  ne  contenait  pas  de  principe  amy- 
lacé. 

Une  commission  prise  dans  le  sein  du  conseil  de  salubrité 
de  Paris  a  £eiit  des  expériences  ^  et  il  résulte  de  ses  essais  c{ue 
le  moycoi  le  plus  facile  de  reconnaître  si  du  dtooolat  con- 
tient de  la  ferine  ou  de  la  fécule  consiste  ii  traiter  4  grammes 
'  (x  gfos)  de  chocolat  par   sSo  grammes  (8  onces)  d*eau  à 
l'aide  de  Tébullition ,  de  filtrer  la  liqueur  bouillante^  et  de 
traiter  la  liqueur  filtrée  obtenue  par  la  teinture  alcooHqiie 
dibde)  cette  teinture  donnera  une  couleur  }aune4)runâtfe 
avee  la  décoction  obtenue  avec  le   chocolat  sans  féoule^ 
.  tandis  qu*elle  fournira  une  couleur  bleue  plus  ou  mohis 
^  bneée  si  le  chocolat  contient  de  ki  farine  ou  de  la  f^ule. 
Les  membres  de  la  commission  atvatent  fait  prépeMP  par 
un  £ibritaijt  «ix  échantillons  de  chocolat. 

(i)  Nous  possédotis  un  calcal  vésical  de  cheval,  qui  nous  a  été  donné 
par  M.  Sichel,  et  qui  a  pour  noyau  central  un  petit  morceau  de  fer. 


Le  i" 

Le  a« 

• 

Le  3« 

Le  4' 

Le  5« 

Le  6» 
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contenait  par  livre..   i6  gram.  (4  gros)  de  fécale. 

■  ■  i6  gram.  (4  gros)  de  tarine. 

■  32  gram.  (i  once)  de  fécule. 
— —  32  gram.  (i  once)  de  farine. 

64  gram.  (2  onces)  de  fécule. 
64  gram.  (2  onces)  defuriue. 

Us  ont  expérimente  sur  ces  échantillons  et  ils  ont  recoDun 

que  la  décoction  préparée  avec  les  deux  premiers  échaatilloDs 

donnait,  par  la  teinture  alcoolique  d*iode,  une  colontioo 

en  bleu  qui  était  modifiée ,  pour  Féchantillon  qui  contenait  de 

.là  fécule  y  par  la  couleur  jaune  brunâtre  de  la  décoction  de 

chocolat, ce  qui  nayait  pas  lieu  pour  Téchantillon  proteuast 

du  chocolat  mêlé  de  fiirine^  que  pour  les  quatre  autres  échaii' 

tillons  on  obtenait  une  coloration  en  bleu  très  intense^  mais 

qui  était  pins  intense  encore  dans  les  liqueurs  provenant  des 

cinquième  et  sixième  échantillons. 

Le  chocolat  parfaitement  broyé  présente ,  lorsqa'oa  le 

place  dans  les  moules,  en  hiver,  une  cassure  nette  et  brilbii^ 

au  contraire ,  en  été,  broyé  de  la  même  manière,  la  cassure 

est  graveleuse  et  blanchâtre.  Ce  changement  dans  la  cassure 

n  indique  pas  que  le  chocolat  soit  falsifié ,  il  est  dû  à  la  teoi' 

pérature  qui  détermine  un  changement  dans  larrangemeut 

'  symétrique  des  molécules.  On  peut  se  convaincre  de  ce  nut 

en  prenant  un  morceau  de  chocolat  à  cassure  grenue,*  1^* 

posant  à  une  température  susceptible  de  le  rendre  mou  ti^ 

plaçant  sur  une  plaque,  et  quand  il  est  en  forme  de  pastiil^} 

le  laissant  refroidir  dans  un  lieu  froid;  on  verra  que,  refroi»^ 

il  présente  une  cassure  serrée  et  homogène. 

A.  CmrAtuj»i 
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NOTE 

SUE  LA  CONGELATION  DES  EAUX  DISTILLÉES,  EN  JANVIER  l838. 

Les  eaux  distillées  qui  font  le  sujet  de  cette  note  ont 
été  préparées  selon  les  formules  du  Codex  de  i8i8^  une 
seule  avait  été  redistillée  en  i836,  c'était  celle  de  bourrache. 
L'eau  de  cannelle  et  Teau  de  valériane  étaient  laiteuses  avant 
la  congélation  :  la  première  s'est  éclaircie  en  déposant  de 
rhuile  volatile  et  de  l'acide  benzoïque  après  le  dégel,  la 
deuxième  na  pas  changé  sensiblement  de  couleur*  Toutes 
ont  acquis  une  odeur  plus  fragrante. 

Le  17  janvier  au  matin,  la  température  étant  à  l'intérieur 
à  3^  sous  zéro ,  j'ai  trouvé  : 

Les  eaux  distillées  de  tanaisie  (  plante  entière  en  fleurs)^ 

—  mélisse  officinale  {idem\ 

—  sureau  (fleurs  sèches  ), 
totalement  gelées. 

Le  18,  rien  de  nouveau;  le  19,  par  3°  \  de  température 
intérieure,  celles  de  menthe  poivrée  (plante  entière  fleurie), 

—      crépue  {idem)^ 
fleurs  d'orangers , 
laurier-cerise  (feuilles), 
avaient  gelé  presque  entièrement. 

Le  ao  au  matin ,  celles  de 

bourrache  (feuilles  fraîches), 
anis  (fruits  secs)^ 
rases  pâles  (fleurs), 
cannelle  dite  de  Ghiae  (écorce)» 


' 
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laitue  (plante  entière  montée )y 
oandoinille  romaine  (fleurs  sèches). 

Le  211  au  matin,  les  eaux  distillées  de 

plantain  {plantago  lanceolata)  (plante  entière  et 

en  fleur  fraîches  ), 
valériane  officinale  (racine  sèche), 
étiiient  totalement  gelées  ainsi  que  toutes  les  precedenlef. 

Un  fait  qui  ma  paru  fort  remarquable,  o*est  que  les  eaux 
distillées  de 

mélilot  (fleurs  sèches )9 
lis  (pétales  frais ), 
n'ont  gelé  en  aucun  temps ,  et  ne  m'ont  présenté ,  tant  pour 
l'odeur  que  pour  la  couleur,  aucun  phénomène  ;  elles  iobI 
restées  à  peu  près  comme  auparavant. 
Les  eaux  distillées  de 

pourpier  (plante  fraîche  et  pilée)» 
tilleul  (fleurs  sèches), 
serpolet  (feuilles  et  fleurs  fraîches)  » 
pQuliot  {mentha  pulegium)  (plante  entière  en 
fleur), 
placées  dans  une  autre   pièce  où  la  température  était  à 
7^  ^,  ont  gelé  dès  les  premiers  jours  el  avec  tant  de  promp- 
titude qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  conserver  pour  l'usage 
de  mon  officine ,  les  bouteilles  ayant  été  cassées  et  les  eaux 
répandues  sur  le  pavé. 

Avant  de  terminer  cette  note ,  je  liens  à  faire  connaître 
un  fait  qui  m'a  surpris,  parce  que  je  ne  l'ai  vu  noté  nulle 
part.  Ayant  eu  à  faire  un  mélange  de  deux  parties  de^u 
distillée  de  lavande  et  de  sureau  nouvellement  préparées 
et  un  peu  laiteuses,  je  ne  fus  pas  peu  surprb  de  voirie 
mélange  prendre^  après  quelques  minutes  de  contact,  une 
teinte  rouge  de  sang,  Je  répétai  le  même  mélange  plusieurs 
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autres  fois  en  diverses  proportions ,  et  j'observai  que  la 

couleur  était  d autant  plus  prompte  à  se  manifester  que  les 

deux  eaux  se  trouvaient  en  proportions  égales.  Deux  mois 

après,  les  parois  des  flacons  avaient  une  teinte  rouge,  et 

leur  fond  contenait  un  dépôt  de  même  nature,  un  peu  so- 

luble  dans  1  ether  sulfurique  et  dans  lalcool  rectiBé.  Jai 

observé  également  que  ce  phénomène  ne  Se  reproduisait 

plus  lorsque  ces  eaux  avaient  un  mois  environ  ou  plus  éé 

préparation. 


——>—»—— »M—<M^%^^<lV*%»^%»»»»l—<M»»#t  MW— f<»M  f«fM<»É»— — g<MM<»»t» 


NOTE 

St7R  LA  PRÉPARiLTIOlf  DB  LSXTRAIT  HTDRO-ALCOÔLlQOS  HB 

PAVOTS. 

Par  MM.  Gborgbt  et  J.  Gardes,  élèves  en  pharmacie. 

La  méthode  de  déplacement  ou  de  lixiviation  est  depiô* 
peu  d'années  appliquée  à  la  préparation  générale  des  extraits  ; 
nous  ne  chercherons  point  à  faire  ressortir  les  immenses 
avantages  qu'elle  présente  sur  l'ancien  mode;  nous  blâme* 
rons  seulement  la  généralité  qu'on  a  voulu  faire  subira  cette 
découverte.  On  éuit  convenu  de  n'employer  que  4  lÎTres  de 
véhicule  sur  une  livre  de  matière  à  épuiser.  L'extrait  de  pa-« 
▼ots  qui  fait  l'objet  de  cette  note  ne  souffre  nuUeoient  une 
semblable  règle  ^  car  nous  avons  eu  souvent  occasion  d'ob^ 
server,  à  différentes  époques ,  et  particulièrement  cl^ns  le  la» 
boratoire  de  M.  Ijabélonye ,  que  4  livres  d'alcool  affaiUt  à 
degré  convenable  n  épuisaient  pas  en  totalité  âne  bvr#  4m 
capsules  de  pavots.  C'est  «ne  vérité  démonliéf  dans  ta«t  ami 


N. 


47  2  lOVRNAL  OE    CHIMIB  MKOXCALB  , 

jour  par  la  plus  forte  dose  d  extrait  qu  on  obtient  en  opérant 
de  la  manière  suivante  : 

» 

Pr.  :  Capsules  de  pavots  privées  de  leurs  semences  et  en 

poudre  grossière 3  livres  12  onces. 

Alcool  à  23*  Cart. ,  5g  cent. .  ••  délivres  12  gros. 

lolivres  d'alcool  servent  à  former  avec  la  poudre  grossière 
une  pâte  pu  magma,  qu*on  place  dans  un  appareil  préalable- 
ment disposé,  en  observant  toutefois,  diaprés  une  des  princi- 
pales règles  établies  sur  la  li&iviarion,  que  la  masse  ne  soit  pas 
pelotonnée ,  ou«  pour  mieux  dire,  qu'elle  se  trouve  en  tout 
point  traversée  parle  véhicule.  On  laisse  macérer  pendant  24 
heures;  on  ajoute  le  restant  de  l'alcool  en  deux  fois,  à  dix-huit 
heures  d  mtervalle,  et  enfin,  lorsqu'il  nés  écoule  plus  rien,  on 
f  verse  24  livres  d'eau  commune,  6  livres  par  6  livres»  de 
vingt  quatre  en  vingt-quatre  heures,  jusqu'à  ce  que  tout 
'alcool  ou   presque  tout  ait  été  déplacé.  Cette  opération 
peut  durer  six  jours  ;  les  liqueurs  obtenues ,  difféi'emmeut 
chargées ,  sont  réunies  et  placées  dans  le  bain -marie  d'un 
alambic.  On  procède  à  la  distillation,  qui  doit  être  poursuivie 
jusqu'à  ce  que  l'alcool  ne  marque  plus  que  10*.  On  démonte 
l'appareil  distillatoire  ;  le  résidu  encore  chaud  est  passé  sur 
une  ëtamine  et  placé  dans  une  capsule  pour  être  agité  et 
évaporé  à  la  vapeur  en  consistance  d'extrait  demi-solide, 
d'un  aspect  brunâtre ,  lisse,  et  dont  le  poids  varie  de  i  liv. 
2  onces  3  gros  à  i  liv.  3  onces  a  gros. 

La  masse  qui  se  trouve  épuisée  dans  l'entonnoir  à  dépla- 
cement doit  être  rejetée;  elle  ne  fournit,  lorsqu'on  la  presse, 
qu'un  liquide  peu  coloré,  très  visqueux  ,  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  mêler  à  l'extrait  :  l'alcool  retiré  par  distillation  a 
une  odeur  vireuse,  nauséabonde,  propre  à  presque  toutes  les 
plantes  narcotiques,  et  ne  peut  guère  être  employé  que  pour 
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des  préparations  de  même  nature.  Quoi  qu'on  en  dise ,  ce 
procédé,  comparéà  celui  qui  consiste  à  placer  dans  de  grands 
flacons  pendant  quelques  jours  toute  la  quantité  d*alcool  et 
de  pavot^  est  préférable  par  son  exécution  facile  et  par  le 
produit  plus  considérable  qu'il  fournit. 

Il  est  aussi  essentiel  d  employer  de  l'alcool  qu'on  a  affaibli 
non  avec  de  l'eau  ordinaire,  mais  bien  avec  de  l'eau  distil- 
lée ou  de  pluie  par  économie  ;  car  Teau  ordinaire  contient 
toujours  assez  de  sels  calcaires  pour  précipiter  pendant  l'é- 
bullition  des  portions  de  morphine.  Cette  précaution  ne 
doit  jamais  être  écartée. 

L'extrait  hydro*alcoolique  de  pavots,  nous  le  savons  tous, 
entre  ou  sert  de  base  dans  un  grand  nombre  de  prépara- 
tions ,  comme  par  exemple  pour  le  sirop  diacode;  ce  sirop 
préparé  avec  l'extrait  hydro-alcoolique  est  supérieur  à  celui 
fait  avec  l'extrait  aqueux;  il  représente  régulièrement  6  grains 
d'extrait  par  once,  il  est  moins  fermentescible  que  l'extrait 
aqueux  qui  renferme  96  grains  paronce  de  capsules  de  pavots 
égalant  7  gr.  et  demi  d'extrait  sec. 

Quelques  personnes  ont  parlé  avec  juste  raison  de  l'incer- 
titude où  se  trouve  pour  le  moment  le  pharmacien  appelé 
à  remplir  l'ordonnance  d'un  médecin  portant  une  dose  dé- 
terminée d'extqfiit  de  pavots  ou  autre,  sans  autres  explica- 
tions. En  effet ,  rien  de  plus  embarrassant,  lorsqu'on  pense 
que  deux  extraits,  quoique  du  même  nom^  mais  bien  diffé- 
rens  par  leurs  propriétés,  peuvent  être  confondus  ;  pour  dé- 
truire leï  inconvéniens  qui  pourraient  en  résulter,  les 
médecins  devraient  suivre  le  progrès  scientifique  et  les  pré- 
cautions qu'il  exige ,  en  faisant  accompagner  du  simple  mot 
aqueux  celui  d'extrait,  chaque  fois  qu'il  serait  utile  de  les 
distinguer  de  ceux  aicoolûjues  si  fréquemment  employés  au- 
jourd'hui. 
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A  côté  de  faits  aussi  patents ,  aussi  ikiatiMelS)  nous  en 
laissons  plus  d*un  ;  nous  avouerons  que  nous  ne  nous  som- 
mes déterminé  à  publier  cette  formule  que  parce  que  la 
plupart  des  pharmacopées,  en  y  comprenant  lé  Homtan  Co^ 
dex^  ne  prescrivent  pas  une  quantité  suffisante  d^alcool  pour 
épuiser  entièrement  une  masse  donnée  de  substance^  et  que 
le  Codex  Aii  iSSj  lui-même  ne  donne  point  le  modus  faciendi 
de  Textrait  de  pavots.  On  lit  à  la  table  des  matières  :  Extrait  de 
pavots,  p.  35 1.  La  page  35 1  pas  plus  que  ses  voisines  ne  con- 
tient nullement  la  formule  de  cet  extrait.  On  j  voit  avec 
détails  celle  de  l'extrait  de  scille  qui  de  toute  prq^abillté  de- 
vait servir  de  modèle  à  celle  de  pavots.  C'est  sans  doute  un 
oubli  ou  une  faute  typographique  que  MM.  Guibourt  et 
Béral  nont  pas  mentionné  dans  le  &scicule  qu'ils  ont  pu- 
blié sur  le  Nouveau  Codex, 

EAUX  MINERALES- 


BAINS    D*EAn    DB   MBH,       BAIITS   lUB    BOlfLOOHB. 


Parmi  les  eaux  minérales  qui  jouissent  d'une  efEcadté 
mt-rquée,  dans  un  grand  nombre  de.maladiesion  doit  ranger 
leau  de  mer,  qui  est  plus  ou  moins  riche  en  matières  salines, 
selon  diverses  circonstances,  le  degré  de  latitude,  le  dïmat, 
les  saisons,  la  plus  ou  moins  grande  profondeur  à  laquelle 
elle  est  prise ,  etc. 

Les  bains  de  mer  établis  soit  sur  TOcéan  ^  soit  sur  la  mer 
Méditerranée,  et  qui  sont  déjà  fréquentés  par  un  grand 
nombre  de  malades,  méritent  de  fixer  l'àttenttiHl  des  pratî« 
ciens;  les  bons  résultats  qu  on  en  obtient  doivent  faive  défi* 
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rer  des  publications  sur  ce  sujet,  et  si  nous  en  disons  un 
mot  dans  ce  Journal^  c'est  dans  le  but  de  porter  les  médecins 
inspecteurs  d^  ces  eaux  à  faire  connaître  les  résultats  de 
l«urs  observations.  Des  rapports  détaillés  sur  les  bains  éta- 
blb  à  Dieppe,  au  Havre»  à  Boulogne-sur-Mer|  à  Cette ,^ à 
Marseille,  au  Tréport,  etc.,  etc. ,  seraient  d*un  haut  intérêt, 
surtout  si  ces  publications  établissaient  quels  sont  les  succès, 
quels  sont  les  insuccès^  et  dans  quels  cas  on  doit  avoir  re* 
cours  aux  bains  de  mer.  Déjà  un  rapport»  publié  par  M.  Tin- 
specteur  des  bains  de  Boulogne  (Pas-de-Calais),  donne  des 
détails  sur  ces  bains.  M.  Roussel  a  fait  connaître  que  cette 
yille  possède  six  établissemens  de  bains,  cinq  de  bains  froids 
et  un  de  bains  de  mer,  où  l'eau  est  chauffée  ;  ce  dernier  éta- 
blissement comprend  quatorze  cabinets,  six  qui  sont  affectés 
an  service  des  hommes,  sept  au  service  des  dames  ;  le  qua- 
torzième est  destiné  à  l'administration  des  douches,  l'une 
descendante,  l'autre  distribuant  l'eau  sous  forme  de  goutte- 
lettes ,  et  formant  le  bain  connu  sous  le  nom  de  bain  de 
pluie  dont  les  Anglais  font  un  grand  usage.  On  voit  qu'il 
manque  encore  dans  cet  établissement  et  la  douche  ascen* 
dante,  et  la  douche  latérale,  qui  peuvent  être  utilisées  dans 
un  grand  nombre  de  cas.  Le  service  des  bains  est  bien  fait, 
et  tmè  grande  propreté  se  fait  remarquer  dans  l'établisse- 
ment. 

Les  cinq  établissemens  de  bains  froids  occupent  environ 
un  quart  de  lieue  à  l'est  et  à  louest  de  l'entrée  du  port. 

Le  matériel  de  ces  établissemens  se  compose  de  soixante- 
trois  voitures-baignoires  et  de  vingt-cinq  guérites  ou  petits 
cabinets  portatifs  en  bois;  c'est  dans  ces  cabinets  que  les 
baigneurs  se  déshabillent ,  avant  d  entrer  dans  la  mer.  On 
Voit  qu^en  prenant  ces  précautions  ils  ne  sont  phis  exposés 
à  àttétidre  sur  la  pldge  qu'on  fasse  l'appel  de  leur  numéro , 
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et  de  rester  un  espace  de  temps  plus  ou  moins  considérable 
placés,  surtout  les  malades,  dans  des  conditions  défayora- 
bles  à  leur  santé. 

Le  relevé  des  bains  administrés  à  Boulogne,  en  i836y 
s'est  éleyé|  pour  les  bains  froids,  à  trente  mille,  et,  pour 
les  bains  chauds ,  à  sept  mille  trob  cent  trente-cinq.  Parmi 
les  établissemens,  il  en  est  de  plus  ou  moins  vastes,  de  plus 
ou  moins  élégans;  la  plupart  sont  le  rendez*TOUs  d'un  grand 
nombre  d'étrangers,  et  dans  l'un  d'eux,  particulièrement, 
on  trouve  tous  les  genres  de  distractions  ,  bals ,  concerts^ 
cabinet  de  lecture  ^  journaux  ,  etc. 

Les  bains  de  mer  sont  aussi  administrés  aux  pauvres  aux- 
quels ils  sont  ordonnés,  et  il  leur  est  facile  d'en  faire  usage. 
Nous  devons  signaler  ici  M.  Sauvage,  propriétaire  de  l'un 
des  établissemens  de  bains  de  Boulogne,  qui  a  constamment, 
à  la  disposition  des  pauvres  qui  lui  sont  recommandÀpar 
les  médecins,  une  voiture-baignoire ,  afin  qu'ils  puissent, 
comme  les  riches,  prendre  ces  bains  en  se  plaçant  dans  des 
conditions  favorables ,  pouvant  ainsi  espérer  un  soulage- 
ment à  leurs  maux. 

Les  établissemens  de  bains  de  mer  établis  en  France  mé- 
ritant la  bienveillance  de  ceux  qui  s'occupent  de  l'art  de 
guérir ,  nous  ferons  connaître  à  nos  lecteurs  ces  établisse* 
mens  et  leur  importance ,  aussitôt  que  des  notes  que  nous 
avons  demandées  à  ce  sujet  nous  auront  été  adressées* 

A.  Ghevallibb. 


BAUX  MINBBALBS  UB  Là  GOLAISB. 

L'eau  minérale  de  la  montagne  de  la   Golaise,  qui  est 
située  à  douze  lieues  lie  Genève  sur  la  firontière  du  Valais, 
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vient  d*étre  analysée  par  M.  Ossian  Henry  qui  a  trouvé  que 
cette  eau  contenait ,  pour  i  litre  d  eau  : 

grammes. 

Eau 997,8818. . 

Acide  carbonique  libre 0,086 1. 

Bincarbonate  de  cbaux.  ; Oyi436. 

Bi-carbonate  de  magnésie 0,0589. 

Sulfate  de  chaux  anhydre 1,3706. 

Sulfate  de  magnésie  anhydre.  • .  0,2900. 

Chlorure  de  sodium 0,0070. 

Hydro-sulfate  de  chaux 0,0786. 

Sulfure  de  fer  noir  dissous  par 

rhydro-sulfate  de  chaux 0,0200. 

Phosphate  de  chaux  ou  d'alumine  0,0100. 

Silice  et  traces  d*alumine Oyo36o. 

Matière  organique  azotée  se  pré* 
sentant  à  Tair  en  lames  brunâ- 
tres micacées.  0,0  i8o. 

Azote,  quantité  indéterminée. 

La  quantité  «d'acide  carbonitjue  équivaut  à  o  lit ,  o45, 
.  environ  le  ai*  du  volume  de  leau. 

Selon  AI.  Henry,  qui  a  acquis  une  grande  expérience  pra- 
tique de  ranalyse  des  eaux  minérales^  la  proportion  de  sou- 
fre que  représente  le  principe  sulfureux  de  l'eau  de  la  Go* 
laise  est  égale  par  pinte  à  o  gramme,  0,278,  ce  qui  la  rap- 
,  p;*0Qhe  de  plusieurs  sources  de  fiagnères  de  Luchon ,  les 
plus  sulfureuses  de  toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Expédiée  à  Paris ,  après  avoir  été  convenablement  bou- 
chée ,  et  comparée  avec  de  leau  examinée  à  la  source  ,  les 
résultats  obtenus  n*ont  présenté  aucuçe  différence. 
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PHARMACIE. 

VISITE  DU   JHET» 

Remarques  faliee  dans  le  déparêement  du  Lei. 

Le  jury ,  sous  la  présidence  de  M.  Caviole ,  docteur  en 
médecine,  a  visité  toutes  les  officines  du  département.  L'on 
se  ferait  dif6cilement  Fidée  de  la  manière  dont  cette  hono- 
rable profession  est  exercée  ;  la  plupart  des  pharmaciens  ne 
reçoivent  pas  de  journal  qui  ait  rapport  à  leur  état ,  ce  qui 
les  prive  d*étre  au  courant  de  la  science  ;  chez  certains,  Ton 
ne  trouve  pas  même  les  médicaments  les  plus  usités. 

Sur  quarante«six  qui  exercent,  deux  sont  sans  diplôme; 
deux  femmes  et  deux  hospices  vendent  ostensiblement  des 
médicaments.  Sur  le  nombre  de  ceux  qui ,  en  vertu  de  leurs 
titres^  ont  officines  ouvertes,  plusieurs  s*occupent  spéciale- 
ment de  leur  profession;  les  autres  vendent  et  achètent 
comme  les  marchands  épiciers. 

MM.  les  membres  du  jury  médical,  étonnés  de  cet  état 
fâcheux,  ont  voulu  en  connaître  la  cause  pour  adresse^  vtn 
rapport  utile  à  M.  le  préfet,  s'enquérir  des  plus  petits  faits 
afin  de  remédier  autant  que  possible  aux  abus  qui  pourraient 
leur  être  signalés. 

Les  uns  eti  attribuent  la  cause  aux  jurjs  des  départe- 
ments, qui  le  plus  souvent  ont  trop  dé  bontés  poû^  les  élèves 
qu'ils  reçoivent,  et  ne  sont  pas  assez  sévères  dans  les  eiÉamens. 

D  autres,  à  ce  que  dans  chaque  vlUe  les  marchands  épiciers 
vendent  les  sangsues,  les  poisdils,  et  tiennent  les  remèdes 
secrets  qii%  donnent  pour  toutes  ks  maladies,  d*«prè§  k 
formule  qui  accompagne  ordinairement  le  médicament. 
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Dmutreti  à  ee  qu'à  des  épociues  déterminées,  telles  que  les 
fmres,  diverses  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  âge  se  pré- 
sentent sur  les  places  publiques  pour  y  débiter  leurs  drogues, 
en  défiant  les  docteurs  deTendroit  d  opérer  aussi  bien  qu'eux. 

D'autres,  &  ce  que  l'autorité  locale,  toujours  paternelle, 
permet  à  ces  empiriques  d'exercer  Fart  de  guérir,  parce  que 
dans  tels  endroits  on  les  a  autorisés ,  tandis  que  le  parquet 
poursuit  sévèrement  ceux  qui,  même  avec  diplôme,  se 
rendent  passibles  de  quelques  délits. 

MM.  les  membres  du  jury,  qui  ont  mis  quatorze  jours  k 
cette  tournée  qu'ils  ont  faite  avec  zèle,  désintéressement  et 
probité,  ont  promis  à  MM.  les  pharmaciens  et  médecins  que 
leur  rapport  plein  de  vérité ,  en  servant  à  éclairer  M.  le  préfet 
et  le  gouvernement ,  les  mettrait  à  même  d'obtenir  une  amé- 
lioration à  leur  profession ,  et  qu'ils  espéraient  que  dans  le 
nouveau  projet  de  loi  qui  serait  soumis  aux  chambres  l'année 
prochaine,  on  ne  verrait  plus  des  pharmaciens  traîner  leurs 
noms  de  pharmacie  en  pharmacie,  afin  de  maintenir  la  dien- 
telle  à  certains  élèves  en  attendant  qu'ils  aient  été  reçus.    * 
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TRIBUNAUX. 

GOICPAMVATIOR     d'uH     PHARMACIBR     POUR     AVOIR     TENU     VV 
nÉPÔT    BT   VSNDU    LE    SIROP    DE    LAMOUROUX. 

M.  H.,  pharifiacien,  avait  été  cité  devant  le  tribunal  c<yr* 
rectionnel  de  Fontainebleau  pour  vente  de  remèdes  secrets; 
la  plainte  portait  que  ce  pharmacien  avait  contrevenu  à 
l'article  XXXII  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI,  en  vendant 
du  sirop  de  Lamouroux. 

Le  iribfuud  ié  F<«lâineUcâu  renvoya  le  sieur  R.  delà 


n 
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plainte,  tout  en  reconnaissant  lejait  de  la  vente  d^un  remède 
eecrety  mais  en  se  fondant  sur  ce  que  l'article  3  a  de  laloi^ 
quoique  contenant  la  prohibition  faite  aux  paharmaciens  de 
Tendre  des  remèdes  secrets,  n'avait  été  sanctionné  par  au- 
cune disposition  pénale. 

IjC  procureur  du  roi  de  Melun  interjeta  appel,  prétendant 
que  la  peine  prévue  par  larticle  36  de  la  loi  de  germinal, 
applicable  aux  affiches-annonces  de  remèdes  secrets  ,  devait 
être  également  prononcée  contre  toutes  les  personnes  qui 
auraient  vendu  un  remède  secret. 

Le  défenseur  de  M.  R.  a  soutenu  en  appel  que  le  sirop 
de  Lamouroux  n'était  pas  un  remède  secret  dans  le  sens  légal 
attaché  à  cette  qualification,  ^tc. 

Le  tribunal  de  Melun,  après  avoir,  dans  un  considérant, 
développé  la  base  de  son  jugement  dans  la  séance  du  3  zoût 
i838,  statue  de  la  manière  suivante  : 

Considérant  en  fait  qu'il  est  établi  par  l'instruction  que 
le  5  avril  dernier  le  sieur  R.  a  vendu  au  domestique  de 
l'hôtel  du  Cadran-Bleu  une  demi-bouteille  de  sirop  de  La- 
mouroux, que  ce  sirop  n'est  point  formulé  par  le  Codex, 
que  la  recette  n'en  a  jamais  été  divulguée,  qu'elle  n  a  point 
été  achetée  ni  publiée  par  le  gouvernement^  et  qu  enfin  ce 
sirop  n'a  point  été  composé  ni  délivré  par  le  sieur  R.  d'après 
les  prescriptions  d'un  médecin,  que  dès  lors  il  réunit  tous 
les  caractères  d'un  remède  secret;  infirme  le  premier  juge- 
ment. Statuant  par  jugement  nouveau:  vu  les  dispositions  des 
articles  3s  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  I®^  de  la 
loi  du  89  pluviôse  an  XIII,  condamne  R,  à  a5  fr.  d'amende, 
déclare  confisquer  le  sirop  qui  a  été  saisi,  et  condamne  eu 
outre  le  sieur  R.  aux  dépens. 

Cet  arrêt  justifie  de  nouveau  le  besoin  qu'il  7  a  d*avoir 
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une  nouvelle  loi  qui  puisse  régler  d'une  nianière  définitive 
Texercice  légal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.'      A.  G. 

I 

SUR  LA   MANISRB  DB    COR8BRVBB   LB   VINAIGRB. 

Extrait  des  Mémoires  de  VAcadémie' royale  des  Sciences 
de  Stockholm  »  année  1782.'  (  OEuvres    de   Chimie  de 

M.  C.  W.  SCHÉBLB.  ) 

C'est  une  chose  généralement  connue  que  le  vinaigre 
ne  peut  se  conserver  long-temps ,  qu'il  s'altère  au  bout  de 
quelques  semaines,  particulièrement  dans  lés  chaleurs  de 
Téce;  qu'il  devient  trouble  et  se  couvre  à  sa  surface  d'une 
viscosité  épaisse,  d'où  il  arrive  que  son  acidité  s'afTaiblit  de 
plus  en  plus  et  disparaît  i  la  fin  entièrement ,  au  point  qu'on 
est  obligé  de  le  jeter. 

n  y  si  jusqu'à  présent  quatre  procédés  connus  pour  em- 
pêcher cette  altération  du  vinaigre. 

Le  premier  est  de  préparer  un  vinaigre  très  acide  ;  de 
cette  manière  il  se  conserve,  à  la  vérité,  plusieurs  années  : 
mais  comme  il  y  a  bien  peu  de  personnes  qui  travaillent  elles^ 
mêmes  leur  vinaigre,  et  que  la  plupart  se  servent  de  celui 
qu'ils  trouvent  dans  le  commerce,  cette  méthode  ne  pour- 
rait être  utile  qu  a  un  très  petit  nombre. 

Le  secofid  procédé  consiste  à  le  concentrer  à  la  glace.  On 
fait  un  trou  à  la  croûte  de  la  glace ,  et  on  met  dans  des  bou* 
teilles  ce  qui  n'a  pas  été  gelé.  Cette  opération  est  très  sûre; 
mais  on  perd  au  moins  la  moitié  du  vinaigre,  quoique  la 
portion  qui  forme  la  croûte  de  glace  ne  soit  presque  que  de 
l'eau  ;  les  gens  économes  n  en  feront  pas  volontiers  usage. 

le  troisième  procédé  est  de  tenir  le  vinaigre  à  l'abri  de 

a^  SERIB.   4*  ^*^ 


toute  luition  derair^  c  es|  à  dirç  dfins  des  )>outfiU09  pu  tiaccHt* 
bjen  bouchés^  et  c[ui  spiejit  toujours  pleins.  Iswiix^gr^  af 
conserve  très  long-temps  de  cette  manière  ;  cependant  elle 
iMt  peu  Ml 'luagc  )  San*  doute  pavce  <[tt'oB  «eraîl  obligé  ^  MiBM- 
tôt  qu*on  en  aurait  employé  quelque  peu,  de  remplir  tout 
de  suite  labooteilla  avec  du  vinaigre  pareil  at  oioir  lire  d'une 
autre  bouteille  ^  et  que  celle-ci  restant  vide  en  partie  ,  «t 
recevant  Tair»  le  vinaigre  y  deviendrait  bientôt  trouble  et 
gât^. 

Le  quatrième  procédé  pour  conserver  le  vinaigre  consistei 
le  distiller;  il  se  conserve  alor^  plusieurs  i^nnées  sans  qut 
lair  ni  la  chaleur  lui  causent  aucune  altération;  mai^  comme 
il  est  plus  cher,  il  nV  a  pas  d  apparence  ^u  on  adopte  cette 
métjiode  ^  surtout  quand  on  coi^ipaitra  çell^  .qui  $uit,  0t 
a\i}  e^  Ifi  plus  facile  de  toutes. 

Il  suffit  de  jeter  le  vinajgre  d^^^  yn^^^rmi^^  fewn  éfamié^ 
de  le  faire  bouillir  sur  un  feu  vif  un  quart  d^  .«ii«uite,  ei  d^ç^ 
remplir  ensuite  des  bouteilles  avec  précaution.  Si  Ton  ]pen- 
sait  que  letamage  fût  dangereux  pouf  l$i  s^apté,  on  ppi^rrpt 
mettre  le  vinaigre  dans  une  ou  plusieurs  bop.teill^,s,  ^t  placer 
ces  bouteilles  (dans  une  chaudière  pleiqe  4  ea^  sur  le  fi^; 
quand  l'eau  aurait  bpuUli  un  petit  mpiçept,  (m  retirerait  les 
bouteilles. 

Le  vinaigre  aii|si  cuit  sje  conserve  plusieurs  .^ni^^s  sacs 
se  troubler  ni  se  cor;*ompre^,.fius.si  b^pn  à  (air  librç  que  dai]|S 
ij^s  bPvteiUes  à  demi  pleines  j  il  peut  remplacer  avantageuse- 
ro(ei^t  le  vinaigre  çon^jnun  ehe^  l^s  pharmacien^  ppf|r  1^ 
çinaigre^  composas  ^  qui  4^i^.9ne9t  bientôt  troubles  |  et 
perdent  par  coBS^qpçnt  toute  lei^r  f|cidité  ^  à  moii^  qu  QP 
ne  les  prépare  avec  le  vinaigre  distilla. 

Nota,  ) ai  conservé  au  Cç^lége  de  France ,  lorfiqii^  j^ 
|>réparais  les  leçons  dejEeu  d'Ârcel,  w  17861  un.b^lpJi  de 
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▼erré  flén  de  TÎnaîgre  de  cidre  très  feiblc ,  après  y  avoir 
mêlé  a  onces  d'eau  de  vie  ^  aa  degrés  Beaumé.  Ce  vinaigre 
très  faible  d'abord ,  et  peu  de  conserve,  devint  aussi  fort  que 
le  bon  vinaigre  d'Orléans,  et  conserva  sa  limpidité  pendant 
plusieurs  années  sans  se  gâCer,  quoique  le  col  du  ballon  fût 
boucbé  d'un  simple  cornet  d^  papier.  Ce  vinaigre  existait 
encore  lorsque  je  quittai  le  Collège  de  France  par  le  fait  de  la 

w4f^\mip»..  M. 


Emploi  db  la  mousse  pour  remplacer  &a  terre  dahs  les 

, .        •  •  »         •  •• 

POTS  À  FLEURS  PLACES  DANS  LES  APPARTEMENS, 

A  la  dernière  réunion  tenue  à  iLondres  par  la  Société 
royale  d^^'orticulfurë',  on  à  Iti  un  mémoire  sur  1^  manière 
de  cultiver  les  plantes  dans  les  pots  remplis  de  mousse  au 
lieu  de  terre;  il  n*y  à  pour  cela  d'autre  procédé  à  employer 
que  celuï  de  rehiplir  avec  ûè  la  mousse  le  pot  qui  doit  con- 
tenir ies  semences  ou  là  plante.  D'après  des  observations 
rapportées  dans  le  mémoire,  il  paraîtrait  que  des  plantes  ou 
des  semences  placées  dans  de  la  mousse  ont  mieu^  réussi 
que  d  autres  qu  on  a  élevées  dans  du  terreau,  et  voici  l'expli- 
cation qu'on  ^onn^  d§*  c#  Ml-  iapioussa  foulée  dans  un  pot 
etsûumiseà  desarrosements  fréquents  passe  bientôtà  un  état 
de  décomposHiop  ,^  eUéderânç  aiiossun  pur  terreau  végétal 
qui,  comme  ou  le  sait,  est  de  tous  les  sols  le  plus  favorable  au 
'  développement  dés  plantes;  iuàis,  de  plus,  la  mousse  ne 
retient  ii  la  suite  des  arrosements  que  le  degré  d*humidité 
convei^Ie  à  U  f^iculté  ahsQKbAP^e  des  ra/ciAt^t  et  en  càa 
die  rempkt  mieux  quie  la  tesrè  une  condition  importante 
pour  le  succès  de  la  végéraâon.  i^uant  à  la  culture  des  plaiï* 
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« 

tes  dans  Fintérieur  des  maisons,  la  mousse  a  sur  la  terre  l'a- 
vantage particulier  de  ne  pas  y  causer  de  malpropreté  après 
les  arrosements. 

ANALYSE 

DB   PLUSIBtXaS     PBTITBS    GOHGRixiONS   TBOUtIbS    1>AH5      I.*CB- 
SOPHACB   d'un   SBEPBNT  (bOA  CONSTBIGTOb), 

Par  M.  WuBZBR. 

Ces  co&crétions  étaient  anguleuses  comme  du  sable  et 
étaient  répandues  dans  tout  Toesophage. 

Xa  composition  de  ces  concrétions  était  la  suirante  : 

ChlorXire  de  soude 0,06 

Oxide  de  fer  avec  oxide  de  manganèse    0,01 

Phosphate  de  chaux •  •  •     o^^a 

Carbonate  de  chaux o^ol 

Albumine  et  matière  animale.  • 0,0^ 

Silice •  «des  traces. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES* 
Académie  royale  des  Sciences. 

Séance  du  6  maât,  M.  Arago  doDoe  de  Doureaax  détails  sar  les  progrès 
de  Popdration  du  puits  de  Tabattoir  de  Greaelle.  Une  des  difficultés  les 
{dus  grandes  qui  s'étaient  présentées  depuis  quelque  temps  dépendait  du 
fouettagedela  Terge  qui,  battant  les  parois  de  la  partie  do  troa  qui  n'était 
pastttbée,  en  faisait  tomber  des  silex^  àt$  fragments  de  craie  en  si  grande 
abondance  que  l'on  passait  en  quelqae  sorte  plps  de  temps  à  retirer  cet 
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dëbrli  que  ceux  qui  provenaient  de  l'action  de  la  sonde  sur  le  fond;  la 
partie  sur  laquelle  s'exerçait  l'action  de  la  verge  était  en  effet  considéra- 
ble; car  on  était  arrivé  jusqu'à  4 1  o  mètres  de  profondeur,  et  le  tubage  sV* 
tendait  seulement  à  i5o  mètres  de  l'ouverture  eztérieure,et  on  ne  voyai^ 
pas  d'abord  comment  le  prolonger,  puisque  les  nouveaux  bouts  de  tube  que 
l'on  avait  placés  successivement  à  mesure  que  le  forage  s'avançait  ayant 
dû  pénétrer  par  la  cavité  de  ceux  qui  avaient  été  placés  au  commence- 
ment de  l'opération ,  ils  allaient  en  diminuant  successivement  de  dia- 
mètre comme  les  tuyaux  d'une  lunette,  et,  en  continuant  de  la  même 
manière,  ceux  dont  on  eût  garni  le  fond,  en  supposant  que  l'on  suivit 
toujours  le  même  principe,  auraient  eu  un  diamètre  si  peu  considérable  « 
qu'en  supposant  même  qu'ils  permissent  la  continuation  du  jeu  de  la 
sonde  jusqu'à  ce  que  l'on  fût  arrivé  à  la  limite  inférieure  de  la  craie, 
ils  n'auraient  pu  débiter  qu'une  quantité  d'eau  insuffisante  pour  les  be* 
soins  prévus  et  hors  de  proportion  avec  les  déf^enses  supportées. 

M.  Mulot  a  surmonté  ces  difficultés  au  moyen  de  procédés  très  ingé- 
nieux, et  maintenant  un  tubage  d*un  diamètre  uniforme  descend  jusqu'^ 
la  profondeur  de  35o  mètres,  assez  pour  que  l'effet  du  foueltage  de  la 
tige  contre  les  parois  n'amène  plus  cette  quantité  de  décombres  qui  re- 
tardait tous  les  travaux  et  qui  même  avait  menacé  de  les  faire  suspendra 
indéfiniment.  Il  était  arrivé  en  effet  un  instant  que  ces  décombres  s*a«  - 
cumulèrent  en  telle  quantité  que  la  sonde  sur  laquelle  ils  pressaient  sa 
brisa  lorsqu'on  voulut  la  remonter  et  qu'une  portion  considérable  de  la 
tige  resta  dans  le  trou.  A  force  de  persévérance  et  d'adresse,  on  parvint 
à  retirer  cette  tige  presque  entière;  cependant  il  restait  encore  un  mètre, 
et  demi  environ'de  la  cuiller,  et,  pour  saisir  Ce  fragment  à  l'énorme 
profondeur  où  il  était ,  il  ne  suffisait  plus  des  moyens  qui  avaient  été 
employés  avec  succès  pour  la  tige  ;  le  génie  inventif  de  M.  Mulot  n'a 
pas  fait  défaut;   la  cuiller  est  extraite;  les  travaux  de   forage  sont 
aujourd'hui  en  pleine  activité,  et,  après  examen  fait  par  M.  Elle  de 
Beanmont  de  la  nature  des  couches  traversées,  il  ne  paraît  pas  qu'on 
ait  une  centaine  de  mètres  de  plus  à  percer  avant  d'atteindre  la  nappe 
d'eau  inférieure  à  la  craie. 

M.  Maravigna ,  professeur  de  chimie  à  l'université  de  €atane  , 
apaise  former  une  collection  très  nombreuse  des  cristallisations  du 
soufre  de  la  Sicile,  et  bien  étudier  leur  formation.  Il  rapporte  cette  for- 
mation à  l'époque  des  terrains  secondaires  et  lui  donne  pour  base  le 
calcaire  jurassique.  Il  est  conduit  ainsi  à  discuter  l'opinion  émise  dans 
ces  derniers  temps  par  M.  le  professeur  Gemellaro  qui  prétend  que  le 
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soufre  doit  m  naifsaDce  à  la  d^omposition  des  moUoiqueSy  opinion  qui 
n'est  pas  compatible  avec  le  fait  de  la  non-existence  de  coquilles  fossiles 
dans  les  terrains  où  se  rencontre  le  soufre  et,  par  opposition,  de  Vah-^ 
ffnce  de  ce  minéral  dans  les  formations  où  se  rencontrent  ces  coquilles. 

L'auteur  expose  ensuite  la  théorie  de  l'origine  du  soulre  dans  les 
naines  de  la  Sicile.  Suifant  lui,  à  Tépoque  de  la  formation  des  terrains 
secondaires,  des  courants  de  gas  acide  bjdro-sulforique  provensnt  de 
l'iotérieur  de  la  terre  traversaient  la  marne  bleue  tenue  en  suspension 
dans  Feau,  et  cet  acide  en  se  décomposant  produisit  les  dépôts  de  sonfire 
qpi  se  trouvent  encore  de  nos  jours  mêlés  i  cette  marne. 

M.  Maray î g na  appelle  l'attention  sur  le  grossier  système  d'extraction 
encore  suivi  en  Sicile  pour  le  soufre,  système  qui  consiste  à  brûler  en 
plein  air  les  fragments  du  minerai.  Il  s'ensuit  que  la  p\us  grande  partie 
du  soufre  en  brûlant  se  dissipe  en  ^gaz  acide  sulfureux,  ce  qjui  lait  moater 
selon  les  calculs  de  l'auteur  la  perte  k,  17/18.  Kn  vain  ce  géologue  pro» 
posa  un  mode  d'extraction  pir  la  fusion,  mode  qui  fut  approuve  ptr 
l'institut  de  Palerme,  dans  le  concours  ouvert  à  ce  su^et;  la  routine  a 
empêché  l'introduction  de  cette  «tile  innovation,  et  l'ancien  mode  d'ex- 
traction est  encore  suivi. 

M.  Maravigna  énumère  ensuite  les  diverses  formes  que  présentent  les 
cristallisations  du  soufre  en  Sicile.  La  première  qu'il  décrit  et  figure,  et 
qui  est  nouvellement  découverte  par  lui,  est  celle  à  prisme  rectangu- 
laire droit,  et  dont  les  angles  solides  sont  tronqués  et  remplacés  par  des 
facettes  triangulaires.  Viennent  ensuite  les  variétés  octaèdres,  cunéifor- 
mes et  basées,  déjà  décrites  par  Ilaûj.  Après  avoir  passé  en  revue  toutes 
les  modifications  dérivant  de  l'octaèdre,  modifications  qui  consistent 
principalement  dans  les  troncatures  des  sommets  jusqu*à  la  réduction 
en  simple  lame,  l'auteur  décrit  et  figure  les  autres  modifications  que 
l'octaèdre  éprouve  par  des  troncatures  sur  êeê  angles  solides  latéraux  et 
sur  les  arêtes.  Beaucoup  de  ces  modifications  n'avaient  pas  enoore  été 
décrites. 

Il  donne  ensuite  la  description  de  deux  variétés  de  formes  également 
nouvelles,  savoir  :1e  dodécaèdre  bipyramidal  émarginé  sur  les  arêtes 
qui  unissent  les  deux  pyramides;  a*  le  prisme  rhomboïdal  terminé  par 
une  pyramide  tétraèdre  dont  les  deux  faces  sont  triangulaires. 

Il  termine  en  décrivant:  1*  des  cristaux  à  modifications  irrég.ulièreSf. 
qui  méritent  de  fix^r  l'attention  du  minéralogiste  ;  ao  l^s  cristaux  qjui 
sont  oblitérés  par  l'élargjssemeiit  de  quelques  une^  de  leurs  laces;  3«  les 
cristaux  hé^i^itropes.  et  ceux  divierseinent  groupés  sans  hf$niitro|^ie;* 


2f.  Dumas  lit,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  f^eîouze,un  rapport  sur  un 
travail  de  M.  R.  Demâtçay,  concernant  la  nature  de  là  bile.  L'aUleur 
•'est  exclasivement  occupe  de  la  hiher  ù\t  bdenf ,  comM^  f dvaîeut  fait 
aVanf  luT  Tiédémann  et  Graelin,  qui  avaient,  «"insi  que  beaucoup  4'au-« 
très  chimistes,  fait  une  ëtude  spéciale  de  ce  liquide  si  important  dans 
l'économie  animale.  En  traitant  de  diverses  manières  la  bile  du  bœuf,  il 
en  a  obtemi  quatre  c<irps,  entre  lesquela  se  sent  montrées  de»  reiétîeiiif 
inattendues. 

Le  premier  de  ces  corps  est  celui  que  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  ont 
désigné  sous  le  nom  de  taurine^  corps  cpii  crût»! lise  en  prisMies  rôle- 
mineiix ,  incolores  et  transparents  :  rauleur  lui  assigne  la  formi^e 
CSH>*Az*0'*,  dans  lesquels  on  trouve  les  éléments  de  deux*  atemeir 
d*acid(r  oxalique,  d'un  atome  d*aromoniaque  et  de  quatre  akemes  d^eau. 
On  Yoit  par  là  que  la  taurine  doit  être  l'une  des  substances' organiques 
les  plus  riches  en  oxigèneet  les  plus  pauvres  en  carbone.  La  eompeit- 
tien  de  ce  corps  annonçait  une  substance  si  instable,  et  se^  propriétés 
sbnt  si  loin  de  réaliser  cette  présomption,  que  le  rapporteur  a  cru  devoit 
répéter  l'analyse.  Les  résultats  qu'il  a  trouvés  se  sont^ae  reste»  accordés 
ayec  ceux  de  l'auteur, 

La  même  réaction  qui  donne  naissance  à  la  taurine  prod«îl|  austî  un 
acide  particulier  auquel  Fauleur  donoe  le  nom  diacide  eboloïdfqnd,  qui 
par  ses  caractères  et  sa  composition  serapprocbe  beaucoup  de  la  famille 
des  acides  gras.  M.  Dumas  en  a  fait  une  analyse  qui  l'a  conduit  à  établit 
la  formule  Gf'H^  O?  ;  M.  Oemarçay  adopte  une  formule  un  peu  diflfî^- 
rente  y  quoique  son  analyse  s'accorde  très  sennblemenb  avec  cdtle  du 
rapporteur. 

La  taurine  et  l'acide  ehololdique  se  présentent  constamment  quand 
oa  soumet- la  bile  ^é^tamstrafflement!^;  mais,  d'aprèè  rautedr,ces  âeuX 
substances  n'appcirtieiment  ptfsf  k  là  bile  riiéhië  et  constituent  seulement 
des  produits  secondaires-  ïotMéif  par  fa  ^éac^loii  dbv  acides  sur  une  aulfe 
substance  d^on  plus  Iniut  îtrlérAf^pliySlok>i$îqtie. 

Cette  substandè^qui  serait  vraiment  caractéristique  de  la  brife,  est  celle 
que  fauteur  appelle  addè  cboléique;  les  résultats  deTanalyse  iaite  par 
M.  Dumas  et  de  celles  qu'a  faites  Tautenr  du  mémoire  conduisent  à  la 
formule  suivante  :  G*4  H74  Az«  0'\ 

Si  les  deux  formules  sont  justes,  remarque  le  rapporteur,  il  est  im« 
possible  de  représenter  la  formation  de  l'acide  choloïdiquej»  et  celle  de 
la  téavmèy  en  Mtoséttail  qde.  a^  ctfr^  Aê#ï¥Mi»  &&  VM»iâié\€k(éé. 
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En  effet ,  si  Ton  retranche  de  la  formule  de 

Tacide  cbolëiqu C«*  H?»  Ai«  O» 

celle  de  U  Uiirine C«  H»*  A»»  O'o 

il  reste '. Cy«  H«       O» 

qni,  avec  de  l'eau H"       O» 

donnent , Ci^^^  07+H» 

Ces  huit  atomes  d'hydrogène  disparaissentaans  qu'on  puisse  en  ex- 
pliquer l'emploi. 

Cependant  M.  Demarçay  a  parfaitement  établi  les  faits  suivants  : 

I*  Quand  on  ajoute  à  la  bile  de  bœuf  un  acide  faible,  il  s'en  sépare  de 
l'acide  choléique; 

9«  Si  l'on  fait  bouillir  cet  acide  choléique  avec  de  l'acide  clilorhydrique 
étendu  de  4  li  5  parties  d'eau  seulement ,  il  se  convertit  en  taurine  et  en 
acide  choloïdique. 

Ces  frits  sont  constants  et  ne  peuvent  s'expliquer  qu'à  l'aide  des  sup- 
pesitions  suivantes  : 

1*  L'acide  choléique,  obtenu  par  M.  Demarçay,  renfermerait  quelques 
traces  d'acide  margarique  ou  oléique  (ce  que  le  rapporteur  )age  le  plus 
vraisemblable)  ; 

a»  Ou  bien  dans  la  réaction  de  l'acide  cblorhydrique,  il  produirait, 
outre  la  taurine  et  l'acide  choloïdique ,  quelque  autre  substance  plus 
hydrogénée; 

y-  On  peut  croire  enfin  que  pendant  l'action  de  l'acide  cblorhydrique 
concentré  sur  Tacide  choléique,  l'ozigène  de  l'air  intervient,  ce  qui 
expliquerait  la  formation  de  l'acide  choloidiqoe.  S'il  en  était  ainsi,  dei 
expériences  fiiciles  à  tenter  lèveraient  tous  les  doutes;  car  il  suffirait  de 
soumettre  comparativement  l'acide  choléique  à  l'action  de  l'acide  chlor» 
hydrique  sous  l'influence  de  l'air  et  à  Tabri  de  cette  influence. 

Pour  dissiper  ces  doutes,  il  semble  qu'il  suffirait  d'étudier  une  réac- 
tion différente  de  celle  qui  précèdoi  la  réaction  des  alcalis  sur  l'acide 
choléique  qui,  d'après  l'auteur,  donnerait  essentiellement  naissance  à  de 
l'ammoniaque  et  à  l'acide  que  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  ont  désigné 
sous  le  nom  d'acide  choliquc. 

Mais  l'acide  cholique  renfeune  :  carbone  68,5,  hydrogène  9,7,  oxi« 
gène  ai  A  c^  <iui  donne  la  formule 

C«4  nr«  0«« 
dans  laquelle  on  retrouve  tout  le  carbone  et  l'bydrogèi^  de  Pacide  cho- 
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lëique;  ce  qui  prouve  que  si  Tacide  choliqne  en  dérÎTe»  l'aiote ,  qui  a 
disparu,  s*est  transformé  en  ammoniaque  aux  dépens  de  l'hydrogène  de 
l'eau.  Allais  ta  comparaison  des  deux  formules  fait  voir  que  i'oxigène  de 
cette  eau  n'y  trouve  pas  emploi.  Cependant  les  deux  formules  de  l'a- 
cide choléique  indiquent  quelque  rapport  entre  ces  deux  substances  ; 
car  on  a 

Acide  cholique C"  H?»  O*» 

Acide  choléique C»*  H?*  0"  Az* 

Si  nous  considérons  d'un  seul  coup  d'œil  les  résultats  analytiques 
dont  il  vient  d'être  question,  nous  trouvons  en  définitive  le^  formules 
suivantes  : 

Acide  choléique ».  C«4 H?* 0'« Az« 

Acide  cholique C«*  H?*  0«*» 

Acide  choloïdique C76  R^  O? 

Taurine C«  H«*  0««  Az« 

Ces  formules  ne  se  prêtent  pas  à  représenter,  par  des  équations  sim- 
pies,  Taction  des  acides  sur  l'acide  choléique  de  laquelle  résultent  l'a-* 
cîde  choloïdique  et  la  taurine,  non  plus  que  l'action  des  alcalis  sur  le 
même  corps,  qui  donne  naissance  k  de  l'ammoniaque  et  à  l'acide  cho- 
lique. 

Sous  ce  point  de  vue,  le  mémoire  de  M.  Demarçay  laisse  donc,  dit  le 
rapporteur,  quelque  chose  à  désirer  ;  mais  dans  tout  ce  qui  touche  à 
l'explication  des  phénomènes  de  la  vie,  il  est  si  difficile  d'arriver  à  des 
résultats  simples,  qu'on  ne  sera  pas  surpris  de  voir  que  le  travail  de 
M.  Demarçay  ne  termine  pas  l'étude  de  la  bile  ;  d'ailleurs  il  ajoute 
beaucoup  à  nos  connaissances  sur  cette  matière,  ainsi  qu'on  en  pourra 
juger. 

En  effet,  il  résulte  du  travail  de  M.  II.  Demarçay  que  la  bile  se  com- 
pose essentiellement  d'une  espèce  de  savon,  ainsi  que  le  pensaient  les 
anciens  chimistes,  et  que  ce  savon  n'est  autre  chose  que  do  choléate 
de  soude.  Il  a  fait  l'analyse  de  ce  choléate  pris  dans  la  bile  même,  et  il 
l'a  trouvé  exactement  semblable  au  choléate  artificiel  qu'il  lui  com- 
parait. 

L'auteur  s'est  livré  à  de  nombreuses  expériences  pour  éclair cir  l'ac- 
tion que  les  s«ls  de  plomb  exercent  sur  la  bile;  il  a  étudié  celle  des 
sels  de  cuivre  sur  le  même  corps.  Il  pense  que,  dans  les  deux  cas, 
il  y  a  double  décomposition  et  production  du  choléate  de  plomb  on 
de  cuivre. 


II  oxplkfiM  très  1^60  eonuBcnt,  en  traiteul  la  biie  pav  le»  acidei,  on 
p<Pttl  ea  61  traire  à  voioBtd  Tacide  «holé^que,  ou  bien  Yatcide  eboloidi:|De 
et  la  taunoe,  on  Mon  encore  lei  troia  produits  naaulta^^raeBt.  Il  fait 
voit  coronenb^  fleniaViikfla^noe  4ea  bases,  il  se  prockiii  4e  l'aeide  cboli* 
qneeè  de  f  aiiiiBonia(|ae« 

Des  expériences  nouvelles  viendront  dclaircir  la  petite  dif^cabé 
que  nous  avons  signalée,  et  <|iii  tient  peut-être  à  la  production  de 
quelque  substance  qui  aurait  échappé  aux  recherches  de  M.  II.  Oemar- 
çay.  Mais  il  nous  semble  démontré  maintenant  qu'abstraction  faite  de 
produits  accidentels  peut-être,  ebdu  moins  etï  petit<j  proportion,  là  fiile 
de  bœuf  est  formée  essentiellement  de  choléaté  de  soude^. 

En  ramenant  les  idées  des  chimistes  et  des  physiologistes  i  cêite  ex- 
pression simple  do  hf  natufe  de  la  bile,«M.  Demarçarf  »  fait  faire  un  véri- 
table progrés  à  l'étude  des  fluides  de  réconomie  aniiiMle«  9ér  le  compte 
desquels  il  nous  reste  eneore  tant' de  vérités  àr  âéfcontrwy  îâm^  d'errcuri 
à  redresser. 

Il  a  reado  service  li  la  science ,  non  seulement?  par  le  travail  qo'il  a 
souinis  à  l'Aeedémie,  mais  surtout  çn  montrant  qae,  par  ont  étude 
eonTenablement  dirigée»  dos  phénomènes  très  compliqués  en  apparesce 
penveat  se  ramener  à  une  expression  très  simple. 

Le  mémoire  de  M.  Demarçay  renferme  l'analyse  exacte  des  princi- 
pales  sabatances  qu'on  peut  extraire  d^e  la  bile  de  bœuf.  Il  prouve  (^ece 
liquide  doit  être  regardé  comme  ^enfermant  un  savon  à  base  de  soude 
qai  ea  forme  la  malière  essentielle  ;  et  si  sujr  ce  point  l'auteur  se  trouye 
•A  tevenâr  aox  idées  des  anciens  chimistes^  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
^'11  se  les  rend  propres  par  le»  déamnstrations  qu'il  en  fournit. 

L'Académie^  conformémeat  aux  conelusions  de  b^i  commissaires,  dé- 
cide que  le  mémoire  de  M.  Demarçay  sera  imprimé  dans  le  recueil  des 
•avants  étrangers* 

Acadénide  royale  de  Médecine» 

Séonce  au  i4  ao4i'  -^  l^e»  membires  da  l'Académie,  qui  avaient  é\é 
convoqués  par  lettres,  procèdent,  au  scrutin,  à  la  nomination  d*an 
membre  titulaire.  Les  candidats  étaient  MM.  Bronssais  (.CasiniO» 
Beveigie,  Guérard«  Guérin  (Jules),  Lecanu,  Boyer-Gol^rH. 

Sur  1 19  votants,  AI.  Lecanu  a  obtenu  4o su flTragjes,  M.  Guério  (Jules) 3^^ 
)C  Rayer.Coliardaa,  M.  JDesergie  i3,  M.  Guérard  ti  »  M.  Brpussais 3. 
Quatre  bulletins  coutenaientdes  phrases  anti-académiques  qui  oaii>^*^^ 


^^=^ 
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k  leurs  auteurs  rayantage  d'avoir  fait  rire  une  assemblée  qui  doit  être 
grave.  Au  deuxième  tour  de  scrutin,  le  nombre  des  votants  était  de  1 13» 
qui  donnaient  56  suffrages  à  M.  Leçanu,  38  à  M.  Royer-Collard,  i4  ^ 
M.  Guérin,  la  à  M.  l^ever|*ie,  3  à  M.  Guerard.  L'émission  des  bulle- 
tins facétieux  avait  cessé;  enfin,  au  troisième  tour  de  scrutin,  M.  Lecanù 
a  obtenu  ^4  ^oix,  M.  Royer.(iollard  5o.  M.  Lecanu  a  ^té  déclaré  mem« 
bre  de  l'Académie,  sauf  approbation  du  roi. 

Séance  du  7^1  août,  -—  M.  Martin  Solon  fait  un  rapport  officiel  sur  un 
cosmétique  composé  d'buile  d'olive,  dans  laquelle  on  plonge  des 
lézards  virants,  les  laissant  ensuite  dans  ce  vébicule  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  péri. 

Quelques  membres  de  l'Académie  ,  dans  des  réflexions  improvisée^ , 
font  justice  de  l'absurdité  de  l'auteur  de  ce  cosmétique,  qui  n'a  pas 
craint  de  présenter  à  l'Académie  un  semblable  prodoit. 

M.  Lcuret  lit  un  mémoire  sur  le  traitement  moral  de  la  folie.  L'idée 
dominante  de  ce  travail  est  que  les  ballucinations  et  les  conceptions 
délirantes  sont  plus  susceptibles  de  guérison  à  l'aide  de  moyens  moraux 
perturbateurs  que  de  mesures  douces.  On  obtient,  dit-il,  plus  d'effets 
en  attaquant  directement  et  même  violemment  l'absurde  ou  la  déviation 
de  la  raison ,  qu'en  abondant  dans  le  sens  de  l'aberration.  Le  moyen  de 
punition  qui  a  réussi  à  MM.  Ferrus  et  Leuret,  c'est  la  douche  d'eau 
froide  sur  l:i  tête.  Cet  agent  opère  avec  une  telle  efficacité^  que  ces  sortes 
de  fous  se  laissent  facilement  dompter;  ils  obéissent  et  se  soumettent 
aux  choses  qu'on  leur  impose  pour  ne  pas  subir  de  nouveau  l'action  de 
la  douche. 

La  douche  d^ailleurs  n'est  jamais  continuée;  c'est  un  moyen  d'effroi, 
nn  instrument  pour  faire  entendre  raison. 

L'auteur  rapporte  plusieurs  cas  curieux  d'hallucinations  et  de  con- 
ceptions'délirantes  qu'on  avait  jugées  incurables,  et  qu'il  a  guéries  à 
l'aide  de  la  méthode  de  l'intimidation.  Deux  de  ces  sujets  se  croyaient 
fils  de  Napoféon ,  un  troisième  mari  de  la  duchesse  de  Berry,  un  qua- 
trième duc  de  Bourbon. 


EG<>LB  DE  PKARM>AGIE  DE  PARIS. 

COaCOUBS   POUR   L'àNNÉS  |8)38» 

Le  concours  de  l'école  a  été  ouvert  le  i3  août  i338. 
La  première  séance  a  été  consacrée  à  la-  batanique;  la  question  sa' 
laquelle  on  devait  réf^ondre  verbalenent  était  la  suivante  : 
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c  Des  fhiitf  ou  péricarpes ,  indiquer  les  parties  superposées  des  pë« 
»  ricarpes  et  les  organes  que  Ton  rencontre  dans  leur  intérieur.  Faire 
»  connaître  les  principaux  péricarpes  à  l'aide  desquels  on  peut  distin- 
9  guer  telle  ou  telle  famille.  » 

Après  b  question  venait  la  reconnaissance  des  échantillons  ou  plantes 
qui  étaient  au  nombre  de  ag. 

La  question  écrite  traitait  : 

«  Des  feuilles ,  indiquer  les  parties  qui  composent  les  feuilles ,  les 
»  différences  qui  existent  entre  les  feuilles  des  trois  grandes  div^isions 
»  qui  partagent  le  règne  Tégétal.  Faire  connaître  les  différentes  fonctions 
»  qu'elles  exercent  dans  la  vie  yégétativ^e.  De  la  famille  des  crucifères , 
»  indiquer  les  principales  tribus  qui  divisent  les  plantes  de  cette  famille. 
»  Faire  connaître  les  caractères  qui  les  distinguent  des  autres  Tégétsox. 
»  Indiquer  leur  usage  en  pharmacie-  » 

Dans  la  même  séance ,  on  s  tiré  au  sort  la  question  de  chimie  et  de 
pharmacie  à  traiter  par  écrit.  Cette  question  est  celle-ci. 

«  Donner  les  caractères  de  l'acide  benzoîqne,  sa  préparation,  la  théorie 
»  de  sa  production  par  l'esience  d'amandes  amères.  Indiquer  les  caractères 
»  distinctifs  des  acides  benzoïque,  hippurique,  succinique  et  cinamique.» 

La  question  de  pharmacie  à  traiter  par  écrit  était  la  suivante  : 

«  Qu'est-ce  que  la  distillation,  dans  quelle  condition  s'opère«t-e\le? 
»  Décrire  sommairement  les  appareils  de  distillation  communément 
»  employés  en  pharmacie.  Signaler  les  avantages  et  les  inconvénients  que 
»  présente  le  chauffage  k  feu  nu,  an  bain  de  sable,  au  bain-marie.  Dé- 
»  crire  avec  détail  la  préparation  de  l'eau  distillée  simple ,  et  fair^s  re- 

>  connaître  les  moyens  de  constater  l'entière  pureté  du  produit.  Dé- 
»  crire  la  distillation  des  eaux  de  fleurs  d'oranger,  de  laitue ,  d'amandes 

>  amères  ;  donner  une  idée  générale  de  la  constitution  chimique  des 
»  eaux  distillées  médicamenteuses.  » 

Dans  les  autres  séances,  on  s'est  occupé  lo  de  la  question  verbale  de 
pharmacie  ;  voici  la  question  tombée  au  sort  : 

«  Qu'est-ce  que  le  vin?  Indiqier  les  principes  qu'il  contient,  établir 
»  les  différences  qu'il  y  a  entre  un  vin  sec  et  un  vin  sucré.  Indiquer  les 
»  falsifications  qui  peuvent  avoir  été  mises  en  pratique  sur  un  vin.  Le 

>  moyen  de  les  connaître. 

9  Quelles  sont  les  méthodes  qui  ont  été  proposées  poiir  la  préparation 
»  des  vins  médicinaux. Les  énumérer,  discuter  leur  valeur  et  indiquer  le 
»  meilleur  mode  d'opérer.  Faire  connaître  les  règles  à  mettre  en  pratiqae 
»  dans  la  préparation  des  vins  médicinaux.  Décrire  la  préparation  du  vin 
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3»  dTabsinthe,  du  Tin  antiscorbatique,  du  via  de  quinquina  ^  du  yin 
»  ëmétique,  du  laudanum  de  Sydenham.  Indiquer  le  mode  à  suivre 
»  pour  conserver  les  vins.  » 

a**  De  la  question  de  chimie  verbale  qui  portait  sur  «  Targent,  ses  ca« 
»  racfcères  distinctifs,  ses  divers  degrés  d'oxidation,  la  préparation  de  la 
3»  pierre  infernale^  le  traitéiiient  de  la  galène  argentifère,  l'analyse  d'un 
»  alliage  d'argent  et  de  cuivre  par  la  voie  sèche  et  par  la  voie  humide , 
»  l'analyse  d'un  alliage  d'or  et  d*argent  »  • 

3*  Des  questions  de  physique.  La  question  de  physique  verbale  con* 
aistait  à  traiter: 

«  Du  changement  d'état  des  corps ,  en  donner  des  exemples.  Estce 
»  nue  propriété  générale  des  corps  ou  une  propriété  spéciale  à  certains 
»  d'entre  eux  ? 
9  Des  procèdes  i  l'aiide  desquels  os  parvient  à  solidifier  certaines 
"  »  substances  gazeuses. 
^      9  Procédé  de  M.  Bussy.      Liqnéfiiction  de  Tacide  sulfbrenx ,  ' 

Liquéfaction  du  gas  ammoniaque;      '    ' 
»  Précédé  de  :Faraday.       Liqué&uition  du  cyanogène. 
z .    »  Phénomènes  de  production  et  d'absorption  de  chalêiif'petfdaBfr^'le 
»  changement  d^état  4es  covps. 

,  »  Applictttion  particulière  à  la  eoitgélalion  et  à  l'ébdllition  de  Fesn* 
■  ».  Ghs«ffiige  à  la  vapeur. 
)      9  Explication  de  la  fraîcheur  «avséè  par  l'arrosement.  ^ 

»  Explication  de  la  congélation  incomplète' d'une  masse  4'eaii  fMnr  ^^e 
9  froid. 
^.    9  Des  mélanges  i^éfrigérants.  9  .  .^  >  '     '    .. 

.  La  question  de  i^ysiqne  écrite  était  la  suivante: 
,  :   «  Par  -  q$(elles  expériencjQS  a.-t*on  démontré  la  pessnceur  de  Pair? 
.  9  Comment  s'exerce  la  pression  des  gaz  dans  les  vases  qui  les  senleimieat. 
9  Donner  des  preuves  de  la  pression  de  haut  en  bas,  debas  enJiaut;  de 
p  la  pression  latérale  ;  quel  est  le  poids  qu'une  surface  don^e  ;3U(>porte 
9  de  la  part  de  l'atmosphère.  Théorie  de  la  ventouse ,.  quels  son^  {es 
9  moyens  donbense  sert  pour  mesurer  la  pression  des  gaz,  fiarûmè|jre 
9  tronqué  y  manomètre  à  mercure,  soupape  de  sûreté.  Construction. et 
9  théorie  du  siphon  ,  construction  et  théorie  de  l'appareil  de  Woqlf.  « 
4o  Des  questions  de  toxicologie.  La  question  verbale  traitait: 
«  Des  propriétés  chimiques  de  l'acide  arsénieuz;  sont-elles  susceptibles 
9  d^ètre  altérées  par  le  contact  long-temps  prolongé  de  cet  acide  ^v^ 
9  des  matières  animales  putréfiées? 
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»  Qpelfes  soDt  les  propriétés  chimiques  d*un  iaible  fôlutom  aqueux 
»  diacide  arsénieux  après  an  mois  de  contact  avec  une  portion  de  canal 

>  intestinal  pendant  les  chaleurs  de  l'été? 

»  Quelle  conduite  doit  tenir  le  nharmficien  légiste  dans  on  cas 
V  d'e&bumation  juridique  qui  aurait  pour  but  de  f^ire  -constater  jm 
»  empoisonnement  par  Tacide  9^«éiiieuXipl)|sipipx;s  r^fi!\%  pu  inên^  P^~ 
»  sieurs  années  après  la  mort? 

j»  Quelle  est  j'inflaqpc;^  ^u'e^er.cfn|  Tstcide  ajfté^içiix  et  1^9  ^i^ares 
»  d'arsenic  artiGciel  du  commerce  sur  la  marche  de  la  patré6t£tk>ii  d^et 
»  cadavres  da,ns  Je  s^n  4^  1a  terre? 

»  Et  quelles |>eiiyent  en  être  les  conséquences  dans  Us  exhuaiayopi 
»  jaridiqucs? 

.  »  Xy lier  JtM  't^\^i\\e^\^%  fV-9ïVffi»  À  PfOH^eï  |pi^  |e8  t»ik9  ^  latensilei 
»  de  yerre  employés  dans  les  expérimentations  4cixJ^o§£q|iea  ne  cop- 
»  tienne;]^  pas  eMVm^n|es  4fi<)';^çij4'j^.4i?>^nieux>qv^  Jfui^t  ét^  JU^Qduit 
»  lors  de  ^^  ijEduricaLion*  ».     .... 

La  question  .de. toxicologie  .^oriite  Hait  la  animante  :  «  Baiii  quels 
*i<éUAiSchUii<|u6f  Je  mercu»  jést-ii  poison^  ffueb  sent  âes  eartdéref 
»  chimiques  qui  distinguent  le  sublimé  AQiuroatf if  OoliimeM  «ecompoite 
n  ce  fOrqdDk  ior^iusi^  a  le  «oolact  ^e  liquides  ov|ani^f«e«,  t^s  que 

>  r infusion  de  thé,  l'eau  sucrée,  l'albumine,  ie  l^y  &9  bmiilea  ali- 

>  mentaire?  QM'iffRtyerf»it-ilai>  daaa.na  f»otea  fer  eédinoinB  canftanaiit 
.;>  m^wft  4e  {«>T'i^ll«^>  <H»  iprofeiaiit  iditi  Miblifotf  ebstosif  daju(  le  i>«t  de 

»  l'empoisonner? 

»  Peut-on,  dans  tous  les  cas,  trouf er  le' iàblloré  ^rVosff  feii  &afare? 

»  Peut-on  l'extraire  é8.1ii|iMdek  et  breclTtf]g«i  4liiaeii|ta4rev  dmt  lesquels 

'.  i»Jl  abrait^të  tqtr«<iàft,  de  Ussos' organique  a,  tofséfue  \u  membrane 

«f  emmqueine  litioipaealiy  eu  iiitesli^fflé  éW  fikfv  ou  'ixi^ns  aitétfée  {>ar  le 

'  »  conibflt  deiee  poisdni^ 

'     »  Peat*oii  fâcllenïerit  détè^mff hêï  Is^  présence  dn  merènre  dans  fes 

^  •%  cûtUpoiéM  iusùlufales  fcfrméspétt  le  coïitact  dés  iels  mérctkiéié  toïi- 

'•  Tt  qùf  s  ave^  hê  ma'flères  orga'nlqaes?'QàeI  est  le  procédé  le  plc^s  sensible 

•  n  ^ïour  constater  la  présence  d^trtie  fàibte'  qiu/titi(é  dfon  sel  mercariél, 

it  dans  éne  grande  masse  d'éan  bu  dafns  nnTitpiide  épais  et  coloré?  Qoel 

»  est  l^inttdote  généralement  accrédité  au) our^Phul  pour  détruire  l'ac- 

'  i^tion'toli(|àe  dû  sublimé  coVrosi^?t]'ommeintârgit  cet  Siiïtidote  et  qdeile 

9  est  la  coîvduîte  à  tenir  dans  son  a^plicaftion?  n 

Oatre  cec  répontes,  lei  concurrents  en  toxicologie  ont  dû,  danilci 


laboratoires  de  Tëcole ,  reconnaître  des  substances  toxiques  qui  avaient 
élé  méléea  à  du  vin,  à  du  bouillon ,  à  de  l'albumine. 

L'école  récompense  encore  chaque  année  les  élèvek  qui  se^lnreiit  à 
la  pratiqua  )»etidant  ie  «enestre  jJl^éPè,  Le  prîk  esf  décerné  à  celui  iqui% 
le  mieux  rempli  les  conditions  imposées  et  qui  consistent  à  préparer 
pendant  le  semestre  d'été  des  produits  chimiques  et  pharmaceutiques, 
qui  sont  recueillis  et  comparés  entre  eux  à  la  fin  du  cours;  a**  à  recon- 
naître un  certain  nombre  de  idÎMalutions.  ndJiiesj  3*  à  préparer^  le  )»ro^ 
duit  qui  leur  est  désig»$f  4^«n&i  ^iair««niBajiiilysedequaQiibé.d'aii 
produit  qui  leur  est  remis  le  iour  «w  VAùaiifêSi  doit  èMMte* 

On  voit  que  Técoie  de  pharmacie  de  Paris  s'est  proposé  non  seule- 
ment de  récompenser  les  jeunes  gens  qui  se  livrent  à  l'étude ,  mais 
'encore  ceux  qui  s'occupent  de  manipulations  cbimiqiies,ett09iie^égi- 
ques.  Le  cours  de  l'école  {|rati<fM,  If importaAce  apportée  à  l'etîtélgni»^ 
ment  de  la  toxicologie  sont  vu  faratti  xjuo  cette  édflefcMttnlM  à  là  PMâée 
non  seulement  des  pharaucifiju  .bàtôlesv  jaais'  eàcore  des  efaimtstes  et 
des  toxicolo^istes  dignes  de  la  confiance  qui  leur  sera  accordée ,  soit 
par  les  tribunaux ,  soit  par  les  industriels. 

.    . : .  .  *     .  .•    .  •  •     >       i 
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JPftfX  RO«Fjl  </ANNÉ«  ^836.     —        -        - 

Dans  la  séance  publique  du  3o,  M.  le  directeur  de  l'école  a  faitcon* 
naitceiii  luun  iles  élèsa  411!  S6.Aûnt  rtiitingiiéi  dans  la  qquqqum  et  qui 
ont  mérité  les  prix,  heê  nominations  sont  les  suivantes  : 


tBtMIB. 


!•'  Prix,  M.  Vbron  (  An^toio^),  ^^é  ji  Cpnpp.i^g^i?  (Oi«fî)i      :, 

Je*    PÂ»«  .     M-Bi''P»?ïlHenry),.n^àÇt9>^^sX^^i^J-8(^r 

PHARHAC14.  .  .1 

!•'  Prixy  M.  YéBON,  déjà  nommé; 

ae    Prix,  M.  Paton  (Pierre-Charles),  né  à  Trun  (Orne)  (1). 


(1)  M.  Pâlon  a  en  outre  soutenu  le  3o  août,  à  l'£coie|  une  tbéie  sur  un 
8U}«t  difficile  9  wtrh/drolat  de  laurier^eme. 


4gS  .    fOOmVAli  DB  CHimS  MXDIGALB) 

■0T4IIQVI. 

Pêêàfi  i^^pris. 
A«   Prix,  M.  Beisi  (J«ui),  dt  Gouaide  (  Tarm-ol-Ga 

ronne). 

PBTtlQUK. 

-1*'  Prix,  M.  BmcnwTy  dëfà  nammé  ; 

s*   Prix,  M.  Gajbaioiii,  de  Bajoime; 

Mentioii  honorable.  M.  Bson»  déjà  aoniaié. 

TOXICOLOGIE  (l). 

.    Pudei^'iwix. 

a*    Prix,  M.  P4TOV,  dëjàAomiiié; 

Aeeestll  ayee  vëd.  M.  Yéaoïry  dé}à  noanné  ; 
—    ...».    .11.  GAaiAiexBy  ddjà  nomaid. 

4 

icOLS   PBATIQVS. 

t*'  Prix,  M.  SomriLLB  (Jean^Dooiiiiiqiie-Aagaale),  de  LiJe« 

'    '  -     en^Dodon  (Haute-Oaroiiiie); 
9*    Prix,  M.  BuionxT,  déjà  nommé; 

i*' AecesaittTee  m*  M.  Hukaut  (Théodore),  de  Comroercj  (Meuse)^ 
9*     —      —      —    M.«GaBHAi«  (Louia-Jules),  d'Ecommoy  (Sarthe); 
honorable,  M.  Gallovd  (François),  d'Annecy  (Satoie); 

—  -*     —     .M.  CoiTx  (Hippoiyte),  de  Yeanous  (Ardèche); 

—  —      -»      M.  Pato»,  déjà  nommé. 


^*i 


(a)  Le  concourj  de  toxicologie  présente  le  pins  de  difficaltéa;  en 
effet,  outre  les  compositions  yerbales  et  écrites,  les  élèTCS  doirent,  dans 
des  opérations  pratiques,  reconnaître  la  présence  de  substances  toxî- 
qnes  mélées'lt  des  substances  alimentaires,  et  on  tient  on  compte  rigov- 
reox  de  cette  dernière  épreoTé. 
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NOTE 


i  • 


SUR    LA    PRESENCE   DU    PRINCIPE    COLORANT    BILIAIRE    DANS 

LE   SANG    D  UN    CHEVAL   ICTÉRIQUeI 

•     •    f  .  .     * 

Plusieurs  observations  faites  par  dtvecs -.^^mistes  sur  le 
^ang  humain ,  dans  raifection  clësigixëe  sous  la  nom  d*ic.tfàrei 
ont  démontré  que  le  prihcipê  qui  donne  au'sërùm  dusapg 
ainsi  qu'à  certains  tissus  de  l'économie  uae  teinte  particu- 
lière ,  était  de  la  même  nature  que  celui  qui  colore  la  bile,: 

Chez  les  animaux  le  même  fait  n  a  encore  étëlobserv.ë  par 
nous  que  dans  Tespèce  du  chien. 

Une  occasion  présente  dans  lès  hôpitaux  de  l'ëcole  d'Al- 
fort  vient  de  nous  fournir  un  nouvel  exemple  de  la  {trësence 
de  la  bile  dans  le  sang  d'un  cheval  attaqué  de  jauBÎsse. 

Une  portion  de  sang  extraite,  sUr  l'enimal  vivant ,  par 
l'incision  de  la  veine ,  a  été  abandonnée  à  elte^mème  dnns  un 
vase  de  verre;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  caillot,bien 
séparé,  était  recouvert  par  un  sérum  d*un  jaune  sàfranë  tel- 
lement foncé,  qu'il  formait  immédiatement  sur  lé  linge  une 
tache  jaune. 

Le  sérum,  décanté  avec  précaution,  a  ëtë  soumis  à  un 
examen  particulier;  i*ii  était  alcalin  comme*  le  séi^um  du 
sang  de  cheval  sain;  â'*  il  s^  coagulait  par  l'action  du  calo- 
rique à  très  peu  près  cotnme  le  sérum  ordinaire;.  3^  les  aeidtes 
sulfuriquej  hydrochlbrique  et  nitrique  le  coagulaient  aussitôt, 
'  mais  l'acide  nitrique  faisait  prendre  au  caillot  forme  une 
teinte  d'abord  bleue,  puis  d'un  vert  pâle  et  ensuite  jaune, 
tandis  que  le  ciaillot  produit  dans  le  sérum  du  sang  ordinaiire 
restait  blanc,  eàsajë  par  1  acide  nitrique  et  dans  les  ménies 
circonstanciel.  * 

2*  SSRIE.4*  34 
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Ces  efFetSi  produits  par  Taction  de  Facide  nitrique  sUir  dé 
•érum  I  autorisaient  dèjk  à  fegarder  la  matière  colorante  qu*il 
contenait  comme  analogue  à  celle  de  la  bile;  afin  de  la  recon- 
naître (l*une  manière  non  équivoque ,  iioiis  avons  essaye  de 
Ten  extraire  en  précipitant  Talbuminè  psit  t'alcool. 

Pour  ^rtelifar  à  ce  bat,  tout  Ife  sérum  de  ce  sang  mis  a 
^  iltttré  dbpositidn  a  été  tnélé  dans  un  flacon  avec  dix  fois  son 
tolumé  d'alcool  i  86*  cent  et  agile  fortement.  Au  bout  de 
sit  heures  de  eon«ict  lalbumine  était  coagulée  et  rassemblée 
au  fend  dtt  vàsa ,  lalcool  fortement  coloré  en  jaune  la  sur- 
nageaiti  Ap^  avoir  décanté  et  filtré  ce  liquide,  on  Ta  fait 
évaporer  à  une  douce  chaleur  dans  une  capsule  de  porce- 
Irfrte;  il  a  hiiiié  wi  résidu  asses  abondant  coloré  en  jaune 
brun  safrané^  ihodore,  mai»  d'une  saveur  salée  sans  aucune 
amert«n«4  Ce  résMu  contenait  avec  tous  les  sels  du  sang 
toluUes  dani  laleool  une  matière  colorante  jaune,  qui  par 
ion  CQtttaot  avec  Tacide  nitrique  a  présenté  tous  les  cliange- 
mehts  de  eoùleur  qu  on  observe  avec  la  matière  colorante  de 
la  btk^  c'est  à  dire  qu'elle  a  offert  successivement  les  nuances 
Mrraetévistiqaes  vertes^  bkuesi  violettes,  rouges  et  jaunes 
qu  on  observe  avec  la  matière  jaune  de  la  bile,  mise  en  con- 
tact atei;  ^eei  «cide. 

L^0lbâervàtMm  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  nous  a  rappelé 
qui»  déjè  ^  en  iB^6^  nous  avons  trouvé  dans  une  portion  du 
fhsn  adipeux  d'un  mouton,  ftiortà  la  suite  d'une  maladie 
^r*vesy  uMe  matière  eoktraintei  identique,  sous  le  raj^ort  de 
aet  ph>priétéa ,  avec  celle  que  aoaa  avons  retirée  de  ce  sérum. 
Ce  vappfoofaeneat  doit  faire  conclure  que,  dans  les  animaux 
hiBiiblvOrea  comkne  cbez  l'homme ,  les  éléments  biliaires  peu- 
veiftv  à  là  «uite  de  certaines  maladies ,  se  retrouver  en  plus 
grande  quantité  dans  le  sang.  }.*L«  Lassaignb. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

BVK  OOMPOSi   ftA.TQBNBUX   MnfBUAt,    A   BA«B  BB   SHilCATII 

DALUMINB. 

L'usage  que  Ton  fait  dans  les  arts  de  certaines  terres  ar- 
gileuses pour  fouler  les  draps  et  les  débarrasser  de  Tbuile 
dont  se  trouvent  imprégnés  les  fils  de  laine ,  a  suggéré  sans 
doute  ridée  d*employer  ces  terres  argileuses  particulières , 
désignées  sous  le  nom  de  terres  à  foulon^  à  la  confection 
d*une  espèce  de  savon  qui  est  livré  aujourd'hui  à  bas  prix 
dans  le  commerce. 

Depuis  quelque  temps  on  prépare  près  de  Paris ,  dans  une 
fabrique )  ce  nouveau  produit  qui  est  livré  sous  forme  de 
parallélipipèdes  analogues  à  ceux  sotis  lesquels  on  trouve  le 
savon  dans  le  commerce.  Un  échantillon  de  ce  produit 
m  ayant  été  remis  par  un  médecin  de  mes  amis ,  il  ma  paru 
intéressant  de  lexaminer,  et  de  publier  les  résultats  que 
r^inalyse  ma  fournis ,  afin  de  prévenir  ceux  qui  auraient 
l'occasion  de  se  servir  de  ce  produit. 

Ce  composé  a  l'aspect  d'un  morceau  de  savon,  surtout  à  sa 
surface  qui  est  lisse  et  douce;  il  a  une  couleur  grise  légère- 
ment bleuâtre;  il  est  inodore,  insipide,  et  happe  un  peu  à  la 
langue  comme  les  composés  argileux.  Chauffé  au  chalumeau 
ou  dans  une  petite  cuiller  en  platine  |  il  brunit  un  peu  sans 
exhaler  d'odeur  sensible  et  sans  changer  de  volume;  à  une 
chaleur  rouge  soutenue,  il  blanchit  et  présente  alors  l'aspect 
de  la  terre  à  faïence  cuite. 

Mis  dans  l'eau  froide,  il  se  gonfle,  devient  demi*transparent 
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comme  de  la  colle  de  pâte,  et  reste  tout  à  fait  insoluble; 
50U&  cet  état;  lorsqu'on  s  en  frotte  les  mains»  il  se  comporte 
comme  une  masse  savonneuse  molle  |  adoucit  la  peau  et  la 
débarrasse  assez  facilement  des  corps  gras  qui  la  recouvreot 
et  des  impuretés  qui  la  salissent.  Le  linge  taché  d*huile  ou  de 
grtiisse  se  nettoie  aussi  à  laide  de  ce  composé  et  de  l'eau 
tiède. 

L  anal  jse  qui  en  a  été  faite  en  le  desséchant  d  abord  à  une 
température  rouge  cerise  pour  déterminer  la  proportion 
d*eau ,  calcinant  ensuite  le  résidu  avec  deux  fois  son  poids 
de  potasse  à  l'alcool  dans  un  creuset  de  platine ,  et  dissolvaDt 
la  masse  calcinée  dans  Tacide  chlorhjdrique,  a  démontré 
que  ce  composé  minéral  était  un  véritable  silicate  d*aluDune 
hydraté  y  contenant  sur  loo  parties  : 

Eau 23^  3 

Acide  silicique  (  silice) 49f  4 

Alumine 26^0 

Oxide.  de  fer  et  magnésie. i,  3 


100,  0 

La  composition  de  cette  terre  argileuse,  abstraction fote 
d'une  petite  quantité  d  alumine  et  de  l'oxide  de  fer  quij 
est  mélangé ,  se  rapprocherait  beaucoup  de  celle  qui  serait 
exprimée  par  la  formule  Al,  Si^^  Aq;  c'est  à  dire  que  cette 
terre  serait  un  bisilicate  d'alumine  hydraté,  différent  des 
argiles  ordinaires  qui  contiennent  tantôt  3  et  tantôt  4  atomes 
d'acide  silicique  uni  à  l'alumine. 

C'est  sans  doute  à  l'excès  d'alumine  qui  existe  dans  cette 
terre  qu'il  faut  attribuer  les  propriétés  qui  la  distinguent  e 
lui  donnent  les  qualités  d'un  savon.         J.-L.  Lassaigi^^* 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE  î 

• -    . 

SUE   LES  VERTUS  Th£ràPEUTIQ1TES  ET  LA    PREPARATION   Û   LA 

BELLADONE  (  atFopa  belladona  },  et  en  particulier  ^sur 

l'emploi   de    cette    SUBSTANCE   BANS    LE   TRAITBMEN!T    BES 
MALADIES   DE    LQEIL; 

Par  M.  ROGNETTA. 

•  ,<-  ' 

De  nombreuses  obseihrations  et  des  expériences  faites 
avec  beaucoup  de  soin  ont  permis  à  Tauteur  d'exposer  (jlans 
un  mëinoire  étendu  les  faits  sur  lesquels  s'appuient  les,  eoij- 
clusions  suivantes  : 

i^  Parmi  les  préparations  de  belladone ,  la  poudre  récente 
faite  avec  Us  feuilles  est  la  plus  sûre.  .  , 

La  poudre  des  feuilles  est  beaucoup  plus  active  que  celle 
de  la  racine  :  on  la  mêle  à  du  sucre ,  et  Ton  en  fait  des  pa« 
quets  ou  des  pilules,  La  poudre  est  très  eommpde,  parce 
qu'on  l'administre  avec  précision,  surtout  chez  les  enfants. 
On  fait  faire  ordinairement  des  paquets  contenant  cfaçicun 
un  quart  de  grain  de  belladone  et  cinq  grains  de  suqre^  on 
en  donne  deux^  quatre  ou  davantage  par  jour. 

Dans  les  cas  urgents,  ces  paquets  peuvent  être  beaucoup 
plus  forts,  la  dose  de  la  poudre  de  belladone  devant  alors 
âtre  élevée  à  lo,  12,  i5  et  même  20  grains  par  jour.  H  ne 
faut  pas  oublier,  du  reste ,  1®  que ,  si  la  poudrje  est  préparée 
depuis  quelque  temps,  elle  a  perdu  une  partie  de  son  énergie 
(  Deleçs  )  ;  2?  que  plus  le  terrain  sur  lequel  la  belladone  a  été 
récoltée  ^st  ar}de,  plus  la  vertu  des  feuilles  est  énergique. 
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2^  L*infusion  des  feuilles  de  belladone,  préparée  à  froid, 
offre  Vune  des  formes  les  plus  conTenables  quand  on  veut 
introduire  ce  médicament  par  d*autres  voies  que  celle  de 
Testomac,  car  1  action  de  la  chaleur  enlèFe  à  la  belladone 
une  partie  de  son  principe  actif;  effectivement  la  vapeur  de 
sa  dccoction  peut  cmpoiscmner  tout  aussi  bieu  que  la  pou- 
dre ou  1  extrait  qu'on  tvale. 

L*infuaîoa  se  prépare  avec  ao  grains  de  feuilles  dans  un  ou 
deux  verres  d'eau  pendant  une  nuit.  Ou  preo^d  de  cette  eau 
la  quantité  convenable,  selon  Tusage  qu*on  veut  en  faire.  On 
s  en  sert  en  lavement,  et  depuis  une  cuillerée  à  café  jusqu'à 
plusieurs  onces,  délayée  dans  de  leau  simple. 

En  général,  il  fkut,  pour  produire  un  effet  donné,  une 
plus  forte  dose  par  le  rectum  que  par  Testomâc.  Les  fomen- 
tations sur  Tœil  produisent  d'excelietits  leffecs  dans  les  opb" 
thalmies.  Si  le  malade  porte  un  vésicatotre  ou  un  cautère, 
on  peut  prescrire  des  fomentations  sur  ces  points.  On  peut, 
chez  la  femme,  l'employer  par  la  voie  du  vagin,  à  Faide  de 
petites  éponges  qu'on  laisse  en  permanence,  etc. 

3**  Enfin  l'extrait  de  belladone  n'est  véritableiseat  ortho- 
doxe qu  autant  qu'il  est  préparé  d'après  le  procédé  dm  Hahoe- 
mann,  c'est  à  dire  à  (roid  par  l'évaporation  du  jus  au  soleil 
ou  à  réiuve.  La  dose  pour  l'intéri^^or  est  ia  même  que  celle 
de  la  poudre.  A  l'extérieur  on  peut  en  prescrire  de  fortes 
doses,  selon  les  conditions  de  l'absorption.  Il  est  plusieurs 
fois  arrivé  de  frotter  sur  une  région  un  demi-gros  ou  un 
gros  d'extrait  ramolli  avec  de  l'eau,  ou  bien  avec  autant  de 
graisse.  Son  absorption  est  beaucoup  plus  active  ^  l'on  ap- 
plique  un  cataplasme  émoilient  par  dessus.  L'extrait  peut 
être  aussi  utilement  employé  en  bain  (  une  à  deux  onces 
délayées  dans  une  baignoire  d'eau),  ou  fsn  bain  4e  fieds  (un 
à  deux  gros  ). 
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L*auteur  ne  prescrit  jamais  la  teinture  alcoolique  ou  vi- 
neuse de  belladone,  parce  qu'elle  est  peu'prédse,  Pàlcpôl 
neutralisant  une  partie  de  Faction  de  Tatropine.  Il  ^ëst' mw» 
"vent  bien  trouvé  de  saupoudrer  de  belladone  un  emplâtre 
3e  diachylon  gommé. 

4''  Quel  que  soit  l'endroit  du  corps  où  Von  apptt^Ué  ta 
belladone,  elle  ne  manifeste  ses  effets  q|ui'aprës  résorptioi^  où 
après  être  passée  dans  le  torrent  de  la  circulation.      «^        ' 

5**  Ses  effets  sont  toujours  d joaniques  ou  constitutioimelfl': 
ils  paraissent  porter  sur  le  système  gandionnaire,  par  consé- 
quent sur  le  principe  sensitif  de  la  fibre  animale  de  totts'iës 
organes.  ... 

6"  Le  cœur  et  l'arbre  artériel  qui  en  éi6ane  éprouvent 
très  sensiblement  les  effets  de  la  belladone  ious  f  ifiAuè^ 
du  système  nerveux  jganglionnâire. 

7*  Plus  un  orjgane  est  vascularisé  (artères  ),ptifsii  éprouve 
les  effets  de  lu  belladone.  Le  cerveau,  Toeil  et  tes  potffnonÂ  tit 
présentent  en  première  ligné  sous  ce  rapport.         '  ' 

8*  La  nature  de  faction  de  ta  belladone  est  hypoisthént^ 
que,  affaiblissante,  antiphlogistique.  Elle. peut  étrebomi- 
parée  à  celle  de  la  saignée,  de  la  digitale ,  du  tartre  ^ibié^; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  énergique.  Elle  offre  âne  fea^ 
semblance  parfaite  avec  laciion  du  venin  de  ta  vipère, roéis 
a  un  degré  d'énergie  beaucoup  i^noindre.  La  mort  etous^^ 
par  Tempoisonnement  de  la  belladone  n'a  lieu  que  par  hyp<i- 
sthénie  excessive,  par  épuisement  de  la  force  vlune  ^('asthé- 
nie  directe  de  Brown  ).  Cette  mort  peut  être  comparée ^  celle 
qu'occasionnent  Tinédie  et  les  hémorrhagies  prolongées. 

9^  Les  véritables  antidotes  de  la  belladone  sont  toutes  tes 
substances  stimulantes  (  l'ammoniaque ,  lettier,  tes  alcooli- 
ques, la  cannelle,  la  thériaque»  l'opium,  etc.  ).      ' 

lo^  L'action  A%  ki  beikideii«  ^haiit  opposée  à  celle  de 


i. 
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ropiuQi)  o*eftt  un  véritable  contre-sens  d'ordonner  ces  deax 
Mibstances  à  la  fois. 

.  . |i;<>  La  belladone  peut  être  utilement  employée  dans  le 
traitement  de  toutes  les  maladies  inflammatoires.  Pour  l'être 
gYe(Q,arantage  et  sans  lisque  d'accidents,  il  faut  en  régler 
^'^(^Q^stratjon  d'après  la  loi  de  la  tolérance  ou  de  la  capa« 
cité  morbide  de  Torganismct»  qui  a  été  signalée  dans  le  fond 
^uioémoire^  . 

.    la*  L'action  d,^  la  belladone  sur  Vappareil  oculaire  est 
.toute  dynamique;  elle  porte  pniucipalement  sur  Tarbre  arté- 
riel  de  cet  appareil.  L'œil  tout  entier,  ses  muscles,  les  paupîè. 
.r^,«l}es4ném<si|,  éprouvent  à  la  fois  ses  effets  antisthéniques. 
•L%l9iit\ksse.qu offre  la  .rétine  peut  être  comparée  àl'ombJio- 
pie  des  vieillards  (  amaui«ose  sé.nilç  ). . 
.  .{3?  Parmiies  tissus  constitiiants  de  l'œil,  ce  sont  l'iris,  le 
corps^  cîliaire.et  la  choroïde  qui  ressçntient  les  premiers  et  le 
plus  vivement  l'action  de, la  belladone..  Gela  tient  principale- 
aa^Q&à^Jaquantitéénorn^  de.  yaissjeaux  qui  les  constituent. 
Ces  trois  corpSr  pouvant  être  reg^dés  conune  un  seul  plexus 
-vdsculaire  diestiné.àla  nutrition  de  l'œil,  la  belladone  exerce 
par  s.QQ,  inrprfnédiaire  une  heureuse  influence,  dans   toutes 
les  ophtlu^mies  internes.  La  dilatation  de   la  pupille  n'est 
qu'une  conséquence  de  l'espèce  d'affaiblissement  qu'éprou- 
vent; les.  arjl^r,es:ciliaires)  ces 'Vaisseaux  perdent  leur  éré- 
.thisnie,  le  tissu  .élastique  de  l'iris  se  rétracte.  On  conçoit 
pourqpoi   d'autres  substances   reconnues   hyposthéniques 
(la  jusquiamCi  le  tabac,  le  stramonium,  le  seigle  ergoté,  etc.) 
produisent  aussi  la  dilatation,  ^lais  à  des  degrés  variables. 

On  peut  donc  regarder  la  belladone  comme  un  puissant 
auxiliaite  de  la  saignée.  P. 

(  Extrait  de  la  Gazette,  médicale.  ) 
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FHOSPHOESSGBNCS  DU  CORPS  DE  L'HOMME  APRÈ3  SA  MORT. 

La  Revue  Britannique  fait  connaître  le  fait  suivant  : 
Le  i4  février  i838j  le  corps  de  William  Lonkins,  âgé  de 
88  ans,  fut  reçu  à  FEcole  d'anatomie  de  Weebb-Street ;  le 
5  mars,  on  y  reçut  aussi  celui  de  Borcham,  âgé  de  45  ans, 
qu'on  avait  ramassé  dans  lia  rué.  Le  premier  était  presque 
complètement  disséqué  lors  de  l'arrivée  du  second;  il  n'en 
restait  plus  que  Textrémité  inférieure  gauche. "Le  3  mars, 
M.  Âppletbn,  gardien  de  l'etàl)liss6ment,  en  jTaiâant  sarondé 
le  soir,  fut  surpris  de  voir  ceite  partie  du  fcadâvre  devenue 
lumineuse ,  phénomène  qull  n'avait  jamais  aperçu ,  quoi- 
qu'il  occupât  le  même  emploi-  depuis  vingt- sept  ans. 
^  Quelques  jours  après  que  le  cadavre  de  Borcham  eut  été 
apporté  dans  la  même  salle,  il  remarqua  qu'il  avait  le  même 
aspect  lumineux  ';  il  s'empressa  de  communiquer  ces  faits  à 
plusieurs  professeurs ,  qui  les  ((Constatèrent  avec  lin  grand 

nombre=d'élèves. 'Oh  reconnut  d'abord  que  la  phosphores- 

•  •    •        .     '  ...         •  "      ' 

cence  occùpait^sûr  le  cadavre  de  Boicham  rexiérieur  et  Vin- 
térîeùr  du  thorax:  ^  qu'elle  s'étendait  graduellement  aux  os', 
aux  tendons ,  aux  membranes  et  même  aux  muscles,  mais  à 
un  moindre  degré.  La  lumière  de  l'intérieur  corl'espondait 
exactement  à  celle  de  Textérieur;  mais  les  viscères  du  thoi*ai: 
n'en  présenraîent  aucune  trace.  Bientôt  après  lai  phosphores- 
cence  s'étendit  des  deux  côtés ,  et  presque  également  aux 
régions  lombaire ,  sacrale  et  iliaque ,  et  descendit  jusqu  à 
l'insertion  du  muscle  tenseur  de  l'aponévrose  crurale ,  où  la 
matière  qui  la  produisait  était  en  si  grande  quantité  qu'on 
pouvait  l'enlever  avec  les  doigts ,  qui  alors  devenaient  aussi 
lumixieiix.' 


I 
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Le  1 2  mars,  les  mêmes  recherches  furent  continuées  :  en 
entrant  dans  la  salie ,  on  cnit  qne  ce  phénomène  ayait  oob- 
sidérabiement  diminué;  mais,  après  avoir  soulevé  le  genou, 
dont  on  avait  disséqué  la  peau  dans  la  journée,  on  remarqua 
qu*il  éiait  très  lumineux;  en  grattant  Tos  ayec  le  scalpel,  la 
lumière  ne  diminuait  pas  \  elle  semblait  avoir  pénétré  dans 
los  même.  Comme  le  cadavre  de  Borcham  était  devenu  lumi- 
neux auprès  de  celui  de  Xonkios,  qui  possédait  déjà  cette 
propriété,  op  crut  qu'il  j  avait  eu  une  espèce  d'inoculation. 
Pour  s*en  assurer*  on  plaça  sur  un  padavre  qui  était  dans  la 
même  salle  un  fraginent  de  n^atière  lumineuse;  deux  jours 
après ,  le  tronc  de  ce  nouveau  sujet  était  lumineux  dans  une 
grande  étendue ,  et  la  lumière  ne  brillait  que  sur  les  points 
humides. 

Des  faits  analogues  de  phosphorescence  ont  déjà  étéob- 
serves  il  y  a  longtemps.  Ain^i ,  i*  on  a  vu  à  Orléans,. avant 
1780,  toute  la  viande  d*un  étal  de  boucher  se  couirntie 
Ibiches  lumineusjes,  inspirer  delà  crainte  sur  son  usage  et  at- 
tirer l'attention  des  magistrats. 

a*  Bojle,  ea  1672,  observa  la  phosphorescence  produit? 

par  la  chair  d'un  collet  de  veau  ^  $ur  lequel  op  remarqua,»* 
vipgt-deux  taches  lumipeuses  de  diverses  forpies  t%  dimen- 
sions; on  y\%  que  les  parties  les  plus  lumineuse^  étaient 
quelques  cartilages  ou  parties  molles  des  os,  que  '^  ^^^' 
teau  du  boucher  avait  touchées  ;  on  vit  ^ussi  q»'ep  graillant 
leis  vertèbres,  on  en  faisait  sortir  de  la  l,Mpij^re ,  lunaière  ^^P 
Ton  remarquait  aussi  sur  up  morceau  de  jtep,don  et  dans 
quelques  portions  de  la  piatière  charnue.  Bojle  fit  suj*  cpilfi 
m^Mère  diverses  ex,périence$  qwi  sont  consignées  dans  l<* 
Transactions  philosophiques  pour  F  année  i6'j2. 

3'  h^  a5  févriy:  ijSjS,  une  fempae  4u  pw/jç  4^  ^Wff^^ 
set  acheta  au  marché  un  morceau  de  collet  de  veap  fff^0' 


\ 
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sentait  une  phosphorescence  analogue  à  celle  qui  vient 
d'être  décrite.  On  parvint  à  enlever  la  niatière  phosphores- 
cente en  l'essuyant*  avec  un  linge;  celte  chair  fut  cuite 
et  mangée  sans  inconvénient. 

4'*  Le  4  avril  1676,  M,  Beal-Dycovil  ayant  fait  tuer  un 
porc ,  et  ayant  fait  cuire  les  entrailles  et  les  pieds  de  cet  ani- 
mal deux  jours  après,  et  les  ayant  mis  dans  une  marinade 
(saumure),  ces  objets  avaient  acquis  de  la  phosphorescence, 
phosphorescence  qui  alla  en  augmentant  d'intensité  jusqu'au 
i3  avrils  et  qui  alla  ensuite  en  décroissant  successive- 
ment.   ' 

On  sait  que.  la  phosphorescence  a  été  remarquée  i"  chez 
divers  animaux  ;  2!*  qu'elle  est  causée  par  la  réunion  d'ani- 
malcules qui  rendent  la  mer  Inmineuse;  3^  qu'elle  a  été  ob- 
servée dans  le  bois  pourri ,  dans  de  leau  dans  laquelle  on  a 
fait  cuire  du  poisson  (les  maquereaux,  par  exemple).  On  sait 
aussi  que  l'urine  rendue  par  des  sujets  bien  portants  était 
phosphorescente  (Reiseillus,  npvembre  1674);.  q"^  des  che- 
mises portées  par  des  individus  ont  conservé  ^n  certain  temps 
de  la  phosphorescence  (Ca^merarius ,  (688  ;  3an[iuel .  Ledel , 
1698). 

L'examen  de  la  matière  phosphore sce.nte  qui  avait  été  re- 
marquée dan^  la  cad^vr^  de  Lonkins  fut  fait;  on  reconnut 
qu'elle  paraissait  être  de  nature  h^ileu(se|  que  des  gaz  avaient 
de  l'effet  6u^  cetiie  iciatlère^  que  d'autres  n'en  avaient  pa#; 
l'oxigène,  lazote,  ihydrogène:,  )'a?ide  de  carbone,  l'hy- 
drogène phosphore  étaient  sans  effet  ^  Tacide  carbonique 
avail:  une  légère  action;  en£n,le  chlore  et  l'hydrogène  sul- 
furé déterminaient  la  cessation  de  la  phosphorescence.  On 
vit  au^si  que  dans  le  vide  il  y  avait  disparition  dp  l^  phos- 
piKAre$ceniQe  ^ui  renaissait  lûrsqu*Q;i  faisaij:  passer  dans  le 
.  jaMîJpieitf,df5i'w*  ^  Twapoe,  de  Tazojia  o^  de  i'biydTOg,èï}e. 
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La  phosphorescence  de  cette  matière  se  faisait  remarquer 
lorsqu'on  la  plaçait  dans  leau,  dans  le  lait,  dans  lliuile, 
avec  quelques  différences  selon  les  produits  ;  la  phosphores* 
cence  disparaissait  lorsqu'on  plaçait  la  matière  dans  ralcool  j 
Feau  bouillante ,  lair  échauffé. 

La  c.iuse  de  cette  phosphorescence ,  qui  a  déjà  étë  remar- 
quée et  qui  doit  se  représenter  ass^z  souvent  sans  qu'on 
lobserye,  paraît,  d'après  Texamen  qu'on  en  a  fait,  apparte- 
nir à  une  matière  de  nature  huileuse  qui  mérite  de  fixer  Fat  - 
tention  des  chimistes.  A.  CHEYAiii.isB« 


CALCUL  EXPULSÉ 


PAR    L  ACIDE    CARBONIQUE. 


Dans  un  des  précédents  numéros  du  Journal  de  Chimie 
médicale  j  M.  Chevallier  a  donné  une  notice  relative  à  l'ex- 
pulsion du  calcul  sans  le  secours  d'aucune  opération;  en 
lisant  attentivement  le  tome  m  des  Scella  di  Opusculi  inie- 
ressantij  1783,  nous  y  trouvons  l'observation  suivante^  de 
M.  Natanâello  Hulme»  membre  du  collège  royal  de  méde- 
cine de  Londres.  J.  Dobey,  âgé  de  'j5  ans ,  éprouvait  tous 
les  symptômes  d'une  grosse  pierre  dans  la  vessie;  il  avait 
déjà  rendu  de  petits  calculs  ronds ,  avec  beaucoup  de  dou- 
leur. Il  était  sur  le  point  de  se  faire  opérer,  lorsque  je  le 
persuadai  d'essayer  auparavant  les  effets  de  l'acide  carbo- 
nique sur  son  calcul.  En  conséquence,  je  lui  fis  prendre, 
quatre  fois  par  jour,  quinze  grains  de  sous-carbonate  de 
potasse,  en  solution  dans  trois  onces  d'eau;  je  lui  donnai 
ensuite  vingt  gouttes  d'acide  sulfurique  étendu  de  la  même 
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quantité  d'eau  que  le  sous-carbonate  de  potasse 9  en  laissant 
\jkxi  petit  intervalle  entre  ces  deux  boissons.  En  peu  de  jours 
je  fus  très  agréablement  surpris  de  voir  dans  l'urine  du  ma- 
lade beaucoup  de  fragments  de  calcul  et  un  corps  muqueux 
blanchâtre^  semblable  à  une  eau  saturée  de  craie. 

Le  malade  n  expulsait  guère  ces  débris  calculeux  que  vers 
le  soir;  il  éprouvait  alors  une  légère  douleur  et  comme  upe 
sorte  de  brûlure  vers  le  col  de  la  vessie  et  dans  lurètre ,  qu'il 
^        attribuait  aux  corps  durs  auxquels  ils  livraient  passage.  Cha- 
que jour  les  portions  de  calcul  et  la  substance  crétacée  deve- 
naient plus  fortes.  Au  bout  d  un  mois  il  avait  rendu  plus 
de  cent  quatre-vingts  fragments  calculeux  qui  avaient  une 
couleur  rougeâtre  et  devenaient  blancs  en  se  desséchant. 
Tous  avaient  un  côté  convexe  et  lisse,  et  lautre  concave  et 
rude,  ce  qui  indique  clairement  qu'ils  faisaient  partie  d'une 
grosse  pierre. 

L'emploi  du  remède  précité ,  continué  pendant  trois  se- 
maines, opéra  la  sortie  complète  du  calcul,  et  1#  malade  se 
trouva  radicalement  guéri.  Le  régime  n'offre  rien  de  parti- 
culier; les  potions  indiquées  en  faisaient  la  base ,  le  matin,  à 
midi  et  le  soir  ;  son  autre  boisson  consistait  en  eau  de  ge- 
nièvre à  laquelle  il  ajoutait  autant  d'eau  ordinaire;  il  buvait 
ensuite  un  verre  de  vin  de  Beaune;  il  avait  rarement  soif. 

Cette  curieuse  observation  nous  a  paru  mériter  d'être  en- 
registrée. F.  J. 


P.  S,  Dans  le  même  volume  se  trouve  une  méthode  pour 
traiter  le  cancer  au  moyen  du  gaz  acide  carbonique ,  qu'on 
injecte  sur  la  plaie  au  moyen  d'un  tube  à  robinet,  adapté  à 
une  vessie  pleine"  de  ce  gaz. 
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MOET    AGGBUfEiE  »AE    l'uSAGE  DES    PILULES    DE   MOUSSOI. 

Déjà  à  plusieurs  reprises  nous  avons  fait  coEnaître  dans 
le  Journal  de  Chimie  médicale  les  funestes  effets  de  Tosage 
des  pilules  de  Morbson  ;  ^^oyez  les  t.  x,  p.  722,  et  xii,  p.  607. 
Une  enquête  vient  d*étre  faite  dans  le  village  de  New-Leuton 
(Angleterre),  à  Tauberge de  la  chaumière  de  Scbakspeare) 
où  Georges  Brewster,  âgé  de  74  ^^s,  pensionnaire  deTétat, 
comme  ancien  employé  de  Texcise,  était  mort  subitement. 

Les  résultats  de  lenquète  ont  fait  connaître  que  cet 
homme  faisait  un  usage  immodéré  des  pilules  de  Moriffon, 
et  le  jury  a  déclaré  que  sa  mort  avait  été  accélérçepar'û- 
sage  de  ce  médicament. 

Une  chose  que  nous  ferons  remarquer  ici,  c^estquele 
Globe  j  journal  anglais,  qui  fait  connaître  lopinion  du  jury, 
•  contient  aussi  une  annonce  emphatique  des  mêmes  pilules  qui 
ont  accéléré  la  mort  de  Brewster.  On  voit  qu  en  ADgletcrw 
comme  en  France  les  vendeurs  de  remèdes  secrets  exploi- 
tent la  presse. 

Cette  manière  de  fcire  des  vendeurs  dé  remèdes  secrets 
devrait,  en  vertu  de  la  loi  du  a  i  germinal,  être  réprimée  par 
touteâ  les  autorités  municipales  qui  doivent  protéger  da 
hommes  qui  exercent  en  vertu  d'un  diplôme  légalement 
acquis,  et  si  le  pharmacien  est  lésé,  c'est  parée  que  Tart.  3o 
de  la  loi  n'est  pas  mis  en  vigueur.  En  effet,  cet  article  de  loi 
dit  positivement  :  Tout  débit  âoi  poids  médicinal ^  toutes  dis- 
tributions de  drogues  et  préparations  médicamentsuses  sur  des 
théâtres  ou  étalages^  dans  les  places  publiques^  foires  « 
marchés^  toutb  annoncs  bt  AFFieHs  imprimés  guiiniii^^ 
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rait  des  remèdes^  ious  quelques  dénominations  quils  soient 
présentés ,  sont  séçeremenJt  prohibés.  Les  indiç^idiis  qui  se  ren- 
liraient  coupables  de  ce  délit  seront  poursuivis  par  mesure 
de  police  correctionnelle ^  et  punis  conformément  a  Vart.  83  du 
Code  des  délits  et  des  peines. 

Nous  joindrons  ici  le  texte  d'une  ordonnance  qui  fait  con- 
naître TappUcation  de  larticle  de  la  loi  de  germinal  an  xi. 

Ordonnance  de  police  concernant  les  remèdes  secrets»  Paris  ^ 

le  ai  juin  i8a8* 

Nous,  préfet  de  police, 

Vu  les  lois  du  ai  germinal  an  xi,  et  ^ij  pluviôse  an  xin; 

Considérant  que  les  dispositions  de  ces  lois,  concernant 
les  remèdes  secrets^  ne  sont  point  exécutées;  qu'on  affiche  et 
publie  journellement  dans  les  rues,  qu^on  annonce  dans  les 
journaux  et  qu'on  vend  chez  les  pharmaciens  et  autres,  des 
remèdes  secrets  pour  le  traitement  de  diverses  maladies^  et 
qu'il  importe  de  rappeler  aux  personnes  qui  se  rendent  cou- 
pables de  ces  infractions  à  la  loi  les  dispositions  qu'elle  ren- 
ferme ; 

Considérant  que  l'autorité  ne  saurait  veiller  avec  trop  de 
soin  à  l'exécution  des  lois  qui  intéressent  aussi  essentielle- 
ment la  santé  publique  ; 

Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Aet,  I*'.  Les  art.  32  et  36  de  la  loi  du  ai  germinal  an  xi, 
et  celle  du  ap  pluviôse  an  xiii,  seront  publiés  et  afQchés 
avec  la  présente  ordonnance,  dans  le  ressort  de  la  préfec- 
ture de  police. 

a.  Los  pharmaciens  ne  devant»  aux  termes  de  l'art.  3a  de 
la  loi  du  ai  germinal  anxi,  livrer  ni  débiter  des  prépara- 
tions médicinales  que  d'après  la  prescription ,  et  sur  la  signa- 
ture des  personnes  ayant  quaUté  pour  exercer  l'art  de  guérir. 
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il  leur  est  expressément  défendu,  ainsi  quaux  herboristes, 
marchands  droguistes  et  autres,  de  vendre  ni  d'annoncer 
au  moyen  d'écriteaux,  affiches,  prospectus  ou  avis  insérés 
dans  les  journaux,  aucun  remède  secret,  dont  le  débit  n^au* 
rait  point  été  autorisé  dans  les  formes  légales. 

Il  leur  est  également  défendu  de  vendre  ou  d^annoncer 
aucune  préparation  pharmaceutique  indiquée  comme  pré- 
servatif de  maladies  ou  affections  quelconques,  et  qu'ils  dé- 
guiseraient sous  la  dénomination  de  cosmétiques. 

Ces  dispositions  sont  applicables  auk  docteurs  en  méde- 
cine et  en  chirurgie,  officiers  de  santé  et  sages-femmes,  qui 
annonceraient  ou  feraient  annoncer  des  remèdes  non  auto- 
risés. 

3.  L'annonce  des  remèdes  secrets  autorisés  devra  conte- 
nir le  titre  tel  qu*il  est  décrit  dans  lautorisation  et  ne  ren- 
fermera aucun  détail  inutile  et  susceptible  de  porter  atteinte 
à  la  morale  publique.  Ces  annonces  devront  en  outre  faire 
connaître  la  date  de  Tautorisation  et  lautorité  qui  la  dé\i« 
vrée.  Elles  ne  pourront  du  reste  être  placardées  qu'après 
les  formalités  voulues  pour  le  placardage  des  affiches  en 
général. 

4.  Les  publications  faites  dans  les  carrefours,  places  pu- 
bliques, foires  et  maichés,  de  remèdes  et  préparations  phar- 
maceutiques, sont  sévèrement  prohibées. 

5.  Les  propriétaires  et  inventeurs  de  remèdes,  les  édi- 
teurs de  feuilles  périodiques,  les  imprimeurs  et  afficheurs 
qui  contreviendront  aux  dispositions  rappelées  par  la  pre- 
ssente ordonnance,  seront  poursuivis  aux  termes  de  la  loi 
du  29  pluviôse  an  xiii,  et  passibles  d'une  amende  de  s>lngt- 
cinq  à  six  cents  francs^  et  en  cas  de  récidive,  d'une  détention 
de  trois  jours  au  moins  et  de  dix  au  plus. 

6.  Les  contraventions  seront  constatées  par  des  procès- 
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verbaux  qui  nous  seront  adressés^  pour  être  par  nous  transmb 
aux  tribunaux  compétents» 

7.  Le  chef  de  la  police  municipale,  les.  commissaires  de 
police  y  les  officiers  de  paix  et  les  agents  de  la  préfecture»' 
sont  chargés  de  tenir  la  main  à  lexécution  de  la  présente 
ordonnance ,  dans  la  ville  de  Paris. 

MM.  les  sous-préfets  des  arrondissements  de  Sceaux  et- 

Saint-Denis,  les  maires  et  les  commissaires  de. police  des 

communes  rurales  du  département  de  la  Seine,  et  des  com<> 

munes  de  Meudon,  Sèvres  et  Saint-Goud,  sont  égalemeof 

chargés  d en  assurer  lexécution. 

Le  préfet  de  police , 

Signé  ^   nEBELLETMB. 

Par  le  préfet  | 
Le  secrétaire^général , 

Signé  y    B.    L.   DE   BLOSSAG. 


* 
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d'empoisonnement  par  l'acide  ARSÊNIBUX. 

M.  le  docteur  Deville  a  fait  connaître  à  la  Société  de  mé- 
decine de  Paris  le  succès  qu'il  a  obtenu  en  combattant  un 
cas  d'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux  à  l'aide  de 
Foxide  de  fer  hydraté.  Cette  observation,  imprimée  par  déci- 
sion de  la  Société  de  médecine,  est  du  plus  haut  intérêt  : 
nous  la  ferons  connaître  en  peu  de  mots. 

Mademoiselle  N. .  • .,  par  des  raisons  qu'il  est  inutile  de 
rapporter  ici,  conçut  l'idée  de  se  détruire.  Elle  employa  à 
cet  effet,  le  10  juin,  un  paquet  contenant  de  Tacide  arsé- 

2^  SERIE.  4«  ^S 
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lueux  qui  airait  iié  acheté  ohex  un  droguiste  pour  dëtniire 
les  rats,  et  elle  prit  à  minuit  la  plus  grande  partie  de  ce  que 
contenait  le  paquet  A  une  heure,  la  digestion  n'étant  pas 
tout  à  dît  aoheTée,  la  demoiselle  N. . . .  eut  des  Tomisse« 
menti  qui  entraînèrent  sans  douM  une  partie  du  poison; 
bientôt  des  douleurs  violentes  lui  arrachèrent  des  plaintes* 
On  lui  administra  des  infusions  de  thé,  de  tilleul;  à  trois 
heures  du  matin,  les  douleurs  augmentant ,  les  symptômes 
présentant  plus  de  gravité,  on  envoya  efaercher  M.  DeriUe, 
qm  arriva  à  quatre  heures  :  là,  ayant  appris,  par  suite  de 
questions,  que  la  demoiselle  N .  • . .  avait  pris  de  Tacide  ar- 
sénieux,  pensant  qu*il  était  \rop  tard,  ce  docteur  ordonna 
cependant  le  lait  en  ç^bondance  ;  la  décoction  de  graine  de 
lin  provoqua  le^  vomissenients  ;  il  fit  faire  l'application  d'un 
cataplasme  sur  i  abdomen,  mais  les  symptômes  laorbides 
augmentaient  d'intensité. 

M.  Deville,  aidé  des  conseils  de  M*  Delens,  fit  alors  usage 
du  peroxide  de  fer  hydraté  •*  il  en  fit  prendre  à  la  malade 
huit  onces  en  huit  doses  différentes,  de  quart  d'heure  en 
quart  d'heure,  et  il  ne  cessa  que  lorsque  le  médicament 
eut  déterminé  plusieurs  vomissements  et  deux  évacuations 
alvines,  et  lorsque  les  symptômes  principaux  parurent  s'a- 
mender. 

M.  Deville  continua  le  traitement  de  sa  malade  avec 
M.  Delens;  ils  prescrivirent  dans  la  joûmée  une  appKeation 
de  aS  sangsues  sur  Tépigastre,  des  cataplasmes  émoi- 
Itents,  des  lavements  adoucissants.  Le  traitement  fut  ensuite 
continué  à  l'aide  dt  bains  généraux  et  de  médicaments 
adoucissants.  Le  2a  du  mois  de  juin,  il  ne  restait  plus  de  trace 
de  ce  malheureux  évéuement. 

Dans  son  observation,  M.  Deville  établit  que  la  malade  a 
pris  et  gardé  dbns  l'estomac  pendant  une  heure  56  grains 


•é 
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d*acide  arsénieux,  et,  par  an  raisonnement  appuyé  de  preu- 
ve^)  il  établit  le  bon  effet  de  loxide  de  fer  hydraté. 

Ce  inédecin  rappelle  les  expériences  faites  par  M.  Là* 
chèse  fils,  qui  constatent^  i"*  que  l'arsenic  blanc  (Facide  arsé- 
nieux  ),  pris  par  un  homme  $idulte  et  sain  à  la  dose  d*un 
huitième  de  grain,  détermine  des  accidents;  '2^  que,  pris  à  là 
dose  d  un  quart  à  un  demi-grain»  il  donne  lieu  à  des  sym- 
ptômes assez  graves  pour  caratériser  un  véritable  empoison- 
nement; 3*  que,  pris  à  la  dose  d'un  à  deux  ^ains,  il  ppurra 
occasionner  la  roor^ 

M.  Deviile  rapporte  aussi  les  opinions  des  savants  sur  les 
proportions  d'oxide  de  fer  hydraté  qu'il  est  nécessaire  d'em- 
ployer pour  neutraliser  l'acide  arsénietix,  proportions  qui 
sont  différentes  d'après  les  divers  auteurs. 
'  En  effet,  Bunten  et  Berthold  disent  que  deux  à  quatre  gros 
detritoxâdedefer  hydraté  additionnés  de  i6gouttes  d'ammo- 
niaque peuvent  neutraliser  8  à  10  grains  diacide  arsénieux  ; 

Lesueur  dit  que  cet  oxide  doit  être  promptement  admi- 
nistré, et  il  établit  qu'il  faut  trois  onces  deux  gros  de  cet 
oxide  pour  annihiler  8  à  9  grains  d'acide  arsénieux  ; 

Bouley  indique  qu'il  faut  douze  parties  de  peroxide  hy- 
draté pour  une  d'acide  arsénieux  ;  Soubeiran,  Miquel  et 
Nonat  ont  établi  qu'il  faut  au  moins  cinq  parties  de  tritoxide 
de  fer  hydraté  pour  décomposer  une  partie  d'acide  arsé- 
nieux. 

Toutefois  les  auteurs  s'accordent  pour  reconnaître  que 
plus  tôt  le  contre-poison  est  donné,  plus  son  action  est  sou- 
daine. 

M.  Deviile,  en  démontrant  qu'on  peut  encore,  cinq  heu- 
res après  l'ingestion  du  poison,  administrer  avec  succès  Tan* 
lidote,  a  rendu  un  service  à  la  science. 

L'observation  de  M.  Deviile  démontre  encore  que  tous 
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les  pharmaciens  doivent  avoir  chez  eux  tout  préparé  et  cari'' 
senfédata  des  poses  com^enahles  du  tritoxide  de*  fer  hydraté, 
prêt  à  être  administré,  si  un  cas  d'empoisonnement  par  Ta- 
cide  arsënieux  venait  à  être  reconnu.  A.  G. 

TOXICOLOGIE. 

LA    SOLUTIOH   DB   SUBUMB   COBBOSIP    PBBCIPITB*T*BI«I.B 

LIHFUSION   DU    THi  ? 

Par  MM.  Chbvalubb  et  Bastibh  j  pharmacien  à  Bourbonne- 

les-Bains  (  Haute-Marne  ). 

La  question  de  savoir  si  la  solution  *de  perchlorure  de  mer- 
cure précipitait  Tinfusion  de  thé  a  été  cette  année,  par  suite 
d'un  concours  de  toxicologie,  mise  en  doute,  plusieurs 
des  candidats  ayant  émis  l'opinion  que  par  le  mélange  de 
ces  solutions  il  y  avait  précipité ,  et  d'autres  une  opinion 
contraire. 

Cette  question  nous  a  paru  nécessiter  quelques  expérien- 
ces, i<^  parce  que  le  sublimé  est  l'un  despoisonsles  plus  répan- 
dus et  l'un  des  plus  employés ,  en  raison  de  sa  couleur  blan- 
che qui  ne  le  décèle  pas  facilement  lorsqu  il  est  mêlé  à  des 
substances  alimentaires ,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  coloration 
marquée;  a^  parce  qu'un  toxicologist^ habile, M.  Orfila, 
Traité  des  poisons^  3*  édition,  1. 1,  p.  a44)  ^  tranché  la  ques- 
tion et  dit  quau  bout  dun  temps  pariablej  la  décoction  de 
thé  précipite  la  solution  de  sublimé  corrosifs  en  donnant  nais» 
sanceà  des  flocons  d un  Jaune  grisâtre^  prenant  la  couleur 
violette  par  la  dessiccation.  Pour  nous  mettre  à  même  d'ex- 
périmnter  sur  des  thés  dont  l'origine  f&t  bien  connue ,  nous 
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nous  adressâmes  à  M.  Laugeois  qui ,  par  sa  position ,  ayant 
un  très  grand  magasin  de  thés,  pouvait  nous  fournir  les 
échantillons  sur  lesquels  on  pouvait  se  fixer;  ce  qu*il  fit,  en 
effet ,  avec  la  plus  grande  obligeance. 

Les  thés  mis  en  expérience  étaient  au  nombre  de  sept, 
divisés  en  a  séries:  x^Thés  uerts;  a^^Aéf/i^/r^.  Les  thés  verts 
étaient  :  x^  le  thé  hyson  ;  2^  le  thé  poudre  à  canon  ;  3^  le 
théperléy  ou  impérial;  4^  le  thé  chocolan.  Les  thés  noirs 
étaient  i^  le  Sooehongfyi^  première  qualité  ;  a®  le  thépecco 
à  pointée  blanches]  3^  le  thé  Soockong  ordinaire. 

Chacun  de  ces  thés  fut  soumis  aux  expériences  suivantes. 
On  fit  une  décoction  de  16  grammes  de  thé  dans  19a  gram- 
mes d*eau  distillée.  On  la  filtra  et  on  y  versa  une  solution  de 
sublimé  corrosif,  préparée  dans  les  proportions  de  8  gram* 
mes  de  sublimé  corrosif  pour  100  grammes  d'eau.  Les  infu- 
sions faites  séparément  avec  les  thés  verts  ,  au  nombre  de 
quatre  »  étaient  d'un  jaune  rougeàtre  ;  elles  fournirent  prom- 
ptement  un  précipité  floconneux,  de  couleur  jaunâtre,  qui 
se  rassemblait  avec  facilité,  et  qui  se  fonçait  en  couleur  dans 
Tespace  de  quelques  heures. 

Les  infusions  faites  avec  les  thés  noirs  étaient  de  couleur 
rougeàtre.  Ces  infusions,  traitées  par  la  solution  de  sublimé , 
se  conduisirent  différemment  que  les  thés  verts. 

L*in fusion  de  thé  Soochongfin ,  première  qualité^  traitée 
par  le  sublimé ,  donna  un  précipité  floconneux  très  abondant, 
de  couleur  brunâtre. 

L'infusion  de  thé  Soochong  ordinaire  donna  aussi  un  pré- 
cipité ,  mais  moins  abondant ,  et  qui  était  d'une  couleur  bru- 
nâtre moins  foncée. 

L'infusion  de  thépecco  à  pointes  blanches  ne  donna  pas  de 
précipité.  A  peine  si  on  remarquait  dans  la  liqueur  un  léger 
)ouch«»  et  ce  n'est  que  18  heures  après  que  le  précipité  se 


Sid  «OmUIAIi  SB   OUMIB  MlBiCAJUI, 

forma  ;  encore  était-il  zïùn  très  peu  considérable  et  d'une 
couleur  grisâtre. 

On  voit  par  ces  essais  que  les  infusions  de  thé  préparées 
avec  des  échantillons  ont  toutes  donné  un  précipité  avec  la 
solution  de  sublimé  y  nuàb  i®  que  la  couleur  des  précipités 
varie  selon  que  le  thé  appartient  au  thé  noir  ou  au  thé  vert; 
s^  que  la  précipitation  peut  quelquefois  demander  un  laps 
de  temps  assez  con^dérable.  En  effet,  le  précipité  dans  Fin- 
fusion  de  thé  peeco  ne  s'est  formé  qu  après  un  laps  de  temps 
de  i8  heures* 

Nous  nous  proposons  de  reprendre  ces  expériences  sur 
d'autres  échantillons  de  thés,  et  d'examiner  le  précipité 
formé  dans  Tinfusion  de  thé  par  le  perchlorure  de  mercure. 

CHIMIE  JUDICIAIRE 

DBS  TACHBS  DB  SABG  BXISTÀBTBS  SUR  UN  GOUTBÀU  BT  BB- 
COUVBBT£S  d'huile  PBUVBNT-ELLBS  CBDBB  UBUB  MATIEXE 
COLORAMTB   A    l'bAU  ? 

Dans  une  affaire  judiciaire  toute  récente,  il  nous  fut  pré- 
senté un  couteau  sur  lequel  on  remarquait  grand  nombre 
de  taches  brunes  y  n'ayant  ni  la  couleur  ni  lapparence  des 
taches  dues  à  la  rouille. 

L'examen  que  nous  fîmes  des  taches  qui  se  trouvaient  sur 
ce  couteau  nous  fit  reconnaître  que  ces  taches  étaient  dues 
à  Toxide  de  fer  et  à  des  matières  grasses. 

L'instruction  fit  connaître  plus  tard  que  ce  couteau ,  qui 
avait  été  jeté  dans  de  la  ferraille  placée  dans  un  lieu  humide^ 
avait  été  )^i4M  auparavant 


Getfô  clrcoftstftpoe  nuiid  a  porté  i  redièi^cher  ii  ïbn  t>bi^ 
vait  reconnaître  la  présence  du  sang  sur  uii  couteau|  iet  tackêè 
faites  pat  le  eang  ayant,  été  recouvertes  ikmie  H  ienuee  «il 
contact  pendant  un  certain  temps  auee  ce  UqmdMk    . 

A  cet  effet ,  nous  fîmes  tomber  du  sang  sur  une  lame  de 
couteau,  et  lorsque  le  sang  eut  ajourné  sut  celte  lame  pen» 
dant  la  heures  et  gu*il  eut  été  desséché^  nous  fimes  tomber 
sur  ce  sang  deTbuile,  que  nous  laissâmes  sur  la  lame  pendant 
trois  jours»  Au  bbut  de  cet  espace  de  temps,  la  lame  fut  tavee 
avec  de  Téau  distillée  dans  un  verre  à  expérience^  puis  laissée 
en  contact  avec  ce  liquide.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  a^M** 
lement,  on  aperçut  au  fond  du  verre  une  petite  quantité 
d'eau  colorée  en  rose,  mais  dans  l'espace  de  i  a  heures,  toutes 
les  taches  de  sang  existantes  sur  la  lame  étaient  décolorées 
et  avaient  disparu.  Elles  av^atent  fourni  leur  principe  colorant 
à  l'eau,  qui  avait  pris  une  belle  couleur  rouge  de  sang. 

L'examen  de  la  lame  fit  reeonnaître  dans  la  partie  qui  avait 
été  tachée  de  sang,  puis  recouverte  d'huile,  un  enduit  mu- 
ijueux  qui  fut  reconnu  comme  étant  formé  de  fibrine  et  de 
nataere  grasse. 

La  niadère  grasse  (nt  facilement  séparée  <de  la  fibrine  pa|* 
l'étfaer. 

La  soltition  qui  contenait  ralt.>utmne  et  la  matière  oolo^ 
rantè  du  isang  présentait  les  phéfiomèn^s  «mirants  :  <on  re- 
marquait que  la  partie  înférieilre  du  Uqttiâe  avait  un^  ^o*- 
leuT  rouge  de  sang,  la  partie  supérieure  une  co<akur  venk 
opaline;  on  apercevait  en  outre,  à  la  surface  du  liquide>9 
quelques  gouttes  d'huile. 

La  poMion  colorée  de  l'eau ,  enlevée  à  l'aide  d'une  piptttte, 
fat  soumise  à  l'action  de  k  chaleur  de  là  ftaoïme  Ihl'asf^i^ 
^e  vin  ;  4»i«ttiiôt  (^  liquide^  tirotbbla ,  puis  iil  y  eat  fc^MnsaMti 
d'ttii  %dag«|tttm  ^gm-ti9sAfre  >é%  déeote^rtfiîM  WfliplèNB«dii  kî- 
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quide.  Le  coagule  repris  par  la  poiasse  se  dissolvait  dans 
Teau  potassée  et  lui  donnait  la  couleur  verte,  vue  par  ré- 
flexion, et  la  couleur  rouge,  vue  par  réfraction.  Ce  liquide 
se  conduisait  enfin ,  avec  tous,  les  réactifs ,  comme  le  fait 
Feau  colorée  par  du  sang. 

Le  reste  du  liquide  contenait ,  ainsi  que  nous  nous  en 
sommes  assuré^  une  petite  quantité  de  matière  albumineuse. 
•  Nous  nous  proposons  de  pousser  plus  loin  Texpérience, 
et  de  laUser  des  taches  de  sang  sur  une  lame  de  fer  en  con- 
tact pendant  plusieurs  mois  avec  de  Thuile,  puis  de  les  exa- 
miner. A.  Chevallibr. 


MEDICATION 
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Le  docteur  Th.  Preziozi  a  publié  les  observations  de  vingt- 
cinq  cas  dephthisies  pulmonaires  guéries  pendant  la  seconde 
période  de  la  maladie,  c'est-à-dire  avant  la  fonte  et  lulcération 
des  tubercules  pulmonaires.  Nous  ne  reproduirons  point  id 
les  détails  des  observations  qui,  pour  la  plupart,  ne  laissent 
rien  à  désirer.  Il  nous  suffira  de  dire  que  le  second  d^^ré 
de  la  phthisie,  tel  que  Tentend  l'auteur,  est  caractérisé  par 
rémadation  générale,  la  fièvre  hectique,  la  toux,  les  sueurs 
nocturnes,  etc. 

Le  traitement  à  Taide  duquel  les  guérisons  citées  ont  été 
obtenues  consiste  essentiellement  dans  l'usage  quotidien  du 
tartre  stibié,  employé  comme  rëvulnf  à  l'intérieur  en  bois- 
son, et. à  l'extérieur  en  frictions,  jusqu'à  l'apparition  de 
pustules  y  sans  renoncer  aux  autres  moyans  q«on  a  coutume 
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d*empIoyer  en  pareil  cas ,  tels  que  les  boissons  pectorales  et 
adoucissantes,  un  régime  lacté  prolongé,  ]*usage  du  lait 
d'ânesse,  du  lichen  d'Islande,  des  loochs  pectoraux  ou  opia- 
cés y  des  exutoires  à  la  peau ,  etc.,  etc.  Dans  quelques  cas 
compliqués  de  diathèse  scrofuleuse  ou  syphilitique ,  on  a  eu 
recours  à  Tusage  intérieur  et  extérieur  du  mercure  et  de 
riode.  Lorsqu*il  y  avait  quelque  trouble  dans  les  fonctions 
du  cœur,  Ton  a  associé  aux  autres  moyens  de  traitement 
Tusage  de  la  digitale  pourprée. 

La  conclusion  que  Fauteur  tire  de  ses  observations,  cest 
que  Thémoptysie  est  en  général  précédée  ou  suivie  de  la  for- 
mation de  tubercules  pulmonaires ,  mais  que  ces  tubercules 
sont  susceptibles  de  guérison  par  l'usage  intérieur  et  exté* 
rieur  du  tartre  stibié,  tant  qu'ils  sont  à  Fétat  de  crudité^  et 
avant  qu'ils  soient  parvenus  à  Fétat  de  fonte  ou  d'ulcéra* 
tion. 


FORMULES    DBS    PREPARATIONS    EMPLOYEES    PAR    LE 

DOCTEUR   PREZIOZI. 

Boisson. 

Tartre  stibié i  grain. 

Gomme  arabique. demi-gros. 

Sirop  de  lichen une  once. 

Décoction  dorge ;  •     une  livre. 

Cette  tisane  est  renouvelée  chaque  jour. 

Pommade. 

Tartre  stibié •     i  gros. 

Axonge  pure a  gro^, 


\ 


533  lOVAXAIi  DM  GHIMU  UtoiÙàhM^ 

Loocti  pectoral. 

Eau  distillée  de  fleurs  de  sureau,  •  4  onces. 

Huile  d  amandes  douces i  once  {. 

Gomme  arabique  pulvérisée 3  gros. 

Sirop  de  polygala  de  Virginie.  «  •  a  onces. 

Sucre  de  violettes •  i  once. 

Kermès  minéral 3  grains. 

Le  tout  mêlé  et  trituré  pendant  un  quart  d*hettre  dans  un 
mortier  de  marbre  ^  de  porcelaine  ou  de  verre. 


t  %^^^^w^^i<%  ^i»«% 


FORMULES 
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YBRTIOir. 

Plusieurs  de  nos  abonnés  ayant  émis  le  désir  de  connaître 
la  formule  des  médicamens  et  des  substances  alimentaires 
annoncés  dans  les  journaux,  nous  avons  cru  devoir  nous  li* 
yrer  i  des  recherches  qui  nous  permettent  de  répondre  en 
partie  à  leurs  demandes.  On  verra  combien  il  eût  été  utile 
que  TAcadémie  de  médecine  eût  été  consultée  dans  le  but 
de  reconnaître  si  les  procédés  proposés  par  les  auteurs  méri- 
taient des  brevets  dlnventioil ,  et  le  peu  de  confiance  que 
méritent  les  médicametits  et  aliments  brevetés. 

Formule' du  Racahoui  des  ji robes  (i). 

On  commence  par  faire  germer  le  gland  pour  lui  enlever 
son  âcreté;  on  lui  fait  éprouver  une  torréfaction  préliminaire 


(i)  Extraii^  d*aif  ^c^Yf  (  de  perfectionnement  cfa  iSaout. 
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pour  en  enlever  la  partie  aqoeuse;  on  le  totvé&e  {>oUr  lui, 
ôter  de  lastringence  ;  on  le  pulvérise,  et  on  en  fait  une  pâte 
que  Fou  met  dans  des  moules  avec  ou  sans  gomme  9  avec  ou 
sans  sucre,  et  on  en  forme  des  tablettes. 

Manière  défaire  la  fécule  de  Palamoud  fi). 

Après  avoir  écrasé  les  glands  les  plus  mûrs^  on  laisse  sé- 
journer la  pâte  un  jour  ou  deux  dans  un  vase  clos,  afin  de 
détruire  par  une  demi -fermentation  le  tannin  qu'elle  con- 
tient :  on  lave  ensuite  la  pâte  jusqu'à  ce  que  les  dernières 
eaux  n'en  soient  plus  colorées  et  n'aient  plus  de  saveur  vi- 
reuse;  la  pâte  ainsi  préparée ,  on  fait  sécher ,  on  réduit  en 
poudre  et  le  résultat  qu'on  obtient  a  beaucoup  perdu  de  sa 
couleur  jaune  primitive. 

La  fécule  prise  dans  cet  état  comme  aliment  est  substan- 
tielle, elle  remplace  les  autres  fécules  avec  d'autant  plus  de'f- 
ficacité.qu'eile  est,  de  sa  nature,  très  légère  à  l'estomac. 

On  fait  avec  cette  fécule  de  la  bouillie  au  lait  ou  au 
gras. 

manière  défaire  la  farine  de  Palamoud  (gland). 

On  cueille  le  fruit  lorsqu'il  est  parvenu  à  maturité;  on  le 
perce  d'outre  en  outre  avec  un  instrument  pointu  ayant  la 
forme  d'un  cure-dents  (il  faut  éviter  les  instrument  en  fef,  qui 
donnent  au  fruit  un  goût  désagréable  et  le  noircissent).  On 
expose  ces  glands  au  soleil  pendant  cinq  à  six  jouïrs  en  ayant 
soin  de  les  retourner  sur  toutes  leurs  faces  «  puis  oh  les 
met  à  la  profondeur  dé  trois  ou  quatre  pouces  dans  une 
terre   sablonneuse    mêlée  de  chaux    et   exposée  au  plus 


j^ 


(1)  On  a  donné  le  nom  de  palamoud  au  gland  de  nos|Miy9. 
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grand  wAéi\.  On  laisse  ainsi  fermenter  pendant  plusieurs 
jours;  la  fermentation  d<$barrasse  les  fruits  du  principe  vireuz 
et  désagréable  qu'ils  contiennent,  et  rend  Tamande  huileuse 
et  agréable  au  goût.  Dans  cet  état  on  les  fait  légèrement  tor- 
réfier; on  les  réduit  en  poudre  avec  du  sucre  et  un  peu  de 
gomme,  qu'on  aromatise  soit  avec  du  storax-calamîte  ou  de 
la  vanille» 

Changements  apportés  plus  tard  dans  ces  préparations  (t). 

On  fait  germer  le  gland  privé  de  sa  pellicule  dans  le  but  de 
lui  enlever  sa  saveur  ftcre  et  astringente  et  pour  développer 
un  principe  doux  et  sucré  ;  on  torréfie  suffisamment  pour 
pouvoir  ensuite  réduire  le  gland  en  poudre,  ou  bien  on  le 
fait  sécher  à  l'étuve  et  on  le  pulvérise. 

On  obtient  la  fécule  de  gland  en  réduisant  en  pâte  les 

amandes  bien  mûres  que  l'on  a  fait  fermenter,  puis  la  fécule 

se  retire  par  les  lavages,  comme  cela  se  pratique  pour  toutes 

les  fécules* 

La  poudre  et  la  fécule  de  gland  ainsi  préparées ,  on  corn* 

pose  le  racahout  de  la  manière  suivante  : 

Poudre  de  gland  préparé  • 2  onces. 

Fécule  de  gland  (elle  paraît  avoir  les 
mêmes  qualités  que  celle  de  pomme 

de  terre  (a) 3 

Sucre  blanc  pulvérisé 9 

Bon  cacao  caraque  torréfié  et  pulvérisé .  i 

Riz  pulvérisé i 

Vanille  pulvérisée,  suivant  sa  qualité,  de  i  à  a  gros. 


«■.i^—^i<""^^»^—.»-"—i— «■■*■•«——•■•—— —i^—^—iM 


(i]  Extrait  da  brevet  d'inTcntion,  délirré  le  a5  août  r83o. 
(9)  C*e8t  poar  cela  qu'on  a  substitoé  k  ce  produit  de  la  fécule  dç 
pomme  de  (erre. 
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Le  to,ut  se  renferine  dans  un  bocal  en  yerre  blanc  de 
forme  carrée ,  coiffé  d'un  papier  vert  et  scellé  d'un  cachet 
turc.  La  substitution  à  la  gomme  de  la  farine  de  riz  rend  le 
comestible  plus  agréable  et  plus  nourrissant,  Tadc^ition  da 
cacao  caraque  et  de  la  vanille  donne  à  ce  produit  Todeur 
et  la  savenr  des  chocolats  vanillés  (i). 

Perfectionnement  de  la  méthode  employée primitiçement. 

Il  s'agit  d*enlever  au  gland  son  principe  acre  et  astringent; 
pour  cela  il  est  inutile  d  avoir  recours  à  tous  les  embarras 
que  donne  la  méthode  primitive.  Puisqu'on  sait  que  la  fer- 
mentation ordinaire  enlève  parfaitement  au  gland  une  partie 
de  ces  principes,  il  suffit  de  procéder  comme  oà  vient  de  le 
dire  pour  le  racahout,  et  de  prépara  le  palamoud  de  la  ma- 
nière suivante,  observant  que  ce  comestible  est  uniquement 
employé  pour  des  potages,  des  bouillies,  etc. 

Poudre  de  gland  préparé * . .  %  once. 

Fécule  de  gland •  •  • .  8 

Poudre  de  riz •  •  •  •  •  7 

Poudre  de  cacao  caraque  torréfié a  gros. 

On  colore  légèrement,  si  l'on  veut,  avec  une  poudre  inerte» 
Dans  cette  nouvelle  recette,  plus  convenable  sous  tous  les 
rapports  que  celle  indiquée  dans  le  premier  brevet  pour  l'u- 
sage auquel  est  destiné  le  palamoud,  le  riz  pulvérise  remplace 
la  gomme  qui  ne  convient  pas  du  tout.  L'addition  d'un  peu 
de  cacao  caraque  donne  une  légère  odeur  agréable  au  pala- 
moud et  le  rend  moins  fade. 

La  poudre  de  gland  seule  étant  peu  agréable  (a),  il  con- 

(i).Oii  voit  qu'il  est  très  facile  de  faire  partout  de  f emblablet  prëpa« 
râlions»  et  que  les  substitutions  peuvent  varier  à  volonté, 
(a)  G*est  pour  cela  que  dans  les  prodoits  vendus  on  ne  trouve  pour 
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^fîeBt  d*y  ajouter,  eu  plus  grande  quantité,  la  fécule  de  gland, 
qui  est  très  légère  à  la  digestion. 

La  palamoud  se  renferme  dans  des  bocaux  semblables  i 
ceul  qui  contiennent  le  racahout,  et  s'y  dispose  de  la  même 
manière. 

Fabrication  duracahout  en  poudre. 

Procédé  de  fabrication  : 

Pour  une  litr*  de  nicahouii  on  emploie  : 

Une  demi-once  de  sàlép  de  Perse. 
2  onces  cacao  oaraque  première  qualité, 
a  onces  de  noyau  de  gland  doux. 
I  once  et  den^ie  de  fécule  de  pomme  de  terre. 
9  onoes  de  fleur  de  riz. 
8  onces  de  sucre  fin. 
.  ^t  KO  graips  de  TauiUe.. 

On  pulvérise  le  tout  au  mortier  et  on  le  passe  au  tamis  de 
soie. 

Préparation  d^une  lii^re  de  gland  doux. 

On  emploie  : 

4  onoes  de  gland  doux. 

5  id.    de  fécule  de  pomme  de  terre. 
y    id.     de  fleur  de  riz. 

Le  tout  passé  au  tamis  n*  i^  et  mis  en  flacon  de  livre  et  de 
demi-livre. 


la  plupart  du  temps  qu^  de  la  fécule  de  pomnpe  de  terre  ao  lieu  deppo- 
dre  de  fécule  de  gland. 
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Fabrication  du  chocolat  châtaigne. 

Procédé  de  fabrication  (  i)  : 

Les  châtaignes  peuvent  être  torréfiées  dans  uii  brûloir  à 
très  petit  feu,  et  doivent  y  rester  long-temps  afin  que  leur 
enveloppe  puisse  s'enlever  aisément  sans  Qu'elles  soient  en- 
dommagées ;  on  les  épluche  ensuite  avec  le  plus  grand  soin, 
car  la  phis  petite  partie  de  leur  pellicule  nuirait  au  goût  et  à 
la  qualité.  Ainsi  dégagées  de  leur  enveloppe,  on  dessèche  les 
châtaignes  dans  des  étuves  construites  exprès  pour  la  fabri- 
cation de  ce  ^comestible;  après  qu'on  les  a  réduites  en  poudre 
ou  féculci  on  les  mélangre  dans  la  proportion  d'un  cinquième 
ou  d'un  sixième  avec  les  matières  premières ,  telles  que  cacao 
et  sucre  raffiné  ^  et  on  emploie  ens\|itç  le^  mêmes,  procédés 
que  dans  la  fabrication  du  chocolat. 

On  doit  employer,  dan^la  cuisspn  des  châtaignes,  la  torré- 
faction par  la  vapeur,  préférablement  à  un  feu  direct; 
plusieurs  essais  comparatifs  et  de  nombreuses  expériences 
ont  prouvé  la  supériorité  de  ce  moyen. 

» 

fi^bncatian  du  café  d4$  dames  {iy 

Sa  composition  est  fort  simple  :  on  emploie  des  châtaignes 
sèches  que  Ton  torréfie  au  point  convenable,  puis  on  les  ré- 
duit en  poudre  après  les  avoir  concassées,  et  on  se  sert  de 
cette  poudre  comme  de  celle  du  café  ordinaire  (3). 


(i)  Brevet  d'invention  délivré  le  19  décembre  i63a  an  tîenr  Ghomeaui 
expiré  le  19  décembre  1837. 

(a)  Brevet  d'invention  de  dix  ans,  3  jain  i8a6,  délivré  an  lieur  Ravier. 

(3)  On  voit  qae  le  pharmacien,  habitué  ans  manipulations,  peut  pré- 
parer mieux  qne  tont  antre  de  semblables  prodnita. 


« 
k 
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Composition  J!une  poudre  propre  à  fortifier  la  vue  (  i). 

On  met  dans  une  fiole  : 

Demi-once  de  sel  ammoniac  en  poudre  coloré  d  une  terre 
rouge  quelconque. 

Une  once  de  chaux  efHeurie  à  Fair. 

Sur  le  tout,  on  verse  une  forte  cuillerée  à  café  de  liqueur 
anodine  d'Hoffmann,  en  ayant  soin  de  bien  boucher  la  fiole 
et  de  la  secouer  un  peu  avant  de  faire  usage  du  mélange 
qu'elle  contient. 

L  œil  est  exposé  aui:  éiQanations  de  ce  collyre. 


\  ^tf%m,^m^^m^^mi%^v\^^y^^^*'^*^^^*^^*^^*i*^^*i^^  %^%/^ 


HOTEV   PROPOSÉ   POUR   OBTENIR   BU   VINAIGRE, 

Par  M.  Grosso  ,  pharmacien-chimiste. 

On  prend  une  quantité  quelconque  de  tartrate  acide  de 
potasse  (crème  de  tartre)  pulvérisé,  que  Ton  arrose  avec 
de  très  bon  vinaigre,  et  que  Von  fait  ensuite  dessécher  au 
four;  on  pulvérise  de  nouveau,  Ton  fait  encore  sécher  de 
même,  en  répétant  la  même  opération  quatre  ou  cinq  fois; 
cela  fait,  on  conserve  la  poudre  dans  un  petit  flacon. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  le  vinaigre  liquide  à  l'instant,  on 
mêle  une  demi-once  de  cette  poudre  avec  3  onces  d'eau ,  ou 
mieux  encore  du  vin  blanc;  on  laisse  reposer  cinq  minutes; 
le  liquide  acide  se  sépare  de  la  crème  de  tartre  insoluble  qui 
se  précipite ,  et  J'on  peut  se  servir  à  l'instant  du  vinaigre 
obtenu  par  ce  procédé; 


<«•■ 


(i)  Brevet  de  quinze  ans  délivré  au  sieur  Holvorki  de  Lille,  ie  34 1°*" 
i8ai. 


f  I    • 
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BXAMBN    PB.  LA   I^OUOBBTTB. 


1       t 

fit'  f«.,.>->fÉ 


M«  le  professeur  Hermbstaedt  a  fait  une  séné  d'expériences 

sur  la  faculté  fertilisante  de  la  poudrette,  comparée  à  celle 

du  fumier  ordinaire,  yôîci  les  résultats  généraux  auxquels 

il  est  arrivé  :  i^  La  poudrette'  remplace  parfkiteipent  le  fur 

mier  ordinaire,  tant  sous  le  rapport  du  pri;c  que  sous  celui,  de 

la  qualité;  a<^  ses  effets favbraj^les  dépendent  essentiellemei^ 

e  rhumidité  de  la  saison;  3*  dans  les  années  .sèches,  elle  est 

moins  efficace  sur  les  terrains  sablonneux  que  sur  les  terre;» 

grasses  ou  médiocrement  argile,uses;  4*^  çUe  convient  parti- 

culiërement,2(ux  terres  argileuse^  très-grasses;  5®  en  vertu 

delà  chaux  etde Vapmonia^^equelLe  contient^elle  vivifie  et 

développe  Thumus  inerte  et  Thumus  acide  qui  s'accumulent 

souvent  dans  le  sol;  6^  enfin,  chargée  de. matières  organi- 

qués  et  telle  qu*on  la  fabrique  maîntenant,  file  est |Ui](piii^^ 

sant  moyen  pour  rendre  meubles  les  terres  argileuses.    .,  ^ 


»  I.     r;  «    .    ;       .      .  J  (        .    ,.       ;  ... 

•  I         > 


CORRESPONDANCE. 


>       î  • 

^  Mpssieqr^.,.  je  .?n*çii|preas^  j^ç .  ««[o^s .  f  dr^^  robservatiçii 
sur  i>ffet  t(^iaue,4e,dw^  age,i«s,  îh/frapw^^^     empl^yj^ 

àVextérieur.  ^      .::.,  j"^... ■_,.;>  ••     \..,u;,'\u^     i 

Un  jeur^i^ j^pmme  de  yiç^t  (ops,  atteint  dune  o^çbite^  fut 
consulter  un  niédecin  de  notre  ville ,  qui  lui  prescrivit  un« 
application  de  sangsues,  et  inunëdiatement  après  deux  fric- 
tions par  jour  avec  une  pommade  faite  avec  i  gros  d*iodure 

a^  8BBIB.  4*  'fi 


> 


9ià  ïëmki  et  ^Bti  mbUSà , 

de  plomb  et  i  once  d'axonge ,  et  après  les  frictions ,  un  ca- 
taplasme émoICënt  ;  le  înafadei  croyant  se  guérir  plus  vite, 
employa  en  deux  jours  son  pot  de  pommade  :  le  troisième 
jour,  urines  jaunèl,  kp&iméi  diha  iAxitëh^îStï,  fièvre,  abatte- 
ment et  hoquet  continuel,  Le  médecin  appelé  reconnut  de 
suite  1  aosorption  de  l  lodure  de  plomb.  Boissons  mucilagi- 
neuses ,  mieux  sensible  le  deuxième  jour ,  mais  les  unnes  sont 
restées  jaunes  pendant  quatfe"^  Jours;  le  cinquième,  le  malade 
était  rétabli. 

I  Xin  autre  jeîîile  uotiimé  dé^  ^ïngt-quatfè  ans ,  atteint  aussi 

o'un  engorgement  au  testicule  gauche ,  ^ut  consulter  uo 
medêciii  quT  fui  préscriyit  une  pon&madé  composée  a  un  gros 
oext wrtr de  oenaaoné  et  a  uiie  once dTaxonge  ; malgrél avw ou 
Më'af^iii,  lé  m\Uè,  érbfm  avancée  ik  èùëHiSh,  èàfhji 

'  Hii'îfoU  j6\\r^  'ùé  4tii  àVait  été'  oi^âonhé  pdù^  sii  làùH  ë 

MoiUV.  UïxfèAkék  siiVah!  ôfdôW^  de'  tàM^M  de  mpta^ 

^éh^b)^^ehïë&l!  i^iik  tes  fricÉôn^. 

"  '  f;0  ijfuàdifiSnié  jour,  absorpâoh ,  accidents  devèîoppîs  pâf 
H  bèlïâdôhe,' tfaïtèmenï  approprié  ,  gueris'Àh  lé  iîxiefl» 
jour.   • 

Une  jeune  dame  de  notre  ville  vient  d'éprouver  une  graw^ 
^       SnatâîTôn  de  îa  pûpîiréVpdur' avoir'  émprôyé',  dans  une  né- 
vralgie faciale ,  des  frictions  sur .  la^  joue  gauche  avec  la 
pommade  d'extrait  de  hvâlaaôhe ,  i  gros,  et  faxonge  i  once. 
Il  résulte  des  faits  ci-dessus  mentionnés^  que  certains  niedi' 

!  mmm  ^^mj&  k  féamèé  (  ^aam  m  ibS  mitA^) 

mentée  sans  lavis  du  médecin. 

I  .,.<'.'...  •         ,. 


■^;< 


Monllhéry,  «ig  séfptèmWe  <83*. 

Monsieur ,  cef  qài  vient  de  «e  fi^siStfr  ^bM -hmi  cpinmune 
ihtétes^  trop  ta  pbàriuàéie^  dont  voo»  éutstin  membre  ai 
lt<]rriot^bfe  et  tin  défeùséur  m,  é&sûëgtsé  ^  pb&t  qv^jk  né  ttftrtt' 
ptesse  pas  de  vous  en  donner  confiàfis^ncel 

Vn  homme  Lajarisie^  qui  âé  dk  ex  -  ôffioW  de  -sanfté 
du  3y^  éé  ïighe^  possesseur  d*tfl«  bâfdtfié  qti^  upporto 
de  Navaritl  ^  d  une  toile  pour  la  guérison  de  toutes  les  ddu- 
leura,  etc.  ^  etc.^  accompagné  d'ui>ç,  troupe  de  l^ateleurs, 
avait  parcouru  très  paisiblement r  nos  coinrounes  voisines 
telles  que  Bo,urg-Ia-Reine,  Long^iiifie^Jti}  j^^aville-Dubois,  distri- 
buant sur  4es  planches  dressées,  sur.  la  pl|(ç^  publique  ses 
drogues  gratis  pendant  les  premiers  jours  et  à  la. fuite  deseS' 
parades. j^  p^^is.le^  ven^^nt  ensuite  ^vec  l'emphase  g^ue  Tpn 
rencontre  chez  ces  individus»  Après  avpir  fait  beaucoup  de 
dupes  dans  chacune  de  ces  communes,  il  arrive  dans  Mont- 
Ihéry,  reçoit  de  suite  du  commissaire  de  police  Tauiorisation 
de  se  livrer  à  ses  manœuvres  (le  maire  était  absent).  Mais  le 
troisième  jour  ce  magistrat  arrive,  U  est  témoin  oculaire 
de  la  violation  de  toi^iî'il  prend  a}orf;^qtes  les  mesures 
d*ordre  propres  à  assurer  la  sécurité  et  la  santé  du  public.  Ce 
maire,  qui  se. fait  distinguer  ici  dans  toutes  les  branches  de 
son  administration,  fait  venir  Lajarisse,  lui  signifie  la  défense 
de  yeadr^e  et  mâma  4e*  doener*  d«sr  jnëdicaoïeote.  à-  la  snite  de 
son  spectacle,  jiisqii^à  ee^qn^il  &M  sfppoitë  linéf  atrtorisAtioa 
du  sous-préifet  ou  du  procureur  dii  roî  de  notre  arrondisse- 
ment. Sachant  bien  que  ces  magistrats  connaissent  trop  bien 
les  lois  pour  accueillir,  une  |taireille..d«inauda|  L^j^cisf e.  est 
éebottté*^  il  qoittenotre  viHe^pour  rili0p  ezei^oer  dam'le^etivi- 
rons  de  Paria,  où,  dit*il;MMt]^'dt1èi  cdWMi^s^^^^ 
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police  sont  plus  tolérants;  il  devait  aller  à  Àrpajon ,  mais  il 
y  a  peu  de  distance  de  Montlhëry,  son  expulsion  y  est  con- 
nue, et  le  maire  connaît  bien  ses  droits. 

Vous  pouvez  oottepter  sur  rezactiiude  de  ces  détails,  ils  se 
sont  passés  sous  mes  yeux  les  27  et  a8  de  ce  mob.  Lajarisse 
est  venu  d^et  moi  m'assurer  qu'il  allait  me  fadre  de  fortes 
demandes  de  médicaments  que  je  lui  ai  refusés ,  ne  roulant 
pas  imiter  de  mes  confrères  qui  n'ont  pas  craint  de  vendre 
à  cet  homme  les  médicaments  dont  il  avait  besoin. 
.  Agréez  I  Dubois» 

Nous  devons  feire'ici  Téloge  du  magistrat  qui  sait  fidre 
Bespecter  la  l6i  y  et  blâmer  hautement  ceux  qui ,  oubliant  les 
devoirs  qui  leur  sont  confiés,  laissent  les  populations  en 
proie  aux  graves  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de 
Texercice  dû  charlatanisme. 

Espéi^ns  que  l'autorité  supérieure  taous  viendra  en  aide , 
et  que  les  abus  que  nous  ne  cesserons  de  signaler  seront 
réprimés.  A.  Chevallibb. 


%t^/^%^f%t%0m^^f*^^%/^*^*^\ 
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Académie  royale  des  Sciences. 

SéoMe  au  3  êeptembre  1838.  MM.  P^lovse  et  Bichard  font  an  rap|H>rt 
tMr  oQrtr^Tftil  de  M 4  FonUo  relatif  aux  eaux  des  Pyrénéef. 

L^  toorcet  norabreaset  que  M.  FojDtan  a,  yiritëes  sont  ciluëes  danf 
viogt-deux  communef ,  appartenant  au  département  de  TAriége,  de  la 
fiaute-Oaronne ,  dès  Hautes  Pyrénées. 

M.  Pdntan  j>artag«  ces  seurcei  en  qjuatre  grandes  séries  : 
.  i'  !<>' .tiff  s0uroe#.#«j^{iiyitf«sf  a*^  k$  w9unk$JmmgmmàÊ99%  3*  kf  mutoê» 
jê9)in0»\l^^,k»êoutcjn9çU$9ùft.€U9rvré€i. 
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Aucune  necontient ,  eniyant  Paoténr,  aiseï  d'àéidc  ttrbôniqae  litoe 
pour  devoir  être  considérée  comn»  gazeuse,  et  c'est  pai^''iiië|>rîse  qtte 
l'on  ayait  cotaipris  dahs  cette  classe  les  eauit  de  Bagnèreb  et'd'Aadiiiat; 
<:ar  les  neuf  dixièmes  du  gaz,  d'ailleurs  peu  abondkM,  qui  ^*en  déga^ge , 
soit  spontanément ,  soit  par  rébnlliiion ,  est  de  l^asote. 

JLes  sources  sulfureuses  sont  les  plus  nombreuses  et  le»  plus  iirfpor- 
tantes.  Ce  sont  aussi  celtes  que  M.  Fontan  a  examinées  avec  le  plus  de 
aoîn  ;  elles  appartiénkiént  à  deux  groupes  très  distincts.  Tantôt  ;  et  c'est 
le  caa  le  plus  Mqiient ,  elles  J>]^'enttent  le  |Hrinei^  sulfureux  danslouf 
les  points  de  leur  cours  ;  tantôt  elles  n'acquièrent  ee  caractère  que  par 
leur  passage  à  travers  desmâtièrès' orjganiques' en  décomposition  «  Les 
premières  sont  des  eaux  sulfureuses  naturelles  ;  les  secondes  sont  aeef- 
dentelles. 

Les  eaux  dulfaveuses  natulrelles  des  Pyrénées  naissent  loMesiiAarisle 
terrain  pHinitif  oti  sur  les  limites  de  ce  terrain  et  du  lerraib  k)e<trausi- 
tion.  Li     .         . 

Leê  sulfureuses  accidentelles  naissent  toutes  dans  le  terrain  de  tran- 
sition, et  le  plos  souvent  dans  le  secondaire  comme  dans  lits  t^if- 
tiaire.  .  . 

Leur  composition  chimique  est'toujours  très  différente. 

Les  eaux  sulfureuses  accidentelles  sont  ep  général  froides  ;  ou  si  elles 
«opt  chaudes,  on  trouve  à  côté  la  source  saline  chaude  qui  décèle  leur 
o"«»ne. 

M.  Fontan  cite  plusieurs  exemples  remarquables  de  la  rapidité  avec 
laquelle  une  eau ,  primitivement  saline ,  peut,  se  transformer  en  une 
eau  solfureuseaccidentelle^  Il  démontrf;  qn*il  suffît,  pqur  cela,  qu'elle 
soit  en  contact  quelques  heures  avec  de  |a  tourbe  ou  de  la  sciure  altérée. 
11  proscrit,  avec  raison ,  de  la  thérapeutique  ces  eaux  bourbeuses  et  in- 
fectes, ces  infusions  de  rase  dont  mfûnt  médecin  abreuve  impitoyable- 
ment ses  «naïades.  • 

Ce  qu'il  y  a  de  nenf  et  d'original  dans  la  partie  chimique  du.  travajl 
de  M.  Folitan  se  rapporte  à  la  nature  du  principe  sulfureux  des  eaux 
naturelles'  des  Pyrénées,  et2t  quelques  phénomènes  jusqu'ici  mal  con- 
nus qu'elles  présentent. 

lies  analyses  nombreuses  loi  ont  appris  que  les  sources  les  plût  ri- 
ches en  principe  sulfureux  sont  situées  ^auprès  des  vallées  les  plus  len« 
gués  et  des  montagnes  les  plus  élevées.  Il  a  joint  k  son  Mémoire  ^n 
tableau  comparatif  de  la  hauteur  des  montagnes  primitives-»  en  face  des- 


è~  *»•  **■ 


qffeUf«.pi|ln»VT«.l<sti|omK^f yct  4e  |a  qoanjtilé  du  jppfrjB  pn  ^op^jbinaisoB 

Toiites  icf  |i^ersoimes  qui  pnt  visité  )ef  açorcp*  ^es  P^.r^néçp  pnl  po 

,reiDarqu|srjpp|ff))i<»uJlef  propriété!  pbjsiguej  de  \puT$  eaux  aontsoscep- 

tibles  de  yariatiqnar  flclles  ide  Bagnèrea  de  Luchon  blanchissent  |  celles 

d'4^.deyienDent  bl^fUâJUrfn,  celles  de  Ciidéac  Jacj^scentes ;  les  eaux  de 

llolic^t  |aucbi«seiàt.     ,  |.      :•;.> 

,  Beaucoup  d^  chimislfn,  et  particulier ei^fi^t  ^j/ef»  pn  1766»  ont  vaine- 
ment  chercha  la.  réifl^hW  caiis«  4fi  f(^x>bépomè^es.  (4^  Fpntan  parait 
ravoir  déconverU.  .     1.     î.;     •      .. 

L'eau  4e  laiUi»e ,  ^  Bagnérea  4e.I«uçb;0|^»  /^e  |raç|pf  r^njte  ^^  J'inco- 
4ore  qu'elle  e*t  à.^a  fonrçp»  d^vien^.  ia^upH^jp  ,tfps  Jpfir^fC  s^  transjpa- 
reoce ,  puis  blanche  et  opaque,  pour  redevenir  encore  une  fois  incolore 
•4t  trittispa#eatf.  CeUe  ean  çoptiçnt  ui^  sulfhjdiajlç  4^e  ,4iil|^iire  de  so- 
fiiufl»,  ctiM^tqup  ce  pel  ^'eit  pa^  al^/^»  |*^.M  l'^.'l^j^cp^pf^f  devient- 
elle  jaunâtre,  elle  doit  cette  couleur  au  poiy-solfure  de  sodium  résultant 
dr-s  faction. 4^  l'air  *ur  ThjFdro  sulfa^  di$|iulfprç,  ejt  ^i^^saue-là  pas  de 
_Vr<pub(e.  .  .  f  .    . 

Ii'air  affluant  de  nouveau  plus  librement  et  en  plus  grande  quantité, 
le  poly-sulfure  de  s^tdium  se  détruit,  une  partie  du  sopfre  qu'il  renfer- 
malt  devient  libre,  se  sépare,  et  de  là  vient  le  blanchiment  des  eaux  de 
Bagnères  de  Luchon.  Peu  a  peu  Te  soufre  se  dépose  ,  et  j  Comme  c'était 
la  seule  caus  5  du  trouble  de  l'éac  ,  tdié'-ci  re»(evlent  transparente;  elle 
redevient  également  incolore ,  car  elle  ne  contient  plus  dé  poly-si^fate 
de  sodium,  '  '    . 

'  Les  phénoiVièn-ei  âé  edioration  on  de  p^étipilùtion  «ffprfes  par  les  an- 
tres eaux  des  Vyrénées  sont  dosl  des  causes  setèblablea*  On' en  peut 
dire  autatit  die  Certaines  réactions  du  inékngê^de^élqjaet  ilneol  des  euux 
lies  P^rénéi*s.    *  '  '  '  <  '  *  ,   -  • 

Lorsque  l'eau  delà  afourcé  'de' Hi'Reifaé'est  devenue  Manche*,  «Ite  re- 
'  perd  sa  tran&parence  par  l'addition  de  l'eau  de  ii  Guette,  îatieiir  më- 
kbge  eon«erve  une  couleur  ïaune-vevdâitjre.  I^na  ce  ca#,  i'lijrdr4>-aul- 
frtte  de  sulfure  de  so^ie»  fie  ' Ja  ûreite!  diasoiai  le  9o«^re  dfl  l^eam  de  la 
A^ine,  qui  c'était  précrpité^;  il  se/l6npe  une  •#|ùantiKl  de  pal]r*,4^we 
auquel  le  nouveau  mélange  doit  sa  coloration.  «.• 

L'auteur  dédfiil  de  ees  altératioi^s  ^iversçs  du  prinf:io.e  s);^fy.rç\iff  des 

.«^lix  dess  ^yrén^ep  dey  pppyqyçnci^  q^u'.ii  çoi^sidèrc  cofiiffie  ^in^port^n- 

ol<ead«#sr^ppJli£a^<^die/çoseaq](^):jirt,<fje£,iféfi^r.  Il  e|ïjt  cçi^tain  ^ue  si 

a>8^*V  «>pfr(e  tenu  Ç9  di^^^jj^ion  q^'ij  ftvï^  r^pPji;tqr  jçs  jprojpr^étés 


i«itM.FonUp.  •      •  .  ^^...,0 

de  Bigorrc,  une  subsUnce  qui  avait  é^^fgf^  jf^  ^SSi^m  f^J"fSfff 

scrvation  «t  d'autant  plus  inlér|^^^,9^f,<|u'^y.jiç  favj^,  jctfgijç:^jj^^ 
fApgpjii^.ç.  .  ^  ,    .    ,       .   :., 

%^e9Ç^^^4(^iUfo]f^.fe\f>^}j^U}9^flf»^^^^^  la  çur*.  ij  jiçna^e 

^P*nfiftf  Wf»  ^»i  k  «ato^Pff  ^ftWl'rf^P?  Çfff  *»  0»^  T»5lF**  W^P  .'W:  y^flr 

hJif4m'W'Afi  V*¥ffp^^  i^^m^  h'^hw^  p^ï'^'^f  rf'9j?wr«ffs%« 

diverses  faites  avec  persévéraDce  et  précision,  et  qui  peuje\^^  jçU^f^r 

sur  diverses  pr0fH»iMoiu  qu'il  9i  coimffné^t  4an«  i»n  Q^Fk#8A  IH'  jf^  !4fr 
«<4i;kiftii(9hri  ifls  mn^Qi^,  iM»?jr«ce  4v'il  9^  fF^c^^é  ii  y.  fi  /|ti|)|que 
Mll»i)^>il'A^PlMMl9M.dejii.fci«»M« ,  ^ff,  quj  |i«t  «^rM  ft«,a)jy^|Bian4.,    >., 

Les  recherches  citées  dans  io«l  ôuvra|fe  <6f  t^|>ottp '1^ ,  ctitvp  ftulNiS 
•l^els^^ui  d»fif<Miv«r  4(uè  M  portieto<élémentairca  curganiques  4ltt  lang 
mùnt  loat  àfuit  dtiiérerttes  et  K^  parties  éWntiMilatics  ehisMquea  stipa*- 
.  r et»  après  «la  mort. 

"     Relativehitot  aux  pattids  organiques  ëlëmentaires ,  fauteur  tn  disliii- 
guedeuiLi  ■•..,.         i.-:- 

i«  Le  pffâ^iha,' qui  eitls  partie  nutt'itWëirdi^mi^fHrë  '        n 

1*  Les  vésicules  du  saUg  qui  se  inetamôrphosekitiet  prodai»i*nf ,  avec 
l'aide  de  la  respiration ,  le  plasma.  '  '  ^ 

Le  plasma  est  un  liquide  presque  incolore',  tenace  ,  qui  contient  les 
Tésîcules  rouées  clirz  les  vertébrés,  et  blanches  chcxlés  invertébrés.  C'est 
ce  liquide  que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  sérum,  a  Mais  ,  dit  Tautenr, 
j'ai  démontré  qu'il  n'v  a  pas  qe  sérum  dans  le  sang  vivant,  et  que  le  sé« 


ram  se  fo'rfti'e  après  ta  coagàlatlon  Hii  ptaàiA^ V  comme  partie  chimique. 

Dans  cet  acte  de  la  mort  du  sang ,  li fibrine  est  produite.'^ 

Oh  peut  de  différentes  diaiiièreï  eiUpè'cher  plus  on  moins  complète* 

ment  la  production  de  là 'fi&rine.   <  '    '^  '' i    '' 

'"   c'Lk  fibrine,  diV  H:  S^chàKt^'VèxMe'  donc   pa;   divsonté  comme 

''il  I      •   •    *  * 

partie  chimique  dans  fè  &éram'  du  san^  'i^ÎTlant  ;  mais  la  fibrine  est  une 

Téritabîe  formatibtl'6rgànrr|iié'du  ptâimà/formatioiti  qui  ne  peut  être  le 

réknltat  d'ailicfu'ne  s'^paratîon  ehtmiq'uè:    *' 

»  Les'  rësicutes  du  sang ,  pôùr^ûTt  encore  rauteâr,  sont  ces  par- 
ties qu'on  a  désignées  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  globules  da  sang. 
Kites  se' composent 'd'une  ri^iicule'  membraneuse  qui  est' incolore  chez 
les  animaux  à  Sang  blanc ,'  et  plus  ou  moins  remplie  de  matière  colorante 
cbêt  les  aiiîmaux'  à  sang  rouge.  J^ai'  démontré,  par  dès'  expériences, 
qu^oh  peut  extraire  la  matièi^ê  colorànle  des  membrïines  vésiènleuses 
par  des  liquides  aqueux. 'Là  mem'brl^né'i'nc'èlore  reste' alors  sans  se  dis- 
soûdre/contrairemdnt  ace  qnVn  croit  ^eÀeraiem^nt;  que  l'eau  dissout 
la  Vésicule  ehtîère.'L'iôde' fait  reparaître  là  membrane  v^icnleuse  en 
lui  rendant  de  la  couleur  et  de  la  consistance,  et  l'endurcis» at;  après 
arôir  été  soumise  k  l*acfioiï  de  ce'réàct7r,'élle^fiVeûhé'teîiîted'Tml>'run 
Voigéâlre.  »••    i     ••"''-•••;  '• -•       - 

M.  Leroy  d'Etiolles  adresse  l'observation  d'titi  cas  de^câlc^l  encba- 
tonné;  'dont  il  a  réàiisi  à  débarrasser  le  maîade  tîa  moyen  (le la  Ikhotri- 
^e.  Cette  note  est  rentoyée  k  l'ekamen  d'une  <!bmmts«ion. 

M.' Rofbcf  ston  ptéseitle  >i  l' Atadémle  «fi6  f(fdptiHlliO(l  Kle  tl^f^e  humaine 
dont  lesràisseaux  stfngulns  sont  représentés  par  une 'sub^tâb ce  cbmpo- 
'•ééde  pihrtses  égales. >de( plomb  et . d- éfeûn.   :  !         :i)     i  •  m  ..  ,•  : 

^Séance  *du  i"  oetohv,\M^  Ba^dstmonilfâit  qonB«itre|ufil*Qobvicasi  pro- 
cédé pou|reftlcairei'ifi4igotjine4l4sûiUig«féi:Qset  du  poljiganuin  tinole- 
rium.  Ce  procédé  consiste  à  traiter  a  trois  ou  quatre,  repn ses  les  feuilles 
par  l'eau  bouillante ,  laissant  cliaque.  fois  en  digestion, .pepd;^Dt  doute 
beures  à  filtrer;  à  ajouter  au  liquide  filtré  un  centième  d'acide  saUpri- 
que  pour  ditermioex  U,«épaj;ation  et  If  précipitation  de  jl'i^fUgjotine;  ce 
.principe,  en  «e  séparant,  prçT^d  j^ous  rjnflucjaçe  de  rpxigéne  de  l'air 
atmosphérique  une  belle  couleur  bleue. 

,  M.  Baudrimont  pcnsç  que  cette  substance,  constitue  à  l'état  incolore 
et  dans  la  plante  une  espèce  d'hydracide  combiné,  et  que  l'acide  sulfu- 
rique  détruit  cette  combinaison  et  mrt  l'indisrotine  à  nu. 

Séance  flu  8  octobre,  M.  Frémy,  dans  un  Mémoire  sur  les  baumes ,  éta- 
but  qu  on  peut  retirer»  par  des  méthodes  assez  simples,  du  baume  du 
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*  P^rori  liquide  deux  substances,  l'une  liquide  et  l'autre  cristalline.  La 
~  vsialiére  liquide,  qui  a  été  nommée  cinnai^ine ,  présente  les  plus  grands 
rapports  aveb  les  corps  gras.  Quand  on  la  traite  par  une  dissolution'  de 
potasse  concentrée,  elle  se  transforme  en  cinnamate  de  potasse  et  en 
une  matière  neutre  volatile,  quia  éié  nommée  péruvincCtiïA  réaction 
'  se  fait  sans  dégagement' de  gaz  et  sans  absorption  d'oxigèné. 
*     Quand  on  traite  la  cinnamine  par  l'hy (traie  de  potasse  eh  morceausL, 
il  se  forme  encore  du  cinii'amàte'd'è  potassé  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  il  se  dé- 
gage de  l'hydrogène  pur  :  il  ne  se  produit  alors  que  des  traces  de  péru- 
Tinè.  'Là  composition  de  là  cinnamine  rend  parfaitement  compté  de  ces 
deux  réactions.  La  ipatièce  cristalline  du  baume  du  Pérou  a  la  composi- 
tion de  rbydrnre  dé  cinnamyle,  et  possède  toutes  ses  réactions.  Quand 
on  la  traite  par  l'hydrate  de  potasse,  elle  se  transforme  en  cinnamate  de 
potassé,  et  dégage  de  l'hydrogène  pur. 

Ces  deux  corps  sont  ceux  qui  forment  la  résineet  l'acide  cinnamique 
que  l'on  rencontré  dans  les  baumes  exposés  à  l'air.  Le  baume  de  Tolu  a 
exactement  la  même  coniposîtion  que  le  baume  du  Pércu  ;  il  contient 
aussi,  de  J'aoide  cinnamique  et  de  la  résine  qui  a  la  même  çompositiom 
que  celle  du  baume  du  Pérou.    .  '   " 

MM.  Gros  et  Merle  écrivent  qu'on  a  supposé  à  tort  que  le  gaz  dont  ils 
faisaient  usage  dans  leur  procédé  de  c(i^u0a^e  était  celui  dont  on  se  jsert 

?our  l'éclairage.  Le  gaz  qu'ils  brûlent  est  obtenu  par  la  décomposition 
de  l'eau,  et  par  con^îéquent  les  objections  présentées  par  M.  Jobard 
contre  les  systèmes  où  l'on  voudj*ait  employer  le  gaz  carburé  obtenu  de 
la  'houille  ne  sont  en  aucune  façon  applicables  à  leur  système. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  annonça  .  par  une  let- 
tre  du  19  juin  i837,  que  M.  Louis  Hébert  avajt  été  envoyé  par  le  gou- 
▼erneroent  au  îles  Philippines ,  à  Peffet  de  se  procurer  et  d'envoyer  en 
France  des  œufs  de  différentes  ysiriéiéji.^c  vers  à  soie  qui  se  trouvenjt  en 
Gbine;  il  a  prié  l'Académie, de  rechercher  et  de  faire  ccnualtre  les  pro- 
cédés  qu'elle  croirait  les  plus  propres'  à  Ampècher  que  ces  oeufs  n'éclq- 
sent  pendant  la  traversée.  Depuis,  le  ministre  a  reçu  de  M.  Hébert,  par 
le  navire  le  Baure  et  la  Gitàiiehup^f  pa¥ti>  dè^Manille  à  la  fin  de  mars  de 
1837,  et  arrivé  au  Havre  dans  les  premiers  jours  d'août  suivant  ,^  de  la 
graine  de  vers  à  soie  de  différentes  variétés ,  mais  toutes  de  la  province 
de  Houkouang.  Ces  œufs,  placés  dans  des  feuilles  de  papier,  étalent  coii- 
tenus  dans  cinq  bambous  soigneusement  fermés  aux  extrémités  par  une 
légère  gazel  M.  Camille  Beauvais,  ayant  procédé  à  l'ouverture  de  ces 
bambous,  en  a  trouvé  deux  où  les  œufs  étaient  éclos  et  les  vers  morts 


depuUlonglemp^jivaiy  cfiii^4fBt  trois  aatr/ss  tpt^et  loi  oçjk  parv  en  ho^ 
^tat  de  cooseryatiop.  Uoe  partie  de  cia  dçrnier^c^ufsy  spumiaeà  l'ipca- 
bation ,  a  rd«i«t4  sans  éclQce  f  uoe  chalepr  de  a^  dcgr^ ,  et  à  ^ne  très 
haute  b7|roiDé,tfiejCe  r^ui  a  dpfiné  lieu  à  M.  ÇaoïIHe  Bç^uyais  de  penser 
qa'its  proviennent  do  rariélés  de  yers  qui  exjgept  la  rëvolulipu  d'une 
anndb  pour  éclore.  Qupi  qu'il  ^n  soit,  par  la  lettre  du  ^i  mars  dproier, 
M.  Hébert,  ep  p^inonçapt  a»  «liçittre  du  cpioqi^efçp  l'e^^^'  dont  il 
parle  à  r^caJémie ,  insiste  dç  npuTç^n  fur  la  péceisité  de  trpuyer  ysi 
moyen  simple  et  d'une  exécution  fa çilç  pjop?  soustraire  le|r  ^raii^ea  des 
▼ers  à  soie  à  l'influence  des  cbaleurs  tropicales  f  t  a  celles  des  Indes. 

académie  rqyaU  de  M^decii^ 

*  • 

Séance  du  ii  septembre  i838.  Madame  Lampprier^  fille  de  l'illustre 
Portai,  adresse  à  l'Académie  le  buste  en  marbre  de  cet  académicien, 
exécuté  par  M.  David.  Ce  buste  vient  d'être  placé  dans  la  salle  de  TA- 
cadémie.  Une  co^pmisiion  s'est  rendue  auprès  de  madamç  Lamourier. 
])Our  la  remercier  d^  ce  don. 

Séance  du  a5  septembre,  L'Académie  reçoit  une  lettre  de  M.  ôirault 
i  de  Marseille  ),  qui  annonce  avoir  tu  une  fille  dont  les  seins  tojil  len* 
dus  et  pleins  de  lait,  quoiqu'elle  p'ait  pas  eu  d'enfant. 

M.  le  président  annonce  à  l'Acadéipiç  que  le  coiiseil  d'administra- 
tîon  a  adopté  la  proposition  d.e  M.  Rocboux,  laquelle  consiste  à  n'ac- 
corder que  vingt  minutes  pour  le  teipps  des  lectures  aux  personnes 
étrangères  à  l'Acailémie.  Cette  propositipn,  mise  aux  yuîx,  est  adoptée 
de  nouveau  par  l'Académie  entière. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  d*une  commission  de 
onze  hieiubres  chargés  de  décider  dans  quelle  section  aura  lieu  la  pr'o- 
chaîne  élection. 

Dans  la  séance  publique  de  l'Académie  de  Méaecînè.  on  a  fait  con- 
naître  le  programme  des  prix  proposés  par  l'Académie.  Ces  prix  sont  les 
suivants  : 

'  J¥ixi  de  fjÉcadéokie* 

«  F'aire  .l*bistp|re  physioloEique  de  }a  nie^3tri^atipD  :  faire  connaître 
l'influence  que  celte  fonction  exerce  sur  les  malailies  et  celle  qu'elle  en 
reçoit.  » 

Ce  prix  est  de  f  ,ai)p  fjr.}  jl  |era  décerné  4ai|f  la  »<«ai^  pubU^H?  ^^' 
nuelle  de  1840. 


Prix  JbfM  par  M,  le  baron  PorUUi 

«  Faire . L'histoire dfift 4éf  ouvertes  re laUv^^n  tytléme  Vieiaen.i^  depuii 
Morgagni  jttiK[u'à  ■os^oyrs^  et  dét^miner  r^flues^e  qiM  m»  4éeo^yfi$^ 
tes  ont  exercée  sur  la  eonDeissance  ejb  le  tcaîieiiiejDt  de  sas  «ahclies.  » 

Ce  prix  est  de  i,aoo  fr.}  il  sera  délivré  dans  la  séance  pubUqiMSiAli- 
nuellede  184^*  ■        .      .     ^.   .         ^, 

Pnxfoncfépfir  Kia^ame  Marie- fll^saù^tli  jfilerfi^rti  ^  Ciy,^iffj}Cf  dppuse  de 

M.  Michel  jeune, 

«  Déterminer  rintfuencè  de  l'éducation  physique  et  morale  snr  la  |>ro- 
daction  de  la  sarexdtation  dû  système  nerveux  et  dès  marlàdies  qui  soiit 
un  'efTet  consécutif 'de  cette'  surexcitation.  » 

Ce  prix  est  de  a,ooo  fr.;il  sera  décerné  dans  la'  séance  piifrlique  an- 
nuelle de  184b/ 

Prix findt  par  M,  le  marquis  Lebascle  d^ Argentetdl,  ^    .    .. 

Extrait  du 

Paris  la  somme 

,  »  '..■...-  , 

produira  du  jour  de  iuon  décès;  en  rentes  sur  l'étal,  dont  le  retenu  àc- 
cumulé  sera  donné,  tous  les  six  ans,  à  rauteur  du  ucrfect'iobriement  le 
pliis  important  apporté  pendant  cet  espace 'de  temps  aux  moyens  cura- 
tifs  des  rétrécissements  du  canal  de  Turèlre.  Dans  le  cas,  mais  dans  ce 


testament,   «  Je  lègue    à    rAcadémie  de  Médeleine  de 
\  de  3o,*ooo  fr;  pour  être  placée,  avec  l'es  intérêts  qu'elle 


.{      s 


cas  seulement,  où  pendant  une  période  de  six  ans  cette  partie  de  l'art 
de  guérir  n'aurait  pas  été  l'objet  d'un  perfectionnement  assez  notable 
pour  mériter  le  prix  que  j'institue,  rAcadémie  pourra  l'accorder  à  Tau- 
tenr  du  perfectionnement  le  plus  important  apporté  durant  ces  six  ans 
au  traitement  des  autres  maladies  des  voies  urinaires.  » 

Ce  prix  sera  décerné  en  i8|4  ;  sa  valeur  sera  de  $,238  "fr.,  et  dés  inté- 
r^ts  de  cette  somme  cumulés  pendant  ces  six  années. 

^   Ptix  f^lmtif  au.  magnétUrne  aninuft^  fyodà  par  M,  Burdinf  membre  de 

V  Académie, 

«  Une  somme  de3,ooo  fr.  est  déposée  pour  être  dtinnée  en  prix  à  la  per- 
sonne qi^i,  au  jugeroj^at  ^unc  commission  4^  rAcadé.i^e.  pourra  lire 
^.ins  le  set  ours  des  yeux  dans  des  ou;^rages  fournis  par  la  cqmniissioq  , 
les  objets  pouvant  être  éclairés.  Le  toucher  n^est  pas  interdit, .pn  tant 
qu'il  ne  sera  nas  «nnpiémentaire  du  sens  de  la  vue.  v 
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Ce  prixy  fondé  le  la  ■eptembre  18)7,  tera  retiré  «b  boot  de  deux  ans, 
•*il  n*est  pas  remporté. 

N,  B,  Les  mémoîret  euToyét  aux  trois  premiers  concours  devront 
être  remis  an  secrétarMt  de  l'Académio  avant  le  !•'  uiars  1840. 

Tout  concurrent  qui  se  fe#a  fait  eonnattre  directement  on  indirecte- 
ment avant  le  jugement  porté  sur  le  concours  dans  le  cas  des  trois  pre- 
mierf ,  cesiera,  psr  ce  fait  seul,  d'en  faire  partie.  (  Décision  de  VAcodéndt 
êuV  septembre  i838.  ) 

—  L'Académie  croit  devoir  rappeler  ici  les  sajeti  de  prix  qu'elle  a 
proposés  pour  iSSg: 

Piix  de  tJcadémie*  1*  Déterminer,  particulièrement  par  des  nëcrop- 
siesy  si  la  pbthisie  tuberculeuse  a  été  quelquefois  guérie  ; 

a*  En  cas  d'afCrmative,  ssfigner  les  conditions  probables  a  la  laveur 
desquelles  la  guérison  s'est  opérée  ; 

3*  Recliercher  jusqu'à  quel  point  l'art  pourrait,  dans  certaines  circon* 
stances,  faire  naître  des  conditions  analogues  pour  s'élever  aux  mêmes 
résultats. 

Ce  prix  est  de  lySpo  fr. 

Prix  Portai.  Décrire  les  différentes  espèces  de  ramollissement  des 
centres  nerveux  (  cerveau,  cervelet,  moelle  épinière);  en  exposer  les 
causes»  les  signes  et  le  traitement.  Ce  prix  est  de  1  ,aoo  fr. 

Prix  Civrieux.  De  l'influence  de  Fbérédité  sur  la  production  de  la 
surexcitation  nerveuse,  sur  les  maladies  qui  en  résultent  et  sur  lei 
moyens  d^  les  guérir.  Ce  prix  est  de  i,5oo  fr. 

Les  mémoires  doivent  être  envoyés  i  l'Académie  avant  le  i«'  mars 
1839. 

Séance  du  8  octobre*  M.  Oilivier  d'Angers  fait  un  rapport  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  nommer  on  membre  en  remplacement  des 
trois  académiciens  décédés,  MM.  Deyeux,  Alibert,  Murât.  La  conclusion 
de  ce  rapport  est  qu'il  y  a  lieu  à  faire  une  nomination  et  propose  de  faire 
porter  la  nomination  sur  la  section  de  thérapeutique  générale  et  d'hi^ 
stoire  naturelle  médicale.  Celte  proposition^  ainsi  que  le  rapport,  est 
adoptée. 

Soci^  de  chimie  médicale. 

Séance  duB octobre  i838.  La  société  reçoit:  i*  une  dissertation  sur 
l'eau  de  laurier  cerise,  par  M.  P&ton;  des  remercîments  seront  adres- 
sés à  l'âutear; 

a«  Un  travail  sur  les  vins  médicinaux,  par  M.  E.  Mouchon,  phar-    . 
maclea  à  Lyon  ;  renvoyé  k  l'examen  de  M*  Julia-Fontenelle  ; 
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3*  Une  formule  pour  la  fabrication  du  sparadrap,  par  M^  F.  Cobu^ 
pharmacien  i  Mortagne;  elle  fera  insdrëe; 

4o  Une  lettre  de  M.  TbieuUen,  sur  la  rente  des  poisons;  elle  sera 
inaprimée; 

5°  Une  lettre  de  M.  Gardes,  qui  remercie  là  Société  de  sa  nomina- 
tion au  titre  de  membre  correspondant,  et  qui  annonce  un  travail  sur 
la  Sabine  ,* 

6*  Une  lettre  de  M.  Chereau,  qui  adresse  à  la  Société  un  exemplaire 
d*UB  oUi!rai|e  publié  par  M,  Rigbini  :  Commentario  di  preparationi^  aruh 
iUi  ed  ùbiewttzioni  chimiékè  H  farmaeeudche  / 

7*  Une  lettre  de  M.  Boulier  de  Sully,  qui  renferme  un  trarail  sur 
rextinction  du  mercure;  renvoyé  à  Texamen  de  M. GhcTallier  ; 

8*  Une  lettre  de  M.  lierberger ,  de  Raisersiantem ,  qui  adresee  à  la 
Société  ua  numéro  du  journal  Sahrbitehfur  pract,  Pharmaek; 

9*  Une  lettie  de  M.  Jules  Caille,  pbarmacien  à  Blois,  pt»r  laqMIe  il 
fait  connaître  le  procédé  qu'il  emploie  pour  couserTer  le  seigle  ergoté  % 
ce  procédé  consiste  A'prendre  du  seigle  ergoté  e«nTenableneat  étwk'* 
dié,  k  le  triturer  sTec  partie  égale  de  sacre  ^  i  introduire  ee  mélange 
dans  des  flacons  bien  bôufbés  \  M.  Caille  a  conserré  pendant  trois  ans 
du  seigle  ergoté  ainsi  préparé;  ce  seigle  jouissait  de  toute  son  efficacité  ; 
10*  Une  note  sur  Fèa pulsion  d'un  calcul  Tésical  par  l'acide  carbo* 
nique^ 

II*  Une  lettre  de  MM.  Oairin,  Galopin  et  Laborde,  «ur  Pezerdee 
de  la  pbarmtocle  ; 

la*  Une  lettre  de  M,  L^stner,  pharmacien  à  Gbaillot/qni  remercie 
la  Société  de  sa  nomination  au  ^itre  de.  membre  correspondant. 

1.3*  Une  lettre  de  M.  Desfontenelles  sur  le  êbàrlatanisme  d^un  officier 
de  santé;  cette  lettre  sera  déposée  aux  Archives; 

i4^  Une  lettre  de  M.  Dubois,  pharmacien  k  Montlhérj,  sur  le  char- 
latanisme : 

i5*  Une  lettre  de  M.  F.  Duchemin,  pharmacien  au  Harre,  sur  les, 
effets  toxiques  de  l'iodure  de  plomb  et  de  l'extrait  de  belladone  appliqués 
à  l'extérieur. 

M.  Lassaigne  dépose  sur  le  bureau  trois  notes  :  i*  sur  un  composé  sa*. 
Tonneux  minéral  à  base  de  silicate  d'alumine;  a°  sur  un  principe. colo-, 
rant  biliaire ,  dans  le  sang  d'un  cheval  ictérique;  3*  sur  une  modification 
de  l'appareil  de  Marsh. 

M^  Fajen  présente  l'extrait  d'un  mémoire  de  M.  Rognetta  ^r  les 
effets  ^rapeutiqaes  de  la  belladone.  i 

M.  Chevalier  dépose  lar  le  bureau  diferief  notef  etri^pvïUi  i*  mv, 


an  empoisonnemetii  |Mr  Carsénlc  métallique  ;  i»  àut  «né  rétention  dt*ii« 
rine  guérie  par  le  aeigle  ergoté  ;  3*  sur  les  caraclèrel  dé  ?e&ipdUotine- 
ment  par  Tarienic. 

M.  Cbevallicr  préfente  M.  Vivier,  pharmacien  à  Langrer,  éomme 
membre  correspondant  de  la  S^ocîéléj  it  fait  connaître  fés  trayaux  de 
ce  pharmacien.  On  procède  an  scrutin.  M.  Vivier  éstadniis. 

Société  de  Pharmacie» 

Séance  du  i*'  août,  M.  fiuaty  présento  d<si  Malaies  doublea  qui  font 
suite  i  l'ozalate  double  de  potasse  et  de  i^evoude  de  fer»  dont  il  a  offert 
m  échaaiUlon  i  la  Société  dans  la  deroiéffe  séance,  et  dont  b  compo- 
sition est  analogue.  Cea  ozalatesaont  :  rosaJate  double  de  fer  et  de  sonde, 
en  crislMiX  prîsmastiques  d'une  belle  couleur  yerte  ;  i'ttxalaAe  de  fer  et 
d*amrooniaqoe  en  cristaux  ocuédrîqoeé  obliques;  i'osakte  d'akimine  et 
de  attudr  ;  l'osiilate  d'alumine  el  de  potaisé,  qiâ  irislilllM  dificilciAetit , 
mais  dont  on  pentbiter  .la  eristallisaii«n  eft  versant  k  \â  surince  de  la 
diaaoltttion  une  légéve  eoitdbe  d'alcool  ;  l'oxalale  de  chrome  et  de  potasse; . 
et  cnfineeloi  d'sjrtimoine  e^  de  potasse  dontjes  icrisUinz  sont  des  prismes. 
M  panâysetappurtantà  nn  prisme  droiti  et  qWil  serait  poedUe  daa# 
certains  eas  de  substituer  à  Témétique^  M.  ftnssy  ^^ablit  que  Ubue  an- 
timMale  dantf  ce  sdl  e&lsie  4  TéUt  de  sesquionicU. 

M.  Cbevalier  rappelle  que  M.  Lassaigne  a  le  premier  parlé  de  l'oxalate 
«lUiilinio^Ée et  de  potfcsse»  efc:^'il  ^  pro|iosé.  dV  te  snbslitaer  à  l'éné. 
tique  (voir  le  t.  III  du  Journal  de  Chimie  médicale^  page .996)^    . 

Société  de  médecine  ptdtiqtie: 

Séance  SI  i  aoUt  idSé.  M.  Puxin  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
le  caiis{iqiic  du  docteur  Ciancoîn  (cl&lorure  de  zinc  mêle  k  une  certaine 
quantité  de  farine),  Il  jlt'.qu^appliqué  sur  une  partie  dénudée,  il  forme 
une  escarre  aont  f'éf  aisseuir  est  égale  a  celle  du  rémèà^e  employé.  Il  à  va 
des  portions  de  langue  enloTées  par  ce  caustique;  les  sections  étaient 
neiges'  et' il  n*étalt  point  surTeiiu'cTbéinorrHagie. 

MÀi'.  Parent  èc  âuérsènC  ii^ont  point  eu  à  se  louer  de  l'action  de  ce 
chlorure.  Le  premier  de  tt%  praticiens  a  yn  survenir,  après  son  applica- 
tion au  cof'âeTuUrus,  (les  douleurs  insupportables  et  lîne  métrite  opi- 
niiitVé  ;  le  secoi^d  a  vu  la  maladie  se  reproduire,  et  les  malades  opérés  déjà 
par  rinstrumèht  tranchant  préférer  la  douleiii^  causée  par  ropération' 
sanslaote  k  celle  plut  atroce  déterminée  par  ce  caustique.' 
'  M.'  iferrilrtèt  annoncé  que  HA'.  Boucbafdâi/pliàrmàcien  â'I'tf^f-In'eu 
de  Paris,  est  disposé  k  donner  de  ce  caustique  aux  prailèiens  qui  désué^ 


•  »   *  < 


tn  ikkîiiiiièii  iè  èk  ïokiéoîoGiB. 
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ECOLE  SPÉCIALE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS, 

▲««ÊK  SCOLAIRE  l838-l839. 

Premier  semestre  (i).  •—  Les  Cours  commenceront  le  i5  nos^embre  i838« 


dfcè^abkébé 


,0!  IMIM 


COURS. 


r»   y 


g    a.?; 


Chimie  gè/ier<Uh.  •  • . 

Physique 

Pharmack,  • .,.   •    .' 
Miïtoire     h(éirëUk 

pharmaceutique 
minérale» 
Histoire      naturelle 

pharmaôeuii^Ut-^ 


PROFSSSSXTRS. 


■  '-    '    -'    ' 


USST  •   •  •  •  •  • 


M.    1^ 

M.  SOUBEIRAV.» 

lu.  LBCAVU..  ■  .  . 

Mv  GftiBbtj»*r... 

IVl.  GUILBBRT.  . . 


Ëtt&sa&tlsàâiBabsâsJ 


JOURS. 


Lun^r,  Mercredi  et 

▼cûdi-edl. 
Lundi  et  Vendredi. 

Mardi  et  samedi.,. 
Mercredi  et  Véii^ 
dredi. 

Mardi  et  samedi... 

""   "-i     'fi-         •  •    • 


HEURES. 


À  lotiéiiréf 
et  demie. 

A  a  bénies 
et 'demie. 

A 1 1  iienres. 

AmiifL 


Aïoheures. 


•''••    ■     -'- 


S^Béeoâ  seÂlés%rt.  -^  Les^  Cours  cùmmencèronl  lé  i*'  avril  i83^.' 


T 
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COURS. 


*!■  ■■  À     nùk 


/•;!  ;r> 


PbOFlàSEOM. 


■afc.*»-  Il       ^  ■!■ 


.-■ti 


70UR9. 


Cmmîe  organique l\^ M.,  Gaultier  À'b  Mercredi  et   Ven- 

J     [     CÊïUiiKt.         f    drtdi. 
iTV^ÂoA'dfM. « .« ,  «  •  IM*  Caybktou  « .  IMardi  et  Saniedi  . . 


màrMbîi.  : 


\'k> 


1A:kfCi^ixi\ii^: 


'A 


istoire     namffç//^M«GuiBO«BT»«.  Mercredi  et  Yen- 
pharmaceutique  ]     dreui. 

végétale, 
fipfflfliifui^^  iC9lg3r  M;  Qbh>at* ^.n^ÀUn^âi^  M^i^edi  eit 
nographieetphy-  1    Vendredi. 

'  .si6f^^^7    '^   V'  • 

B^icuiiqùe*  pnMè  «t  JA.CtdLai^è^  i:«  .'.|iJiuid}«lYetfidttdi. 


mkA  et  J^ailiedi . . 


BCURBS. 


À  3  heures 
et  demie. 

A  9  lieureB. 
et  demie.  | 

A  •;   bèarei 
et  demie. 

A  midi. 


A  9  heures. 

f 

A  6  heures. 


Nota.  Le  registre  des  iiiM:H'f»t'i^»'ié#Kdav0ttle  4*'  ndtémbre  i838  » 
et  fermé  le  i*' décembre.  Le  registre  des  inscriptions  aux  cours  du  se- 
cond senTéslr^iefl  ouvert  té  i*'  âvfît  iSSg  et  fôfiiié  le  i"  mai. 

Les  inscriptions  de  chaque  semestre  équÎTaudront  pour  les  aspirants 

îiîiibtîMm'Mk'iMmes^êàMm  ^ 

ËÀ  e^naomis  'pdtàr  m  priai  é^ràHéé  è  tkfîfi^é  ftmhéê  ^coMre, 

EfcOLB  PllATllj<!ë:  ^  L(f  i^dtofddH  poiti<  l'adittUlItm  i  VéeùH 
pratique  aura  iieu  dlinii  rl^s  pr^itt^Jimt^  d'9iwH\,  ]He.  serrât  Admis  ail 
concours  que  les  élèves  ayant  pris  une  inscription  de  cours. 

Bouillos-Lacrakgb,  directeur. 
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BIUiiOâBàFfliE. 

COLLICTIOV    Dl    MiMOlAU    POUt  SIKTIA   ▲  It'HlfTOIftl  0V  KàoVS  T&GB- 

TAL  y  et  ^^  ipédalement  pour  servir  de  com^dément  à  quelques  partief 
dn  Pbqoeomus  bigsi  tcgstabilu  (i). 

Par  M.  A>P.  Os  Caudolli,  i  toI.  in-4%  ^trec  99  plancbei  grarées  en 
taiUe-doDce.  Prix  :  86  fr.  A  Paris,  chez  TreuUei  etWorU»  rue  de 
Lille,  n.  17. 

»  '      i  '.    ' 

'  Le$  Mémoires  composant  cette  collection ,  et  dont  les  deuiL  derniers 
Tiennent  de  paraître,  sont  au  nombre  de  dix,  savoir  s  sur  les  familles 
des  Mélastômmcées^  Cfosmiacéetf  Onagrmret  ei-Paronchiéetf  OmiMiifh'es^ 
toranûiacée» ,  Valériandes ,  Cactées,  Compo$ée$\'eïl9tâduique  des  Compo-^ 
sèes.  Chaque  Mémoire  se  Tend  aussi  sëpavénent* 

L'auteur,  n'ajant  pu  dans  son  Prodromta  donner  sur  certaiiu  poinU 
de  la  science  les  développements  qui  lui  paraissent  nécessaires  pour 
filLcr  rattjention  des  botanistes ,  a  cru  devoir  publier  séparément  ont 
série  de  (ttémoires,  dont  nous  annonçons  aajourd'biii  ceux-iur  ta  famille 
des  Composées  (les  9*  et  io«  Mémoires),  qui  présentent  les  résultats-gé- 
néraux sur  la  classification  méthodique  et  la  distribution  géographique 
des  Gbmpûs€es ,  résultats  que  la  (orme  abrégée  do  Prodromùs  ne  lui  pei^ 
mettait  pas  d*y  insérer. 

.  La  collection  de  ces  Mémoifes  renferme  ainsi  sur  diverses  familles, 
d*un  côté,  les  planchés  et  descriptions  spéciales  de  plusieurs  èspèces^pen 
ou  point  connues  t.  de  l'tnire»  Us  considératicmi  générales  et  philoso» 
phiques  relatives  à  ces  familles  ;  et  sous  ce  double  rapport ,  elle  sert  de 
complément  et  de  développement  au  i'/vx/iviiuà* 


'  . 
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(1)  Prociromus  systematis  nâturalis,  siveenumeratjç»  contracta  ordi-^ 
nom ,  gencrum^  specierumqoe  p^i^t^rum  ,.bua.usque  cognitarum ,  juxtA 
melhodi  naturalis  normes  digcfU  ^.^ançtore  A.-Pyr.  Dq  Gesidplle.  Tomi 
I.VIL  Parisilsi  apud  Ti«iitîel«t'Wftrtf>  iaa4'^iS984     - 
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NOTE 
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su&lespeamb: 
Par   M.    OefixiA. 

Pour  compléter  le  travail  que  j'ai  publié  sur  le  sperme  en 
X827,  il  importait  de  déterminer  î**  si  lès  caractères  attri- 
bués par  moi  à  cette  liqueur  provenant  d'hommes  âgés  de 
3o  à  40  ans  pourraient  être  constatés  chez  des  individus 
plus  jeunes  et  plus  âgés  \  ^  si  des  linges  tachés  depuis  long- 
temps  par  la  liqueur  àpermatique  se  comporteraient  avec  les 
agents  chimiques  comme  lés  linges  récemment  tachés;  3*  si 
le  liquide  obtenu  par  là  distiliation  du  sperme  au  bain-marie 
-présente  des  propriétés  qui  puissent  le  faire  reconnaître. 
Yoici  à  cet  égard  les  résultats  des  expériences  que'j'ai  entre* 
prises. 

I*  Le  sperme  dlndivid^s  âgés  de  vingt  et  ùtl  ans,  de  cin- 
quante ans  et  de  soixante-dix  ans  ne  diftére  pas,  sous  le  rap- 
port des  caractères  physiques  et  chimiques,  de  celui  qui  avait 
servi  à  la  rédaction  de  mon  mémoire; 

a*  Des  linges  tachés  le  29  août  i836,  ayant  été  examinés 
en  novembre  de  la  même  année ,  se  sont  compbrcés  av<èc  tes 
réactifs  comme  ik  Teusseilt  fait  lorsqu'ils  étaiieilt  i^cemment 
imprégnés;  un  linge  taché  en  juin  1837  par  la  liqueur  re- 
cueillie dans  les  vésicules  séminales  d'un  vieillard  âgé  de 
soixante  -  dix  ans  pouvait  être  facilement  reconnu  en 
juin  i838; 

3^  Le  produit  du  liquide  de  la  distillation  au,  bain-marte 
pendant  deux  heures  du  sperme  étendu  d'eau  d'un  homme 
a*  SERIE.  4«  37 


/ 
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de  vingt  et  an  ans  présentait  les  mêmes  caractères  le  dp 
août  1838^  lom|u  il  iuit  fimia,  que  le  i3  novembre  de  la 
même  annëe,  après  avoir  été  dessëchë,  conservé  pendant 
soixante  dix-sept  jours  sur  un  linge,  et  distille  avec  de  Teau. 
Ces  caractères  sont  les  suivants  :  il  est  transparent,  insipide, 
d  une  odeur  spermatique  elcessivement  prononcée,  sans  ac-  ' 
tioii  sur  les  papiers  toum  et  blçu  de  (ournesol,  ne  se  trou- 
blant aucunement  par  Tacide  azotique,  par  le  chlore  et  par  le 

sous-acétate  de  plomb.  On  se  rappelle  que  le  liquide  aqueux 
obtenu  en  traitant  par  l'eau  distillée  le  sperme  évaporé  jus- 
qu!à  siccité  précipite  en  blanc  par  le  chlore  le  sublimé  cor- 
rpsif  jet  le  spusTacétjite  de  plo|nb,^t  qu'il  ^*esf  pas  troublé  p^r 
lapide  azotique  (voyez  mon  mémoire,  publié  dans  le  Jour- 
A^i/  </«  chimie  médicale,  année  iSar  1. 

Il  suit  de  ce  qui  précède  que  le  liquide  obtenu  par  la 
distillation  du  sperme  mélangé  d'eau,  au  bain-marie,  pré- 
sente  des  propriétés  qu'il  est  uti|e  de  constater  dans  les  exT 
pertises  médico-légales,  lorsqu'il  s'agit  de  reconnaître  la 


NOUVELLE  OiSBRVATIOlf 
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Le  proèedé  prohosé  par  ce  chimiste  consiste  à  réduire  Tacide 
arsenieux  qui  existe  ep  solution  dans  un  liquide  pari  action  si- 
muhanée  au  zinc,  de  l'eau  et  de  l'acide  sulfurique,  puis  â 
enflamin^rle  gaz  hydrogène  arsénié  qui  se  dégage  dans  cette 
réactiqn  :  T^rseniç  se  dépqse  à  1  état  métallique  sur  le  verre  ou 
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la  porcelaine  qu'on  dispose  à  travep  la  ûs^mme.  Ce  ipoyen , 
d*une  extrême  sensibilité ,  a  suggéré  à  1  auteur  îemplbi  c|  un 
appareil  particulier  dont  ^l  a  donné  la  description  (voyiez 
Jtaurnal  de  Chimie  médicc^le,  m^rs  iS^S).  0]|  peut  tout^lToijf;, 
remplacer  cet  appareil,  coippie  il  lanpoQce,  pat*  unç  simplp 
fiole  bouchée  et  terminée  par  un  tube  en  terre  de  pipe. 

Dans  plusieurs  occasions  où  nous  avons  mis  p  exécutJQn 
ce  moyen,  nous  avons  très  bien  réussi  avécul|  simple  flacon, 
surmonté  d*un  tube  de  verre  effilé  de  8  à  lo  polices  de  long 
(formant  une  véritable  lampe  philosophique).  Une  difficulté 
se  présenta  dans  l'examen  des  liqueurs  visqueuses  contenant 
dç  r^r^eniç  ;  ç  est  T^ffery^^pepce  ^cumeuse  qui  faîl  bientôt 
sp^llf  \^  p}|i^  gi*a^^^  partie  4fl  Ul  liquepr  pw  l  ouverture  du 
tifbç  y  spuf  fprpie  ^fi  pipyfise ,  et  ^nip$che  1»  qpmbualion  da 
gsuç,  M.  l^v^^  M^??^  dc^nn^.  €$n  poxi;|équ$nQ0 1%  préfén$ncd  à 
sop  gppaf  eil  •  dw?  lequel  le  gaz  çiapr}^of)n^  d»?^  1*  ropuM^ 
pfp4\^it:|B  i}ç  p^u  sjprtif  qu^^i  l^om;  d'i^n  c^min  t«rop9  «li 
lq^?qv}p  1^  ropM?q  «?t  «jffaW^^i»  Î^PMS  *V0P§  Pbi^iéà  pet  in* 
cpnv^ipjpïlî:  en  recppvf^nt  le  UquifJie  ^j^K^^ipe^,  ^  pl^çft 
dans  le  flacon ,  d'une  couç^^  dhnilô  d*pUve d'^Q  cfin^roètl^ 
à  un  centimètre  et  demi  de  hauteur.  Cette  addition  s'oppose 
tout  à  fait  à  ki  formation  d'une  grande  quantité  de  mousse  y 
et  la  combustion  du  gaz  marche  sans  interruption. 

En  expérimentant  par  ce  moyen  sur  un  liquide  coloré  ex- 
trait des  intestins  du^cheval  empoisonné  par  Tarséniate  de 
potasse,  il  nous  a  été  facile  de  démontrer  a  T  instant  la  pré« 
sence  indubitable  de.  l'arsenic  dans  ce  liquide. 

Les  arséniates  insolubles  ^ont  également  réduit^  ^^^h  ^f^ 
même  circonstance ,  car  un  Pfti{;  carré  de  Papier  de  troif 
millimétrés  de  côté,  coloré  en  bleu  pâle  par  un  peu  ^*§rs;^7 
nîate  de  cuivre,  plongé  aans  le  flacon  contenant  du  zinc ,  d,e 
l'eau  et  de  l'aciàe  sulfurique.  a  donné  en  moins  de  3  f^  4  sç* 
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condes  la  preuve  de  la  préseDce  de  l'arsenic  dans  le  composé 
qui  le  coloraiL 

Le  principe  sur  lequel  est  fondé  le  procédé  de  M.  James 
Harsh,  son  application  simple  et  sûre  pour  reconnaître  les 
plus  petites  quantités  d'arsenic  libre  ou  combiné,  rendent 
ce  moyen  précieux,  non-seulement  dans  les  recherches 
médico-légales,  les  empoisonnements,  mais  dans  Tanalyse 
d*une  infinité  de  substances  colorées  dans  lesquelles  on  re- 
chercherait la  présence  de  préparations  arsenicales. 

J.-L.  Lassaighb. 

Nota.  Notre  collègue  M.  Chevallier  nous  a  fait  connaître- 
qu'il  avait  modifié  le  procédé  de  M.  Marsh,  en  se  servant 
d'une  simple  éprouvette  bouchée  avec  un  bouchon  de  liège 
donnant  passage  à  deux  tubes,  l'un  droit,  terminé  en  enton- 
noir, pour  verser  la  liqueur,  et  l'autre  recourbé  et  effilé, 
pour  laisser  dégager  le  gaz.  L'emploi  de  cet  appareil  permet 
1^  de' reconnaître  la  pureté  du  zinc  et  de  l'adde  sulfurique 
employés;  a*  d'ajouter  successivement,  et  par  portions,  h 
liqueur  sur  laquelle  on  expérimente. 

l'hTDBOGBNB  ANTIMONIB  BT  l'hTDBOGBNB  AaSBNlB  PBUVBKT- 
ILS  ÂIRB  DISTIHGUBS  SUaBMBlTT  l'uN  DB  LAUTBB  DAIIS  L£S 
RBCHBBCHBS  MBDICO-LBGALBS  ? 

Nous  avons  rapporté  les  applications  faites  par  divers  chi- 
mistes, et  notamment  par  M.  Braconnot,  du  procédé  de 
Marsh  pour  découvrir  de  faibles  proportions  d'arsenic.  Ce 
procédé  est ,  comme  on  a  pu  le  voir ,  d'une  extrême  sensi- 
bilité; mais  quelque  précieuse  que  soit  la  découverte  du 
chimiste  pour  les  cas  de  médecine  légale,  quelques  auteurs 
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pensent  qu'elle  offre  des  chances  d'erreur  (i).  Voici  ce 
qu*il  est  dit  à  ce  sujet. 

Depuis  la  publication  du  mémoire  de  Marsh,  un  autre 
gaz ,  qui  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  Thydrogène  ar- 
sénié,  a  été  découvert  par  M.  Thomson ,  chimiste  anglais; 
c'est  lliydrogène  antimonié.  Ce  gaz,  dont  on  n'avait  pas  jus- 
qu'alors soupçonné  Texistence,  s'obtient  en  traitant  un  alliage 
fondu  à  parties  égales  de  zinc  et  d  antimoine  exempt  d'arse- 
nic, ou  bien  un  mélange  d'émétique  ou  d  oxide  d  antimoine 
également  pur  et  de  zinc,  par  de  Facide  sulfurique  affaibli* 
Ainsi  préparé ,  ce  gaz  est  incolore,  inflammable;  il  détonne 
violemment  par  Tétincelle  électrique  ou  à  l'approche  d'une 
bougie  allumée,  lorsqu'il  est  mêlé  avec  un  volume  égal  d'oxi- 
gène,  de  chlore  ou  d'air  atmosphérique.  Son  odeur  est  par- 
ticulière et  se  rapproche  de  celle  de  l'hydrogène  arsénié  ;  il 
s'enflamme  à  l'air  libre  et  brûle  avec  une  flamme  p&le,  d'un  vert 
bleuâtre,  semblable  à  celle  de  ce  dernier  gaz  ,  et  donne  une 
vapeur  blanche ,  épaisse ,  se  condensant  sous  la  forme  d'un 
produit  semi-cristallin  sur  les  corps  froids ,  présentant  ainsi 
un  nouvel  exemple  de  la  similitude  de  ces  deux  gaz.  Si  l'on 
place  un  fragment  de  porcelaine  ou  de  verre  froid  dans  la 
flamme  de  l'hydrogène  antimonié,  une  couche  métallique 
s'y  dépose  ;  si  1  on  se  sert  d'un  tube  de  verre ,  la  pellicule 


(i)  C'est  à  tort  que  l'on  critique  l'appareil  de  Marth.  Cet  appareil, 
qoe  nous  aroni  déjà  mis  en  usage  dans  divers  cas  de  médc'ûne  légale 
après  l'avoir  modiâë ,  fournit  d'excellents  résultats;  c'est  aux  chimistes 
qui  en  font  usage  ï.  l'appliquer  conyenablement ,  et  k  examiner  les  pro- 
duits qu'ils  obtiennent  par  suite  de  cette  application.  Cîous  nous  propo- 
sons de  revenir  sur  cette  découverte,  et  de  signaler  les  moyens  de  pr^ 
caution  que  nous  prenons  lorsque  nous  opérons;  déjà  nous  l'eussions 
lait  si  de  nombreuses  occupations  ne  nous  en  avaient  empêché. 

A.  Cniv^LUsa. 


1 


55o  JOUARAL   OB  CKIMIB  MiOICALB| 

métallique  ée  torme  sur  les  parties  les  plus  voiânes  de  k 
flamme;  plus  loin ,  il  se  dépose  de  l'oxide  blanc.  On  voit  que 
ces  phénomènes  coïncident  d'une  manière  très  remarquable 
avec  ceux  produits  par  Thydrogène  arsénié  dans  des  circon- 
stances semblables  I  et|  bien  qu  un  œil  exercé  puisse  aperce- 
voir quelques  différences  entre  les  croûtes  des  deux  métauxi 
attendu  que  celles  de  Tantimoine  sont  plus  argentines  et 
métalliques,  cependant   la  ligne  de  démarcation  n^est   pas 
facile  à  saisir ,  car  une  couche  mince  d'antimoine  ressemble 
plus  à  larsenic  qu  à  l'antimoine ,  et  une  croule  épaisse  d'ar- 
senic a  l'apparence  métallique  de  l'antimoine. 

Comme  ces  caractères  physiques  ne  présentaient  pas  assez 
de  sécurité  pour  pouvoir  entraîner  la  conviction ,  force  a  été 
de  chercher  d'autres  caractères  différentiels.  Lorsqu'on  dirige 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  sur  les  oxides  d'anti- 
moine et  d'arsenic  >  l'oxide  d'antimoine  prend  une  couleur 
jaune  plus  intense  que  celui  d'arsenic  ;  mais  ce  phénomène 
peut  aussi  induire  en  erreur;  car  une  faible  quantité  d'anti- 
moine donne  iin  jaune  qiii  n'est  pas  plus  foncé  que  l'orpiment 
(sulfure  jaune  d'arsenic)»  et,  s'il  se  trouve  un  peu  d'arsenic 
métallique  dans  l'oxide ,  une  portion  de  réalgar  se  forme  et 
donne  un  produit  d'une  couleur  orangée.  Il  est  vrai  toutefois 
que  l'ammoniaque  peut  servir  à  faire  distinguer  ces  deux 
sulfures,  puisque  celui  d'arsenic  est  soluble  dans  cet  alcali, 
iaiidi^  que  celui  d'antiiiîoliiié  est  insbliible. 

Le  9ulfatç  de  cuivre  ammopiacalj  de  son  côté  »  n'est  pas  à 
labn  de  toute  objection  ^  car  une  grande  quantité  d'oxide 
d'anihnoîM  ^re^uit  avec  (se  sel  un  précipite  vert  qui  peut 
ééré  pris  mal  a  propos  pour  lé  vert  de  Scheèlé  (àrsenite  de 
cuivre). 

.  La  chlore  parait  être  un  réactif  plus  certain  ;  si  on  fiiit 
passer  ce  gaz  au  travers  du  gaz  hydrogène  antimonié,  il 


r 


k 
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fi*ên  sépare  pas  dé  ràntîmoiiiè  métallique  ;  il  se  fdrîrië  séùlê- 
^  ment  une  petite  quantité  de  cUorure  d'antimoine.  Vfaydro- 
>  gène  arsénié,  dans  lequel  on  fait  passer  quelques  bulles  de 
li  chlore  y  laisse  au  contraire  déposer  beaucoup  d'arsenic  mé- 
B  talliqùe  qui  s'alldcbé  aux  fnàis  du  ^ase  ,;et  cette  apparition 
1  de  couche  noûre  est  bneote  très  sensible^  Suivant  M«  Yogel , 
I  de  Munich  ;  quahd  l'hyd^ô^né  airsenié  est  mêlé  hvéë  qua- 
i  raille  a  cinquante  yôluraes  de  gaz  hférogine  ftiti  il  eât  é^i- 
f  dent  que!  dans  ce  cas  le  efaloriire  ne  doit  être  mélangé  à  i'bji- 
i  drogène  arsénié  qu'en  très  faible  quantité  y  aut^emedt  la 
eouohe  d'arseniê  ne  se  montrerait  imis,  oU  bien  elle  disparfti- 
tmii  imm^dijtteiiieot  après  s'être  {^r^i^uitei. 

M.  Tliomson  propose ,  pour  distinguer  Areskèttl  lesr  deux 
Btfétauii  d'arroser  les  créûtea  métallîqitês  sur  lA  porodSine 
ereo  une  goutté  dr'acidé  nitrique  qui  les  disaeiiit  ininiédiiite» 
Mnt^  de  faire  évaporer  à  éiocit^,  d'ajduter  au  résidu  pnU 
▼éirulent  blanc  t[uelques  gouttes  d'une  disdoliitîoti  éteiidne 
de  nitrate  d'aïgent^  d'exposer  le  tout  à  la  taptav  qui  s'élève 
d'un  bouchon  dé  cristal  humecté  d'i^mmontaque^  alors  la 
dissolution  antimoniale  d^osera  un  précipité  blanc  deOAC, 

*  « 

tandis  que  celle  d'arsenic  en  donnera  ufi  flooonneù»  d'un 
jaune  serin* 

Malgré  toutes  leM  reche^Db€s  que  noud  yenons  de  m^b- 
tfolinér  ^  il  flut  avouet  que  la  science  n^  possède  pas  eilcure 
de  réactifif  assez  sensibles  p6ur  distinguer  4l^M  ttiavière  ir- 
réfragable rbydrogène alitillionié  et  l'hydrogèti^  ansenié  «.«(t 
qtie  s'il  ne  faut  pas;  comme  ^n  l'a  pro^oeé^  rej^lel^.  I4  PAétheid^ 
de  Marsh  comme  infidèle ,  on  ne  peut  pas  non  plus  (quant  à 
présent  dû  inpins)  «pcordçr  une  oonjbnpe  jUinatt^e^aux  ré- 
andtats  qu'elle  fournit^  ettSecBOiDedispeiHtoé.dë  lotit  noutea.^ 

.  •     •     •(  î  p  .  J     .    . . 
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DB  LÀ  PLirS  OU  MOINS  GRAITDB  PUEBTB  DB  L*ACIIUS  BORIQUX 

BXTBAIT   DBS    MARBMliBS. 


L  acide  borique^  autrefois  obtenu  de  k  d^ompositîoit  des 
borates,  est  maintenant  retire  des  lacs  de  Toscane,  eC  on  en 
expédie  de  grandes  quantités;  déjà  cet  acide  purifié  est  em- 
ployé dans  des  préparations  pharmaceutiques»  Les  premières 
liyraisons  faites  en  France  ont  démontré,  par  suite  d*aDalyse8y 
que  Vacide  expédié  contenait,  sur  loo  parties,  34  parties  d'eau, 
55  parties  d'acide  borique,  enfin  lo  à  1 1  parties  de  substances 
étrangères ,  résidu'  insoluble ,  potasse,  oxide  de  fer,  ammo- 
niaque, acide  sulfnrique  (i). 

Plus  tard  les  acides  boriques  destinés  au  commerce  fu- 
rent livrés  moins  purs,  et  il  en  résulta  une  discussion  entre 
ceux  qui  avaient  acheté  95o  milliers  de  cet  acide  et  ceux  qui 
araient  livré  :  les  uns  prétendaient  que  l'acide,  pour  être 
lûjral  et  marchand^  ne  devait  pas'  contenir  plus  de  lo  pour  loo 
de  corps  étrangers  ;  les  autres  qu'il  pouvait  en  contenir  20 
pour  100,  et  même  davantage,  sans  que,  pour  cela,  on  pût  le 
regarder  comme  impur. 

La  discussion,  qui  était  très  simple,  fut  cependant  le  sujet 
de  nombreux  arbitrages.  MM.  Paul  Yilloresi,  Targioni  Toz- 
zetti,  le  premier,  pharmacien  et  secrétaire  de  la  Société  de 
médecine  à  Livoume,  le  second,  professeur  de  chimie  et  de 
botanique  à  Florence,  furent  d'avis  que  l'acide  ne  pouvait 
être  considéré  comme  loyal  et  marchand  s'il  contenait  plus 

'  (1)  L'ammoniaqae  (Miratt  dam  les  acides  natnrelf  être  combiné  en 
^rtie  avec  Tacidc  borique.  Ceit  da  moins*  ee  qui  parati  résalter  d'ex- 
périences faites  sur  des  écbantiUons  d*acide  naturel  qui  ne  contfaaient 
que  des  traces  d'acide  sulfariqne. 
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de  11^75  pour  100  de  matières  étrangères,  Teau  n'étant  pas 
comprise.  MM.  Joseph  Branehi,  professeur  de  chimie  à  Pa- 
TÎe^  et  ZanobiLottini,  docteur  ès-sciences,  établissaient  que 
l'acide  contenant  ao  et  plus  pour  100  de  matières  étrangères 
était  encore  loyal  et  marchand^  et  ils  furent  soutenus  dans 
leur  opinion  par  M.  Gaspard  Mon,  de  I^ivoume,  qui  établis- 
sait tout  à  la  fois  que  l'analyse  faite  à  Paris  par  deux  des 
collaborateurs  du  journal  (  Payen  et  Gherallier  )  était  fausse 
et  pourtant  inattaquable.  M.  Mon  se  basait  sur  ce  que  lacide 
borique  examiné  ne  pouvait  pas  contenir  la  quantité  d'eau 
indiquée;  mais  M.  Mori,  dans  ce  cas,  faisait  erreur,  et 
parlait  de  Tacide  borique  anhydre  et  non  de  l'acide  borique 
sec  et  lirrable  au  commerce  résultat  de  l'analyse. 

La  discussion  élevée,  sur  la  qualité  des  acides  boriques 
dure  encore,  et  il  en  résulte  qu'on  veut  vendre  et  livrer 
commercialement  et  au  même  prix  un  produit  moins  riche 
et  contenant  ao  pour  100  d'impuretés  au  lieu  d*un  produit 
qui  ne  contenait  que  10  pour  100  de  matières  étrangères. 

C'est  aux  négociants  qui  en  France  achètent  l'acide  bon* 
que  de  repousser  de  semblables  prétentions  ;  car  si  on  venait 
une  fois  à  admettre  dans  ce  produit  so  et  plus  pour  100  de 
matières  étrangères,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  cette 
concession  ne  donnât  lieu  à  d'autres  prétentions  de  cette 
nature.  Les  acides  achetés  ne  doivent  donc  avoir  de  valeur 
réelle  qu'en  raison  de  l'acide  borique  cristallisé  qu'on  peut  en 
extraire, 

A.  CRBVAI.UBB. 


^ 
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VOTE 

sua   LSXÀMBN  DB  LÀ  MATIBRB  BXCEBTàB  PAE  LA  PHALBlfS  BU 

TBR   A   80IB* 

Pai*  J;  L.  LisâliôMB. 

Notre  ooUèguë  M.  Robîiiet',  qui  s'occiipé|  éomn^e^  00  aait, 
ftvec  lant  de  persévëraiice  dé  Tël^é  des  néra  à  soie  et  ié 
leurs  produits,  en  7  appliquant  aree  wwcèà  léac^iiBiàasaiHiai 
physico-cliinriquei  qi^*it  possède,  ma  eawojé^  pmwr  la  soii-* 
mettre  i  Tahalyse^  cette  matière^  récmâllîa  peit  àè  tedips 
ayant  la  poiite  des  œufa^ 

Geue  matière ,  détaohée  aveo  aoin  des  feuîUeèr  de  paj^ 
su^  lesquelles  ces  papilkms  lataîent  déposée |  se  pré»eiM 
aous  forme  d*itn  scdimem  friable  et  pulTér aient,  d'une  coit- 
leur  grise  un  peu  rougeàcrë;  aiàsî  desseebéè  )*  elle  est  Ino- 
dore ,  insipide ,  qwoiqtie  rqi^^isAaht  fiûbkenait  le  papier  d€ 
tournesol  kumèctéi  L  eau  Iroîde  n'a  qu'une  £iîble  àcfkm  sur 
elle  sans  la  dissoudre  seiksiblemenC^  elle  se  eolore  cependant 
un  peii  en  janne-rougeàtce^  m^iis  la  plUs  grande  pallie  de  k 
maiière  reste  insoluble.  Mise  enooàtaet  aved  Une  solution  de 
potasse  caustique  ^  eBe  se  dissout  entièrement'  et  peu  à  pea  à 
une  douce  chaleur  avec  un  léger  dégagement  d'ammoniaque; 
sa  dissoluulei»  est  jàune-brunâtre ,  les  acides  y  produisent 
un  précipité  floconneux  très  abondant  qu'une  grande  quan- 
tité d*eau  froide  peut  redissoudre;  mais  si  l'on  abandonne 
le  précipité  à  lui  même ,  il  s'affaisse,  perd  son  volume  en  se 
déshydratant ,  et  se  transforme  au  milieu  de  l'eau  en  une 
poudre  très  peusoluble  alors  dans  l'eau  froide,  d'une  cou- 
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jéur  grisé  jaunâtre  et  d^uhè  apparence  cristallinei  surtout 
orsqu  on  I  examine  a  1  aidé  d  une  loupe. 

e  précipite,^  sépare  de  la  solution  alcaline  pari  action 
des  acides,  peut  se  redissoudre  iminecuateinent  dans  leau  de 
chaux  et  dans  1  eau  de  baryte  ,  et  en  être  ensuite  isole.  Les 
réactions  qullnousà  présentées  ed  le  ^ndiiirantsem  avec  ae 
acide  nitrique,  la  coloration  dun  beau  rouge  quil  prend 
dans  cette  dernière  cireonstance ,  indiquent  d  une  manière 
non  équivoque  que  c*est  de  Vacide  uriquè.  Lé  poids  de  cet 
acide  y  retire  d  un  demi-gramme  de  matière  excrétée  par  la 
phalène  du  ver  a  soie,  s  élevait  à  o^ojo,  ce  qui  porte  sa  pro- 
portion  a  74  0/0. 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  dans  cet  examen 
déîifohtrèhi:  que  cette  inatièré  est  composée  : 

ï^  itunë  gfàiiâe  quantité  â*£[ci(lé  tlriqùé,  dont  uiie  petite 
pàtifè  est  unie  â  uti  pëù  ci  aihinoîilalqûë  i  Tétat  d  urale 
d'ammoniaque; 

2**  D'une  indilèrfe  eitractifbrWé ,  c^lbrfe  éfa  rôugè,  ïolu- 
ble  dans  Feau  et  incf i^tattisàblë  ; 

3*  tfane  céhkiùe  ({bàrîtlté  ^'èau  doffihinéé  â  ces  deux 
principes  organiques. 

Cette  i^ttiivenè  iyBièi-^atimi  ibWfli^më  cèlïè' flè' ibHn ,  ^ui 
avait  déjà  trouvé  lacide  urique'  A^iii  ikéi  ëicéeménts  dés 
jiaj^fflôrtë.  (VdyeiJ  Tabîéhuà!  eHMitqÛkè  M  rijfë  ànùkal, 

traduits  par  M.  MÏRtiët) 

•*  I  '  ■'- 

Db  Xi^n^MiiiiT^  16s  hixÀ.iits,ii  Hii  urine^  ^6iji  le  pôiiIfT  db 
vtnB  ni  ttijk  d£nsit£,  PÀà  Itt.  fàU±  d  Âr^et. 

L'auteur  regax^  oôinvde  tout  à  fait  itlbs^ire  Fimpbrtaftce 
que  ^ttel<][àca  méd^wu  de  no»  jaura  àfiachciit  à  hi  comîaia* 
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sance  de  Ja  densité  de  l'urine  dans  les  divers  états  patholo- 
giques comparés  à  Tétat  normal ,  et  il  regarde  comme  rem- 
plie d'incertitude  et  d'erreur  la  voie  dans  laquelle  sont  entrés 
les  expérimentateurs,  depuis  que  les  recherches  de  Brigfat 
sur  les  maladies  des  reins  ont  appelé  l'attention  sur  les  dif- 
férentes propriétés  physiques  de  Turine. 

Voici  quelques  unes  des  propositions  sur  lesquelles  il  s'ap- 
puie pour  démontrer  Imutilité  des  recherches  rektires  à  k 
densité  de  l'urine  : 

I*  L'urine  est  presque  toujours  acide,  rarement  alcaline, 
quelquefois  à  letat  neutre ,  et  les  variations  de  densité  n'in- 
diquent rien  d'utile  relativement  à  ces  différents  états  de  cette 
sécrétion, 

a*  L'urine  rendue  alcaline  par  de  l'ammoniaque  est,  à 
volume  égal,  plus  légère  que  l'eau;  mais  l'addition  du  car- 
bonate d'ammoniaque  dans  l'urine  en  augmente  à  peine  la 
densité. 

3®  La  présence  de  l'acide  carbonique  libre  dans  l'urine 
tend  à  en  diminuer  le  poids  spécifique. 

4®  L'eau,  chargée  de  mucus  au  point  d'être  visqueuse  et 
filante,  ne  pèse  pas  plus  que  l'eau. 

5°  L'aréomètre  ne  marque  que  zéro  dans  l'eau  contenant 
dix  centièmes  d'albumine. 

6*  L'eau  chargée  de  cinq  centièmes  d'urée  ne  marque  que 
I  degré  à  l'aréomètre  an  lieu  de  5  degrés.    ^ 

^^  La  densité  de  l'urine  varie  en  raison  de  la  température 
quVie  a  au  moment  de  l'expérience. 

8®  M.  d' Arcet  présente  en  outre  un  tableau  d'après  lequel 
les  densités  de  l'urine  prise  à  diverses  époques  de  sa  putré- 
faction sont  à  peu  de  chose  près  semblables;  tandis  que , 
sous  le  rapport  des  caractères  chimiques,  l'urine  a  subi  de 
telles  variations qu'elleest  devenue  méconnaissable.  En  effet. 


DB   PHÀHMÀCIB    ET   DE   TOXICOLOGIE»  557 

d*acide  <{u'elle  était ,  elle  n'a  pas  tardé  à  devenir  neutre , 
même  alcaline  \  en  même  temps  que  les  sels  terreux  qu'elle 
contient  se  précipitaient;  la  quantité  d*urée  qui  la  constitue 
a  toujours  été  en  diminuant,  et  elle  s'est  trouvée  chargée  de 
pltis  en  plus  de  carbonate  d'ammoniaque  formé  ai|x  dépens. 
des  éléments  de  lurée;  le  carbonate  d  ammoniaque  s'est  à  son 
tour  volatilisé ,  en  abandonnant  le  liquide  privé  de  tous  ses 
principes.  Eh  bien  !  Varéomètre  n'a  rien  indiqué  de  toutes 
ces  réactions  si  tranchées  et  %\  complexes. 
'  9^  Là  densité  dés  urines  n  est  pas  la  même  pour  chaque 
maladie ,  et,  sous  ce  rapport ,  elle  varie  tantôt  peu ,  tantôt 
beaucoup,  pour  des  maladies  semblables  ou  très  différentes. 

De  ces  diverses  considérations ,  Fauteur  conclut  que  le 
médecin  ne  peut  tirer  aucune  conséquence  utile  de  la  déter* 
mination  de  la  densité  de  lurine ,  et  que,  s'il  veut  avoir  un 
guide  pour  l'examen  de  cette  sécrétion  dans  le  cours  des  dif- 
férentes maladies ,  il  doit  ne  s  attacher  qu'à  en  connaître  la 
composition  ou  Tétat  chimique ,  et  faire  usage  pour  cela , 
non  du  pèse-liquéur,  mais  bien  des  réactifs  chimiques. 

Cette  critique  des  recherches  suria  densité  de  l'urine, 
vraie  sous  quelques  points  du  vue,  nous  semble  cependant 
trop  sévère,  prise  d*une  manière  générale.  Ainsi,  bien  que 
le  pèse  -  liqueur  ne  puisse  faire  connaître  la  nature  des 
substances  qui  font  augmenter  la  densité  de  l'urine,  cepen- 
dant il  n'en  indique  pas  moins  l'exi&tence  de  ces  substances 
dans  l'urine^  d'ailleurs,  il  n'est  pas  démontré  pour  nous, 
comme  il  semble  l'être  pour  l'auteur,  que.  la  densité  des 
urines  n'ait  pas  un  certain  rapport  avec  certaines  maladies* 
Ainsi,  il  est  bien  certain,  d'après  les  recherches  des  docteurs 
Bostock  et  Grégorj,  que  dans  les  maladies  de  Bright  la  den- 
sité des  urines  est  généralement  inférieure  à  celle  qu'elles 
ont  à  l'état  normal ,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  une  densité  propre 
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à  cette  maladie  ^t  que  la  pesanteur  de  Turine  J^f ,  QQfY* 
seulement  chez  chaque  malade,  m^}S>  ^ncpre  ^pf:  ^v^f9^ 
éj^ojjues  de  ja  maladie  j  et  pême  au^  Î^Iff^F^jî^  \^^f^  dç 
la  joumëe, 

VINS  MÉDICINAUX. 

f 

CoNYiBiiiviL  D  BM PLpTJN^  p^Rf  yi^^  ^IWilftlIYIIL  4  Ità  9M»iMfL4^- 

pw^  piypiV^  AF^WW?  QUBI4.W  W)NT  IM  PMP9»tWllç 
j|»;^*yjf|  i,]^  y^,iïs  fK>ny.|n4II^H9!  fiW  4«HW  CJ^ÎI  COUCTi- 

Par  Emile  Mouchon  .  pharmacien. 

Si  Ion  vient  à  réfléchir  qii* un  vin^  considéré  comme  agent 
dissolvant,  exerce  une  action  d'autant  plus  forte  qu'il  est 
plus  pauvre  en  matière  sucrée,  ou  toute  àutrç  m^tièrp  so- 
luble  susceptible  d'affaiblir  sa  capacité  ^e  saturation,  on 
if^hésitèfa  pas  à  répondre  à  cette  première  question  par  la 
négative.  Pourtant  il  est  dé  fait  que  les  auteurs ,  en  général , 
recommandent  l'emploi  de  certains  vins  de  liqueur,  du  vin 
de  Malaga  Suffotit,  jpoiïf  la  confection  de  quelques  œnolés, 
tels  que  ceux  de  quifaquina,  de'sdUé ,  de  rliubarbe,  etc. 

Or,  comme  fl  Impoifre  fort  de  faire  cesser  un  tel  abUs,  je 
m'empresse  de  portera  la  eonnaissanôe  dé  ttiés  confrères  les 

f  1  « 

deux  feits  suivants  queje  tronve  ttés  concluants.  Ils  offirent 
cela  d'avantageux  aussi ,  qu'Us  prouvent  de  la  manière  la 
plus  certaine  qu'il  suerait  également  abusif  d^employer  le  vin 
dans  la  propcNPtion  de  huit  parties  àrur  une  de  quinquina, 
comme  le  conseillent  MM,  BôuUay  père  et  8k. 
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On  a  pris  : 

Qninqiiiii^gris^np^u^re,    ...    .    .  5oo  jji^jmmes 

JVlçool  f|u  cpmipfirce 25o 

Yjf}  yWH3|i4e  î^lal^g^.    ......  ^7,750 

Une  dilution  a  été  exefçéç  j^y^  !p  ^H^^S^^')^»  ^"^^^^  H^^ 
quantité  suffisante  de  vin  alpppli^éi  On  ^  yf^f^é  Iç  tqut  4^iis 

WP«  ^^  !»  f}<>Wltei.BPi8  W  *  d^Rl^pé,,  S9^  ay^Q  )f  yin  r^^li^nl:, 
pjiiq  HP  ??tçè? ,  sQjf,  jsçq  4ç  Xe^^^  Çquj  T^Sliser  huit  Uyrç^  dç 
PfPfJi^^  L'gff|ftl4  ftEîl^sé  fl^^ç2i.|?pid|^çpft,  surtqjjt  cçlui  qui 

premiers  produits  étaient  troubles  et  les  derniers  transli^qidq^ 
«J»i?  \P  ?QH?  r^^nî  4f  P^îH^^li  tPJ^ïP W<  §*tMré  de  lAî^ières 

fpJnWfîîî  guj  ^  ^sflspfif ^np^  pî^  pu  ^tr^  pç^p^^^i^pip  q^  sprèfj 

^^R  ^rfp?wf  .t«  flsww^^*  ?J?«^  J^ifp  ?^ç<?  p"®.  fl¥^pt"4 

trois  mille  grammes  d'hydrolé,  dppt  )a  cpnc^ntrgtipn  a 
lai^é  ^an^  1^  J^e  éy^pj^r^fpi^ç  jçwjr^/^r^.^i^  grammes  d'çx- 

,  V*^PPf^î?Pfl  ^'^  P»:^V^^  Çyi4?ï3ï«ïW^  <lHf,  cette  masse  ex- 
^acpve  é^^ît  rjcj^^nienî  yp\irvï4fi  dç  ma^jèçp  sijçrée,  ÇO^PF!^ 
j'avais  dû  le  penser. 

D*autre  part,  on  a  traité  de  la  m.âme  manière  avec  un  vin 
blanc  sec,  alcoolisé  comme  précédemment,  unfi  égaje  qyan- 
tité  de  quinquina^ 

On  n'a  réalisé  cette  fois  que  treize  grammes  d'extrait  mou, 
dont  l'amertume  était  franche,  aussi  bien  que  les  autres  ca* 
ractères  qui  appartiennent  à  un  produit  de  cette  nature. 

On  ne  peut  ^ère  expliquer  la  présence  d  une  çert^inç^ 
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quantité  de  matière  sucrée  dans  la  masse  eztractive  qu*en 
supposant  que  le  yin'  n'a  dû  se  saturer  des  parties  solubles 
de  l'écorce  qu'à  mesure  qu'il  s*est  dépouillé  de  cette  matière 
qui  nuit  essentiellement  à  là  saturadon,  en  affaiblissant  la 
propriété  dissolvante  du  menstrue. 

Or  il  faut  conclure  de  ces  hits  : 

i^  Qu'il  est  contraire  aux  principes  d*une  saine  pratique 
d'accorder  la  préférence  aux  vios  sucrés ,  dits  vins  cuits ,  sur 
les  vins  secs  de  bonne  nature,  non  seulement  pour  ce  qui 
concerne  Tœnolé  de  quinquina,  mais  encore  pour  ce  qui  est 
relatif  à  ceux  de  rhubarbe,  de  scille,  de  ratanlda,  d'opium 
composé  (i);  plus  pour  les  sirops  de  safran,  de  quinquina  au 
TÎn,  etc.; 

ao  Qu*il  est  rationnel  et  conforme  à  nos  principes  d'éco- 
nomie  de  n'employer  tout  au  plus  qu'une  partie  de  quinquina 
sur  seize  de  vin ,  bien  que  ce  dernier  sdit  encore  dans  une 
proportion  qui  ne  permet  pas  d'enlever  à  cette  écorce  toute 
sa  matière  active ,  que  l'on  agisse  par  macération  ,  comme  le 
recommande  le  Codex,  ou  par  dilution  et  déplacement^  comme 
je  le  conseille  moi-même. 

rajouterai  à  ces  conclusions  qu'il  me  semble  tout  à  fait 
convenable ,  d'après  l'avis  de  M.  Henry  père ,  de  préférer 
les  vins  blancs  aux  vins  rouges  fortement  chargés  de  ma- 
tière colorante  et  légèrement  acides,  attendu  que  jai  eu 
aussi  occasion  d'observer  qu'en  se  dépouillant  de  cette  ma- 
tière ,  ib  laissent  précipiter  une  partie  de  leurs  principes 
médicamenteux. 

rajouterai  encore  qu'il  faut  éviter  l'emploi  des  entonnoirs 


(i)  J'ai  également  trouvé  beaucoup  de  substance  saccharine  dans  de 
l'entrait  que  m'a  fourni  le  marc  du'  laudanum ,  après  les  traitements 
œnoliques. 
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métalliques ,  de  ceux  d'étain  surtout ,  pour  la  filtration  des 
cenolés;  attendu  qu'en  s*emparant  de  leur  acide  Jibre,  ils 
affaiblissent  la  propriété  dissolvante  du  menstrue ,  ils  don- 
nent lieu  à  des  décompositions  d*où  résultent  et  la  cessation 
de  leur  transparence,  et  la  précipitation  d'une  certaine  quan- 
tité de  substance  devenue  insoluble  (i). 


PROCÉDÉ. 

Db  m.  BoUtUBE  BB  SuLliT  FOUR  LA  PBBPAEATION  BB  L  ON- 

GUBIIT  MBBGURZBIi. 

Mercure 8  onces. 

Graisse  de  porc  récente.    .    .     7  onces^  7  gros. 
Styrax  liquide  1  gros. 

On  triture,  dans  un  mortier  de  marbre  n&uni  de  son  pilon 
en  buis,  d*abord  pendant  quelques  minutes,  le  métal  avec  le 
styrax,  puis  on  ajoute  environ  deux  onces  de  graisse,  et  Ton 
triture  encore  jusqu'à  parfaite  extinction,  ce  qui  n'exige 
que  duc  à  douze  minutes;  on  y  mêle  ensuite  exactement  le 
reste  de  laxonge. 

M.  BouUier  pense  q[ue  ce  procédé  est  préférable  à  ceux 
indiqués  jusqu*à  ce  jour. 

M.  BouUier  dit  qu  il  a  répété  plusieurs  fois  son  procédé 
en  se  procurant  du  sTjrrax  cbez  différents  droguistes,  afin  de 
savoir  si  cette  substance,  souvent  altérée  dans  le  commerce, 
ne  présenterait  pas  quelques  difficultés;  il  a  toujours  vu  l'o- 
pération marcher  avec  la  même  rapidité.  M.  BouUier  dit 


(1)  On  remarque  plus  particulièreinenï  ce  pliënomàoe  dini  le  vin  de 
quinquina.  \ 
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qaqn  p^ut  jifger  de  h  perfection  de  longiiftpt  en  en  éte^- 
dant  une  légère^  couche  sur  une  plaque  de  verre,  et  en  disant 
liquéfier  à^  une  d^uce  chaleur.  Puis  en  examinant  le  produit 
ài*aid^  d'une  forte  loupe,  qn  aperçoit  une  poudre  d'une 
ténuité  ei^frême^ns  7  remarquer  le  moindre  globule  ^e  mé- 
tal. Si  on  se  sert  du  papier  gris,  il  ^t  impossible,  dit  M.  Boul- 
lier,  d*j  reconnaître  aucune  trace  de  mercure. 


CORRESPONDANCE. 

Paris  y  i4  août  i838. 

A  Monsieur  CkeçalHer, 

Mon  cher  collègue,  jai  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  te 
dernier  numéro  du  Journal  de  Chimie  médicale,  et  entre 
auf  res  choses  j'y  ai  lu  la  condamnation  à  iroia  mille  francs 
d  amende  de  M.  Adam,  pharmacien  à  Met^  »  pour  avoir  vendu 
une  faible  quantité  de  noix  vomique,  sans  avoir  pri9  m  le 
nonij,  ni  Tadresse  de  celui  k  qui  il  lavait  livrée^ 

Cette  condamnation,  si  rigoureuse  à  mon  avis,  me  fait 
prendre  le  parti  de  vous  écrire  pour  vous  demander,  si 
toutefois  vous  le  save2>  pourquoi  on  est  si  rigide  envers  les 
pharmaciens,  quand  on  est  si  tolérant  pour  les  épiciers  et  les 
marchands  de  couleurs,  et,  à  ce  iuj^t ,  je  viens. vous  faire 
part  de  deux  faits  qui  viennent  à  Fappui  de  ce  que  j'avance. 

Ayant  été  prié  il  y  a  quelque  tempA  (  environ  un  mois)  de 
répondre  à  des  questions  qui  m'étaient  faites  par  un  avocat 
chargé  de  défendre  un  individu  accusé  d'empoisonnement, 
me  trouvant  éloigné  de  chez  moi,  et  ayant  besoin  d'une 
petite  quantité  de  i^ert  de  gris  pour  répéter  les  expériences 
qui  avaient  été  faites  ^j'entrai  chez  un  marchand  de  couleurs 


/ 

f 
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€jtii  ne  me  connaissait  pas  plus  que  je  ne  le  connaissais ,  et 
lui  demandai  pour  xo  centimes  de  s>ert  de  gris.  Sans  me  de- 
mander ni  mon  nom ,  ni  mon  adresse ,  ni  ma  profession ,  ni 
ce  que  je  voulais  en  faire,  il  ouvrit  im  tiroir,  en  prit  un  mor- 
ceau qui  pouvait  peser  6  ou  8  onces,  le  posa  sur  son  comp- 
toir, et  avec  un  poids  de  a  livres  »  frappa  dessus  à  plusieurs 
reprises,  et  m'en  donna  un  morceau.  Le  moyen  qu'il  employa 
pour  le  partager  fit  qu'il  en  jeta  de  côté  et  d*autre  sur  son 
comptoir  et  même  qu'il  en  tomba  par  terre  >  mais  il  ne  se 
donna  pas  la  peine  de  le  ramasser. 

rVoici  le  second  fait. 
*^  41  7  SI  quelques  jours ,  un  plombier  qui  travaillait  près 
de  chez  moi,  et  que  je  ne  connaissais  que  de  vue,  vint 
me  demander  pour  quinze  centimes  diacide  hydrochlorique 
destiné  à  décaper  du  zinc;  sur  mon  refus,  il  me  dit  que  Té- 
picier  ou  le  marchand  de  couleurs  lui  en  donnerait,  tl 
revint  quelques  instants  &près ,  et  me  fit  voir  sa  fiole  dans 
laquelle  il  y  en  avait  deux  ou  trois  onces.  Sur  la  demande  que 
je  lui  en  fis,  il  me  déclara  que  le  marchand  qui  lui  avait 
vendu  ne  lui  avait  demandé  ni  son  adresse,  ni  son  nom,  ni 
sa  profession ,  ni  l'usage  qu'il  voulait  en  faire. 

D'après  cela  je  vous  avoue  que  je  ne  puis  faire  autrement 
que  de  plaindre  la  position  du  pharmacien  qui,  ne  voulant 
pas  enfreindre  la  loi ,  s'expose  très  souvent  à  perdre  un  client 
à  qui  il  refusera  soit  quelques  grains  de  laudanum  ou  d'opium, 
pour  les  maux  de  dents ,  soit  de  l'acide  nitrique  pour  bràler 
des  verrues,  soit  des  acides  sulfurique  et  hydrochlorique 
pour  nettoyer  les  cuivres  ou  pour  mettre  dans  du  cirage. 

Les  épiciers  et  les  marchands  de  couleurs  doivent  avoir 
un  registre  paraphé  pour  inscrire  le  nom  des  personnes  à 
qui  ils  vendent  des  substances  vénéneuses ,  du  moins  c'est 
ce  que,  d'après  la  loi,  nous  avions  exigé  lorsque  je  faisais 
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partie  du  jury  médical  de  la  Charente-Inférieure.  Est-ce  qu*îl 
n'en  serait  pas  de  même  à  Paris  ?  Je  livre  ces  faits  à  votre 
appréciation.^  ' 

J*ai)  etc.  THIBULLBlTy 

Pharmacien ,  membre  de  la  Société  de  pharmacie 
et  de  la  Société  de  Chimie  médicale. 

Les  faits  signalés  par  M.  ThieuUen  sont  malheureusement 
trop  exacts,  on  sévit  avec  une  rigueur  inouïe  contre  les 
pharmaciens ,  et  on  tolère  les  infractions  à  la  loi ,  commises 
par  des  personnes  qui  exercent  diverses  professions,  les  dro- 
guistes, les  épiciers,  etc.  Nous  avons  vu  en  province j^  et 
particulièrement  Sans  le  département  de  la  Haute-Marne,  le 
sulfate  de  cuivre,  le  uitriol  bleu,  placé  au  dehors  des  bouti- 
ques d*épicier,  dans  des  caisses ,  et  nous  nous  sommes  assuré 
qu'on  le  délivrait  à  tous  ceux  qui  le  demandaient  sans  exiger 
la  moindre  formalité,  et  qu'on  en  donnait  même  des  échan- 
tillons à  ceux  qui  en  demandaient.  Nous  ne  savons  à  quoi 
attribuer  les  persécutions  qu'on  fait  subir  à  des  hommes 
instruits,  et  la  tolérance  dont  on  use  envers  des  honunes 
qui  violent  la  loi  avec  impunité  :  nous  pensons  que  les  phar- 
maciens devraient  signaler  ces  faits  à  M.  le  garde  des  sceaux, 
soit  par  des  lettres  collectives ,  soit  par  des  lettres  que  chaque 
personne  qui  croit  bien  faire  peut  adresser  au  ministre. 


Le  Haure^  2  nouembre. 

Monsieur,  beaucoup  de  chauffeurs  et  de  mécaniciens  em- 
barqués dans  les  bateaux  à  vapeur  de  notre  port  ont  éprouvé 
dernièrement  des  accidents  très  graves,  reconnus  par  nos 
médecins  être  la  colique  de  plomb.  Cette  cruelle  maladie  n'a 
cessé  que  par  lemploi  d un  traitement  analogue  à  celui  de 
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la  Charité,  Ayant  pris  des  informations  près  de  ces  malhelUj 
reux  pour  tâcher  de  connaître  la  cause  de  ces  coliques,  ils 
m'ont  dit  qu'ils  faisaient  usage  d'un  mastic  composé  de  car- 
bonate et  de  deutoxide  de  plomb.  J'ai  pensé,  d  après  ce  dire, 
que  des  hommes  qui  sont  exposés  continuellement  à  l'action 
d'une  grande  chaleur,  se  trouvaient  dans  les  conditions  vou^ 
lues  pour  absorber  facilement  les  émanations  saturnines,  qui 
donnent  lieu  à  la  colique  de  plomb.  Il  serait  à  désirer 
que  les  chimistes  fissent  la  recherche  d'un  mastic  qui  pour- 
rait remplacer  celui  employé  pour  les  chaudières  à  vapeur  : 
ce  serait  rendre  un  grand  service  aux  malheureux  employ'és 
'  dans  ce  genre  de  travaux.  E.  Duchbmin. 


f 


I 


La  communication  faite  à  la  Société  par  M.  Dachemin 
doit  fixer  l'attention  ;  c'est  la  seule  fois  que  le  fait  qu'il  signale 
à  été  observé.  Les  faits  recueillis  sur  les  ouvriers  qui  sont  at- 
teints  de  la  colique  de  plomb  n'ont  point  placé  parmi  ces 
ouvriers  les  chauffeurs  et  les  mécaniciens  employés  près  des 
machines  à  vapeur. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

I 

Académie  royale  des  Sciences  (i). 

Séance  du  1 5  octobre»  M.  Mandl  adresse  une  DOte  sur  les  caractères 
chimiques  des  sécrétions  animales. 

Suivant  lui ,  tous  les  organes  sécréteurs  pourvus  de  nerfs  du  système 

(i)  L'abondance  des  matières,  les  communications  intéressantes 
faites  à  l'Académie  de  médecine  nous  forcent  à  faire  entrer  dans  ce  N'a- 
méro  près  de  trois  feuilles  de  petit-texte,  dans  le  but  de  mettre  nos  lec- 
teurs au  courant  des  nouvelles  scientiGqucs. 
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eërébro-ipîBtl  pfodoiient  une  sécrétion  alcalioe;  ceaz  ponrTQS  de  nerb 
dti  «ystème  gangliennaire  produisent  une  fécrëtion  acide. 

M*  Maratueh  adreise  i  T Académie  une  lettre  où  il  signale  les  avanta- 

c^d'un  appareil  qu'il  a  invente^  et  qui  est  un  préservatif  assuré   contra 
/es  feux  de  cheminée.  Or ,  il  résulte  du  tableau  statistique  de  la  Tille 
de  Paris ,  dressé  pour  l'année  i836,  que  sur  lés  i,6oo  incendies  qu'on  a 
esroptés  dans   cette  capitals,  on  trouve  qu'il  y  a  eo  i,35o  feux:  de  che- 
minée, «'est  à  dire  plus  de  moitié  de  la  somme  des  incendies ,  d'où  il 
Àut  nécesmirement  conclure  qu'un  préservatif  certain  contre  les  feux 
de  cheminée  serait  un  moyen  de  diminuer  de  plus  de  moitié  les  incen- 
dies. L'appareil  de  M.  fdaratueh  ,  dont  l'usage  ne  peut  qu'être  avanta- 
geux ,  est  une  conséquence  des  recherches  de  Homphry  Davy  sur  la 
propagation  de  la  flamme  et  de  la  chaleur ,  dont  le  physicien  anglais  a 
lait  lui-même  une  curieuse  application  dans  la  construction  de  aa  lampe 
de  sûreté. 

M.  Ilaratueh^  après  avoir  réclamé  le  Jugement  d'une  commission 
prise  dans  le  sein  de  l'Académie  »  résume  en  ces  termes  les  avantages  in- 
contestables de  son  appareil  :  ils  consistent  t**  à  concentrer  le  calorirjue 
dans  le  foyer;  a«  k  s'adapter  aux  cheminées  de  toutes  formes  et  de  toutes 
grandeurs ,  comme  aux  poêles  et  aux  calorifères ,  sans  rien  changer  a 
leur  slracture  ;  3*  à  préserver  de  l'action  des  coups  de  vents  ;  4^  enfin  à 
s'opposer  d'une  manière  infaillible  à  la  propagation  de  la  flamme  et  dei 
étincelles  ,  et  à  rendre  ainsi  impossibles  tous  les  feux  de  cheminée. 

La  lettre  de  M.  Maratueh  a  été  envoyée  à  MM.  Gambpy  et  Séguier. 

M.  Pelouze  lit  un  mémoire  sur  les  produits  résultant  de  l'action  de 
Tacide  nitrique  concentré  sur  l'amidon  et  4ur  le  ligneux.  Voici  un  ex- 
trait de  ce  mémoire. 

On  sait  que  M.  Braconnot  a  fait  connaître,  il  y  a  quelques  années, 
une  action  de  l'acide  nitrique  concentré ,  par  suite  de  laquelle  plu- 
sieurs substances,  nommément  l'amidon  et  le  ligneux,  sont  converties  en 
une  matière  nouvelle  qu'il  a  appelée  xyloïdinê  ;  mais  la  composition  de 
cette  substance ,  les  circonstances  diverses  qui  accompagnent  sa  forma- 
^on  n'ont  pas  été  examinées  \  la  note  de  M.  Pelouse  a  pour  objet  de 
combler  en  partie  cette  lacune. 

Si  l'on  fait  un  mélange  ou  si  l'on  Terse  de  l'acide  à  i,5  de  densité  sur 
de  l'amidon ,  il  disparaît  complètement  au  bout  de  quelques  minutes  ; 
la  solution,  traitée  par  l'eau,  laisse  précipiter  la  xyloïdine  tout  eutière, 
et  la  liqueur  filtrée  laisse  à  peine  un  résidu  sensible. 

Si  an  lien  d'opérer  la  précipitation  par  l'eau  aussitôt  après  la  disso- 


liation  de  l'amidon,  on  abandonne  la  liqueur  à  ene-m^mé  d^ns  uh  yâse^ 
£ermë,  elle  se  colore  peu  à  peu  et  âtlecte  les  teintes  diverses  d'un  mé- 
lange d'acide  nitrique  et  de  deutoxided^azotê.  L'ead  ^  iorme  un  prdcipîtë 
de  zyloïdîne  dont  la  quantité  diminue  de  plus  en  plus  avec  le  tenips^ 
au  bout  de  deux  jours,  et  quelquefois  niêine  au  bout  de  quelques  neurés, 
la  liqueur  cesse  entièrement  de  se  trouver;  la  xjlolfdiné  a  été  (létrûîte 
et  trânsformëe  çôbipld'temeht  en  un  riouvel  acide  que  Tëvaporatiôn  pré-' 
sente  sous  foribe  d'une  masse  blanche  solide ,  incristallisable,  dëliques-, 
cente,  dont  le  poids  est  beaucotjp  plus  considérable  que  celqi  de  l'anU'. 
don  soumis  à  l'expérience.  Du  reste,  il  ne  se  produit  ni  acide  carboni- 

crue 9  m  aci<ie  oxalique  pendant  cette  réaction. 

■  .  ■       .  '  '  ■  '        ■  '  • 

,  La  xyloïdine,  premier  produit  de  l'acide  nitrique  siir  Tamidon,  riî- 

suite  de  l'union  de  ces  deux  corps.  C'est  de  l'amidon  ordinaire  dans  le- 

quel  un  atome  d'ca^i  est  remplace,  par  un  atome  d'acide  nitrique.  V^^ii* 

don  tout  entier  se  transforme  en  cette  substance  ,  et  dès  lors  s'explique 

■  •  ,  .         .  ,  I  «     .         .         I  .  »  V..  .,    > 

parfaitement  l'augmentation  considérable  de  poids,  qu'on  observe  lors- 
qu'on  précipite  la  xyloïdine  par  l'eau,  immédiatement  après  la  dispari;* 
tien  de  l'amidon  dans  l'acide  nitrique.  Comme  un  excès  de  cet  acide 
transforme  la  xyloïdine  en  une  matière  très  soluble  qui  n'est  autre 
chose  que  le  Qoi^vei  acide  sigpalé  p)us  haut,  on  se  rend  égal/emenl;  - 
ççmpte  d'i^n  r^si^tat  différent  obtenu  par  M.  Braconnot»  qui  a  eu  un 
poids  de  x^Joidine  égal  au  poids  d'amicloi;!  employé.  Cela  tient  évidem' 
ipent^  dit  M,  }^e\o\j^e,^  à  ce  qu'une  partie  de  cette  deri^ièrê  substance 
avait. d^j,à  ,^té  décompQ,sé^.  En  retardant  davantage,  la  préçipiîatiGn,  il 
sç,  fût  bie^^tôt  aa^Mré  ^.primp,Q?$i,bili.té  d'obtenir  la  plus  légère  trace  de 
xyloïdine.^ 

Loc8qu'j|u.  Ueu  4*<3iB.«indonner  à  lui-même  à'  la  tei^pérature  ordina^rç 
un  n^élap.çe  d'amidon  et  d'^cj.de  . nitrique. qonceptré  ob  Io  porte  àl'ébul- 
l^ign.- 'l'^mid<)ji  est  décomposé  en  quelques  minutes  et  transformé  en.un 
aci^e.  4^1'QVc^cdt  qu'on  obtient  facilement  pur  et  en  très  grande  quan* 
tjté^ar  uQe,éV(|poration  au  bain-marie.  Cet  acide  iie  contieqt  pas  d'à- 
zpte^il  A^quçlqiip.s  rapports  avec  l'acide  oxaihydrique  (nitro-sacchari«> 
que  ),  mais  il  en  diffère  par. sa  composition.  Une  chaleur  mpdérée  le 
convertit  en  un  autre  acide  de  couleur  noire,  soluble  dans  l'eau  et  sus- 
ceptible  de  régénérer^  soos  l'influence  de  l'acide  nitrique,  l'acide  blaqc 
dont  il  dérive. 

L'acide  nitrique  concentré  bouillant  l'attaque  avec  la  plus  grande  dif- 
ficvlli.  A  froid,  il  le  change  lentement  en  acide  oxalique  sans  qu'il  y 
ait  production  d'aciJe  carbonique.  Ainsi,  par  une  oxidation  lente,  déter- 
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miD^  par  la  présence  d'ane  quantité  conTenable  d'acide  nitrique coDcen- 
Iré,  l'amidon  te  convertit  laccessÎTement  enxjloldine,  en  acide  déliques- 
cent et  en  acide  oxalique»  tans  que  le  carbone  participe  au  déplacement 
des  autres  éléments  de  ces  matières.  Ces  réactions  curieuses  s'effectocnt 
d'elles-mêmes  à  froid  dans  des  vases  fermés. 

Nous  ayons  dit  que  la  zyloîdine  résulte  de  la  combinaison  de  Taoïidoii 
avec  les  éléments  de  l'acide  nitrique.  C'est,  en  quelque  sorte,  un  sel 
dans  lequel  l'amidon  remplit,  relativement  à  l'acide  nitrique,  le  rôle  de 
base  :  aussi  est-elle  très  combustible  ï  une  température  de  i8o*  centig. 
Klle  prend  feu,  brûle  presque  sans  résidu  et  avec  beaucoup  de  yivacîfé. 
Cette  propriété  a  conduit  Tauteur  â  une  expérience  qui  peut  être  sus- 
ceptible de  quelques  applications,  particulièrement  dans  l'artillerie.  En 
plongeant  du  papier  dans  de  l'acide  nitrique  k  i,5  de  densité,  l'y  laissant 
le  temps  nécessaire  pour  qu'il  en  soit  pénétré,  ce  qui  a  lieu  en  général  an 
bout  de  deux  on  trois  minutes,  l'en  retirant  pour  le  laver  &  grande  eau, 
on  obtient  une  espèce  de  parchemin  imperméable  k  l'humidité  et  d'une 
extrême  combuatibilité.  La  même  chose  a  lieu  pour  des  tissus  de  lin  et 
dé  coton. 

Séance  du  aa  octobre,  —  M.  le  ministre  dé  l'instruction  pnbliqoe an- 
nonce k  l'Académie  que,  par  une  circulaire  émanée  de  son  ministère  en 
date  dn  6  |uillet  dernier,  il  a  notifié  à  HM.  les  préfets  les  dispositions 
qu'il  avait  arrêtées  pour  imprimer  une  activité  nouvelle  aux  travaux  des 
sociétés  départementales.  Parmi  ces  mesures,  dit  M.  le  ministre,  il  en 
est  une  qui  peut  intéresser  les  académies  de  l'Institut,  c*estl'afiVanchisse- 
Ment  des  frais  de  transport  pour  les  communications  des  sociétés  entre 
•lies,  k  la  condition  que  ces  communications  seront  faites  sous  le  coa- 
vert  de  mon  ministère  et  par  l'intermédiaire  des  préfets.  Cette  décision 
est  applicable  à  toutes  les  communications  qu'il  conviendrait  a  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  faire  ou  de  recevoir  sous  le  couvert  du  ministre. 

Séance  du  99  ocfo&n?.— M.  Guyot  communique  une  observation  de 
M.  Blot,  médecin  et  propriétaire  k  la  Martinique,  lequel  a  vu,  chez  une 
négresse  de  Guinée,  deux  petits  vers  se  mouvant 'avec  be^incèup  d'agi- 
lité entre  la  conjonctive  et  la  sclérotique.  Ces  vers  ont  été  extraits  au 
moyen  d'une  incision  pratiquée  sur  h  conjonctive  en  un  point  dn  trajet 
qu'ils  parcouraient.  Un  de  ces  vers,  envoyé  k  M.  de  Blainvitle,  est  long 
de  38  millimètres,  filiforme,  brunâtre,  se  terminant  en  pointe  par  une  de 
itê  extrémités  et  finissant  par  l'autre  en  nn  mamelon  dont  la  couleur 
noire  tranche  avec  celle  du  reste  du  corps. 

C'est  ims  doute  k  an  ver  de  cette  nature  et  nofi  au  ver  de  Mëdine 
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{filaria  medmemù  )  quUI  faut  rapporter  ceux  que  Bajon  et  Mongin  ont 
aussi  rencontres  sous  la  conjonctive  oculaire,  le  premier  }k  Cayenne,  et 
l'autre  à  Saint-Domingue. 

M.  Melly  adresse  des  détails  sur  Tapplicàtion  du  platine  sur  d'autres 
métaux. 

Tout  le  monde  connaît  les  avantages  immenses  que  présentent  pour 
les  opérations  chimiques  les  vases  de  platine  sur  tous  les  autres  pres- 
que sans  exception.  Le  seul  obstacle  à  une  extension  encore  plus  grande 
de  leur  emploi ,  c'est  leur  prix  élevé.  Ces  vases  de  platine ,  surtout 
lorsqu'ils  sont  d'une  grande  dimension  ,  comme  les  alambics ,  cornues  , 
capsules,  etc.,  etc.,  ont  besoin  d'une  épaisseur  assez  forte  pour  n'être 
pas  trop  fragiles,  et  la  quantité  de  matière  employée  étant  considéra- 
ble >  leur  prix  devient  alors  excessif.  Il  serait  donc  utile  de  trouver  quel- 
que moyen  de  fabriquer  des  instruments  possédant  les  avantages  de 
ceux  qui  sont  faits  en  entier  en  platiné  et  dont  le  prix  fût  infiniment 
moindre.  -  ^  ^  - 

Pour  y  parvenir,  M.  MeHy  a  essayé  d'employer  le  platine  k  une  min- 
ceur beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  le  iait  d'ordinaire,  mais  en  le  sou- 
tenant par  un  autre  métal  auquel  il  reste  appliqué.  Il  n'est  pas  encore 
arrivé  â  tout  ce  qu^il  désirait  à  cet  égard ,  mais  il  a  pensé  que  les  essais 
auxquels  il  s'est  livré  pourraient  intéresser  quelque  chimiste  industriel, 
qui  peut-être  continuerait  %ts  recherches^  et  les  perfectionnerait  assez 
pour  obtenir  une  réussite  complète. 

Trois  procédés  très  différents  ont  été  essayés  pour  appliquer  le  pla- 
tine sur  les  métaux. 

'  Le  premier  de  ces  moyens  est  la  compression,  M.  Melly  a  tenté  d'appli- 
quer au  platine  les  procédés  déjà  employés  pour  le  doublé  d^or  et  d'ar- 
gent, c'est  à  dire  d'unir  lé  platine  au  cuivre  ou  au  laiton  au  moyen  d'une 
compression 'très  forte,  et  il  espérait  qu'on  pourrait  opérer  l'adhésion 
iftlne  manière  solide,'  en  exprimant  complètement  l'air  lo|[é  entre  les 
deux  lames.  La  com|)ression  à  opérer  devait  être  immense ,  et  le 
laminoir  employé  dans  quelques  expériences  préliminaires  laissant  quel- 
que chose  à  désirer ,  M.  Melly  a  fait  exécuter  ces  essais  à  l'aide  d'une 
presse  hydraulique  (à  une  pression  de  trente  atmosphères  environ}.  Le 
premîei*  essai  a  été  fait ,  il  y  a  deux  ans,  sur  une  lame  de  deux  pouces,  et 
depuis  il  a  été  répété  à  plusieurs  reprises  sur  des  plaques  de  trois  et  qua- 
tre pouces  carrés  de  surface,  et  sur  dei  lames  de  cinq  à  six  ponces  de 
longueur. 

Afin  d'étiter  des  tâtonnements  coûteux  et  inutile^  à  ceux  qu|  désj- 
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reraient répéter  CM  ezpërien cet,  Toici  des  détails  sur  les  opérations 
do  M.  Meily.  On  a  pris  du  platine  bien  pur,  en  forme  de  lame  carrée 
et  mince,  puis  coupé  un  morceau  de  cuivre  un  peu  plus  grand  en 
tous  sent  que  la  lame  de  platine  à  doubler  et  beaucoup  plus  épais. 
On  a  parfiitement  décapé  cet  deux  pièces  »  surtout  du  côté  par 
lequel  elles  de  raient  s'appliquer  ;  on  les  a  posées  l'une  sur  l'autre» 
pnis  après  les  avoir  serrées  au  moyen  d'un  forte  griffe,  on  les  a  entou- 
rées d'une  lame  très  mince  de  cuivre  en  spirale  (cette  précaution  est  in- 
dispensable pour  empêcher  Toiidalion  dulpuivre  sur  la  face  intérieure). 
Gela  fait ,  on  a  cbaufifé  le  tout  très  rapidement  à  une  forge  déjà  bien  en 
train  I  et  lorsque  la  pièce  a  été  au  rouge  vif ,  on  l'a  saisie  et  placée  aussi- 
tôt sur  le  piston  de  la  presse,  puis  comprimée  rapidement  pendant 
qu'elle  était  encore  rouge;  ensuite  ou  a  relâché  le  piston  ;  les  deux  piè- 
ces étaient  soudées,  le  doublé  de  platine  opéré,  et  cela  en  très  pea  dé 
temps;  quelques  minutes  suffisent  pour  cette  expérience,  lorsqu'elle  est 
toute  préparée. 

Ces  essais  par  compression  ont  donné  de  très  bons  résultats  ;  l'adhé* 
rence  a  en  lieu  entre  les  ieux  plaques  sur  toute  |a  surface  ;  les  deux 
pièces  te  sept  parfaitement  unies  Tune  à  l'autre  ,  et  en  les  passant  en- 
suite au  laminoir ,  on  a  pu  obtenir  des  lames  d'une  asaeii  grande  min- 
ceur. 

Par  ce  premier  procédé ,  l'on  peut  donc  se  procurer  des  vases  d^une 
minceMr  beaucoup  plus  granule  quant  au  plat^is ,  puisqu'il  est  fortifié 
par  l'autre  métal ,  cuivre,  argent  ou  laiton ,  auquel  il  est  soudé.  Le  rap- 
port d'épaisjfeur  def  >dei^  m4taux ,  d|ipf  le^  e^ip^ériences  de  M.  Mellj, 
était  de  i  k  3e^^  et  le  platine  ne  pesait  à  ce^e  épai^seuf  que , 35o  milli- 
graramespar.  pouce  cai:ré;  par  çooséqoeiil|,,  une,  capf  ule  df  40  pouces 
carrés  de  surface,  contenant  qiiinze  once?  d'^au.epTÎron,»  je.t  pouvant 
servir  à  toHS  l^f  usj^e^  en  chimie.,  puisque  Usuc^ce.intérieiire  j  ea 
seule  employée,  ne  coûterai.t  toute  ^oie  que  So.fr.  au  plmi ,  tandis  t^fi^^ 
faite  tpute  en  platine»  et  le  plus  mippe  possible»  elle  en:C9Ùte  aoo  ai| 
moins. 

Le  second  procédé  que  H.  JM^elly  a  employé  es^  eelui  d'un  amfilgame* 
Depuis  longtemps  on  se  sert  ppur  la  dorure  tur  métaux  d'un  alliage  de 
mercure  et  d'pr,  et  cette  opération  réussif;très  facilement»  il  était  donc 
naturel  d'essayer  si  un  amalgame  de  platine  écrirait ja  même  réussite* 
Après  avoir  tenté  sans  tuccèt  divers  procédés  pour  préparer  cet  amaU 
game,  M.  Melly  s'est  arrêté  an  suivant.  :  l'on  prend  d^  l'épçnf^  de  pla^ 
tine  faite  à  une  basse  température,  afin  de  l'obtenir  peu  agglomérée;  on 
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la  brisé  lëgèremeni  entre  les  doigts  ;  on  la  passe  an  tamis  de  soie,  et  on 
la  met  arec  une  certaine  quantité  de  mercure  dans  un  mortier  de  fer 
bien  décapé ,  Ton  chauffe  doucement  le  Fond  du  mortier,  et  l'on  broie 
ce  méUnge  sans  interruption  pendant  une  demi-heure  ,  sous  une  che- 
minée d'un  bon  tirage;  alors  l'alliage  s'opère  parfaitement.  Lès  propor- 
tions qui  donnent  les  meilleurs  résultàlis  sont  loo  de  merctirë  pour  t 
de  platine,  et  200  pour  10.  Ces  deus  alliages  sont  môiis,  pâteux,  le 
doigt  s'y  enfoncé  aisément  ;  l'on  peut  exprimer  une  partie  du  mer- 
cure au  moyen  d'une  peau  de  chamois. 

Si  maintenant,  avec  un  de  ces  amalgames ,  .on  essaie  de  f  Latiaer  di- 
vers métaux ,  l'on  trouve  que  quelques  uns  de  ces  métaux  se  relii^ot 
opiniâtrement  à  recevoir  cet  amalgame,  le  fer  et  le  cuivra  ,^  pu  exero« 
pie,  tandis  qqe  iWgent,  le  laiton,  se  recouvrent.assçis,  fa^iement 
d'un  conduit  de  platine.  Cette  opération  est  povrtant  asse?;  délv^^^ 
elle  réussit  passablement  bien  avec  l'argent  des  anciennes  papnnfHes , 
parce  que  le  titre  en, est  bas,  et  qu'on  peut  ainsi  les  chauffer.  3a;a;  |)9%u« 
coup  de  crainte.  Mais  le  platine  déposé  par  cette,  méthode,  est  foncé  , 
poreux,  il  se  pétrit  difficilement,  n'adhère  pas  bien-^actement  si  l'oif 
i^uffepeu,  et,  si  ('on  chauffe  davantage,  souven^  il  p^nçtre  dansée 
ti^n  même  du  métali  9t  «'allie  daiis  ifintérieur  au  lidp|.  de  reçovvrjtr  la 

'  Raln,  i/k.  Melly  a'èfèayë  la  voie  hûmïdê  poùie  pittriner  quëlquèfS  um 
fies  niëtaiix  ]<?s  plùà  lièdéls.  On  sait  qti'uif  barreau  nfiétalHqtfe  («tongé  daht 
line  dissolution  d^uii  autVe  métal  prééiprtè  ce  dernier,  pôiiri^o^qQMl  soit 
plus  oxitldblè  que  celtii'-ci  et  que  le  nourvéatt  éèl  forixié  boit  ftelsBle.  Maîft 
ee  dépôt  Énétalllque  à' lied  d'une  manière  irrégulière ,  lé  ^fuS  louVéïit 
en  Unicllés ,  éii  poudré  ,'eti  grains  ëHstsilliiis,  et  ire  s^aplplicjtie  que  tw  la 
éUrface  du  métal  précipitant  de  îifaanîére  à  le  recodlt^rir  entiérémetil. 
M.  Melly  a  donc  cherché  si  l'on  ne  pourrait  pas  fe^cer  le  Ihétttl  dé  Ife 
dissôlutiori  à  tester  appliqué  à  là  surface  du  métal  prétipitant  et  \k  lé're- 
éouvrir  ainsi  en  entier.  ^ 

Lorsque  dans  le  chlorure  de  platine  ordinaire ,  liquide  et  acide,,  on 
plonge  un  barreau  de  fer  ou  de  cuivre  ,  le  platine  se  précipite,  mais  en 
poudre  gris^noir  et  en  lamelles;  il  ne  reste  pas  appliqué  contre  le  barreau 
et  tombe  bientôt  au  fond  du  vase.  Il  est  probable  que  le  dégagement 
d'hydrogène,  qui  a  lieu  en  même  temps  que  la  précipitation,  se  faisant 
souvent  entre  les  deux  métaux,  détache  au. fur  et  à  mesure  ce  qui  se 
dépose  ;  de  plus ,  le  métal  se  recouvrant  d'une  couche  d'oxide  ,  bellé-ci 
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doit,  ayant  de  te  diisoadre ,  empêcher  par  son  interposition  momenta* 
née  l'application  du  métal. 

En  modifiant  de  diverses  manières  les  circonstances  de  cette  expérience, 
M.  Mellyest  parTenu  à  obtenir  cette  application  en  couches  uniformes 
et  polies.  Mais  il  est  nécessaire  pour  cela  d'observer  plusieurs  précau- 
tions, sans  lesquelles  l'esui  est  impariait  ou  manque  même  complètement^ 
les  Toici  t  I*  il  faut  d'abord  que  la  dissolution  de  pUtine  soit  neutre  ou 
alcaline;  a*  qu'elle  soit  très  étendue;  3*  qu'elle  soit  chaude  (  60  degrés 
environ  )  ;  4^  9"®  1®  contact  du  métal  (  bien  poli  )  avec  la  solution 
soit  de  courte  durée;  5*  enfin  ,  que  la  pièce  platinée  êo\t immédiatement 
lavée  dans  l'eao  pure.  Sans  ces  précautions ,  le  platine  le  précipite  en 
poudre  noire  peu  adhérente^  qui  s'enlève  anssitAt  par  le  frottement,  et 
ne  pent  acqnérir  aucun  poli,  ou  bien  il  devient  irisé  par  places. 

De  ces  trois  procédés,  le  dernier  est  certainement  le  plus  facile,  !e 
plus  rapide  et  le  plus  économique  ;  une  dissolution  de  platine ,  telle  que 
M.  Melly  l'a  préparée,  peut  servir  pour  recouvrir  un  très  grand  nom- 
bre de  vases.  D'ailleurs  ce  procédé  permet  de  réparer  très  aisément  soi« 
même  êes  instruments ,  lorsque  l'usage  ou  quelque  accident  les  a  dété^ 
riorés.  Mais,  il  fsutle  dire,  il  est  encore  très  imparfait,  quant  aux  usa- 
ges chimiques;  le  platine  n'est  pas  assez  adhérent,  il  résiste  mal  aux 
acides  forts;  peul*étre,  cependant,  fournira -t-il  quelques  applications, 
ou  parviendra<t*on  &  le  perfectionner.  Le  second  procédé,  i'amilgsme 
au  feu ,  est  aussi  pen  coûteux,  mais  il  laisse  encore  k  désirer.  Le  f  renier 
procédé,  au  contraire ,  est  plus  cher,  plus  difficile  i  exécuter ,  mais  il 
remplit  par£iitement  le  bot  et  mérite  certainement  la  préférence  ;  les 
Tases  évaporatoires  platinés  en  dedans  par  ce  moyen  font  le  même 
osageqne  ceux  qui  sont  en  entier  de  platine.  On  pourrait  peut-être, 
poor  quelques  instruments  de  chimie,  doobler  les  deux  surfaces,  ou  bien 
anui  unir  les  deux  procédés,  en  recouvrant  l'intérieur  du  vase  par  com- 
pression, et  l'extérieur  par  précipitation  ou  amalgame. 

/Séance  du  5  novtmbn.  M.  Robineau  de  Bougon,  ancien  membre  de  la 
chambre  des  députés  en  i8a6,  adresse  des  échantillons  de  farines  qu'il  a 
soumises  à  une  forte  compression,  dans  le  but  de  les  conserver.  On  sait 
qu'aux  États-Unis  on  a  coutume  de  comprimer  les  farines  destinées  à 
l'exportation;  mais  cette  opération,  qui  a  peut-être  autant  pour  objet 
d'en  diminuer  le  volume  que  d'en  conserver  la  qualité ,  se  fait  pour  les 
farines  renfermées  dans  des  barriques.  M.  Robineau,  au  contraire,  agit 
sur  les  farines  non  encaissées,'  et  il  les  réduit  en  briques  de  la  dimension 
h  peu  près  de  celles  qui  s'emploient  dans  les  constructions.  Cette  trans- 
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formation  de  Tétat  pùlvéruleat  à  l'état  de  cohësion ,  en  même  temps 
qu'elle  rend  Pemmagasinage  plus  commode  et  moins  coûteux,  est,  suivant 
Vauteur,  très  efficace  pour  la  conservation  du  produit ,  et  à  tel  point  que 
des  briques  ainsi  préparées  ,  placées  au  milieu  de  farines  déjà  altérées 
par  rimmidité  et  par  les  insectes,  ont  pu  y  séjourner  huit  jours ,  sans 
être  détériorées  en  aucune  manière  quand  on  les  en  a  retirées.  Des  bri- 
ques de  farine  conservées  en  lieu  sec  pendant  douze  années  étaient  au 
bout  de  ce  temps  en  très  bon  état. 

M.  William  Reen  adresse  une  réclamation  de  priorité  relativement  an 
système  d'éclairage  au  gaz  ozihydrogène. 

a  La  première  expérience ,  dit-il,  fut  faite  à  Londres  en  i8aa,  par 
mon  collaborateur  M.  le  professeur  dei  chimie  Gurney,  dont  les  travaux 
pour  l'application  de  la  vapeur  aux  locomotives  sont  (généralement 
connus.  Le  lieutenant  Drummond  ayant  renouvelé  cette  expérience  en 
éclairant  un  phare,  l'antériorité  nous  fut  acquise,  par  suite  d'une  en* 
quête  ordonnée  par  la  chambre  des  communes.  Nous  fîmes  devant  la 
même  chambre  un  éclairage  en  1834.  Depuis  cette  époque,  je  me  suis 
occupé  sans  relâche  de  rendre  ces  procédés  applicables  à  l'éclairage 
public  et  particulier.  J'en  ai  fait  plusieurs  épreuves  à  Bordeaux.  Je 
tiens  toutes  les  pièces  justificatives  de  ces  faits  h  la  disposition  de  l'Aca* 
demie.  » 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  16  octobre  i838.  L'Académie  reçoit  une  lettre  ministérielle , 
en  date  du  r  5  octobre ,  avec  l'envoi  d'une  lettre  de  M.  le  docteur  Petit, 
médecin-adjoint  des  thermes  de  Vichy,  qui  demande  la  formation  d'une 
commission  pour  vérifier  ce  qu'il  a  dit  de  l'efficacité  des  eaux  de  Vichy 
contre  les  calculs  urinaires.  {Commissaires  :  "Mi^,  Husson,  Blandin, 
Henry,  Bricheteau  et  Bérard.  ) 

M  Orfilalit  le  Mémoire  suivant  : 

(c  Le  8  août  i838,  la  cour  d'assises  de  la  G6te-d'0r  fut  saisie  d'une  af- 
faire d'empoisonnement  qui  intéresse  la  médecine  légale  sous  plus  d'un 
rapport,  et  dont  je  crois  par  conséquent  devoir  entretenir  l'Académie. 

»  Le  docteur  Rittinghausen  ,  jurisconsulte  habile ,  voyageait  depuis 
longtemps  avec  le  sieur  Schneider,  médeciu'ocuiistc;  celui-ci  tomba  ma- 
lade k  Lyon,  le  7  septembre  i836  ;  tous  deux  arrivèrent  à  Dijon  le  13 
du  même  mois.  La  maladie  de  Schneider  prenant  un  caractère  sérieux, 
le  docteur  LaviHe  de  Laplaigne ,  médecin  homeeopathe ,  fat  appelé  pour 
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traiter  le  malade  qui  succomba  le  a4  septembre  dans  la  nuit,  dix-faait 
jours  après  l'invasion  de  la  maladie.  Le  ai,  Bittinghausen,  quijusqoe— là 
avait  seul  donné  ï  Scbneijer  les  soins  de  Tamitië,  voyant  que  la  mort 
était  imminente,  part  subitement,  disant  qu'il  allait  à  Neufcbâtel  en 
Suisse.  Le  cadavre  fut  inhumé ,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  huit  mois ,  le 
19  iuîa  1837,  que  l'autorité,  soupçonnant  que  la  mort  pouvait  être  le 
résultat  d'un  empoisonnement,  ordonna  l'exhumation  du  corps.  L'ana- 
lyse chimique  fil  découvrir  dans  le  canal  digestif  de  Schneider  do  plonab 
et  du  cuivre,  et  Rittinghausen  fut  accusé  d'avoir  empoisonné  son  ami. 
Le  ministère  public  obtint  une  ordonnance  d'extradition,  etTinculpé  fut 
conduit  de  la  Belgique  dans  les  prisons  de  Dijon.  Là,  il  ne  tarda  pas  à 
me  communiquer,  avec  le  plus  grand  détail  et  dans  plusieurs  lettres  y 
toutes  les  circonstances  de  l'affaire ,  et  me  pria  de  lui  donner  mon  avis  ; 
je  rédigeai  la  consultation  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  lire,  et  dont 
la  conclusion  principale  était  que  l* empoisonnement  n'était  point  prouvé. 
Les  débats  s'ouvrirent,  comipe  je  l'ai  déjà  dit,  le  8  août;  et  quoiqu'à 
la  fin  de  la  journée  du  9  tout  annonçât  que  Rittinghausen  serait  ac- 
quitté,  il  se  pendit  dans  son  cachot,  dans  la  nuit  du  9  au  10.  Voici, 
messieurs,  la  consultation  que  j'adressai  à  l'inculpé,  le  a4  juillet  de 
cette  année. 

«  Paris,a4  juillet  i838. 

»  J  Monsieur  Rittinghausen,  docteur  en  droit. 

»  Monsieur,  vous  m*avez  écrit  plusieurs  lettres  pour  me  faire  connaî- 
tre les  principales  circonstances  qui  ont  précédé,  accompagné  et  suivi 
la  mort  du  docteur  Schneider,  que  vous  êtes  accusé  d'avoir  empoisonné, 
et  vous  m'avez  demandé  ce  que  je  pensais  des  symptômes  qu'il  a  éprou- 
vés pendant  la  maladie  qui  l'a  conduit  au  tombeau ,  de  la  médication  à 
laquelle  il  a  été  soumis  par  M.  Laville  de  Laplaigne  et  du  rapport  de 
MM.  Séné ,  Payen  et  Fleuret  sur  l'analyse  des  matières  contenues  dans 
le  canal  digestif  du  cadavre.  Il  vous  a  paru  qu'un  examen  approfondi  de 
ces  divers  faits  pouvait  me  permettre  d'établir  que  rien  ne  prouve  que 
Schneider  soit  moxt  empoisonné ,  et  que  dès-lors  vous  n'êtes  pas  passif 
ble  du  crime  que  l'on  vous  impute. 

»  Avant  d'avoir  reçu  les  pièces  que  vous  m'avez  transmises,  et  par  con« 
séquent  avant  de  connaître  rafifaire,  je  vous  aiexprimé  le  désir  d*étre  offi- 
ciellement consulté  par  le  ministère  public,  et  je  vous  ai  constamment  prié 
de  tenter  auprès  de  M.  le  président  du  tribunal  toutes  les  démarches  qui 
TOUS  paraîtraient  nécessaires  pour  qu'il  en  fût  ainsi.  Le  ministère  public 
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n'agissant  que  dans  Tintérèt  de  U  sociétë ,  accueille  avec  la  même  faveur 
les  faits  qui  peuvent  servir  l'accusation  et  ceux  qui  sont  utiles  au  pré- 
yeiiu  :  de  mon  côté ,  je  ne  conçois  pas  une  expertise  faite  dans  un  autre  * 
intérêt  que  celui  de  la  vérité  ;  dés  lors,  monsieur,  vous  ne  vous  étonne- 
rez pas  de  l'insistance  que  j'ai  mise  à  recevoir  une  mission  que  j'aurais 
consciencieusement  remplie.  Il  parait  cependant  que  je  ne  serai  pas  dé- 
si|;né  par  le  tribunal,  et  que  mon  rôle  se  réduira  à  vous  communiquer 
officieusement  l'impression  qne  j'ai  reçue  de  tous  les  faits  scientifiques 
d'une  affaire  que  je  déclare  d'avance  être  excessivement  compliquée* 
Tous  ne  tarderez  pas  à  tous  apercevoir,  monsieur,  par  la  franchise  avec 
laquelle  je  vais  aborder  la  question  y  que  j'agirai  vis  à  vis  de  tous 
comme  je  l'eusse  fait  si  M.  le  procureur  du  roi  m'eût  fait  i'booneur  de 
m'interroger. 

>  Vous  êtes  accusé  de  vol  et  d'empoisonnement.  Je  n'ai  pas  k  m'ez«- 
pliquer  sur  le  premier  cbef  de  l'accusation  ;  le  jury  appréciera  la  valeur 
des  charges  qui  peuvent  peser  sur  vous.  Quant  à  l'empoisonnement ,  je 
crois  pouvoir  établir  qu'il  ne  résulte  pas  des  pièces  scientifiques  du  pro- 
cès qu'il  ait  été  la  cause  de  la  mort.  Â  cet  égard  ma  conviction  est 
complète ,  et  tout  comme  je  serais  irrésistiblement  poussé  à  vous  acca« 
bler  si  l'existence  du  crime  m'était  démontrée ,  je  dois  impérieusement 
obéir  à  ce  cri  de  ma  conscience  qui  me  commande  d'exposer  les  faits 
propres  à  justifier  mon  opinion. 

»  Permettez- moi  de  vous  dire ,  monsieur,  avant  d'entamer  la  discus- 
sion à  laquelle  je  vais  me  livrer,  qne  parmi  les  arguments ,  tirés  de  la 
science ,  que  vdus  m'avez  soumis  et  qne  vous  croyez  de  nature  à  faire 
rejeter  tout  soupçon  d'empoisonnement,  il  en  est  un  certain  nombre  qui 
n'ont  aucune  valeur  s  peu  on  point  versé  dans  l'étude  de  ta  médecine , 
vous  avez  attaché  de  l'importance  à  4es  faits  qui  n'en  méritent  point , 
et  votre  imagination  vous  a  suggéré  des  idées  que  je  ne  pourrais  mettre 
en  avant ,  sans  être  Aaxé  d'ignorance  et  de  partialité  ;  bçureusement  que 
pour  démontrer  ta  jvsleise  de  l'aaserfcion  énoncée  plus  haut  je  n'ai  pas 
besoin  de  recourir  à  une  argumentation  subtile  et  aénuée  de  preuves. 
J'entre  el^  matiçre* 

>  Du  7  au  8  septembre  i836,  le  docteur  Schneider^  âgé  de  aS  ans , 
éprouva  pour  la  première  fois,  à  Lyon,  un  malaise  général,  des  nausées, 
une  vive  céphalalgie  sus-orbitaire,  etc.  11  quitta  cette  ville  le  1 1  pour  se 
rendre  à  Dijon,  où  il  arriva  le  la.  Dès  le  lendemain,  il  fut  visité  par  le 
docteur  Laville  de  l^aplaigne  qui  lui  donna  des  soins  jusqu'au  ai;  depuis 
le  aa,  jasqu'aa  mainent  de  ta  mort,  le  malade  fut  confié  à  M.  Frébaut, 
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secrétaire  du  docteur  LaTille,et  alors  élève  en  médeciDe.  Schneider  pé- 
rit dans  la  nuit  du  a4  au  q5  septembre  »  et  il  ne  lui  avait  été  ordonné  , 
pendant  son  séjour  â  Dijon ,  que  six  globules  ^aconit y  diz-huît  globu- 
les de  heUachne  en  quatre  prises  (38*  dilution  ) ,  six  globules  de  quinr 
^uina  f  trois  globules  d'arsenic  blanc  en  deux  doses  et  deux  globules  de 
rhus  <orico<i!em/rDn  ;  une  légère  tisane  d*orge  perlé  avait  été  prescrite 
le  13»  et  fut  probablement  continuée  les  jours  suivants  (rapport  du  doc* 
teur  Laville,niéJccin  homœopathe).  Vous  étiez,  monsieur,  l'ami  et  le 
compagnon  du  malade;  jusqu'au  ai,  époque  à  laquelle  vous  partîtes  , 
vous  n'aviez  pas  quitté  le  chevet  de  son  lit ,  et  vous  administriez  les 
médicaments  qu'apportait  le  docteur  Laville.  Le  19  juin  1837,  soupçon- 
nant que  la  mort  de  Schneider  pouvait  être  le  résultat  d'un  empoison- 
nement, le  ministère  publie  ordonna  l'exhumation  et  l'ouverture  du  ca- 
davre ;  lanéeropsie  fut  faite  par  MM.  Vallée  fils  et  Lëpine,  et  MM.  Séné, 
Payen  et  Fleuret  furent  chargés  d'analyser  l'estomac  et  les  intestins. 
Ces  chimistes  habiles  découvrirent  dans  les  viscères  des  préparations  de 
cuivre  et  de  plomb,  et  conclurent  que  la  mon  avait  pu  être  produite  par 
un  empoisomiement  au  mo/en  de  composée  de  ces  deux  métaux ,  pris  soit 
simultanément,  soit  successivement»  iLn\ourti*hui  vous  êtes  prévenu  d'a- 
voir empoisonné  Schneider,  et  i'accusatioii  pense  que  vous  loi  avez  ad* 
ministre  les  deux  substances  vénéneuses  pendant  sa  maladie  et  ayant  le 
23  septembre  i836. 

»  Laissant  de  côté  toutes  les  charges  qui  peuvent  s'élever  contre  vous, 
en  dehors  du  fait  médical,  et  qu'il  ne  m'appartient  par  conséquent  pas 
d'examiner,  je  vais  me  borner  à  déterminer: 

>  I*  Si  la  maladie  à  laquelle  Schneider  a  succombé  n'est  pas  une  fièvre 
typhoïde  plutôt  qu'un  empoisonnement  par  des  préparations  de  cuivre 
et  de  plomb  ; 

»  a*  Si  l'existence  de  ces  composés  dans  le  canal  digestif  de  Schnei- 
der suffit  pour  démontrer  que  la  mort  est  le  résultat  d'un  empoisonne- 
ment. 

9  Première  question,  La  maladie  a  laquelle  Schneider  a  succombé  n'est- 
elle  pas  plutôt  une  fièvre  typhoïde  qu'un  empoisonnement  par  des  pré- 
parations de  cuivre  et  de  plomb  ? 

»  Il  eût  été  plus  facile  de  résoudre  cette  question,  si  la  description  de 
la  maladie,  donnée  par  M.  Laville  dans  son  rapport  du  29  mai  1837,  eût 
été  plus  complète,  et  si  l'autopsie  du  cadavre  eût  été  faite.  Toutefois, 
malgré  ces  omissions  graves,  il  ressortira,  je  crois,  de  la  discussion  à  la- 
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quelle  je  rais  me  lirrer  qoe  Schneider  était  atteint  d'une  flèm  tj^ 
lihoîde; 

»  A.  Sjrmpfémet  etnuirche  de  ia  maladie.  Ou  doit  faire  remonter  le  dé- 
but de  la  maladie  au  8  septembre  1036,  époque  à  laquelle  Schneider 
^prooTa  pour  la  première  fois  un  malaise  général ,  de  Fanorezie ,  des 
nausées  et  surtout  une  vive  céphalalgie  suMjrbitaire  ;  ce  dernier  sym« 
ptôme  persistant  et  même  augmentant  de  jour  ou  jour  est  d'une  grande 
Taleur  comme  signe  diagnostique  d'une  afiection  typhoïde;  sourent 
même  il  sdffit  pour  la  £iire  reconnaître.  —  On  1 1  au  i3,  le  malade  entre» 
prend  un  royage-,  et  il  arrive  à  Dijon  fatigué  au  point  d'être  obligé  de 
se  coucher  :  cette  £iiblesse  musculaire  s'obserye  encore  au  début  de  la 
fièvre  typhoïde.  —  Le  iS,  on  note  les  symptômes  snirants  :  chaleur,  cé- 
phalalgie, injection  des  conjonctives,  langue  rosée,  respiration  libre  ; 
selles  molles,  faiblesse  et  lassitude;  le  moral  est  déjà  sensiblement  affiocté , 
les  selles  molles  dont  on  parle  pour  la  première  fois  sont  très  importan- 
tes à  signaler,  et  il  est  probable  qu'elles  ont  existé  les  jours  précédents. 

—  Le  i4»  les  symptêmes  offrent  une  légère  rémission.  —  Le  1 5»  les  lè- 
vres, les  dents  et  la  langue  s'encroûtent,  la  respiration  est  entrecoupée, 
le  moral  est  plus  affecté,  le  ventre  se  tend  et  les  selles  sont  supprimées. 

—  Depuis  ce  jour  jusqu'au  19,  il  y  a  des  alternatives  dans  les  symptômes, 
mais  l'affaiblissement  moral  continue ,  et  bientôt  les  deçts  et  la  langue 
sont  noires.  —  Le  ao  apparaissent  des  symptômes  cérébraux;  l'œil  est 
hagard ,  il  y  a  carpbologie ,  délire ,  agitation ,  cris ,  perte  de  connais- 
sance ,  tension  de  l'abdomen ,  eoliques  et  selles  fétides.  A  partir  de 
ce  moment  tous  les  symptômes  s'aggravent  ;  le  malade  est  en  proie  ï  des 
convulsions  ;  la  respiration  et  le  pouls  sont  intermittents  ;  les  déjections 
ni  vin  es  sont  fétides  et  involontaire^  ,  les  mâchoires  se  resserrent  et  les 
pupilles  sont  dilatées  ;  il  y  a  strabisme.  La  mçrt  arrivé  dans  la  nuit  du 
a4  au  a5. 

~  »  Il  est  à  regretter  que  le  docteur  Laville  n*ait  pas  exactement  noté  l'é- 
tat du  pouls  dans  les  premiers  temps  de  la  maladie,  qn'il  ait  omis  d'ex- 
plorer le  ventre  et  surtout  la  fosse  iliaque  droite ,  où  il  n'aurait  pas  man- 
qué de  constater  du  gargouillement,  puisqu'il  y  avait  diarrhée;  qu'il 
n'ait  point  pratiqué  l'auscultation  de  la  poitrine ,  ce  qui  lui  aurait  per- 
mis de  signaler  le  rftle  sibilant  et  muqueux  qui  se  rencontre  dans  prea- 
que  toutes  les  fièvres  typhoïdes;  qu'il  n'ait  point  cherché  s'il  existait 
des  sudatninaf  des  taches  rosées  pétéchiales  sur  le  ventre  et  les  parois 
thoraciques.  L'âge  dn  malade,  hi  persistance  des  symptômes  précités, 
qu'accompagnait  un  état  fébrile  rémittent,  joints  à  tous  les  caractères 

a*  Série.  4*  Sp 
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qui  B!«*t|tt8  eus  êM^Ui^  imr^iiMAM^  smfRVWf,  '^%¥^iHfiP^  lV?4fe 
tence  d*ane  lésion  des  plaquef  de  Peyer.  Nëanmoint,  tout  iDconig|f^,oq 
MtottMiiU^ii'îlfr sontpoiir  çopi^Uikk  i*i(«.4e«cf j^^op  ^t^jE^jifiiote^dç  la 

nAiiulie,  leai  i]r.wpt4m«#^«|«t<$ 4»p8  ^'pb#ecfUi9iD«>4o,,49ftfi|i'.i^TiH^ 
pey Teni  cttMliiir#  à  pu  dit^iioatip  pfépji»  «.  A^hi;  «yçc^f^oa  sç^l^ç.  yip^^^çe 
Uù.bieDJa.eaBS^4uU<^«l.proda^8«,.fi(jie#.pr«tici(^fr/egoi)9aijLronia^<^ 
mentlJi  vme  de  «ef  ,ajf«gtf:|ioiii,  ty4)l»o'44ei  flont  lj|,ii^r<^e^  ^dey^eot  lapide 
ÉOMilôl  quetsTYiennent  les  accideattir^rélpraïu.  En  efiet  ^^prèif  Içf  8^(7 
kf  rooliet  4  il  y  a  es  sopprettion  dti  0»crétio^s  .alv|ipe#  ^  le  ji^p^çe  Ve/(| 
tendo  4  fMiie  on.a  tji  repafaîli'je  le  dMfMbée  ;  jneà  cel^e  fois  Içi^déjyefitiQVS 
dlaienl  iaT.olonUire»ei  Mtidef.  Bieolôt  iout  iff  eç^idcDU.^e  i^ntfiggra- 
▼ës*,  à  l'efpraMioOideaforofft  «e  ao^tjoipfci  iVçcabUpieni  mora^  ^^  .viee 
trialeise  profopde et cepiieuçUe.,  ime.Uqmrpjfcé  |^erroaiic;fite  »  phéog* 
iBènea^i|ni  .annovcru^t  uo  afi(4i4$f:ment  à^  jçer,yeim,  et  aiu^f(|iel«  op^t 
aueeëd^  dea  lymptAmee  4>a^citatiqo  |B^e.pl\iegj9asJLet  tel<  que  J/^  d^ 
lire  p,  lea  evpjrnUiona  de  )a  .fice ,  Ip  tt^i^bif o^e  > .  les ,  grimacet  et  «p^fin^  Iç 
fiemai  11  est  impossible  d^  ne  pas  rf  copnMtre,ici  une.mëi^iDgite  auxTcpoe 
dana  le  co«rf  d'une  affiectiop  ^^hui/d/^,  |ffipii}ai«9p^dei,p^a^  fréqu^otea 
de  celte  joaladie^  awrtout  phez  des  ipdividns  rob^U;^  Qp  ne  peatffpur 
tet  qae  lé  IxismuA  aignalé  )e  derpiei?.  îfi^r^  cette  i^ctitation  «.  cm  crU  et 
ee<  conyuUioeaTiolentei.  o'appjirtiei^i^c;ç^(  à  ui^iç  fpéaùigO'qépJ^i^  de  la 
base  et  dç«  .yeuMricttUs,  J'ajou^era^i à  l>ppui  de  fopf  oe  qui  yieot^d'.être 
dit,  que  la  pliipeft  des  indmdus  atteio^  de  fièy.rç  txpbpjfde  succombent 
à  la  fin  ^u  deouéme  ou  dan^  le  cqujts  du  troisièpie  septe^a^e. 

9  B.  iSjmptomeê  dé»€Soppéf  panyiptêparatiuijf  4fi  çufyOf  '^hfksPi'f^-. 
Ln  préparations  TénéMensef  de/ce.geore^lorfqu'ftUcja  »op^  adfnin^ftr^^s 
à  une  dose  eiaei  fiorte  piviK  pcoduir^iin  eippeiv>pi|enieAt  «ign  j.donnei^t 
lieu  à  une  lÎMile.de.^oipt^niei  .iviriM  iesqqelf  ^opa  ferpns  ];emargD^f. 
comme  étant  à  peu  prés  constants ,  des  yomissementa  abondant^,  pn  <|e 
yainaeffoTtapmirAveii^r^  ADeaayeur  acre  Glyptique,  t/4e9  .i;ap|]^tAcoj- 
Treiîjb pour  les  oûfl|pQséa  de.auWre  «  et  une  ««T.enr  aa|ring(çnte  ^\  «ucrjlp 
pour  leii  sels.soWiblca  de  plo«»b.  Ori,  S<3fc»»eider  .n*%,r-î^,4pj;oqy.^,fîp 
aeiqblefalc;.  D'ailleurs ^  la  njarclie  de  le  maladif  ^  MLr<IBP9ir|li  ^n  j^çmp 
maoièeeà^elle^iie  rpnehser^e  dans  rempoispnnement  aigu  proyo^ué 

par  les.deua.  poisons  dftni  4  ia^it. ,  ,  , .,  ^       .     ^^^^ 

..»  Biais ^  divait*en ,.  si. le  malude  n'a  jpi^  .aye^  ,en  i^np  >«'P^.  fo\%  npe 
astee./or(e  proportion  de  <e>  cofnpofé^  pqup  (i^]^^Io|^f*r  ^fl^^^Ç^^Ï^^^' 
nementfigu»  rien  ne .  s*op«se  è  cç^qi^'il  en  ^i^\  iVî'^.IlHyiÇP*^  ]?/^^,{P 
doies  qui  auront  pu  eccasionnev  un  empoisoppement  lent.  JU'objec- 


|PfMr»Uoii9.40/cnlTre  et  d(B  plomb»  à  un  bomino.<iuî.iÇ^j.4^t|B||aM!lH?«o^? 
fectiç^.fébrilfi  inteiiM ,  pçi|t  ;ne  p9(9  modifijejr  f/ensiblejQfsçt  ^  iBax/ç^e  4ç 
U  IQAladie,  4ei:{Mfse|r  e9,qiielqMe:9Qrjtt^^apçKçuA,»;l9iae|iiKiQ«lMDt:i,M 
l^^yiM  du  paal^  m^îf;  alort.^  po}9qi«el#s,8yBi)ip(ôi^fMp^^é.cè|qpt4N^i»| 
çel  jenipoifODocmeiit  lenl,  il  ttft.ëfidenl  qu'oa a«  tiwraU  lef^i^re  ferTÂV 
èrà  dtoontrer.rexUtence;  d'i^llents  U  l'agirallt^de  pr<^y^«  «i.l'An 
pense  411e  c'c«t  ainsi  qqe  les  pr^raftions  de  cuivrie^t  df  ploinb  oqt  4d 
i]|g4fd(^«.qu'elUi  n'ont  pas  ét^  administirëes  coBUne mMipaments  par 
lesgmddeçîns  qui  ont  soigné  le  naïade ,  pl«l6l  que  dans  le  dessein  de  le 
tuer.. 

»  C.  V ouverture  du  cadavre  de  Schneîdtr  aurait  proèablemmit  tr$nehé 

(a  qmestioAé^nije  n^ occupe^  et  pourtant  cette  ouverture  fCapasétéfake^  Il 

eafc  de  pr^^^epte,,  en  médeciae  légale  »  qne  rourerture  juridique  d'un  ca- 

deyre  doi^  néAejSsairenient  comprendre  l'examen  approfondi  de  loos.les 

organes  renfermés  dans  le  crâne ,  dans  la  poitrine  et  d^ns  i*abdomen.9 

et  de,lopJtes  les  pa^rties  qui  compensent  les  membre/i.  Ju«  nécessité  dfiMlf 

pareiUe  investigation  se  fera  bieptét  sentir,  si  Ton  se  rappelle  qja'il  es^ 

(Wrriyë  plas  d'une  fois ,  dans  des  cas  de  mort  subite  00  4e  morjt  snrvewi^ 

i^près  gpe  npaladie  d'une  certaine  durée,  que  la  malreillance  ou  rin.eptie 

pnt.attribué  à  l'empoisonnement  ,ce  qui  était  l'effet  d'une  ^popleuç, 

d!u|ie  byperti;opbie  du  cœur,  d'un. étranglement  interne»  etc^  Je.ipe b^r^ 

nerai  à  qiter  les  deux  exemples  suiFants  :.  1*  Mademoiselle  BuVin  fucr 

cpmba«  iJly  a  quelques  années»  après  quelques  jours  d'une,  maladie  aji- 

ipié  ;  1^  cadavre ,  dont  l'autopsie  avait  été  dite ,  mais  avec  trop  peu  de 

soin»  élait  enterré  depais  quelque  temps»  lorsque  le  ministère  pubHp 

en  ordonna  Texhumation.  Noos  fûmes  cbai^és ,  Mj.  Boa^Uki  et  mpi^.fdp 

procéder  i  i^q, nouvel  examen»  et  il  résulta  de  noâ  v ecber^be^  qoemiidpo 

moiselie  Huliin»  que  la  rumeur  publique  .signalait  .commes^ant^té  j9i»r 

poisonnée ,  av,ait  péri  par  suite  d'un  étranglemenli  des  intestins  que  les 

médecins,  cbatgés  les  pvemiers  de-faire.l'autopsie,  n-avai^tpasapei^ÇA, 

quoiqu'ils  eussent  ex|iminé  le  canal  inleitinal  ;  b*  (Dïitirécetaimenti»:ile 

Afor  Duvoir,  bandagisteâ  Paris,  fut  en  proie  k  desaceldeiUaquijç  te^r 

ininèrent  promp^ment  par  la  mortv  etquel^on  aie  4arda  pal  à  attribuer 

à  un  empoisonnement.  Nous  fûmes -chargés. ,  MM.  Ollivd^r  <4i'^n^er4i, 

Cousin  et  moi,, de  résoudre  ta  q^estion^  et  il  fut  aisé  de  nous  oonia>Uiejre 

que  Quvoir  avait  succombé  à  une  attaque  d'apople»if  »  et  4}u'ii  n'aviit 

pal  été  emprisonné. 
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»  Je  laîi  Traimantétoonéy  monfieary  devoir  les  médecins  requit  poar 
faire  l*oaTertare  da  cadarre  de  Schneider,  qne  déjà  l'on  soupçonnait 
être  mort  empoisonné,  néçlîg«r,  comme  ils  l'ont  fait,  Tesamen  Attentif 
des  dÎTert  orgsnes.  Et  qa'on  ne  croie  pas  qu'il  s'agisse  senlenent  de 
Tomission  de  ronverture  do  er&ne  et  de  la  poitrine;  Testomac  et  les  in- 
testins n*ont  pas  été  étudiés.  On  ne  dit  rien  de  leur  état  extérieur»  on 
ne  les  incise  pas  pour  savoir  s'ils  sont  enflammés,  ecchyrooaét ,  nicéréa, 
on  ne  songe  pas  à  regarder  ia  portion  iléo-eécale  du  canal  intestinal  ;  on 
ne  détermine  pas  s'il  existe  ou  non  dans  la  cavité  de  ees  Tiscèrea  nn 
liquide  susceptible  d'être  recueilli  et  analysé,  et  pourtant  restomac  et 
les  intestins,  quoique  réduits  à  un  assea  petit  Tolome,  conservaient 
encore  assez  de  consistance  pour  qu'on  ait  pu  les  séparer  do  corps  sans 
détruire  leur  continuité. 

»  On  dira  peut-être  que  toute  recherche  à  cet  égard  devenait  inutile, 
le  cadavre  de  Schneider  étant  enterré  depuis  huit  mois,  ce  qui  devait 
rendre  impossible  la  constatation  des  lésions  anatomiqnes,  en  aoppo- 
sant  qu'il  en  eût  existé  au  moment  de  la  mort ,  c'est  i  dire  le  a4  '^P' 
tembre  i836.  Cette  assertion  serait  en  opposition  avec  les  principea  de 
la  science  ;  on  sait  en  effet  qu'à  une  époque  encore  plus  éloignée  de  la 
mort,  plusieurs  autopsies  de  cadavres  ont  permis   de  découvrir  dans 
les  tissus  organiques  les  altérations  dont  ils  avaient  été  frappés  pendant 
la  vie.  Qu'on  lise  les  observations  rapportées  aux  pages  3)4  ^  3A<  du 
tome  II  de  mon   ouvrage  sur  les  Exhamatùm»  juridiques  ^  on   verra 
I*  que  le  docteur  Lepelletter,  du  Mans,  a  constaté,  neuf  mois  après  l'in- 
homstîon  du  cadavre  de  Portier  père,  que  l'estomac  et  le  canal  intesti- 
nal étaient  parfaitement  conservés  et  parsemés  de  taches  rouges,  carac- 
térisant encore  la  phlegmasie  dont  ces  organes  avaient  été  le  siège 
pendant  la  vie;  a*  que  le  docteur  Routier,  professeur  à  l'école  de  mé- 
decine d'Aasiens,  a  trouvé,  après  huit  mois  d'inhumation,  le  cerveau 
entier,  offrant  «a  fermeté  naturelle  et  son  odeur  propre;  les  viscères 
des  cavités  thoracique  et  abdominale  étaient  dans  on  parfait  état  de 
eonservation,  et  ne  présentaient  aucune  lésion  organique^  aucun  état 
morbide.  On  sait  d'ailleurs  par  des  expériences  qni  me  sont  propres  et 
que  j'ai  consignées  dans  le  même  ouvrage ,  que  si  dans  certains  terraius 
il  suffit  de  boit  mois  pour  détruire  la  texture  de  la  plupart  des  organes , 
il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  qu'en  général  l'état  d'intégrité  des 
viscères  abdominaux  annonce  que  la  putréfiicti<m  [n'a  pas  encore  fidt 
de  grands  ravages  dans  l'intérieur  du  crâne  et  de  la  poitrine.  Or,  dans 
Pespéce,  L'estomac  et  le  canal  intestinal  de  Schneider  étaient  aases  bien 
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coDierT^Sy  d'apréf  le  rapport  des  experts,  pour  que  Ton  dût  supposer 
que  l'étude  des  organes  contenus, dans  le  crâne  et  dans  la  poitrine  aurait 

fourni  des  lumières  importantes. 

•  •    .    *  .  ,      .       , 

»  Il  est  Traiment  fâcbeux^dans  Tintérét  de  la  vérité,  d'avoir  k  signa- 
ler une  pareille  négligence  de  la  part  des  médecins  chargés  delà  nécropr- 
sie  du  corps  de  Schneider.  Voyez  ce  que  i'accosatioii  aurait  acquis  de 
force,  si  elle  avait  pu  s'armer  de  l'existence,  dans  le  canal  digestif, 
d'altérations  organiques  sembla|)ies  à  celles  que  déterminent  ordinaiie- 
ment  les  préparations  vénéneuses  de  cuivre  et  de  plomb,  surtout  s*it 
ayait  été  prouvé,  par  un  examen  attentilTde  l'intérieur  du  crâne  et  de 
la  poitrine,  que  la  mort  ne  pouvait  être  attribuée  â  un  état  pathologique 
d'aucun  des  organes  contenus  dans  ces  cavités.  Voyez,  par  contre,  le 
parti  que  la  défense  pourra  tirer  du  défaut  absolu  de  lumièl*ies  â  cet 
ëgard  :  les  poisons  dont  il  s'agit,  dira-t-elle,  ne  déterminent  ordinaire- 
ment la  mort  que  lorsqu'ils  sont  pris  \  une  dose  assez  forte  pour  déve- 
lopper l'inflammatioii  des  parties  qu'ils  touchent;  vous  devi'^z  doiic, 
avant  d'établir  qu'ils  ont  tué  Schneider,  prouver  qu'ils  avaient  produit 
cette  inflammation  ;  autrement  nous  sommes  fondés  à  dire  que  ces  poi- 
sons ont  pu  être  administrés  comme  médicaments ,  a  des  doses  tellement 
petites,  qu'ils  ne  pouvaient  occasionner  ni  Tinflammation  des  tissus,  ni^ 
à  plus  forte  raison,  la  mort,  et  que,  dès-lors  ,  ceUe-ci  reconnaît  une 
autre  cause  que  vous  avez  négligé  de  chercher.  On  m'objectera  peut-être 
que  j'ai  dit  dans  mes  ouvrages  que  l'absence  des  lésions  anatoitiiqu'erne 
suffisait  pas  pour  conclure  qu'il  n'y  avait  pas  empoisonnement,  surtout 
quand  l'analyse  chimique  avait  découvert  dans  le  canîal  digestif  une  cer- 
taine proportion  de  matière  vénéneuse;  l'objection  serait  sans  valeur; 
car  s*ii  est  vrai  que  l'assertion  énoncée  par  moi  s'applique  à  un  grand 
nombre  de  poisons  qui  n'altèrent  pas  les  tissus  des  parties  qn^ils  6nt  ton*^ 
chéeS,  et  à  quelques  poisons  irritants  qui,  dans  certaines  cîrc^onstànces,' 
peuvent  ne  pas  enflammer  ces  tissus ,  il  n'en  résulte  pas  moins  de  tons 
les  faits  connus,  que ,  dans  la  plupart  des  cas,  les  préparatioïis  de  céivrJ 
et  de  plomb,  administrées  à  des  doses  capables  d'occasionner  la  mort,' 
laissent  après  elles  des  traces  anatomiques  de  leur  action  sur  \ti  organe» 
avec  lesquels  elles  ont  été  en  contact.  D'ailleurs  il  ne  s'ensuit  pas  de  ce 
que  l*absence  d'une  lésion  inflammatoire  du  canal  digestif  ne  suffit  pas' 
pour  faire  rejeter  l'empoisonnement,  que  la  présence  dé  cette  même 
lésion,  lorsqu'on  a  découvert  une  matière  vénéneuse,-  ne  constitue  un 
excellent  caractère  de  l'empoisonnement;  dès-lors  il  importait  beaucoup 
d'examiner  attentivement  le  canal  digestif  de  Schneider. 


»  Seconae  tfutMtton,  L'exîttence  de  préparations  de  coiTre  el  de  plomb 
dans  le  canal  digestif  de  Schneider  suffit-éllê  pour  prouver  que  la  mort 
est  le  résultat  d'un  empoisonnement? 

>  ')e  ne  oalance  pas  k 'répondre  par  la  négative,  d'abord  parce  qne  les 

ÏiOisous  auraient  pu  être  méchamment  introduits  dans  le  canal  digestif 
après  le  décès,  comme  cela  s  est  déjà  yu,  mais  surtouc  parce  quu  esc 
possible  que  le  cuivre  et  le  plomb  retirés  iiar  l'analyse  provinssent  de 
préparations  ^Imesde  ces'métauz  que  les  n^édecins auraient  prescrites, 
nendant  la  maladie,  dans  W  dessein  (fe  combattre  ceriâins  synapt^més. 
Si  les  accidents  éprouvés  par  Schneider  eussent  été  ceux  que  détermi- 
ne  rempoisonnement  cuivreux  ou  saturnin,  s  il  eût  été  démontre  par 

la  nécropsie  que  lés  tissus  du  canal  digestif  du  cadavre  offraient  les  lé- 

l>    ;    •"   "1',   -,        *\   '  ,.••'.   *•    '•••'.      1     •'  if    '        •    -.'di- 
sions que  développent  ordinairement  ces  pQisonft,  si  Ion  pouvait  eta- 

blir  par  la  marche  qu  a  suivie  la  maladie  et  par  les  altérations  i^adave- 

noues  que  la  mort  ne  reconnaissait  pas  pour  cauie  une  fièvre  tjrphpoide^ 

une  méningite  ou  une  memngo^cephaute ,  etc..  et  que  la  quantité  des 

substadces  vénéneuses  trouvées  ne  fut  pas  par  (rop  exiguë ,  alors  iê 

serais  autorisé  a  attirmer  que  Scbpeider  est  mort  empoisonné.  Les  coU' 

sldératlonss^lvautes  justifieront,  j  espère,  cette  manière  de  yoir« 

Evarrièn  du  rapport  de  MM:  Sétép  Payeh  et  Pieurot. 

.  ».  J^e  ip»  I4te  4^  Ji/e  dîr^«  je  travail  de  ces  experts  prouve,  jusqu'à  la 
dMBÎère  éiMevffl»  ({u'au  momet^  çù  l'analyse  a  ét^. faite,  le  canal  digev 
tif  ^e. Schneider  CDOitenait  du  /cuivre  et  djuplom)^;  on  i^'indique  pas  dans 
giieile.proportioii,  et  je  le  regrette,  c^r  il  ef^l; peut-être  été  permit  de 
Mc.MeK,x9V.c^(  ^Mff^T^  éji^ï  fiçpno  mfjnç  4Vi^  ;pa«iére  approximative, 
si  JlfStpr.éparatio^f  ^p  ces  ^fiv^  miéUux  ^vaiefi^t  |^t^  adpiinistrées  comme 
v^^tfyi^is\(^p\%  ou  dai^S  rintention  de  do^per  \f.  mort.  Il  est  un  point  de 
^fif>^V99X.h  Pfl^%'f^9  plus  jmpprjtaot,  sur  lequel  j'attirerai  v,otre  atteo- 
*/PPi  M'if'^rfi^  ^B^}^  WO'Î^^^  condusiop  :  rjouf  sommes  portés  q  penser 
yKffJK^'^^W^'^^.A'rW''''.^^"*  ^^  Çf^iKT  ^tdeplomk  devait  avoir étéingèree 
fAVi  /i^JP¥^*  f ''^W-.^f*  P^V'^^  /'^"7^'^'^*'  n* avaient  pas  été  expulsées  par  le» 
f^éjeçifiot^s  alyine»,  fitc.  Je  cherche  en  vain  dans  les  pièpes  du  procès  les 
^ppp^e^  prppref  à  moflver  un  pareil  po.upfpn,  taixdis  que,  d'un  autre 
<;^^,  Véf^f.  aç^u^l^^e  la^fcienc^  ne  ine  fournit  aucun  naojen  de  le  jasti- 
^çr.  Vpjez  €(9  qu4  ce  p^9,8^  lorsque  des    préparations  vénéneuses  de 
cyijv];e  çt  fie  plou)^  çesjLçnt  pend^int  quelque  temps  en  contact  avec  les 
tissus  du  canal  (ligç^stif ^  lisez  l^s  expériences  rapjportées  aux  pages  agS  et 
agSdutomeii  démon  ouvrage  siir  les  exhumations  juridiques,  vous    . 


\ 
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Verrez  |ô  qu* il  a  suffi  Àe  quatre  jours  pour  qu^uiié  dfs^dliitiôtt  de  six 
grains  d'acélate  de  plomb  Â'ânV'VkÀe  p!ntl^''d'éàtl  di^till^èW  rèbf^rMâ^ 
plusûnatoriiîîde'ieV,  par  èèla  seiîl'q*Ji*étrc  àvàîfc  Së^i'uVkKJ'sVr'^tth'é  p'6r^ 


iiisuifate.'^e  cuivre /^lissôus  dans  nn^pinVe'étîfémiè*d*{?â*u  cl  fJÊé^s'dabs 
îèï.mèmes'cirbonstances ,'  ne'  rj?teriaîent  plus' 'tih'lit6Îif»*fe'ai*ctiîVrc? ^'^ndis 
'que  ce  métai  s'était VbiiibViié  A'éè'  lès  Snicàtfîï^s/>aT<Sbt'éra'i*cfuMl  ri?^aitfe 
uVxpértencèi  récentes  iel  encore  îriédli'eé/ qVi'affrcIs^'àh  clftitydt'B*ii//è 
ÂeurcVces'cteux  dîssorufioYis'  tdëtalliquéi  per<î'eûVâls(éï''^e'lclflvîe  ft^'de 
plomb  .pour  qu'il  m'ail'  ké  posàiblè  de  îéi"tètf6ûs!«F'cd)//*hi'^i  'dM  1^ 
tissus  des  intestins  qu  ils  avaient  baigneé. 

t^efa  i^tahl;,  it  ne  me  sera  pas  dîlTScllc  de  dë^moniVef  c(ue  le'So'ôpçdn 
énonce  ne  repose' sur  aucune  base  solide. "jf'ârfmittraï  H'âÈôVcT'aV'èc^fe 
abâeur'taville  'qie  Scbneidéi- 1  eu*Ws  sèl^  db'Snâàfiîèi  l'è^  3«/Wfi',  fe 
ai'et'le  aj  seplenibre  ;  lï'èsï  ^erU'îh  qW'aêl  |)^ls'diis' cùïv^tfPet'  s'îtor^- 
iîns  quî'auraieut  e'V^  donhés'réèâlûûr*ilSV*'l**^/it^U4&i'^^^  SùtÛ^kï^Ah 
ibe  prorapUiii^^  \mkiÙ\  ^îfe  i'filètft  boÂ^è'/^a^tret  ëtat, 

et  des-tôrs  on  ÉMîliratt  pas  pu  eii  rîélrbuVer  des  IrafcVi'Jipvès'la'' WiVkV'dcfilc, 
si  l'on  a  constaté  leur  présence  lors  de'l'eMiiirnà^nbh/c^èstqU'dHé  'p6*iM- 
tîoii  au  hïoins  de  e'éë  substàbces'yénénéu^ës  àv^ft'cessé'cfê^'^dtixe^er 
r état  liquidé  et  s*étaib  cômbtnéé  aVec  le'^  tissus  dû  câîiàt  df^eStVf.^'MàijJ, 
s*i<  en  est  aînsiV comment  savoir  qiie  c'est  plÛtÔtTé  ai  bu  Xè^H^'à^h^  fe  !î3 
ou  lé  ^4  que  ces  substances  aVàieiit  été  aVafées,*'cèmmeiitafn'rliie^r't&'èito'e 
qu'elles'  n*auraiedt  pas  ét^  pft^és  quelque J'h'éar^S  àv'aiit^)a*'fh{yéir/8yrtt)tit 
fôf^^e;^(f4p^è^  IV  r^]5port  dlCi  docCèûV  Lkv^tl^Vl^cbbéidlei'ftVlfit  ett  d«s 
cf^aibii^'élrJneif  ihvôfontairfes^lins'N  f<!Airn^>dâ^s4:  Sf;  ccAlt^iirêMWit 
Virèii6tiii5ir<da'rà^dMta  ((l^ra'Vrtiité' lé<M8M^,i<lidôpe%  hëdëfiMiliiff/i 
(l^'t^^'dbët  èft  tfé  là  gafrde  1  je ¥oi^  qtre  itffséilteîr  (MitieeM  te  air/'ét'  j]e 
^e  déèQiàllde'ébd0r^,<<i$dmiii«  tddt-2i^l*lieore;'poui^ttbi  le^tubsUnees  Téf- 
nfénëin^'fta^iqfaéèfl  ataclàient  d^ë  plqtôt  ié%réâttit«i  dli^r  VeMcrnfte  4e!k.i 
Mi'fe'^'  qtt'é  lé^ïod  le^4  ;  ^  slil»  ^itelt^s  crbtaiftJ«^ë'àppéi«»t^0n']f»bUt  |i»l- 
IsMèV^'qttè'e^tttftfhitftC  hiefqb^àbfourd'Ktfif  AV6u\6fi«-l« ,  it^lOlQtf^  de 
cK^btém'è  '/dah^ l'espèce';  ék  ft«i>.rtéiS^»tlés  fbreès  hutnaifiér;  »tf 'ifllBl 
l'âiiàVysé  V^  étiréent^é"qu^btfit'WI$ii^)if»rC)P4a<yôn')  d6tké  les  th^«^ 
'eâkiâl^a^enif,  <fé)à  pHtdn  de  fié /*AVâiéi|t  4û  a|;lf  pittfdaAlceihi^  liie 
tehkjfis  bc/i'  hii  matières  tlfn^f»si]^savieo*l^sqat/lle^  »l«4^ieiit  en  cotftaitft 
^élf  l^i'éé(*4Mii5dbéi^'Miti<èi'ëiifl»ir/  6cteeir4U«^  ect  |>ol!^rt«'& 
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étit  f  t  aree  lei  mémei  cvacté^et  huit  iii.oi9  après  rinbamation  «  «[oe  s'ils 
eussent  été  aralës  un»  deux  ou  trois  jours  avant  le  décès ,  en  supposant 
qae,  daqs  ce  dernier  cas,  ces  poisons  n'eussent  été  ni  absorbés»  ni  rendus 
par  Jes  selles  ou  par  les  yoniissenients.  Je  conceTrais  que  MM.  les  experb 
eussent  été  auforisésà  émettre  le  soupçon  renfermé  dans  la  deuxième 
cqnclnsiQO  de  leur  rapport,  si  la  néçropsie  da  cadavre  de  Schneider  eût 
été  faite  peu, d*beq]res  après  la  mort;  l'existence  de  préparations  cui- 
Treoses  et  saturnines  4^r^t«£  liquide^  dans  Testomac  et  dans  les  intestins, 
aurait  pu  le,s  pprter  V  croire  qu'elles  avaient  été  ingérées  peu  de  temps 
avant  1^  mort;  mais  telle  n'est  pas  l'espèce,  et  je  ne  vois,  encore  une  fois, 
rien  qui  iustifie  l'opinion  émise  par  ces  messieurs. 

>  Il  est  encore  un  point  du  rapport  de  MM.  Séné,  Payen  et  Fleorot 
que  ienA  saurai  s  a^  9)1^  Ure;4es  compotes  de  cuivre  et  de  plomb,  ^ue/Sr 
yn'iVlf  i0ientt  disent-ils,  jouissent  de  propriétés  vénéneuses  :  or,  nous 
savons  q^  les  préparations  de  ces.  métaux  qui  ne  sont  |as  solubles  dans 
l'e^u  et  q9J^ne  peuvent  pas  être  dissoutes  pair  les  sucs  de  l'estomac,  sont 
inertes;  je  citerai,  entre  autres,  le  sulfate  de  plomb.  Il  ne  serait  pas 
i  la  rigueur  impossible  que  les.  deux  métaux,  extraits  de  l'estomac  et 
def  intestins  «de  Schneider  eussent  primitivement  fait  partie  de  quelques 

unes  de«  préparations  de  ce  g^nre* 

JLe,  fif^r»  ei  le  plomb  trouvée  dan$  i^  cofial  digeêti/  de  Schneider  peu- 
fÇTa^auuf  r  été  ûfgérés  comme  médicament  à  Cétat  de  sel  pu  iToxide,  S'il 
.•étaii  démontré  que  la  quantité  des  méUfix  constatée  par  l'analyse  était 
considérable ,  je  n'essaierais  pas  de  justifier  cette  proposition,  car  il 
serait.évident  qu'elle  aurait  été  donnée  dans  Tintention  de  nuire.  Mais 
BOUS  savons  par  le  rapport  de  AIM.  Sçné,  Payen  et  Fleuvot,  que  le 
canal  digestif  ne  renfermait  que  des  trae^t  de  enivre  et  de  plomb  :  dès- 
lors  noi|s  sommes  iondé  à  penser  que  ces.  deux  métaux  pouvaient  faire 
partie  de  pcéparutions  de  plomb  et  de  cuivre  administrées  à  des  doses 
fiiibles^/oemme  médicaments,  et  cela  avee  d'autant  plus  de  raison,  que 
je  crois-avoir  établi,  en  parlant  des  symptômes,  que,  pendant  sa  maladie, 
Schneider:  n'avait  pasavalé,  en  une  seule  fois,  une  proportion  suCfisante 
•de  ces  poisons  pour  développer  les  phénomènes  qui  caractérisent  un  em- 
poisonnement aigu.  L'on  objectera  sans  doute  que  le  malade  ayant  été 
soumis  à  un  traitement  hQmo^paihique,:c'est,à  dire  à  l'action  des  infinî- 
ments  petits,  qui  échappent  presque  toujours  auy  analyses  les  plus  dé- 
licates, on  ne  sauvait  admettre  que  les  experts  eussent  pu  découvrir 
dans  le  canal  digestif  les  métaux  qui  auraient  £iit  partie  de  pareilles  doses 
hommopathiques, et  quedèrlori  ces  métaux reeonnaissent  nn« autre ori- 


giiie.  Jq  afth  qaq  la^tn^dj^fine  dç^HatiiieiiiaDA  se  dittioi^ue  de  la  mëdecine 
Djdi|iaire  o^  ^Ijppatliiquf;  par  1^  g(?ni:e  de  prescriptions  qu'elle  ordonne; 
^et  jf aadat8,q4ie  j'ai  «opinent  rççfit  de  la  jus^ce  pour  analyser  les  médi- 
d^mff^ts  d^f;)|ités  par,  des  lionuBOpathes  m'oi^t  mis  à  même  de  constater 
qu'il  n'j^jî^te  auçuine  Sjubst^^ce  appréciable  dans  les  prétendus  remèdec 
homiœoj^hiqu.eSy  ov  bien  que  si  par  hasard  l'analyse  peut  déceler  quel- 
que m4jtiére  dans  un-  certain  nombre  d'entre  eux ,  la  quantité  en  e«t  tel- 
lemenJt  faible,  qufeile  doit  être  considérée  comme  nulle.  Mais  îe  sais 
«assi,  et.je  Va(ïi^me  sor.l'boQnevr*  que  peu  confiant  dans  un  système 
qu|  pe  pçiul.amener  aucç})!  résultat  heureux  dans  une  foule  d'affections 
aiguës,  plusieurs  homçe<>p9lhef  administrent  des  médicaments  à  des 
doses  allopathiqu/es  $  en^ortç  qu^  la  médeciiie.de  Habnemann  est  exploi- 
tée, P^ri^§.Mi^sui:tiesd'indiTi4u8:.l|Bs^un9.4oiiés  d'une  foi  illimitée,  aJop- 
lent  sans  restriction  toutes  les  extravagances  du  système  et  abanilonoenb 
les,  malades  à  eux-mêmes  «ans  s'inquiéter  de  l'innocuité  souvent  meur- 
trière  des  médications  <;^u'ils  ^prescrivent,  ce  sont  les  hootœopathes  purs 
et  fanatjquesj  les  autres,  moins  dangereux,  quand  il  s'agit  du  traitement 
des  maladies  aiguës,,  peuvent  être  qualifiés  il'bomœopathes  habiles ,  car 
ils  agissent  sur  l'imagiiu^tion  des  malades  par  l'administration  de  quel- 
QU(^  g^lobules.  d'une. diiutioâ  extrême  e^t  par  conféqueiit insignifiants,  en 
mêniç  téipps  ^Vils  Sftigneiit,  qu*il^  appliquent  des  sangsues ,  des  vésica- 
toires  ou  qu'ils  ordonnent  du  sublimé  corrosif,  de  l'opium,  du  baume  de 
çQpabtt»  ejtc.^  à  des  doses  que  la  rajson  avoine  e^  dont  les  bons  effets  ne 
lardenjt  pas  à  se  faire  sentir.  Or,  que  yoyons-npHS  da^s  l'f^pèce?  Schnei- 
der a  été  traité  par  deux  bQmoeopaihes,  dont  un  n'avait  pas  même  de  titre 
légal,  et  qui,  se.  mettant  ea  contra ventipn  avec  les  ar^cles  aS,  2O  et  37  de 
fk  loi  du.  ai  germinal  an  XI,  ont.  débité  eux-mêmes,  ^d^s  médicaments 
qu'un  phiirmacien  spul  ^vait  .droit,  de  vendre  et  sont  devenus  par  là  pas- 
sibles des  peines  correctionnelles,, s^insi  que. vient  de  le  prouver  le  tribu<- 
nal.  de  police  correctionnelle  du  département  de  la  Seine, en  condamnant* 
le  aa  n^urs  deraiei:,  le  sieur  Wiésecké,  médecin  homoeopathe,  et  débi- 
tant lui-même  ses  médicaments  atomiques.  C«;la  étant,  quelle  trace  reste- 
tffil,  au  procès  qui  s.'agite  maintenant^de  la  joatjare  des  drogues  employées 
par  le  docteur  .l^aviUe  et  par  le  sieur  Frébault  qui  a  été  seul  chargé  de 
donner  des  soins  au  malade  depuis  je,  ai  jusqu'au  a4  septemJDre?  quel  est 
le  pharmacien  qui  pourra  exhiber  les  pi:esçriptions  de  ces  l^omœopathes, 
et  par  là  nous  mettre  à  même  de  savoir  ce  qu'il  nous  importerait  tant 
de  connuttre,  4 'ils  n'ont  pas  administré  des  préparations  de  cuivre  et  de 
plomb  4  4^0  doseii  p.tra^bomflQopatbiques?,Tous  les  doutes  seraient  dis-r 
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tjpës  â  cet  égard,  •!  ces  meisîeors,  le  côiifô^rriiàht  à'  la  'lé|jî^tion  'i|tti 
rëgit  la  matière  a?èc  tan't  de  sagéts^/'eilsitht  fdfiilbK^  Vttï^  WéKibatiBiii 
par  écrit  et'  en  eussent  condi  réxëcdtidh;  éoéiàiHfaé  ik  ^tf^lt^t^ 
et  daiis'beâa'coup  <f  aliCrei  iîhùi;khiiiitittrim\yiénlMâë$'AmitiitàéoH 
homœopatl^Tques.  Jlgno're'dans  quel  behs'8«!¥<ih4  Ikx^êi^ëuti'tnfôBÎiîbili', 
fe  ]o\iT  au  jugement;  maïs  for^^m'^m^  qu'elfô&'ifbi^i^é'nlpo'di^l/iV^IVâ^Yf^ 
quMis  n*ont'd6nnè' aucune  (lê'cës  pr^pftratfbit'i^^'crù'm  It'bttt'àdÙirAi^ 
que  des  globules  ÎVxipércepfibres;  \h  ngretïhM^^ tt'féMl  fvrétVuiy'^aî 
Tité  du  cas,  de  ne  poÛTo'iV  pa»  Ç^âW  &'^6  Vém6lSâi^è'1ir  ^féu^rii  ëcVtlfl 
donlfai  parle  et  qoé  ne'^'â^^&er(lfe'i^/Vikl<)fe  f;Kf«di?81iV'fti«èiià'iqt« 
pratiquent  léiW  profeÂîonVarîé  i%^^^^  iir.i.mii   ,a3  ;a* 

»  Je  résume  cette  longue  (ê*tttè))krieV'{)r6'|5<iSi¥Fotiâ  suivantes  :'' 

>  !•  S^cbneider  a  été  attéiiit"Â'Un'é^âëVi-è'  Hptldtàk  l'IaqcKdf^h  à  kae- 
combé. 

>  a*  If  n'a  ëprouvé  ,  pëndânt'ifa  dernière^ malade  ,'âûcun  dés  svmptd- 
aes  que  ion  remarque  presque  constamment  dans  reDipoisonnement 
igu  produit  par  les  preparanons  délétères  oe  cuivre  et  de  piomt). 

3*  Les  phénomènes  obsffrv^s'dans  le  courant  *dfe"'l*ilctioiitypîiôîrfe 
n^aulorisent  pas  à"  sbupçonneV''qùé'<ïè8  Vo'mpSSlA'Vttiéîièaii^cre'ce'g^^Dre 
aient  étisiicccssiVe'm^ni  àd'mtfaliAL}^^  K  deWôïèi^'ttrbl^i ,''îéiiV' '^M 
apables  dé  déféloppè^qU^^bëé' ^h^  'déV  ilé'ciàëHÙ'deltéH^pSUilS^ 

'"'»  4*  Âuéun'e  dés iésîafarsM&rganlqnê»  ftuxqtj^fès'  âttniitnt  ordinaire 
ment  naîsiafi^é'iëiVôl^^tf^  c\liV/^x  lé^MÏ^ro^ffiri'^  *^U«méé'iiirU 
Cadavre  de'^cbrtei'dèf  |  oWWe^^èkt  f>â^ àtfiUfé  tiHk fX^i  ^urii'Miïiait  pài 
des  alt2ratiC)ris'ciid^t^ëri(iu'ê's  6di-ie^|ibifdàn^e8<<â  f*àf!k^tlbh  ts^êfdlii^^ 
àentratnfe  ïd'moh  W  iHiiC^de,  ^Itmifélft  tient ^'Wîèt'èhce*4tthéWe<it 
dbuteiis'é'pour  mol',  éâi'jeU  fan'srg'rdn'd^iuV'éùi'  irf^^Wë  âënirùloiït  ''^ 
-  »'5«  iieS'  t^'ai^efc*deVdc\ik'pbî¥diiV%éiatlî'4'aWteé6ttVértrf fkl^'lfe»  ex- 
perts cbarg'é's'd'afii'ryse'if  !ês'8rèâi/ér''crifeës\fri'^tiétt^feiit\ir6VèHlrA/i^ 
^iVfâ/nenb'cttivV^di  oîï  satluf'nibVtfd'iftinirftr'^s  â  f^làsfédi'ft  Vèt)^l/éi'eV  \1P^' 

»'€l*^!t  est  donc  impossible  d'af&Y'mer  quMI  y  kit  eu  erapoisoiiflèii)*nl 
dans  l'espèce-  lôîn  d^  l« ,  les  ^UiébfVsctentifi(^uy  de'iWd«^k'cate 
a  établir  que'Ie'maladè  nVpas'ëtë  victime  d'ùh  Jilireî!  crtmé."^'  ' 

»  TeU'koni,  monsieur;  lesTalYs  qui  hi*k'  suggéVgi'l'feâte«ii  It  P»"'»'- 
tentif  et  tè  plus  Wn^kftih  "dé  Vetlfe' âffaii-é  ;'J'e>ods  fcé^mtfiniWa^lKéïè 
plus  granà  désinlëi'ésâéliNïnt.  li^è'hMtênBUiAèikdëdï  'téïhv^éhiê,  if 
les  prii/éiVés'4uétaî"cKë*éhîrâ"fofr^  ^VëVkWtf  f  iûvéïit  i^rr^tA^*'*''^' 
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tard  lef  experts  contre  des  omissions  et  dés  erreors  du  genre  de  béliet 
que  pi  signalëes:  »  *     • 

»  Je  Tient  de  vous  faire  connafti^e,  messieurs ,  là  c^nstiltiition  que  fa- 
dressai  le  a5  iuillet  dernier  au  docteur 'BiIflngh'âùlëliV^ddtéfoVs'VôlHi 
n'auriez 'pas  une  idée  exacte  ide  mon  opinion  sur  Ïe(féatffair8  J  ^î  fe'  ifa- 

ioutais  pas  quejques  détails  quV  je  puiserai  ÏÏàhs'nià'c'dfrë'ii^cM 
^'inculpé,  te  aS' jaiHet;  Â.  RiUingtaùsen WScrî^ift  !  '«  iVest  èvidfehf? 
»  iomm'è  TOUS  le  raîles.fôVt  bîeri'sen^îV  puisq\i*li'*:f*  à ^étiVÎÎéii ^selles  cd^ 
»  pieuses  depuis  le  a  1  jusqu'à tiaj /jour  'de ^fa  '  mort ;'  qdt^kT lès  pb'îsoâH 
x»  ont  été  introduits  dans  l'estomac  de  Schueidet  â'TànFWaï  sefilëmbréT^ 
»  c'est  que  tieurs  t)a8es  métaftiqués  se  sonÉ  cbrfc'biilfeis  kféc'leaî  tfssus/'où 
i>  elles  se  sôiit  succéssWemcnt  agglomëréfe!  Sî  linepàrVitfé  combinaison? 
»  était  impossible, 'i^  ne  pourrait  plus' ^/fé  '^aéitfofl'd^émjpdîsonnemerit 
»  produiV'^armoîaVaht''le'âi;'lSiYu*i«iltVaîré  cl^ttg  ^A'iâifriWirorf  es! 
»  po»i^te/Ves  substaîices  mëtalllqiVes  ^êcUV^rtf^s*  dafitf'léh  tissîfs  «Id 
»  Schneider  ne  pôuTaiénï-éllés  passe'^rc/âVer  Hs/ni 'dès  'tlssÀs  depaik 
»  une  époque  qiii  serait  de  beaucoup  anï^riètii'b'alj'Vfélbult  ffé  la' maladie 
»  deScnneider  ?  Je  crois  m^apercevoir  que  TJus'h*t<^^sîtërre4  {iïs  S  àdop(- 
»  ter  la  possii>îIit^'dê  ce  dernïcr  cas"»  •fë'r^poridîi  le  ie**  aôîit  :   <  Ï*a1iï 
»  mon  opinion  ,  les  deux  substances  m^Utliques  ont  ^vl  éti%  fhtrodiiltes 
»  dans  l'es tbmaC  ^e  Schneider  aTant  du  a|)r^s  son  '^éparb'  db  Lyon.  )» 
Enfin  le  a  du  m^me  môisVtoûjours  pr^occiipé  ile  l'idée  que  je  cuîVr'é'  et 
le  pldmb  pbuTaient 'avoir  été  ingérés' depuis  lobg*lernf)i 'aVe^  dèk  ali- 


sa  maïadié;  le  plomb  iie'pouvait.ir'pat'dVblr''ét6'iii^rbd\»»'^VtîC  d'èi 
»  Tins  lithargirés  ou  de  toute  autre  manière?  »  Lesiloutës'c(Që^éMèttkik 
à  cet  égard  étaient  d^auUnt'pfus  fob'dék'qàe  l^s'eX|!)#i^fén*c<^tie  Sal^^u, 
dé  Philips,  etc./nous'dnî' appris  dfépuU  'bi'bh'dés'LiJlié^'^VH^iîllfeMu 
cuivre  ciaÀslesang.'IaViàncrè.VWyVlé  cdt^J^fe  (J^ldqWfA fï^tî^Mbc'^» 
et  en  générai  dans  les  Tigëtaurqui'crois'Jëli^'dâby  é^i'ybaii»'p?é9idW'a 
quels  se  trouvent  des  préparations  cùivreti&'es';  bt  poûf  cé't[)6f  èbnëerhl!^ 
le  plomb,  nous  savons  qiie  l'étamage  ée  f^il  soufeiiiencbreaVec  dé  l'ë^' 
tain  contenant  ^u^plomb  et'  que  ce  métal' est  proVn{itèmeht  àîltaqdé.  Eà 
terminant  cette  lecture  ,  j'appellerai  votré'àUéiiiiohVme^iieursJ'sur  onb 
question  de  la  plus  haute  gravité  qu'if  importe  île  û\i  pafé  laisd'èr  sans  èo- 
luliun  et  que  soulève  le  procès  de  Dijon.  Je  tais  fà  pbsef,  et  je  nl'efFo^- 
cèrai  de  la  résoudre  clans  un'iVIchnolrè  pour  lequel  je  réclaîherai  encortj 
votre  bienveillante  attention  dans  la  prochaine  séance. 
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>  Quêêiion,  PcdIpOD  recoanattre,  dans «ncafd'empoiaoïmemeiit  par 
UD  sel  de  plomb,  de  cuivre  on  de  tout  antre  métal ^  que  le  poiaon  a  ëtë 
introduit  dans  Tesloniac  une  heure,  ^onie  henreii  deux,  troif  ,  quinxe, 
TÎngt  ou  trente  jourt  avant  la  mort? 

»  Lea  expériences  nombreutea  auxquelles  je  me  suis  lirré ,  dans  le 
dessein  de  résoudre  ce  problème  de  médecine  légale,  me  condairont  à 
examiner  :  i*  si,  comme  Ta  annoncé  deroièremenl  M.  Derergie,  il 
existe  constamment  dans  le  canal  digestif  de  l'homme  à  l'état  norouil  one 
certaine  quantité  de  préparations  de  plomb  et  de  culTre  en  combinai- 
son intime  avec  les  tissus. 

»  a*  S'il  est  possible,  en  cas  d'affirmatire,  de  reconnaître  que  le  plomb 
et  le  cuif  re,  retirés  par  l'analyse  chimique  de  l'estomac  et  des  intestins, 
proviennent  de  préparations  salines  de  ces  métaux  introduites  dans  l'es- 
lomac  dans  le  detsein  de  produire  un  empoisonnement,  ou  bien  au  con- 
traire s'ils  n'exbtaient  pas  tout  naturellement  dans  les  tissus  da  canal 
digestif  de  rindi?idn  qui  fait  l'objet  de  la  recherche  médico-légale. 

>  3*  Si  dans  l'espèce ,  relative  à  Schneider,  l'existence  de  ces  deux 
métaux  dans  l'estomac  et  les  intestins,  indépendante  d'un  examen  préa- 
lable de  ces  viscères ,  suffit  pour  prouver  que  des  préparations  de  cuivre 
et  de  plomb  ont  été  administrées  au  malade,  soit  comme  médicaments , 
soit  dans  l'intention  de  l'empoisonner,  et  s'il  ne  serait  pas  possible  que 
le  plomb  et  le  cuivre  retirés  par  l'analyse  se  trouvassent  dans  le  canal 
digestif  de  Schneider  longtemps  avant  le  début  de  la  maladie  à  laquelle 
il  a  succombé,  ainsi  que  je  l'avais  fisit  pressentir. 

9  Mon  travail  ne  se  bornera  pas  là  ;  les  poisons  arsenicaux  et  mercuriels 
seront  l'objet  de  recherches  suivies ,  pour  savoir  si  l'on  peut  détermi- 
ner l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  introduits  dans  l'eetomac ,  dans  on  cas 
d'empoisoqnement.  » 

MM.  A.  Devergie  et  Osmin  Hervy  font  connaître  les  faits  suivants: 

«  Le  19  avril  i838,  je  fus  chargé  par  M.  Berthelin,  juge  d'instruction, 
de  procéder,  avec  MM.  Orfila  et  Ollitier  (d'Angers),  à  l'analyse  du  ca- 
nal intestii^al  de  la  dame  Lelen ,  décédée  auprès  d'Amiens ,  et  que  l'on 
supposait  avoir  été  empoisonnée  par  son  mari.  Les  expériences  aux- 
quelles nous  nous  livrâmes  dans  mon  laboratoire  nous  conduisirent  h. 
conclure  qu'en  effet  la  dame  Leieu  avait  succombé  à  un  empoisonne- 
ment par  un  composé  cuivreux. 

»  Lea  août  suivant,  nous  fûmes  chargés,  M.  Ollivier  et  moi,  d'une 
expertise  analogue,  à  l'égard  de  l'estomac  et  des  intestins  du  sieur 
B,  •  I  • . . ..,  décédé  à  M . .  •  •  (Cantal).  Ayant  obtenu ^es  proportions  as- 


DX  IPHABMÀGIB  ET  DE  TOXlCOtO^IS.  689 

tel  coDsitlërablei  d*tin  composé  cuirreux ,  rapprochant  d'atllenrs  re  ré- 
aultat  analytique  des  symptômes  qu'avait  offerts  le  sieur  fi pen- 
dant sa  maladie  et  des  altérations  pathologiques  observées  k  ToaTertore 
do  corps  9  nous  élevâmes  des  soupçons  d'empoisonnement. 

V  Celte  coïncidence  de  deux  empoisonnements  par  la  même  matière 
T^néneuse,  à  one  époque  très  rapprochée,  me  frappa  tellement,  que 
m'occupant  alors  avec  M.  Osmin  Hervy  de  quelques  recherches  analy« 
tiques  sur  l'estomac  et  sur  les  intestins  de  l'homme,  notre  attention  dut 
naturellement  se  fixer  sur  les  cendres  que  donnent  les  organes  qui  ap«- 
partiennent  à  des  individus  ayant  succombé  à  une  mort  naturelle. 

»  Ce  n'est  pas  sans  surprise  que  nous  y  avons  reconnu  l'existence  du 
cuivre  et  du  plomb  en  proportion  variable  suivant  les  individus.  Des 
analyses  furent  faites  sur  des  hommes  et  sur  des  femmes  de  divers  ii^es, 
ayant  pén  soit  de  mort  subite,  soit  de  suspension,  soit  de  maladie.  Il 
en  a  été  de  même  à  l'égard  d'enfants  de  quinze  ans,  de  vingt  mois,  de 
TÎngt  jours  et  d'un  nouveau  né  à  terme.  Enfin  nous  retrouvâmes  ces 
deux  métaux  dans  plusieurs  organes  de  l'économie. 

»  Tel  était  l'état  de  nos  recherches,  lorsque  les  14, 18  et  ai  septembre 
dernier,  je  fus  chargé,  soit  avec  M.  Orfila,  soit  avec  M.  OUivier,  soit 
avec  M.  Bayard ,  de  diverses  analyses  médico-légales.  Je  dus  alors  mo- 
difier les  procédas  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  reconnaître  les  em- 
poisonnements psr  le  cuivre  et  par  le  plomb,  puisque  ces  procédés 
conduisaient  à  la  découverte  de  ces  deux  métaux,  alors  qu'il  n'y  avait 
pas  empoisonnement. 

>  An  lieu  de  rechercher  le  cuivre  et  le  plomb  dans  les  cendres ,  j'ai 
traité  directement  les  orgines  par  l'eau  fortement  acidulée  d'acide  acé- 
tique et  je  les  ai  portés  à  l'ébullition.  Par  ce  moyen,  les  résultats  ont  été 
négatifs,  sous  le  rapport  de  l'existence  du  cuivre  et  du  plomb  ;  mais  en 
agissant  ensuite  sur  les  cendres,  j'ai  obtenu  dans  ces  trois  cas  ces  deux 
métaux ,  quoique  dans  l'un  de  ces  cas  la  mort  ait  été  le  résultat  de  Tin- 
gestion  d'acide  arsénieux  dans  les  voies  digestives.  M.  le  professeur 
Orfila  a  pu  voir  ces  résultats  d'analyses  le  6  de  ce  mois. 

»  Je  dois  ajouter  qu'il  y  a  environ  un  an  j'avais  retrouvé  du  plomb 
chei  un  homme  et  chez  un  chien,  dans  une  expertise  judiciaire  dont  j'a- 
vais été  chargé  avec  MSi.  Oliivier  et  West.  La  justice  supposait  que  l'en 
avait  essayé  le  poison  sur  le  chien  avant  de  l'administrer  â  l'homme. 
L'instruction  ne  put  découvrir  aucune  preuve  k  l'appui  d'un  pareil 
crime,  et  la  femme  de  cet  homme  resta  pendant  plusieurs  mois  sous  le 
coup  d'une  inculpation  d'empoisonnement. 


»  En  rësuoié ,  il  eitauioard'hai  consUiit  que  le  caivr^  et  If  plomb,  et 
probablement  au«^î  an  antre  méUl  «ur  Texiftence  duqu^  npus^i^f  sont- 
met  pea  encore  «uifiiarorofut  éclairés  »  loi^t  partie  cpn^titui^te^d^  ^^f 
let  organes  du  cprps  4^  ^'Jipmpe  e^  des  a^iouui:.  Ces  métaux  y  existent 
dans.desprA>porMoftf '^l*Uv€f./>ifl^«nles-  ...,.,,,  ..  ..•,,•.  . 
,  ?  NoRS^9lil^n«>er9nf ,  ^.  Hery^et  ropi^y  .^pj5r^e|(,çcs^  flPOT^  «"ÏT 
rons  l'b^neur  de  soumettre  à  l'Acadén^ie  des  détails  plus  cireonstanciés 

»  Vous  fçi?;eï,,  nje^jjçurs ,  que  pour  compléter  cf  trayail^  il  n<fiis 
faut  i*déteraiiner,,d*u^j9  manière  exacte  quelle  est  la  prop<^rtion  reU- 
tiye  de  cuivre  et  de  plomb  qui  fait  partie  de  chaque  organe  on  de  cha- 
que  tissu  ;  a*  quelle  p^eut  être  la  source  de  ces  deux  métaux  dans  l'éco- 
nomie; S^'jii  Iç  noure^. procédé  que  nous  avons  mis  en  usaj^e^  rëppnd 
aux  besoins  des,ai^aljses  toxique^,  ou  si  au  contraire  il  conviendrait  de 
s'adressf^  âk  l'acide  tartrique,  à  to^t  ^utre  acidç  ou  au  cbl<^/re ,  et  plu- 
sieurs questions  I  quç  le  court  eispsi^CjB  ife  tjçm^s  écoulé  de^j^is  potre  dé- 
couverte ne  noua  a  pas  permis  de  résoudre  ;  içai^  npu9  avons  ét^  forcés, 
par  les  circonstances  days  lesquelles  nous  ppus  sommes  trouvés,  de 
donner  une  cer,taij9je  publicité  à  nos  recbercbes,  et  c'est  ce  qui  nous  a 
dél^erminés  à  prendre  date.  » 

Séance  du  3o  octobre,  M.  Orfila  lit  un  travail  sur  cette  qnestion*  Peut- 
on  reconnaître  dan^  le  canal  digestif  d'un  cadavre  l'existence  des  sels 
de  plomb,  de  cuivre  ou  ^e  tout  autre  mét^l,  etl'époque  de  leur  ingestion? 
Cette  question  s'est  présentée  dernièrement  à  l'occasion  du  procès  dç 
^itting|uusen.  Pepx  f:ay  peuvent  se  pr^^et^ter,  ou  le  pj^isof}^  été  ingéré 
depuis  peu,  o;u  '}}  l'a  été  4çpuis  longteqipp^ ,|)aDS  le  preu^i^r  cas,  il, est 
lacile  à  rec^oij^n^ttrç,  ^  l'aide  de.s  réactifs  ordipfires.  Les  sels^  ep  effetj 
se  trouvent  dans,|',estQ,m^c  à  Tétat  Ubr/B.,,en  dissolution  op  sous  formp 
métalliqu/e.. Ox)  rçti^pç  ei^acte^enl^  tout  le  liquide  .elles  autr,ej  substance 
contenui^s  dan?  Iç  vis:ère;  on  le  layeà  l'e^^  diitillée  etpp  le  soumet  à 
l'action  .(les  réactifs.  Dfi^s  l'aut]|;e  cas,  les  sels  ip^talliques  ne  sojçt  pjos 
à  l'état  libre;  ils  jie  prj^jien^teAt  à  l'état  de  pénétration  dans  l^s  mailles 
mêmes  de  la  muqueuse,  et  le  lavage  simple  ne  donne  aucun  résultat 
positif.  Il  faut,  dans  ce  cas,  faire  usage  de  l'incinération  ou  de  TébulU- 
tion,  et  traiter  ensuite  le  produit  par  les  réactifs  appropriés.  On  peut 
donc,  d'après  la  manière  d'être  des  molécules  salines,  reconnaître  ap- 
proximativement  si  elles  ont  été  ingérées  depuis  peu  ou  depuis  long- 
temps; mais  on  ne  r^eut,  dans  aucun  cas,  reconnaître  avec  précision  le 
nombre  des  heures  écoulées  depuis  l'ingestion.  Pour  éclairer  cependant 
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4a.yfi|^jb|ge,  pett^  f|Me8tion,  J'jmte|f)r  .a  fait  diverses  exjïériei^ceêi  sur  les 
animaux  À  ,l!;i^i(le^4^  T^c^tate  d^  pIpij^b.^AjaQt  laiss^^  pei^dant  trente-six 
hmtp^j  danij'citpifta/;  (\'un,  chiqp,,mîç,^9lu^^f>if,  djç  trei^^e  à  cjuarante 
ffa\i^^.^*^c4^[p  ^t  f>lqr|ib,,|l  a.  t^QUV.é  k^(*autop9^e  que  la.  muqueuse  uV. 
tait  poiat  e^ûami^ç.  et;,qi|e  }e  sel  fe  présent^il;  danp  les  plis  de  cette 
|ii99>bra|if^,^t,de  celle,  flu.^^^^f^^"'^^^"^  forme  de  traînées  de  pointa 
grisâtres  mats,  ou  de  points  continus  comme  des  chapelets.  En  raclant 
AT^c  n9>4<:alpç<l  pendant ,\ii}  ^^sez.lqi:^g  temps  cçs  traînées,  et  en.  lavant 
^^s^ite  {|yec  dq, l'eau,. dj.^tilléf?,  o,D^ob,tiei|t  pn  produit  qui,  traité  par 
l'bydrogènQ  sul/uré,  ^ÇiPQp  qn.^ul^fi^j^e  dç^^^loinb,  avec  Tacide  nitrique 
un  nitra^iç  4^  plomlp.  l^anf  d'autos,  ^:^périeiice^^  l'auteur  n'a  donné  que 
six  on  douze  grains  d'acétate  de  plombj  le  résultat  a  été  toujours  le 

Jjpl'sque  les  sels  4c2P)p*^''  V^*:^^^  ^^^  laissés  (|ue  deux  heures  dans 
l'estomac,  les  traînées  ^t^i^Qt  très  visible^  à  l'œil  nu  et  s'enlevaient  aisé- 
piçnt  par  le  grattage.;  ci  elj^s  restaient,, plus  longtemps,  les  molécules 
salines  devenaient  de  mpiD^en  moins  visibles  à  l'œil  nu,  et  de  plus  en 
p|u9  di/Gciles  k  enleir|ep  p||r^le  scalpel,  ^M.qualmme  jour,  les  traînées  ne 
sont  plu;s.aperceYable<^.q)i*à  la  loupe., Après  le  dix-septième  jour,  rien 
iae,.paratt  plus  fur^la  muç[ueuse,  mais  l'ébullition  dans  une  solution  d*a- 
pi4e  n.i^trique. fait  très,  bjçn  cfécouvrir  le  poison  qui  se  trouve  alors  à 
l'état  d'assimilation  ou  plutôt  d'iqfiltration.  âprès  un  mois,  l'ébullition 
donne  le  même  résultat  que  rincjnération.  On  voit. qu'on  peut  recon- 
naître d'ane  manière  approximative,  chez  les  sujets  morts  empoisonnés 
paf  les.sels  de  plomb ,^  l'époque  de  l'ingestion  du  poison,  si  l'examen  a 
lieu  dans  le  courant  des  deux  premières  semaines:  après  cette  époque, 

i  '  * 

la  présence  <;^es  sels  métalliques  peut  être  reconnue,  bien  qu'à  l'état 
d'assimilation  ;  mais  la  détermination  de  l'époque  précise  est  impos- 
âjible.  .Les  mêmes  données  peuvent  servir  a  la  découverte  du  poison  , 
dans  les  cas  où  les  vomissements  auraient  fait  rejeter  durant  la  vie 
tout  le  liquide  non  assimilé  de  l'estomac. 

Il  résdite  des  expériences  faites  par  M.  Orfila  : 

lo  Qu'il  suffit  de  deux  heures  pour  que  l'acétate  et  l'azotate  de  plomb, 
donnés  à  petite  dose,  développent  sur  la  membrane  muqueuse  de  l'esto- 
mac des  chiens  vivants,  et  quelquefois  mémC  sur  celle  des  intestins , 
une  altération  particulière  visible  à  l'œil  nu,  et  qui  consiste  en  une  sé- 
rie de  petits  points  d'un  blanc  mat,  tantôt  réunis  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur et  formant  des  espèces  de  traînées  sur  les  plis  de  la  membrane, 
tantôt  disséminés  sur  toute  la  surface  du  tissu.  Ces  points,  évidemment 
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compoi^t  âe  matière  organique  et  d* une  préparation  de  plomb,  adhérent 
iotimement  à  la  membrane  muqueaie,  dont  on  ne  peut  pa:i  lea  séparer, 
même  en  grattant  pendant  longtemps  avec  on  scalpel;  ils  fournisèent 
Instantanëroent  et  à  froid,  par  l'acide  snifurique,  du  sulfnre  noir  de 
plomb;  ils  sont  insolubles  dans  l'eaa  distillée  froide  on  bouillante. 
décomposabies  i  la  température  ordinaire  par  l'acide  azotiqae  faible, 
avec  production  d'aaotate  de  plomb; 

a*  Que  l'on  remarque  la  même  altération  ches  les  cbiens  qui  ont  -vécu 
quatre  jours,  et  qui  avaient  été  sous  Tinfluence  des  mêmes  sels  de  plomb 
et  auK  mêmes  doses  pendant  deux  heures;  que  toutefois  les  points 
blancs,  évidemment  moins  nombreux,  ne  sont  plus  visibles  qu'à  la 
loupe  :  d'où  il  suit  que,  s'ils  ont  été  en  partie  décomposés  ou  absorbés 
par  un  acte  vital,  il  n'a  pas  suffi  de  quatre  jours  pour  les  £iire  disparaî- 
tre complètement  ;  qu'en  tout  cas  l'acide  solfhydrique  tes  noircit  à  l'ins- 
tant même ,  et  il  ne  faut  pas  pins  d'une  demi*lieare  d'ébullition  avec  de 
l'acide  azotique  à  3o*  étendu  de  son  volume  d'eau,  pour  former  avec 
l'estomac  et  les  intestins  une  quantité  notable  d'azotate  de  ploinb; 

3*  Qu'en   laissant  vivre,  pendant  dix-sept  jours,   des  chiens  §oa^ 
mis,  pendant  deux  heures  seulement,  à  l'action  de  ces  poisons,  don 
nés  aux  mêmes  doses ,  on  ne  découvre  plus  la  moindre  trace  des  points 
blancs,  et  que  l'immersion  du  canal  digestif  dans  un  bain  d'acide  sul- 
Ihydrique  ne  développe  plus  de  points  noirs,  même  au  bout  de  qoatre 
heures;  mais  qu'alors  encore,  si  l'on  fiiit  bouillir  les  tissus  pendant  une 
demi» heure  av«)c  de  l'acide  azotique  à  3oo  étendu  de  son  volume  d'eau, 
il  se  produit  une  assez  grande  quantité  d'azotate  de  plomb  pour  qu'il 
soit  permis  de  conclure  qu'on  aurait  pu  retrouver  une  partie  du  plomb 
ingéré,  même  un  mois  après  l'empoisonnement,  en  employant  l'acide 
azotique  ; 

4*  Qu'il  est  dès«lors  incontestable  que  le  composé  blanc  de  plomb  et 
de  matière  organique  qui  s'était  d'abord  formé  disparaissait  au  bout 
d'nn  certain  temps,  probablement  après  avoir  été  décomposé  ;  qu'en  tout 
cas  une  portion  du  plomb  qu'il  renfermait  reste  combinée  avec  les  tissus 
de  l'estomac  pendant  un  temps  plus  on  moins  long  ; 

5*  Que  l'on  peut,  d'après  les  caractères  que  présente  l'estomac  des 
chiens  soumis  pendant  deux  heures  seulement  à  l'action  de  36  grains 
d'acétate  de  plomb,  et  que  l'on  a  laissé  vivre,  sinon  déterminer  rigou- 
reusement l'époque  à  laquelle  l'empoisonnement  a  eu  lieu ,  du  moins 
indiquer  approximativement  cette  époque;  en  effet,  suivant  que  la  vie 
des  animaux  s'est  plus  ou  moins  prolongée ,  on  trouve  dans  la  première 
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f>ëriocle  de  la  maladie  des  traîoées  etdes  points  blancs  visible^  à  l'œil  nu. 
Xlans  la  deaxièffle  période»  ces  points  ne  sont  visibles  qa'à  la  loape,  et 
Xloirciisent  par  l'acide  sulfbydriqne.  Ils  sont  en  outre  moins  nombreux . 
^nfin,  le  caractère  de  la  troisième  période  consiste  dans  la  disparition 
<3es  points  blancs,  dans  l'absence  décoloration  noire  par  l'acide  sulfby- 
«Irique ,  et  dans  la  possibilité  d'obtenir  de  l'azotate  de  plomb  en  faisant 
l^ouillir  pendant  une  demi-beure  l'estomac  ayec  de  l'acide  azotique  éten- 
du de  son  yolume  d'eau; 

jBf*  Que  si  la  dose  d'acétate  de  plomb  était  plus  forte  on  plus  faible  que 
celle  qui  tient  d'èire  indiquée  ,  et  que  l'animal  eût  été  sous  l'influence 
du  sel  plus  ou  moins  de  deux  heures,  on  obserrerait  également  les  trois 
périodes  dont  j'ai  parlé  ;  msis  alors  leur  durée  ne  serait  pas  la  même 
que  dans  respéce.qui  fait  l'ol^et  de  ce  mémoire;   • 

7«  Que,ral|érationdont  il  s'agit  se  forme  indépendamment  de  tpat 
acte  yital,  puisqu'elle  s'est  déreloppée  dans  un  estomac  détaché  du  corps 
et  déjà  froid  ; 

8<*  Qu'elle  a  ^té  constatée  par  nous  une  fois  au  bout  de  diz*sept  jours 
d'inhumation  y  et  une  autre  fois  trente-huit  jours  après  L'exposition  de 
l'estomac  i  l'air,  ^t  qu'elle  était  tellement  visible  dans  .ces  deux  cas, 
qu'il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  puisse  l'apercevoir  plusieurs  mois  plus 

tajcd; 

90  Qu'en  admettant  avec  M.  Devergie  que  les  tissus  du  canal  digestif, 
à  l'état  normal  contiennent  une  petite  quantité  de  plomb,  il  devien| 
extrêmement  facile  de  distinguer  si  le  plomb  obtepu  dans  une  expertise 
nédico-légale  provient  d'un  sel  introduit  comme  médicament  ou  dans 
l'intention  de  nuire,  ou  bien  s'il  appartient  naturellement  aux  tissus  ;  en 
effet,  dans  le  premier  cas,  h  présence  de  points  blancs,  semblables  à 
ceux  qui  ont  été  décrits ,  ne  laisse  aucun  doute  ;  et  à  défaut  de  ces  points 
on  acquiert  la  même  conviction  en  traitant  le  tissu  pendant  une  demi- 
beure  avec  de  l'acide  azotique  étendu  d'eau  bouillante ,  puisqu'il  se  forme 
de  l'azotate  de  plomb;  caractères  que  ne  présentent  jamais  les  tissus  du 
canal  digestif  lorsqu'ils  ne  renferment  que  le  plomb  normal  ; 

10*  Que  l'on  rechercherait  à  tort  à  résoudre  ce  problème  de  médecine 
légale  en  s'appuyant  sur  les  quantités  de  plomb  que  fournirait  l'analyse, 
car,  indépendamment  de  l'impossibilité  où  l'on  sera  d'indiquer  même 
d'une  manière  approximative  la  proportion  moyenne  de  plomb  normal 
qui  existe  dans  ces  tissus,  proportion  qui,  pour  être  ordinairement  fai- 
ble, pourra  quelquefois  être  assez  notable,  il  est  une  difQcolté  tout  à 
fait  insurmontable  dans  beaucoup  de  cas;  en  effet»  l'observation  nous 
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apprend  q«#  io«T«iit,  «lant  r«mpôi«oiiBMft«it  produit  par  dei  dos«t  ée 
poitoB  iiitcepliblet  d'oecaamiMr  mm  bmI  prwapto ,  les  nuiladet  pe«- 
rent  telleroest  vomir,  qn*\\  se  reitoftprèi  1«  iMrt,  daas  te  canal  digestif 
que  les  Uacet  de  la  tobelance  Ténéneoie  iofévée ,  c'ett  A  dire  dea  ^pai- 
lîtés  à  peu  près  ëf  aléa  i  eellci  q«e  eentient  l'eateBMc  à  l'étal  nomaL  A 
quel  méconftpte  ne  8*eipoaerait-on  paaalori,  si,  an  lien  de  reeonrir  aox 
caraclèret  potitifa  et  iranckét  qae  f*ai  donnes  »  on  te  bernait  à  coiislBler 
la  proportion  de  la  «abstance  yënéneose  trouvée. 

Séance  du  6  sêptêatèng  l838.  M  Gnéneau  de  Muisy  hài  nn  rttpport  of- 
ficiel ter  une  noutdle  elpéce  de  capsulei  dealinéet  A  ftciliter  fing  eation 
de  certains  médicaments  de  mauvais  foAt  Ges  capsules  sont  eom  posées 
d'une  enveloppe  amylacée  sucrée,  et  de  deun  antres  enveloppée  de  phûni^ 
aussi  sont- elles  appelées  CafnuiB»àdmM9coucK9éêplûigk\  Eftes  ne  sent 
utiles  que  peur  les  médicaments  en  poudre,  comme  le  poivre  cul>èbe, 
par  ciemple  ;  les  bniies  transpirent  à  travers  leur  substance. 

Société  de  chimie  médicale* 

Sifaheè  dk  Sif&ûeMbre,  )|irétldence  dé  M.  Orfila.  -^  La  sociél^^  reçoit 
!•  une  lettre  de  M.  Ducbemin ,  pbftrtnàcîen  an  Havre,  qUi  contient 
des  détails  sur  des  coliques  de  plomb  qu'éprouvent  les  chauffeurs  et  te« 
mécaniens  des  bateaux  à  vapeur.  Les  faits  consignés  dans  cette  lettre 
donnent  li^u  k  une  d!scds8îon$  la  lettre  feera  impl-iméeavec  une  note. 

a*  One  lettre  de  M.  Ravet,  phàt-macîen  A  Bourg,  qui  ifgnale  dîveit 
abus  dans  l'exercice  delà  pharmacie  dans  te  dëpartenient  de  PAin.  Cet 
abus  sont  :  i*  les  dépdts  de  rertièdes  secrets,  la  rente  des  médicaments 
par  les  épiciers ^  a*  la  vente  âei  médlcàiù'ents  'pAv  des  feligieui^es  ^  3*  en- 
fin l'état  déplonble  ddht  lequel  se  trouve  la  pharmacie  par  suite  âe$ 
empiétements  continuais  de  diverses  professions.  Nous  répondrons  A 
M.  Havet  que  l'autorité  municipale  peut  faire  cesser  la  plupart  de  ces 
abus.  DéfA  nous  avons  signalé  dans  notre  foùrâàl  tes  condamnations 
rendues  tontre  les  personnes  exerçant  iflégalemefit  la  pharmacie;  nous 
l-iensons  que  les  pharmaciens  qui  veulent  que  la  négligence  appoitée  dans 
lu  surveillance  de  la  vente  des  médicaments  sbit  réprimée,  doivent  di- 
rectement porter  leurs  plaintes  A  M.  legarde-des-sceaux,  en  demandant 
que  la  Ici  du  ai  germinal  an  xi,  que  nous  regardons  comme  suffisante, 
soit  mise  A  exécution. 

5*  Une  lettre  de  M.  Lalande,  pharmacien  A  Falaise,  qui  propose  un  non* 
Veau  procédé  pour  lâ  préparation  du  sirop  de  pointes  d^aspergès,  procédé 
qui  consiste  A  prendre  les  asperges  dans  le  mois  de  mnl,  A  les  débarras- 
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m  delà  miitièi;eligne.a5e,  à  intrq^aire  les  asperges  ainsi  préparées  da^s 
un  pot  neuf  en  terre  yernissée  ,  à  faire  cuire  pendant  d«ux  lieures 
dans»  un  four  légèrement  cbaufifé^  après  avoir  fermé  le  pot  le  plus  exacte- 
ipent  possible;  à  laisser  refroidir  le  vase,  à  jeter  les  asperges  cuites  sur 

.  lin. ternis,  à  pulper,  à  prendre  le  produit,  k.  le  passer  à  travers  un  linge, 
à  introduire  dam  une  capsule  de  porcelaine  le  liquide,  k  faire  évaporer  k 

.1%  Tapeur  de  l'eau  bouillante  j[usqu*k  consistance  sirupeuse,  k  j  ajouter  un 
poids  égal  au  sien  de  sucre,  i  faire  cbauffer  encore  pendant  quçlquef 

^ii»stant$,i^  à  qouler  dans  un  vase  k  large  ouverture,  que  l'on  ferme  par 
vnjiége.  Ce  produit  ainsi  préparé  est  ensuite  employé  fondu  avec  très 
peu  d^eau,  de  façon  que  cbaque  once  de  sirop  renferme  la  grains  d'ex- 
trait d'asperge^ 

.  ,  CfM^  lettre  donne Ueif  k  une  discussion  ^  la  suite  de  laquelle  on  dé- 
cide qu'un,  entrait  du  mode.de  falrç  indiqué  par  M*  Lalande  sera  imprimé 
dans  le  procès-v^bal  de  là,  séance. 

4**  Une  lettre  de  M.  A.  H.,  pharmacien  à  L.,  qui  demande  i^  si,  après 
'Ta  ptibHcation dek  nontethr  toi,  on  aceordera  des  breveta  pwi»laaai^d4*> 
caments  secrets;  a*  si  les  remèdes  secret^  tels  que  la  pâte  de  fiegnault, 
le  sirop  de  Lamouroux,  serènt^onii»^»^  c»u  si  les  formules  en  seront 
publiées  pour  que  ces  préparaUons  puissent  être  préparées  par  les  phar- 
maciens; 3<*  si  les  confiseurs  et  épiciers  continueront  à  vendre  les  sirops 
aagitttuMiva,  da^ittmè^  le»  igk\i^  de  lÂ«|ifi^»  df  WM^tVi  M  farina  de 
•Mn»  dcjncularde^-et^i,  fu'ils  diébitent  an  pjréjudie^  de«  pbiMruviciçji^f 
)4«»<l^^«*vd)i6  des  pbavmiitieni  tfsra  MoiU^}  2^*^*1  on  pi4>li^it  911  tuf^if 

légal  du  prix  des  médicaments. 

Nous  répondrons  k  M.  A.  H.  1*  que  le  projet  de  loi  sur  la  pharmacie 
ne  nous  est  pas  encore  connu ,  que  la  publication  qu*on  a  faite  dans 
les  journaux  d*un  projet  de  loi  vH^P^t  pf^s  )e  projet  qui  doit  être  discuté 
aux  chambres ,  mais  un  ancien  projet  élaboré  il  y  a  quelques  années,  et 
qui  a  ta  vérité  fiouy ait  contenir  que IqU'es' articles  ^ui  letlstent  dans  le 
projet  actuel,  .... 

a<» Que  no^  «rq^oos  que  iei projet. ^e  ^fA  pr^il^f  lei\  breyett  d'in- 
vention pour  les  remèdes  secrets,  quelle  que  soit  leur  dénomination; 
^h^  qne  fes  i^ëm^des  seiire«s  littttëlletaiéflt  tendtaft  Mreni  atWkUi  par  la 
'lol^S*  que  les  éoitfijfiètirff  eiépitieés i&e  serbiit  (las  plas  «mlorltéi  par  la 
*iiouveMè  loi  qu'ils  ne  le  sont  par  M  loi  de  genimitt  an  Ai  k  rendra  lés 
f nh»fan«»f  n  pharmaf/iiitiqBff*  ;  qttfic'f  tt  {Dy^lheureusement  par  suite  d'nne 
insouciance  coupable  que  ces  induftriçU  soiit  eu  possession  de  rendre 
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ét$  mëdicanenti,  ce  qui  ne  doit  pu  être  ;  4*  que  le  nombre  des  pbannft- 
ciens  ne  sera  pas  limite. 

Qaant  à  la  pabiication  d'un  tarif  l^gtl,  nont  regarderiont  ta  pablictf- 
tion  comme  une  cbof  e  utile  :  elle  ferait  cesser  one  foule  de  contestations 
sur  le  prix  des  médicaments.  Déjà,  dans  diyers  pays,  on  a  ëtaMi  de 
semblables  tarifs  ;  mais  une  semblable  publication  serait  longue,  elle  né- 
cessiterait la  nomination  d'une  commission  mixte  dans  laquelle  tons  les 
intérêts  devraient  être  représentés. 

M.  Morson,  pharmacien  chimiste  à  Londres,  adret  se  1  la  Société  un 
exemplaire  d*une  notice  sur  les  eaux  de  Saratoga  intitulé  :  jinaljrsù  ^ 
the  Congres»  Spring  of  Saratoga  in  America. 

M.  Bicbard  présente  une  note  sur  un  herbier  médical* 

M,  Lassaigne  présente  deux  notes,  Tune  sur  une  mixtion  employée 
dans  Part  Tétérinaire,  l'antre  sur  la  matière  excrétée  par  la  phalène  dm 
ter  à  soie.  A.  CnxTAx>i<is»* 

NÉCROLOGIE. 

COURTOIS. 

Bernard  Courtois,  auteur  de  la  déconyerte  de  l^ioni,  est  mort  à  Paris 
le  vj  septembre  i838 ,  laissant  sa  touto  sans  fortune.  Si ,  lors  de  sa 
découTerte ,  Courtois  eût  pris  nn  bref  el  d'in? ention ,  il  en  eâl  élé  tout 
autrement. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Husiia  ninicAx.  iirnioàsx,   ou  çollictiov  nis  KiArtbs  iinioins 

iMVboiiis  iir  MinaciMS  (i)} 

Par  If.  OalmAitiscbs,  docteur  en  médecine* 

'  L'étude  de  l'histoire  naturelle ,  et  en  particulier  de  la  botanique,  est 
indispensable  pour  celui  qui  se  lirre  à  la  pratique  de  la  pharmacie.  U 
faut  en  effet  non*seoltment  bien  connaître  les  espèces  usitées  en  méde» 
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cine,  nuit  tayoir  encore  les  distinguer  de  celles  qui  ont  ayec  elles  des 
rapports  d'affinité  ou  de  propriétés.  Or,  dans  les  cas  douteux ,  la  meil- 
leure description  d'une  espèce  ne  vaudra  jamais  la  vue  d'un  échantillon 
l>ien  nommé  et  bien  conservé.  A  l'inspection  de  celui-ci,  tous  les  doutes 
disparaissent;  aussi  a-l-on  reconnu  de  bonne  heure  la  nécessité  des 
herbiers. 

C'est  donc  une  heureuse  idée  que  celle  que  M.  le  docteur  Dalménes* 
choy  de  Rouen, Tient  de  mettre  à  exécution.  Il  a  formé  des  herbiers ,  qui 
•ons  un  très  petit  volume  contiennent  toutes  les  espèces  de  plantes  indi« 
gènes  qui  sont  usitées  en  médecine,  et  dont,  par  conséquent,  la  con- 
naissance intéresse k  la  fois  le  médecin  qui  les  prescrit  et  le  pharmacien 
qui  les  administre.  Le  choix  en  a  été  fait  avec  beaucoup  de  discerne- 
ment, et  les  cent  onze  espèces  réunies  dans  cette  collection  sont  en  effet 
toutes  plus  ou  moins  fréquemment  employées  dans  les  préparations 
pharmaceutiques. 

Ces  échantillons»  bien  choisis,  ont  été  desséchés  avec  un  soin  admi- 
rable. Us  sont  ûxés  sur  une  feuille  de  papier  blanc  encadrée,  sur  laquelle 
•ont  imprimés  en  latin  et  en  français  : 

1*  Les  diffiSrents  noms  de  la  plante  $ 

a*  L'éljmologie  de  ces  noms; 

3*  Sa  classificatioM  dans  les  méthodes  on  systèmes  de  Jussieu ,  Tour- 
nefortel  Linné; 

4*  Les  caractères  do  genre  ; 

5*  Les  caractères  particuliers  de  l'espèce  ^ 

G*  Enfin  ses  vertns  thérapeutiques. 

L'herbier  de  M,  Dalménesche  réunit  donc  à  la  fois  deux  avantages  : 
c'est  une  collection  de  plantes  sèches  et  un  ouvrage* 

Si  nous  ajoutons  à  cela  que  chaque  espèce  est  ensuite  contenue  dans 
une  feuille  de  beau  papier  de  couleur,  que  toute  la  collection  est  renfer- 
mée dans  une  boite  en  forme  délivre,  et  qu'enfin  elle  se  vend  25  francs , 
BOUS  aurons  suffisamment  lait  connaître  les  avantages  d'une  publication 
qn'oB  ne  saurait  trop  recommander  à  tous  ceux  qui  étudient  la  médecine 
on  la  plwrmaciff. 

BlCHÀBD  , 

Profèueur  de  botanùfiie  à  la  Faculté  de  médecine 

de  Paris, 
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Cbixis  Mi«rf&4Li,  oa  Traité  complet  des  mëtauz,  des  oxides  et  de* 
acides,  d*après  une  nouyelle  méthode,  avec  l'indication  de  too»  lés 
réactifs  qui  serrent  à  faire  coiiDattre  ces  sobsUnces,  et  des  secours  oo 
antidotes  à  administrer  en  cas  d'empoisonnement  par  ces  corps , 
suivi  du  tableau  latin  et  français  de  la  nomenclature  pharmaceutique 
nnÎTerseUe; 

Par  F.  PaLi.iB9ÀU ,  pharmacien- chimiste  de  l'Ecole  spéciale  de  Paris, 

fDembre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

Un  fort  volume  in-8^ ,  prix  :  8  fr.  5o  c.  (i). 

Cet  ouvrage  est  spécialement  destiné  aux  étudiants  en  médecine  ,*  en 
pharmacie,  et  aux  personnes  qui  commencent  l'étude  de  la  chimie. 


Essai  sm  là,  dissolvtioh  di  la  ctâYitfcs  tt  vês  tiictrLS  n  la 

YXSSII. 

Par  A.  Cbxvalliix. 
Brochure  in-8o.  de  17'a  pages. 

Ce  travail  intéresse  les  médecins  ,  paplîciiiièreiBeBt  dans  «n  momeat 
oiù  l'Acadteic  royale  de  Médecine  vient  d'étte  chargée,  paar  suite  d'une 
lettre  ministérielle  ejk  date  du  i5 octobre,  d'ixaminer  q«eiie  est  Taction 
des  eawi.  de  Vichy  sur  les  calculs  urinain^.  * 


{<)  Chez  Béebct,  libraire*  place  de  rEpple-de^Médecine^  n.  4* 
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